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NOTE  DES  AUTEURS  ET  DE  L'ÉDITEUR 

A  la  suite  d'empêchements  divers,  M.  Victorien 
Sardou,  obligé  de  faire  face  à  la  fois  à  des  enga- 
gements antérieurs  et  à  ses  nouveaux  devoirs 
d'académicien,  ne  s'est  pas  trouvé  en  jnesure  de 
livrer  le  manuscrit  de  la  préface  qu'il  nous  a  pro- 
mise pour  le  second  volume  des  Annales^  assez 
tôt  pour  que  cette  préface,  ainsi  que  nous  l'an- 
noncions l'année  dernière  en  tête  de  ce  même 
volume,  pût  paraître  en  même  temps  et  avec  la 
présente  troisième  année  des  Annales  du  Théâtre 
et  de  la  Musique,  Néanmoins,  nos  lecteurs  n'y  per- 
dront pas  pour  attendre,  et  il  n'y  a  là  de  la  part 
de  l'auteur  de  Doi^a  qu'un  retard  facilement  répa* 
rable.  La  préface  de  M.  Sardou,  qui  est  une  étude 
sur  r heure  actuelle  du  souper  envisagée  au  point 
de  vue  du  théâtre  contemporain  et  de  ses  consé" 
quences  relativement  à  Fart  dramatique^  paraîtra 
en  brochure  séparée  dans  le  courant  du  mois  de 
juin  prochain,  et  pourra,  au  gré  des  amateurs, 
soit  demeurer  séparée,  soit  se  rattacher  au  second 
volume  des  Annales,  en  vue  duquel  elle  a  été 
écrite  et  auquel  elle  est  destinée. 

Approuvé  cejourd'hui  24  janvier  1878. 

Victorien  SARDOU. 
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A   MESSIEURS 

EDOUARD  NOÉL  ET  EDMOND  ST0ULLI6 


Paris,  décembre  1877. 


Messieurs, 

Vous  me  faites  Thonneur  de  me  demander 
quelques  pages  pour  mettre  en  tête  de  votre 
Iroisième  volume  des  Annales  du  théâtre  et  de 
la  musique.  Je  vais  donc  tâcher  de  formuler 
rapidement  un  certain  nombre  d'idées  qui  me 
sont  venues,  depuis  longtemps  déjà,  sur  la  ques- 
tion encore  aujourd'hui  Irès-coniroversée  du 
Théâtre  en  province.  La  matière  est  longue;  je 
serai  bref  au  risque  de  paraître  sec. 

«  Le  théâtre,  »  M.  Veuillot  l'a  confessé,:  «  est 
ia  maladie  des  Français;  elle  leur  a  en  quelque 
sorte  passé  dans  le  sang«  d 
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Quand  il  s'agit  d'étudier  un  mal,  force  est 
bien  de  remonter  à  son  origine.  Et  dût-on  me 
crier  :  «  Passez  au  déluge!  »  je  prends  la  chose 
à  l'époque  où  deux  volontés  souveraines,  Riche- 
lieu et  Louis  XIV,  l'ont  pour  ainsi  dire  consa- 
crée. 

Etait-ce  pour  en  atténuer  ou  en  réglementer 
les  manifestations  grandissantes  et  déjà  an- 
ciennes? Le  mouvement  théâtral,  d'abord  natio- 
nal et  gaulois  (je  ne  trouve  pas  d'autre  mot  pour 
caractériser  les  farces  et  les  mystères  de  la 
fin  du  moyen  âge),  s'était  fait  Italien  et  Fran- 
çais, j'allais  dire  pédant,  à  partir  de  la  Renais- 
, sauce;  il  devenait  alors  européen,  et,  pour 
constater  le  fait  en  deux  dates  saisissantes  : 
Pierre  Corneille  avait  dix  ans  à  la  mort  de 
Shakespeare,  et  trente  à  celle  de  Lope  de  Véga. 

C'était  donc  un  envahissetaent  irrésistible;  et 
Richelieu  lui-même  a  composé  des  tragédies;  et 
Louis  XIV  a  fait  sa  partie  dans  les  ballets  de 
gala;  ils  ont  été  pris  et  envahis  comme  les  autres. 
Avec  eux  et  par  eux,  le  théâtre  était  officielle- 
ment fondé;  il  avait  droit  de  cité.  La  cour^  en 
^ffet,  .ne  manqua  pas  d'obéir  au  maître;  la 
noblesse  de  suivre  la  courf  et  la  bourgeoisie  de 
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se  modeler  sur  la  noblesse.  Le  clergé  même  ne 
résista  pas  trop,  une  dîme  continuant  toujours 
à  lui  en  revenir,  et  à  ses  pauvres.  Quant  à  ce 
qu'alors  on  appelait  le  peuple,  passons. 

Bientôt,  dans  Paris,  seule  ville  assez  riche  en 
ce  temps  pour  alimenter  un  luxe  public,  trois 
troupes  de  comédiens  furent  successivement 
patronnées  et  soutenues  par  la  cassette  :  les  Ita- 
liens, THôtel  de  Bourgogne,  le  Petit-Bourbon. 

Le  besoin  sensuel  des  pièces  à  spectacle,  appe- 
lant à  leur  aide  la  musique,  la  danse  et  les 
machines,  eut  vite  fait  d'amener  la  création 
d'une  quatrième  scène,  «  l'Opéra,  »  plus  coû- 
teuse, et  par  cela  même  pour  longtemps  encore 
plus  exclusivement  aristocratique  et  parisienne 
que  les  aulres. 

Le  mal  était  fait;  M.  Veuillot  le  dit.  Ce  qu'il 
ne  dit  pas  :  c'est  un  cardinal,  c'est  un  roi  de 
droit  divin  qui  ont  absolument  inoculé  cette 
peste  à  la  France. 

Et  comme  cela  pour  deux  nouveaux  siècles 
encore  ;  elle  mal  empirera. 

Celait  à  prévoir,  convenons-en ,  avec  le  tem- 
pérament nationaf,  bien  plutôt  grec  que  liatin, 
selon  mon  humble  avis. 


,  j.vi"" ''"*"''' """"iM,  •*■ 
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vince.  El  ce  D'était  déjà  plus  un  gqût,  un  amu- 
sement de  délicats,  c'était  devenu  plus  qu'une 
institution,  c'était  une  habitude  passée  dans  la 
vie  commune  et  dans  le  sang;  le  mot  est  déci- 
dément juste. 

Cette  jouissance,  naguère  aristocratique,  s'était 
démocratisée  de  proche  en  proche;  comme  tant 
de:  choses  vers  la  fin  du  dix-^iuitièrue  siècle. 
Molière,  en  son  temps  déjà,  ne  faisait  pas  de 
différence  entre  le  jugement  de  la  place  à  six 
livres  et  celui  de  la  pjace  à  quinze  sous.  Voilà  la 
foule  qui  commence  à  faire  le  succès  ;  le  succès, 
la  vogue  ;  la  vogue,  l'argent. 

Si  l'antiqMè  droit  dos  pauvres  y  gageait,  cela 
va, sans  dire;  mais  des  esprits  pratiques,  Beau- 
Wftr^ajs,  l'un  des  premiers,  deyajpnt  enfin 
voir  là  de  justes  profits  à  partager,  çt  Iqs  droits 
d'auleur  furent  créés,  à  Paris  du  moins. 

Quant  à  la  province,  elle  était  ençorer si  loin 
par  le  coche!  On  laissa  faire. 
Arriva  la  Révolution . 

Ah!  cette  fois,  tout  le  monde  devii^t  pub^c 
ouvertement,  brutalement  même,  et  le  niveau 
du^o^il  en  baissa,  c'est  yr^i;  tellen[ieiflt  qu'au 
JQur  çù  une  aalorité  régulière  fut  çétal^e,  »elle 
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dut  donner  des  privilèges  à  plusieurs  scènes  nou- 
velles, destinées  à  des  genres  moyens  ;  Topéra- 
comique,  le  vaudeville,  le  mélodrame  et  la  pan- 
tomime, qui  n'étaient,  en  somme,  que  la  régu- 
larisation des  théâtres  de  la  Foire. 

Le  premier  Empire,  la  Restauration  et  le  règne 
de  Louis-Philippe  trouvèrent  et  laissèrent  les 
choses  à  peu  près  dans  le  même  état. 

Pendant  cette  époque,  les  grandes  villes  de 
province,  pourvues  souvent  de  troupes  séden- 
taires à  deux  théâtres,  surtout  après  la  révolu- 
tion de  Juillet,  affectaient  Tun  à  la  comédie,  au 
vaudeville  et  au  drame,  et  subventionnaient 
l'autre  pour  y  aider  la  représentation  des  opéras 
et  des  ouvrages  à  spectacle. 

Dans  les  villes  de  second  ordre,  la  même 
scène  servait  à  tout  un  peu  au  hasard  et  le  direc- 
teur emmenait  quelquefois  sa  troupe  dans  les 
sous-préfectures  voisines.  Cela  s'appelait  alors 
des  troupes  (T arrondissement . 

Mais  Paris  restait  toujours  le  grand  centre  et 
le  creuset.  La  province  se  contentait  de  payer  aux 
auteurs  un  droit  fixe  par  pièce,  selon  le  nombre 
d'actes  et  l'importance  de  la  ville.  Or,  ce  droit 
était  minime  autant  que  possible  et  sans  grand 
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contrôle  ;  c'était  une  sorte  de  compromis  admi- 
nistratif entre  là  justice  et  la  tradition^  comme 
pour  le  droit  des  pauvtes- 

Ah  !  ce  fut  le  bon  temps  des  directions  pro- 
vinciales. Chacune,  avec  Taj^rëment  dé  M.  le 
préfet  ou  de  M.  le  maire,  régnait  paisiblement 
dans  son  petit  domaiiie,  le  département.  Chacun 
pour  soi,  chacun  chez  sdi;  quel  rêve!  Et  c'était 
la  réalité.  Les  messaget*ies  apportaient  au  trot, 
avec  le  journal  parisien  de  l'avant-veille,  des 
réclanies  gratuites  pour  la  pièce  nouvelle,  tou- 
jours la  meilleure,  puisqu'on  n'avait  qu'à  choisir. 
Les  frais  étaient  restreints.  Le  public^  iîti  peu 
casanier  et  engourdi  peut-^tre,  était  sans  exi- 
gence, n'ayant  aucuii  poitit  de  comparaison.  La 
stabilité  et  la  confiance  avaient  même  développé 
au  loin  un  assez  bon  nombre  d'artistes  détalent, 
où  Paris  allait  quelquefois  se  recruter.  Oui, 
c'était  le  bon  temps  ! 

Tout  à  coup,  les  chemins  de  fer,  les  paque- 
bots, la  vapeur  pour  tout,  le  télégraphe  élec- 
trique et  la  secousse  inouie  que  cela  imprime  de 
toutes  parts  et  presque  à  la  fois  dans  la  vie 
moderne  ! 

Le  théâtre  en  est  d'abord  comme  bouleversé. 
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Paris,  avec  l'élasticité  qui  par  bonheur  ne  lui 
fait  jamais  défaut,  retrouve  vite  son  aplomb.  11 
jette  par  dessus  bord  les  privilèges  adminis- 
tratifs, la  délimitation  des  genres  et  s'ar- 
range fiévreusement  un  lit  dans  la  lil^erté  nou- 
velle. 

L'art  y  a-t-il  gagné  ?  L'avenir  décidera. 

Je  ^ais  bien  que,  pour  le  moment,  l'amuse- 
ment  et  le  spectacle  sont  beaucoup  de  mode, 
l'opérette,  la  danse,  les  féeries,  sans  parler  des 
alhambras  et  des  cafés-concerts. 

Mais  n'en  .a-t-il  pas  de  tout  temps  été  à  peq 
prèsaind? 

Et  je  constate  d'autre  part  que  la  littérature 
et  la  musique  élevées,  toujours  d'ailleurs  sage- 
ment soutenues  par  l'État  et  par  l'orgueil  na- 
tional ,  ont  encore,  Dieu  merci ,  un  public 
nombreux  et  fidèle. 

Sans  doute  il  y  a  eu  quelques  victimes,  c'est 
rhistoire  de  tous  les  grands  pas  humains  en 
avant ,  mais  le  mouvement  était  tellement  en 
faveur  de  Paris,  tête  de  peuple  et  tête  de  lignes, 
avec  une  foule  curieuse  et  renouvelée  chaque 
jour,  que  Paris  eu  a  profité  en  sommp,  et  très- 
largemenf . 
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C'est  le  théâtre  en  province  qui  a  été  et  qui 
reste  gravement  éprouvé. 

Les  artistes  sfe  plaignent,  les  directeurs  se 
lamentent,  les  auteurs  sont  divisés,  les  munici- 
palités mêmes  deviennent  rêveuses. 

Et  en  effet,  avec  les  chemins  de  fer,  c'est  de 
cinquante  lieues,  de  soixante  parfois  aujourd'hui, 
que  le  monde  provincial  qui  s'amuse  vient  voir 
à  Paris  la  pièce  en  vogue  ;  c'est  à  cent  lieues 
souvent,  à  Bruxelles,  à  Londres,  à  Nantes,  à 
Lyon,  à  Bordeaux  qu'un  artiste  ou  un  chanteur  va 
en  étoile  entre  deux  représentations  régulières  ; 
quelquefois  même  c'est  une  portion  de  troupe 
qui  se  détache  ainsi  à  grande  vitesse,  pour  vingt- 
quatre  heures,  d'un  théâtre  parisien.  —  Dame  ! 
ce  soir-là,  la  recette  est  forcée  là-bas,  —  mais 
la  veille,  qu'est  devenue,  que  deviendra  le  len- 
demain, la  malheureuse  troupe  locale,  quelques 
efforts  qu'elle  fasse,  quelques  talents  réels  qu'elle 
puisse  renfermer  ? 

Et  puis,  fait  encore  plus  grave,  les  exigences 
des  auteurs  se  sont  accrues  avec  l'empressement 
du  public,  et  avec  l'augmentation  de  la  richesse 
en  France.  La  Société  des  auteurs  et  compo- 
siteurs  avait  commencé  il  y  a  vingt  ans  par  pré- 
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lever  dans  toute  la  province  six  pour  cent  sur  la 
recette  brute.  On  ne  s'est  point  arrêté  là,  les 
six  pour  cent  n'ont  plus  paru  suffisants  que 
pour  le  répertoire  courant.  A  présent  l'auteur 
d'un  ouvrage  nouveau  à  succès  en  défend  la 
représentation  à  moins  d'un  marché  spécial 
conclu  de  gré  à  gré  ;  il  en  est  venu  dans  ce  but 
jusqu'à  ne  faire  imprimer  sa  pièce  que  long- 
temps après  la  première  représentation  à 
Paris. 

Alors,  dans  le  cas  où  un  entrepreneur  traite 
avec  lui,  la  pièce  est  montée  ici  avec  des  artistes 
libres  d'engagement  et  prend  sa  course  à  travers 
les  départements,  de  ville  en  ville,  le  long  des 
chemins  de  fer,  forçant  la  recette,  oui,  mais  au 
milieu  des  embûches  des  directeurs,  des  malé- 
dictions des  artistes,  des  notes  d'aubergistes  et 
des  pourboires  à  tout  un  monde  famélique  qui 
guette  cette  proie  —  et  cet  ennemi  —  au  pas- 
sage. Aussi  personne  n'est  content  ;  la  situation 
est  fausse  pour  tous.  —  Oui,  fausse. 

Comment  !  Une  municipalité  choisit  un  di- 
recteur j  elle  lui  prête  sa  salle  pour  huit  ou 
neuf  mois;  parfois  même  elle  lui  donne  une 
subvention,  en  lui  faisant  signer  un  cahier  de 
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charges  qui  lui  impose  Topera,  les  entrées 
admiaistratives  elles  ahonnements  à  prix  réduit 
pour  la  garnison.  Le  droit  des  pauvres  est  sti- 
pulé et  le  droit  des  auteurs  consenti. 

Le  directeur  compose  sa  troupe  avec  les  élé- 
ment^ restants  de  la  dernière  année,  s'il  en  reste, 
mais  surtout  et  forcément  avec  des  sujets  re- 
crutés et  envoyés  par  les  agences  théâtrales  de 
Paris,  le  tout  au  meilleur,  marché  possible  cela 
va  sans  dire  ;  heureux  quand  le  ténor  ou  la 
prexpièpe  phanteqse  ne  sprit  p^^s  hors  de'  prix. 

Chaque  artistei  engagé  arrive  avec  s^  garde- 
robe  (?)  et  Targent  avancé  sur  son  premier  mois. 
Les  débuts  se  font  ;  combien  réussissent,  comr 
bieq  tombent  pour  être  remplacés  sqr  nouveaux 
frftis,  hélas  !  c'est  1^  le  premier  gros  eqjeM  des 
directiopst 

Les  débuts  terminés,  —  c'est  l'affaire  d'un 
moip  r—  il  faut  dessiner  son  plan  de  campagne, 
s'occuper  dq  répertoire  courant  et  monter  des 
pièces  nouvelles. 

]Vp^ vêliez  difficultés, 

Car,  à  l'exception  du  grand  opéra,  ou  de 
l'opérette  qui  presque  partout  tend  à  détrôner 
l'opéra-eomique,  —  comédie,  drame,  vaude- 
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ville  et  tragf^die  donc  !  tout  est  à  peu  près  délaissé 
et  végète  péniblement. 

Et  cala  se  conçoit,  le  répertoire  usuel  des 
grands  opéras  ne  comporte  qu'un  noqnbre  assez 
restreint  de  partitions,  une  dizaine  environ  ; 
puis,  le  chant,  le  ballet  et  le  luxe  de  la  mise  en 
scène,  s'adressant  beaucoup  plus  aux  sens  qu'à 
la  pensée,  flattent  un  public  bien  plus  nombreux. 
La  musique  d'ailleurs  gagne  à  être  réentendua; 
et  Vexécutjon  même  en  déviant  plus  fondée  et 
meilleure. 

Une  pièce  parlée  au  contraire,  étant  larepré-   * 
sentation  de  la  vip  et  des  passions  de  tous,  dans 
la  langue  de  tous,  l'intérêt  de  surprise  s'y  use 
vite,  et  la  critique  en  est  plus  aisée,  puisqu'elle 
est  à  la  portée  de  chacun. 

De  là,  en  dehors  de  Topera  et  de  l'opérette, 
nécessité  pour  les  directeurs  de  renouveler  sans 
cesse  leur  affiche,  surtout  dans  les  villes  de 
second  ordre  naturellement  moins  peuplées. 

De  là  insuffisance  inévitable  de  l'interpré- 
tation: ira-t-oii  répéter  quinze  fojs  unp  pièce 
quiïiesera  jouée  que  trois  ou  quatre  soirs  ? 

De  là,  frais  exagérés,  travail  excessif  et  gêqe 
pour  les  artistes  dramatiques. 
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De  là,  L'Ioiguement  et  désaffection  du  public       | 
éclairé. 

Répondez,  artistes,  orchestres,  municipalités, 
lirecleurs,  et  vous  public  de  la  province,  j'eo 
ippelle  à  votre  bonne  foi,  tout  ne  se  passe-t-il 
)oint  ainsi? 

Et  quand  à  cela  vient  s'ajouter  VinterdictioD 
brmellede  monterlesnouveautés  à  succès,  mÈme 
es  opéras  aujourd'hui,  car  les  éditeurs  de 
nusique  sont  arrivés  à  ce  beau  résultat,  quand 
les  troupes  voyageuses  viennent  écrémer  en  une 
ois  la  curiosité  publique,  les  directeurs  l'ont 
rop  belle,  n'est-ce  pas,  à  crier  que  demain  serait 
a  ruine  ;  aussi  la  plupart  mettent'ils  gatmenl 
a  clé  sous  la  porte,  longtemps  même  avant  la 
in  de  leur  privilège;  et  voilà  les  artistes  sans 
ravail,  et  sans  pain  parfois  tout  ce  monde  qui 
it  du  théâtre  à  côté  d'eux  I 

Les  villes  en  sont-elles  plus  avancées  ?  Et  les 
.uteurs  eux-mêmes? 

Non. 

11  y  a  donc  là,  je  le  répète,  une  situation 
lusse.  Elle  ne  peut  durer.  C'est  une  révolution 
qu'il  faut  dans  l'intérêt  des  artistes,  des  villes, 
^es  auteurs,  des  directeurs  même,  et  je  viens 
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prêcher  cette  révolution,  je  la  prêche  depuis 
plus  de  douze  ans,  mais  à  l'inverse  de  beaucoup 
de  révolutionnaires,  je  dis  mon  programme.  Je 
l'ai  même  exécuté  trois  fois  déjà,  gaillardement, 
à  travers  les  vieilles  routines  qui  se  roidissaient. 

On  finira  bien  par  l'adopter  s'il  est  bon.  En 
tout  cas  il  est  simple,  et  le  voici  :  D'une  part,  les 
villes,  à  l'exception  peut-être  des  trois  ou  quatre 
très-grandes  villes,  garderaient  leur  théâtre  libre, 
et  la  subvention  municipale  qu'on  dépense  au- 
jourd'hui un  peu  au  hasard  trouverait  à  coup 
sûr  un  emploi  plus  sage  sous  l'administration 
d'un  conservateur  responsable  pour  les  décors  et 
Teotretien  de  l'immeuble.  C'est  lui  qui,  sous  la 
surveillance  du  maire  et  du  conseil  municipal, 
serait  chargé  de  louer  la  salle  et  la  scène,  mu- 
nies de  tout  le  matériel  et  le  personnel  du  ser- 
vice, y  compris  t'orchestre  s'il  y  a  lieu,  moyen- 
nant tant  pour  cent  sur  la  recette  brute;  et  cet 
intérêt  débattu  et  contrôlé  sur  place  sauvegar- 
derait sans  contestations  possibles  les  intérêts 
des  auteurs,  des  artistes,  des  orchestres,  des 
employés,  des  pauvres,  —  et  de  la  ville. 

D'autre  part,  dix,  vingt  directeurs,  quesais-je? 
recrutant  des  troupes  à  Paris  soit  à  leurs  risques 
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et  périls,  soit  en  société,  monteraient  sur  place, 

souslesyeui  des  auteurs  etavec  leur  autorisation, 

un  ou  deux  ouvrées  récents  àsuccès  qui,  mf^lés 

intelliiremment   à  plusieurs  pièces  anciennes, 

iraient  une  dizaine  de  spectaclee  capa- 

soutenir  l'attention  d'un  public  pendant 

lOurs,  trois  semaines,  pn  mois  peut-être. 

directeurs,  à  ces  troupes,  le  soin  de 

ir  réciproquement  leurs  répertoires,  puis 

tendre  et  de  débattre  d'avance  leurs 

1  avec  le  conservateur  municipal   des 

les  vJlleR. 

s'éparpilleraient  au  mieux  de  leurs  in- 
%T  toute  la  FrimoC)  ces  spirales  concen- 
Ju  excentriques,  perraetlez-moi  l'image, 
Usa  commencerait. 

int  ce  système,  les  villes  au  lieu  d'avoir 
tupe  sédentaire  surmenée,  en  auraient 
fait  successivement  huit  ou  dix  toutes 

BB.  ^ 

[lièces  seraient  mieux  montées  et  jouées 
ensemble  presque  partout  inconnu  dans 
litions  actuelles,  et  la  curiosité  du  public 
•  éloigne  aujourd'hui,  s'y  retremperait, 
utre  avantage,  tout  moral  celui-là,  c'est 
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que  les  ouvrages  à  nombreux  personnel  ou  à 
grands  décors  seraient  délaissées  par  la  force 
des  choses,  ce  qui  ramènerait  le  théâtre  aux 
œuvres  serrées  d'action,  de  passions  et  de  carac- 
tères qui  sont  sa  véritable  essence,  et  qui  en 
définitive  survivent  seules  à  tout. 

Qui  empêcherait  même   —   par  ce  temps 

de  reprises  où  tant  d'auteurs  se  plaignent  de 
trouver  à  Paris  l'accès  difficile  ou  la  place  en- 
combrée ^—  (Jui  empêcherait  de  s'entendre  avec 
ces  troupes  voyageuses  pour  porter  des  pre- 
mières représentations  par  toute  la  France,  en 
décentralisant  ainsi  le  tout  Paris  quelques 
bonnes  fois  par  hasard  ? 

Que  si  l'on  m'objecte  que  tout  cela  est  impra- 
ticable dans  l'usage  régulier  ? 

Pourquoi  donc  Dumas  fils,  pourquoi  Sardou, 
Erckmann-Chatrian,  pourquoi  avant  tous,  Emile 
Augier,  ont-ils  senti  qu'il  y  avait  là  quelque 
chose  à  faire  et  l'ont-ils  tenté  en  partie?  Sont-ce 
des  esprits  étroits,  des  fous  ? 

Pourquoi  et  comment  Molière  enfin  l'a-t-il 
fait,  lui,  voilà  plus  de  deux  siècles  ? 

11  n'y  a  vraiment  en  plus,  aujourd'hui,  qu'un 
répertoire  iminense,  des  théâtres  partout,  un 
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public  innombrable,  desjournauxel  des  chemins 
de  fer  ! 

Mais  j'ai  promis  ji'être  bref;  en  voilà  d^à 
bien  long,  trop  long  peut-être,  et  je  m'arrête 
tout  net. 

Agréez,  je  vous  prie,  Messieurs,  l'assurance 
de  ma  considération  la  plus  sympathique. 


GOT, 

de  la  Comédie-Française. 


j  ^r^ .',  -  ■_»'. 
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ACADÉMIE  NATIONALE  DE  MUSIQUE 


La  saison  de  1877  sera  signalée  par  un  événe- 
important  :  la  représentation  de  T  œuvre  fort  remar- 
quable d'un  jeune  compositeur,  où  se  distinguera 
un  artiste  capable  de  remplacer  M.  Faure  qui  nous 
a  définitivement  abandonnés.  Aussi,   dès  les  pre- 
miers jours  de  janvier,  M.  Halanzier  s'empresse- 
t-il  de  renouveler,  pour  deux  ans,  l'engagement 
du  baryton  Lassalle,  qui  doit  créer  le  principal  rôle 
du  Rot  de  Lahore^  de  M.  Massenet.   A  partir  du 
14,  les  représentations  hebdomadaires  en  dehors 
de  l'abonnement,  qui  avaient  eu  Ueu  le  samedi, 
étaient  reportées  [au  dimanche,  pendant  la  durée 
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du  carnavaL  Cette  première  fois,  le  spectacle  est 
composé  de  l'éternelle  Favorite  aVec  M'^°  Bloch^ 
MM.  Bosquin  et  Manoury,  et  de  Coppélia^  dansé 
par  M"*  Beaugrand.  L'ouverture'  (jes  bals  masqués, 
qui  aura  lieu  en  ce  mois  de  jalivier,  sera  comme 
une  résurrection.  Depuis  Tiiicendie  de  la  salle  de 
la  rue  Le  Peletier,  C€^^  liais  si  parisiens  avaient, 
faute  de  local  et  d'organisation,  complètement  cessé. 
Nous  n'avons  nôié  que  pour  mémoire,  dans  les 
premiers  \olurïïes  de  nos  Annales^  les  fêtes  de 
bienfaisance  qui  ont  été  données  en  1875  et  en 
1876^;  et  qui  n'avaient,  à  proprement  parler,  abso- 
Uimèilt   rien  de  commun  avec  ce  qu'on  appelle 

^'"<<  les  bals  de  l'Opéra.  »  Par  une  singulière  inno- 
vation, M.  Halanzier  a  eu  l'idée  de  confier,  cette 
année ,  l'orchestre  des  bals  de  l'Opéra  à  deux 
musiciens  :  l'un  Français,  M.  Olivier  Métra,  l'autre 
Viennois,  M.  Johann  Strauss,  tous  deux  composi- 
teurs agréables,  chefs  d'orchestre  consommés.  Cette 
dualité  de  direction  est,  dit-on,  un  symptôme  de 
préoccupation  artistique.  On  ne  veut  pas  que  les 
bals  de  l'Opéra  ressemblent  à  toutes  les  fêtes  de 
ce  genre  où  le  plaisir  de  la  danse  nuit  à  celui  de 
la  musique.  «  On  a  tâché  de  satisfaire  les  délicats 
gjui^Yéulent  jouir  des  oreilles,  sans  pour  cela  pri- 

^  ver  ceux  qui  aiment  à  se  trémousser  en  cadence 
dans  un  quadrille  tumultueux.  Aussi  a-t-on  fait 
deux  parts  dans  le  programme  de  la  soirée  :  l'une 

.  pour  la  danse,  l'autre  pour  la  musique.  Dans  ee 
bal  à  deux  têtes,  îl  y  aura  des  valses  qu'on  ne 
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Talsera  pas,  et  des  polkas  que  les  oreilles  seules 
seront  admises  à  polker-  Ces  danses  destinées  à 
îaudition  sont,  il  est  vrai,  charmantes,  mais  celles 
qui  seront  sacrifiées  aux  dilettantes  plus  grossiers 
du  quadrille  dansé  et  de  la  Taise  valsée  ne  sont 
point  à  dédaigner  non  plus,  puisque  parmi  ces 
morceaux,  indirectement  mis  au  second  rang^  se 
trouvent  les  Roses  et  la  Vague  d'Olivier  Métra*  » 
Ainsi,  de  ces  deux  chefs  d'orchestre,  conviés  à  se 
compléter  Tun  l'autre,  et  à  fournir  un  parfait 
ragoût  de  .musique  et  de  plaisirs  aux  curieux 
accourus,  celui  à  qui  est  réservée  la  part  consi- 
dérée comme  la  plus  noble  et  la  |dus  artistique  est 
M.  Johann  Strauss,  le  Viennois,  l'étranger:  ceci 
•constaté  d'ailleurs  sans  amertume  ni  chauvinisme 
Jbanal. 

C'est  le  11  janvier,  pendant  l'après-mîdî,  qu'a 
lieu,  dans  la  salle  de  l'Opéra,  la  répétition  du  pro- 
gramme de  M.  Johann  Strauss,  qui  doit  être  exécuté 
le  samedi  suivant,  au  premier  bal  masqué.  A  peine 
les  musiciens,  au  nombre  de  cent  cinquante  envi- 
ron, sont-ils  venus  prendre  place  sur  la  scène,  que 
M,  Olivier  Métra  est  apparu  tenant  par  la  main 
M,  Johann  Strauss  et  le  présentant  courtoisement 
^n  public.  M.  Johann  Strauss,  dont  la  physionomie 
tout  autrichienne  est  très-caractérî$tique,  est  aus- 
sitôt monté  sur  l'estrade,  son  archet  d'une  main, 
son  violon  de  l'autre,  et  s'est  mis  à  conduire  avec 
une  verve  et  un  entrain  vrsdment  extraordinadres 
3a  fremière  de  ses  valses  5Î  ori^nales.  Le  public 


4  LES  ANNALES  DU  THEATRE 

s'est  montré  étonné  et  ravi  tout  ensemble  quand 
il  a  vu  M.  Johann  Strauss  approcher  l'instrument 
de  son  menton  et  diriger  Torchestre...  avec  ses 
pieds.   Ce  petit  homme  est  tout  nerfs  ;   c'est  le 
mouvement  perpétuel.  On  ne  saurait  pousser  plus 
loin  le  sentiment  de  la  mesure  et  mettre  plus  de 
fougue  au  service  d'une  plus  riche  organisation 
musicale.  Son  programme  composé  des  six  mor- 
ceaux suivants  :  Aimer ^  boire ^  chanter^  valse  ;  Feti- 
Follet^  polka  ;  le  Sang  viennois,  valse  ;  Bavarderie^ 
galop;  la  Vie  d'artiste, yahe;  Vif-Argent,  galop,  a 
été  vivement  applaudi.  Puis  M.  Strauss  a  rendu  à 
M.  Olvier  Métra  la  politesse  qu'il  lui  avait  faite.  Il  Ta 
présenté  à  son  tour  au  public.    Le  compositeur 
français  a  été  littéralement  acclamé  après  Taudi- 
tion  de  la  Vague,  l'un  des  plus  jolis  morceaux  de 
son  répertoire  dansant. 

La  répétition  s'est  ensuite  terminée  par  une 
audition  un  peu  molle  du  Beau  Danube  bleu,  qui 
avait  été  demandé  à  M.  Johann  Strauss.  Est-ce  à 
dessein  —  comme  on  l'a  prétendu  —  et  par  une 
sorte  de  basse  jalousie  que  le  morceau  du  com- 
positeur viennois  était,  ce  jour-là,  faiblement  inter- 
prété par  les  musiciens  français?  N'est -il  pas 
injuste  de  nous  reprocher  à  nous  autres  Parisiens 
de  ne  point  accueillir  favorablement  les  artistes 
étrangers,  d'être  jaloux  d'eux,  de  repousser  a 
priori  leurs  systèmes,  leurs  méthodes,  leurs  tra- 
vaux, et  de  nous  ériger  en  suprêmes  arbitres  du 
goût?  «   Rien  de  plus  inexact.  Paris  n'est-il  pas 
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la  ville  hospitalière  par  excellence?  Elle   a  sans 
cesse  des  bravos  et  de  Tor  pour  récompenser  les 
artistes  venus  à  elle.  Elle  a  aussi,  ce  qui  est  plus 
précieux  encore,  un  public  d'élite  et  des  intelli- 
gences supérieures  pour  les  juger,  les  apprécier 
et  répandre  par  tout  Tunivers  le  bruit  de  leur  nom 
et  le  mérite  de  leur  œuvre  !   Bien  au  contraire^  si 
Ton  peut  nous  accuser  de  partialité  et  de  préfé- 
rence, c'est  en  faveur  de  l'étranger.  Entre,  deux 
compositeurs  du  même  âge  et  de  talent  égal,  qui 
arrivera  le  premier  à  forcer  les  portes  de  l'Opéra  ? 
\ous  pouvez  répondre  hardiment  que  notre  com- 
patriote ne  parviendra  que  dix  ans  après  son  rival 
italien,    allemand  ou  viennois!    Et   encore,    s'il 
arrive!...  »  Regardez  les  affiches  des  théâtres,  par- 
courez les  programmes  des  concerts,  feuilletez  les 
'  recueils  musicaux,  et  comptez  combien  de  compo- 
siteurs, d'exécutants,  d'artistes  venus  de  tous  les 
points  du  globe,  ont  gagné  à  Paris  argent  et  répu- 
tation! Ceux  qui  nient  l'hospitalité,  souvent  trop 
large,  de  notre  France  généreuse,  n'ont  qu'à  lever 
les  yeux  sur  le  fronton  de  cet  Opéra  fastueux  qui 
a  coûté  plus  de  trente  millions.  Ils  y  liront,  au-des- 
sous des  bustes  de  marbre,  vingt  noms  d'Italiens, 
comme  Rossini,   Verdi,    Bellini;    d'Autrichiens, 
comme  Beethoven  et  Mozart  ;  de  Prussiens  même, 
comme  Meyerbeer,  —  pour  deux  ou  trois  noms 
tançais,  ceux  de  nos  illustres  compatriotes.  Rameau, 
Grétry,  Auber  ou  Halévy...    Il  nous  semble  donc 
injuste  de  prétendre  qu'entre  deux  artistes,  l'un, 

1. 
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Français,  a  été  favorisé,  et  que  Tautre,  étranger,  a 
été  trahi.  Le  public  saura  certainement  établir, 
pour  le  musicien  viennois  et  pour  le  musicien  fran- 
çais, une  égalité  d'applaudissements,  mérités  d'ail- 
leurs par  l'égalité  du  talent.  Après  l'accueil  fait, 
pendant  la  répétition,  aux  deux  chefs  d'orchestre 
choisis  par  M.  Halanzier,  on  ne  doute  pas  un  seul 
instant  de  la  réussite,  au  point  de  vue  musical, 
des  bals  masqués  de  l'Opéra. 

13  JANVIER  \  —  Le  compte  rendu  du  premier 
bal  de  l'Opéra  ne  nous  appartient  guère  qu'au 
point  de  vue  musical. 

Nous  demandons  pourtant  la  permission  de  dire 
que  nous  aurions  voulu  moins  d'huissiers  à  chaînes 
et  de  sergents  de  ville,  de  moins  longs  entr'actes 
entre  les  danses,  et  surtout  plus  de  gaieté,  d'ani- 
mation et  d'entrain  aux  flarabards,  aux  chicards, 
aux  pierrots,  aux  polichinelles,  aux  pêcheurs  napo- 
litains et  aux  «  amants  d'Amanda.  »  Tous  ces 
gens-là  dansaient  leurs  quadrilles  échevelés  avec 
la  gravité  et  la  solennité  qu'ils  auraient  mises  à 
accomplir  sérieusement  un  rite  sacré.  —  Si  la  salle 
elle-même  était  magnifique,  les  couloirs  nous  ont 
semblé  tristes  et  pauvrement  éclairés.  Les  fruc- 
tueuses recettes  encaissées  par  M.  Halanzier  per- 

1.  M.  Emile  Mendel  a  été  spécialement  chargé  par  M.  Halan- 
zier de  Tadministration  des  bals  masqués.  H  occupait  dëj&cet 
mêmes  fonctions  lors  des  derniers  bals  de  la  ssJle  Le  Peletier, 

La  recette  du  premier  bal  s'est  élevée  à  la  somme  de  83^900  fr. 
11  y  a  eu  5^23  entrées. 
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mettront,  sans  aucun  doute,  d'apporter  à  ces  fêtes 
de  nuit  toutes  les  innovations  et  tous  les  embel- 
lissements   désirables.  Pourquoi  le   directeur  de 
rOpéra  n'installerait-il  pas   un  nouvel  orchestre, 
«oit  au  haut  de  l'escalier,  soit  dans  Favant-foyer?,. 
Au  lieu  de  se  borner  à  transporter,  dans  le  foyer 
-de  la  danse,   le  frais  jardin  de  Faust,  pourquoi 
n'inonderaît-il  pas  de  fleurs  l'escalier  et  les  cou- 
loirs?... Qui  l'empêcherait  d'orner  et  d'égayer  ces 
sombres  couloirs  au  moyen  de  glaces,  —  ainsi 
qu'on  l'a  fait,  du  reste,  à  l'Opéra-Comique,  lors  de 
la  série  des  bals  masqués  qui  ont  été  donnés,  il  y 
a  deux  ans,  à  la  salle  Favart?  Grâce  à  la  façon 
dont  il  a  conduit  l'exécution  de  ses  entraînants 
quadrilles  et  de  ses  jolies  valses  :  la  Vague,  tes 
Hoses,  le  Tour  du  monde,  etc.,  Olivier  Métra  a 
obtenu  un  succès  personnel  dont  il  se  souviendra 
longtemps.  Bien  qu'on  ait  fait  bisser  le  Danube 
àleu,  et  bien  qu'il  se  démène  comme  un  beau 
diable  pour  diriger   et  jouer   si    crânement  sa 
musique,  M.  Johann  Strauss  —  ce  petit  homme  si 
vif  et  si  intelligent  —  a  été  certainement  moins 
heureux  que  notre  compatriote.  L'infériorité  d'exé- 
cution ne  provient  pas,  comme  on  l'a  dit  à  tort, 
de  la  mauvaise  volonté  des  musiciens  ;  elle  s'est 
produite,  tout  naturellement,  par  le  genre  même 
des  compositions  de  M.  Strauss,  —  oh  dominent  les 
iûslmments  à  cordes  au  lieu  du  piston,  —  et  qu'il 
'î'est  pas  donné  à  tout  le  monde  de  rendre  dans 
leur  caractère   original.  De  même  qu'un  pianiste 
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,c  moyenne  force  n'arrivera  pas  à  jouer  du  pre- 
lier  coup  les  valses  de  Johann  Strauss,  de  môme 
in  orchestre  français,  si  bon  qu'il  soit,  ne  saurait 
endre,  avec  le  style  qui  lui  convient,  cette  musi- 
ique    allemande,    si    bien    exécutée  par  le  petit 
irehestre  que  le  maestro  avait  amené  tout  exprès 
te  Vienne,  lors  de  l'Exposition  universelle  de  1867. 
!'est  pour  le  moment  un  manque  d'habitude,  et 
iès  le  second  bal,  la  musique  de  M.  Johann  Strants 
lera  infiniment  mieux  rendue  à  l'Opéra  de  Paris. 
La  seconde  soirée  était    encore    plus  brillante 
[uc  la  première.  La  foule  des  deux  sexes  paraissait 
îlus  iiombreuso,  plus  variée,  voire  même  plus  gaie, 
îu  pour  mieux  dire  moins  ennuyée,  Les  costumes 
Haient  moins  rares  et  plus  jolis,  les  dominos  plus 
pimpants.  Il  est  certain  qu'avant  peu  ces  ffttes  de 
nuit  auront  retrouvé  leur  ancienne  vogue  de  la 
salle  Le  Peletier. —  M.  Olivier  Métra  obtenait  dans 
les  mêmes  quadrilles  le  même  succès  que  la  pre- 
mière fois.  M.  Johann  Strauss  se  décidait  à  aban- 
donner pour  ses  danses  le  rhythme  binaire,  et  on 
ne  pouvait   que  l'approuver    de  se  conformer  à 
l'usage  général.  Kntre  autres  nouvelles  compost- 
lions,    il  nous  faisait  entendre  une  valse  d'une 
originalité  cliarmante  :  te  Messager  du  Carnaval, 
et  une    mazurka  :  ^Enfantillage,  qui  était  bien 
joliment  enlevée  par  l'orchestre  et  joyeusement 
dansée  par  les  habitués.  En  somme,  grand  succès 
pour  M.  Halanzier  et  ses  deux  chefs  d'orchestre  de 
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Mais  revenons  au  chant  et  au  menu  détail  des  tra- 
vaux ordinaires  de  rOpéra.Le  19  janvier  M"^  Geis- 
mar  indisposée  avait  été  remplacée  par  M"°  Calde- 
ron  dans  le  rôle  de  Marthe  de  Faust.  Le  21,  celui 
de  Marcel  des  Huguenots  était  chanté,  pour  la  mênje 
cause,  par  M.  Bérardi,  au  Ueu  de  M.  Menu.  Le  26, 
avait  eu  lieu  la  600°  représentation  de  Robert  le 
Diable  *  devant  une  salle  comble  et  resplendissante 
de  toilettes  :  la  recette  dépassait  18,000  francs. 

29  JANVIER.  —  Représentation  en  Thonneur 
d'Auber  donnée  pour  Tanniversaire  de  sa  nais- 
sance, le  soir  du  jour  où  l'on  avait  inauguré  son 
monument  funéraire  au  cimetièrie  du  Père- 
Lachaise. 

La  soirée  de  l'Opéra  commençait  par  l'ouverture 
du  Serment  qui,  avouons-le,  n'est  pas  une  des 
meilleures  du  maître,  et  se  continuait  par  le  1"  ta- 
bleau du  4®  acte  de  Don  Juan^  divinement  chanté 
par  M"^  Krauss.  M.  Vergnet  y  disait  aussi  avec 
beaucoup  de  style  la  romance  d'//  mio  tesoro.  Puis 
le  second  acte  de  la  Muette  était  représenté  dans 
le  décor  préparé  en  vue  du  spectacle  d'inaugura- 
tion du  nouvel  Opéra,  en  janvier  1875.  —  Quelques 
personnes,  exprimant  le  regret  de  voir  l'Opéra  ne 
donner,  en  cette  circonstance,  qu'un  seul  acte  de 

1.  Voici  quelle  était,  ce  jour-là,  la  distribution  de  Tœuvre  de 
Meyerbeer  :  M.  Salomnn  (Robert),  M,  Boudouresque  (Bertram), 
M.  Vergnet  (Raimbaut)  ;  ^Jlfn»o  Krauss  (Alice),  3f"»e  a/tiolan- 
Carvalho  (Isabelle). 
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la  Muette^    demandaient  à  M.  Halanzier  de  nous 
rendre  dans  son  intégrité,  pour  ce  jour-là,  le  chef- 
d'œuvre  du  grand  compositeur  français.  Ces  per- 
sonnes ne  pensaient  pas  sans  doute,  en  émettant 
ce, vœu  si  patriotique,  que  la  reprise  d'un  ouvrage 
tel  que  la  Muette  était  une  grosse  affaire  et  qu'il 
aurait   fallu  trois  mois  au  moins,  rien  que  pour 
construire  et  peindre  les  décors.  Donc,  en  atten- 
dant mieux,  nous  devions  nous  contenter  de  frag- 
ments.   La  Muette  a  incontestablement  sa  place 
marquée   dans    le  répertoire  de  notre  Académie 
nationale  de   musique  :  M.  Halanzier  désire  la  lui 
rendre  le  plus  tôt  possible.  Pour  le  moment,  tous 
les  efforts   de  la  direction  sont  concentrés  sur  le 
nouvel  ouvrage  de  Tun  de  nos  jeunes  compositeurs 
français    les  plus  distingués.  La  Muette  aura  son 
tour.  Après  l'exécution  du  second  acte  de  cet  opéra 
où  le  célèbre  duo  A' Amour  sacré  de  la  patrie  a  été 
enlevé  avec  beaucoup  de  chaleur  par  MM.  Villaret 
et  Lassalle,  la  toile  s'est  relevée,  et  l'on  a  vu  tous 
les  artistes  du  chant  et  de  la  danse,  tenant  k  la 
main  une  branche  de  laurier  et  entourant  le  buste 
d'Auber  (par  Dantan).  La  prière  de  la  Muette ,  ad- 
mirablement dite  par  M"**  Krauss,  Carvalho,    de 
Reszké,    Daram,     Baux,    Fouquet,    Arnaud,     et 
MM.  Villaret,  Lassalle,  Sylva,  etc.,  a  dû  être  i-e- 
commencée,  aux  applaudissements  des  spectateurs. 
Le   5*   acte  de  Faust  a  ensuite  été  chanté  par 
M"*  Mîolan-Carvalho,  MM.  Bosquin  et  Gailhard.  On 
voit  que  Mozart  et  M.  Gounod  contribuaient  pour 
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une  large  part  à  faire  les  frais  de  la  représentation 
donnée  en  rhonneur  d'Auber. 

Le  ballet  de  Don  Juan,  dansé  dans  le  splendide 
palais  de  MM.  Lavastre  et  Despléchin,  se  terminait 
par  le  galop  de  Gustave^  qui  a  fait  jadis  le  tour  du 
monde.  C'est,  sur  une  musique  entraînante  et  pour- 
tant fort  distinguée,  le  plus  merveilleux  fouillis 
qu'on  puisse  imaginer.  Deux  ou  trois  chutes  de 
danseuses  ont  vivement  ^yé  le  public.  —  On  a 
souvent  représenté  autrefois,  à  la  fin  du  spectacle, 
le  cinquième  acte  de  cet  opéra,  dont  les  airs  do 
danse  avaient  obtenu  le  plus  grand  succès..  Il  se 
pourrait  qu'après  l'effet  produit  ce  scâr,  le  galop 
de  Gustave  HT  fasse  désormais  partie  intégrante 
du  ballet  de  Don  Juan,  dont  la  marche  turque  a 
déjà  été  orchestrée  par  Auber. 

Après  le  3*  bal  masqué  de  la  saison,  le  samedi 
gras  10   février,  l'Opéra  donnait,  comme  tous  les 
ans  à  pareille  époque,  quatre  représentations  con- 
sécutives, les   dimanche  11  {Faust),  lundi  12   [le 
Prùpkète),  mardi  gras  13  {Robert  le  Diable),  et 
mercredi   14    {les   Huguenots).  Le  24  février   on 
jouait  la  Jttwe,  avec  M,  Villaret  et  M"*"  de  Reszké, 
aa  bénéfice  de  la  caisse  de  secours  de  la  Société  des 
auteurs  et  compositeurs  dramatiques  ;  puis  les  re- 
présentations supplémentaires  étaient  supprimées, 
dans  le  but  d'activer  les  répétitions   du  Roi   de 
J^Aore  dont  on  commence  à  répéter  en  scène  la 
musique,  soli,  ensembles  et  chœurs. 
Le  %1  février,  l'Opéra  donnait  une  grande  soir«' 
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tJe  bienfaisance  au   profit    des    ouvriers  lyonnais 
sans  travail,  et  sous  le  patronage  de  M""  la  mare- 
rhale  de  Mac-Mahon',    Le  Président  de  la  Répu- 
blique, accompagné  de  sa  maison  militaire,    assis- 
tait à  cette  splendide  fête  de  charité  commencée  à 
dix  heures  du  soir.  Une  décoration  d'un  goût  par- 
fait et  d'une  richesse  extraordinaire,  pour  laquelle 
pillé  le  garde-meuhle  et  les  serres  de   la 
lutait  encore  aux  splendeurs  ordinaires  du 
nt,  et  l'avait  transformé  en  un  palais  véri- 
it  féerique.   Partout  des  tapisseries    des 


Madame, 

iae  qui  aévit  en  ce  moment  sur  l'induBtrJe  lyonnaist) 
à  juste  titre  tous  les  cœura  et  s'élève,  pour  ainsi 
pro|iortioD8  d'une  calamité  publique, 
est  presqua  ma  ville  d'adoption.  Enfant,  j'y  ai  fait  mes 
;ias  dana  la  carrière  dramatique',  devenu  directeur  de 
ente  ans  plus  tard,  c'est  à  Lyon  que  j'ai  abordé  pour 
re  fois  les  grandes  scènes  lyriques  de  France,  pour  de 
jcuper  le  poste  de  directeur  de  l'Acadëmie  nationale 


nséquence,  j'ai  conçu  !e  projet  de  donner  à  l'Opéra  un 
nfaisance  au  proflt  des  ouvriers  lyonnais  momenta- 
ivés  de  travail. 

e  BOUS  votre  haut  et  puissant  patronage,  cette  fête  ne 
quer  d'être  aussi  productive  que  magnifique,  et  je 
ladame,  la  trèa-respectueuae  liberté  de  solliciter  un 
ijue  me  font  dès  A,  présent  espérer  vos  sentiments  bien 
inépuisable  bonté. 
is,  madame,  etc. 
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Gobelins,  des  massifs  de  fleurs  et  de  verdure,  des 
glaces  et  des  tentures.  Les  couloirs,  d'habitude  si 
DUS  et  si  obscurs,  étaient  convertis  en  véritables 
serres,  en  jardins  d'hiver  décorés  des  plantes  les 
plus  rares,  de  statues  et  de  groupes,  là  on  pou- 
vait stationner  et  s'asseoir.  Le  grand  escalier  et  le 
foyer  seuls  n'avaient  point  reçu  de  décoration, 
ils  n'en  avaient  (las  besoin.  Des  gardes  républi- 
cains en  grande  tenue  se  tenaient  sur  chaque 
marche  de  l'escalier.  La  foule  des  curieux  était 
immense.  Toutes  les  loges  étaient  occupées  et 
présentaient  un  coup  d'oeil  vraiment  étincelant  ;  on 
ne  voyait  que  diamants  et  pierreries.  Vers  une 
heure,  la  foule  ayant  un  peu  diminué,  on  avait  pu 
coramencer  à  danser  et  le  bal  s'était  terminé  vers 
quatre  heures  du  matin.  Johann  Strauss  et  Olivier 
Métra,  dirigeant  l'orchestre  à  tourde  rôle,  avaient 
non-seulement  prêté  à  cette  fête  de  bienfaisance 
leur  concours  désintéressé,  mais  encore  abandonné 
le  montant  intégral  de  leurs  droits  d'auteurs.  La 
recette  s'élevait  à  près  de  180,000  francs,  dont 
une  bonne  part  devait  revenir  aux  ouvriers  lyon- 
nais. Cette  fête  ne  causait  d'ailleurs  aucun  préju- 
dice pécuniaire  au  bal  de  la  mi-carôme,  18  mars, 
le  dernier  de  la  saison,  qui  produisait  une  recette 
âe  68,570  francs. 

13  MARS,  —  Cette  soirée  pourrai 
"Une  fête  dans  l'esealiern,  sous-titr 
queniitpointd'étonnerplus  tard^nos 
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Comment  I  —  s'écrieraient  peut-être  alors  les  futurs 
lecteurs  des  ^wwo/e^, —  en  Tannée  i877  on  a  donné 
une  fête  dans  un  escalier!...  Il  faut  se  hâter  d'ajou- 
ter  qu'il  s'agit  du  fameux  escalier  de  l'Opéra-Garnier. 
Johann  Strauss  n'a  pas  voulu  quitter  Paris  sans 
remplir  une  promesse  qu'il  avait  faite  de  donner  un 
concert  au  profit  de  la  Société  de  bienfaisance  austro- 
hongroise  de  Paris  et  de  la  Société  d'assistance 
française  de  Vienne.  Placé  sous  le  patronage  de 
M"**  la  maréchale  de  Mac-Mahon,  ce  concert-prome- 
nade a  lieu  au  foyer  de  l'Opéra.  La  salle  est  her- 
métiquement fermée.  Autour  du  grand  péristyle 
orné  de  fleurs  et  d'arbustes  on  avait  installé,  dans 
les  balcons  de  l'escalier,  quelques  loges  privilé- 
giées. Le  grand  foyer  était  transformé  en  saloa. 
On  avait  placé  l'orchestre  de  Johann  Strauss  dans 
l'avant-foyer  *.  La  recette  avait  produit  une  somme 


1.  Voici  le  programme  exact  des  morceauz  exécutés  ce  soir- 
là  avec  un  grand  succès,  devant  un  public  choisi  : 

PKEMIÈRE  PAEIIE 

1 .  Ouverture  de  la  Reine  Indigo, 

2.  La  Vie  cTartiste,  valse. 

3.  Vilie  et  Campagne,  polka-maaurka. 

4.  Cagliostro,  valse- 

5.  Bavardage,  galop. 

6.  Joli  Printemps,  valse  de  acateusâlsh. 

DEUXIÈME   PARTIE 

7.  Le  Sang  viennois,  valse. 

8.  Pizzicato-Polka. 
9»  Marche  égyptienne, 

fO.  Le  Beau  Danube  bleu,  valse. 
il .  Vif'  argent,  galop . 
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• 

de  23,000  francs.  Quelques  jours  après,  on  appre- 
nait que  M.  Johann  Strauss  était  nommé  chevalier 
de  la  Légion  dTionneur.  Peut-être  eùt-îi  été  de 
bonne  justice  d"*accorder  la  même  distinction  à 
M.  Olivier  Métra,  dont  le  succès,  comme  chef  d'or- 
chestre des  bals  masqués,  avdt  été  au  moins  égal, 
à  celui  de  M.  Johann  Strauss,  et  qui  lors  de  la 
grande  fête  officielle  donnée  au  profit  des  ouvriers 
lyonnais,  a  fait  preuve  du  même  désintéressement. 
PourquQi  nos  musiciens  nationaux  étaient-ils  tou- 
jours sacrifiés  aux  artistes  étrangers? 

Pendant  que  tous  les  services  de  TAcadémie  de 
musique  sont  occupés  par  les  dernières  études  du 
Roi  de  Lahore^^  le  répertoire  de  FOpéra  obtient 
un  succès  toujours  égal.  C'est  ainsi  qne  le  12  mars 
Robert   le  Diable^  interprété  par  M""  Krauss  et 

1.  Extrait  da  rapport  concernant  lX)péra  fait  au  nom  de  ]& 
Commissiou  du  budget  sur  l'exercice  de  1877  par  M.  Tirard, 
député  :  «  Le  directenr  de  ce  théâtre,  qui  reçoit  une  subvention 
annuelle  de  800,000  francs^  a  reconstitué  de  1875  k  \%Tl^  douze 
ouvrages  du  répertoire  :  la  Juive,  Hamlet,  Guillaume  Tell,  la 
^av^Hte^  ies  Huguenots,  Faust,  Don  Juan,  le  Prophète,  Freychûtz, 
Robert  le  Diable,  Coppélia  et  la  Source,  En  tout,  dix  opéras  et 
deux  ballets.  —  Il  reste  à  remettre  à  la  scène  trois  pièces  de 
.  rtnden  répertoire^  détruites  par  rincendie  de  la  rue  Le  Peletier  : 
k  Skme  de  Chypre,  P Africaine  et  la  Muette,  —  Le  directeur  a 
donné,  en  outre,  un  opéra  nouveau,  Jeanne  dtÀrc,  et  un  baUet, 
SyfoÂo. 

«n  aurait  dû,  conformément  à  Tarticle  9  du  cahier  des  charges, 
monter  deux  opéras  et  deux  ballets  en  1876,  soit  un  opéra  et  un 
fcaUet  chaque  année.  —  Le  ministre  des  beaux-arts,  reconnais- 
B^t  que  la  réfection  des  ouvrages  de  Tancien  répertoire  avait 
4^  prendre  un  temps  considérable,  que  Tactivité  la  plus  grande 
avait  toujours  existé  sur  la  scène  et  dans  les  ateliers  de  l'Opéra, 
voulait  accorder  un  délai  au  directeur  pour  qu'il  pût  acquitter 
sa  dette  envers  Tadministration.  » 
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Carvalho,  réalise  une  recette  de  17,445  francs.  A 
la  représentation  des  Huguenots^  du  30  mars, 
M"*  Carvalho  indisposée  était  remplacée,  dans  le 
rôle  de  la  reine  Marguerite,  par  M"''  Daram,  cette 
cantatrice  éminemment  utile  dont  l'engagement 
venait  d'être  renouvelé  pour  trois  ans.  Quelque 
temps  après,  le  public  apprenait  avec  un  vif  plaisir 
que  M"*  Krauss,  la  grande  artiste  qui  venait  de 
chanter  pour  la  première  fois  sur  cette  scène 
(25  avril)  le  rôle  d'Agathe  du  Freyschûtz^  s'était 
liée  pour  deux  ans  encore  à  l'Opéra.  Un  fait  de 
bien  moindre  importance  est  l'engagement  pour 
le  même  temps  de  M"*  Lina  Bell,  que  nous  avons 
vue  passer  aux  Variétés,  puisa  l'Opéra-Comique,  où 
elle  chantait  l'un  des  petits  pâtres  du  Pardon  de 
PloërmeL.,  Cependant,  MM.  Ambroise  Thomas  et 
Gounod  cherchent  toujours  sans  les  trouver  les 
futurs  interprètes  de  Françoise  de  Rimini  et  de 
Polyeucte.  Prenons  patience  :  l'année  ne  s'achè- 
vera pas  sans  doute  avant  qu'une  décision  ait  été 
prise  au  sujet  de  l'un  de  ces  deux  importants 
ouvrages. 

Le  Boi  de  Lahore  est  prêt  à  voir  le  feu   de   la  ^ 
rampe  :  quelques  jours  de  repos  seront  accordés  à 
M^**  de  Reszké,  la  jeune  interprète   de  M.  Masse- 
net;  puis  la  répétition  générale  se  fera  à  huis  clos*, 

1 .  Le  15  avril  M.  Halanzier  avait  pris  soin  d'adresser  à  cha- 
cun des  abonnés  de  l'Opéra  la  lettre  suivante  : 

a  Monsieur, 
a  Par  suite  d'un  usage  établi  depuis  longtemps  et  que  j'ai 
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et  la  première  représentation  qui  doit  être  un 
véritable  événement  musical,  aura  lieu,  en  pré- 
sence de  tout  Paris,  le  27  du  mois  d'avril. 

27  AVRIL.  —  Première  représentation  du  ROI 
DE  LAHORE,  opéra  en  cinq  actes,  poème  de 
M.  Loris  Gallet,  musique  de  M.   J.  Massexet*.  — 


respecté,  MM.  les  abonnés  de  TOpéra  ont  assisté  jusquUci  à  la 
plupart  des  répétitions  générales  d^ouvrages  nouveaux. 

c  Je  me  vois  aujourd'hui,  bien  à  regret,  dans  l'obligation  de 
déroger  à  cet  usage,  et  je  viens  vous  expliquer  les  causes  de 
cette  exception. 

«  Les  répétitions  générales,  quelque  soin  qu'on  y  apporte,  ne 
sont,  en  réalité,  que  des  épreuves  préparatoires.  Quand  il  sVgit 
(le  l'œuvre  d'un  maître,  on  peut,  à  la  rigueur,  livrer  au  public 
le  secret  des  derniers  travaux  :  il  n'en  est  pas  de  même  avec  un 
jeune  compositeur  dont  l'avenir  tout  entier  dépend  d'une  impres- 
sion qui  peut  être  plus  ou  moins  bonne  et  sur  laquelle  on 
revient  toujours  très-difficilement.  Dans  la  circonstance  pré- 
sente, profondément  pénétré  de  la  grave  responsabilité  qui 
m'incombe,  j'ai  tenu  à  ne  présenter  l'œuvre  de  M.  Massenet 
qu'après  lui  avoir  consacré  tous  mes  soins  jusqu''au  dernier 
moment. 

«  J'espère  que  vous  apprécierez  à  sa  juste  valeur  un  pareil 
scrupule  et  que  vous  voudrez  bien  y  voir  avant  tout,  non-seule- 
ment un  sentiment  de  sollicitude  toute  naturelle  pour  un  jeune 
artiste  de  grand  avenir,  mais  aussi  le  grand  désir  qui  m'anime 
de  vous  satisfaire  en  ne  négligeant  rien  de  ce  qui  est  de  nature 
à  atteindre  un  résultat  aussi  complet  que  possible. 

«  Je  vous  prie  d'agréer,  etc. 

«  Le  directeur  de  rOpéra, 

«  Halànzier.  » 

1.  Distribution.  —  Alim,  M.  Sahmon.  —  Scindia,  M.  Lassaile. 
—  Timour,  M.  Boudouresque,  —  Indra,  M,  Menu.  —  Un  chef, 
M.  Auguez.  —  Sita,  m^  de  Reszké.  —  Kaled,  J»f"o  Fouqûet.  -- 
Radjahs,  MM,  Crisy^  Sapin,  Mermand,  Montvaillandf  Lonati, 
Friret. 

Divertissement  du  3e  acte  réglé  par  M.  Mérante  et  dansé  par 
Mue.  Righetti,  Mérante,  E.  Parent,  Sanlaville,  Fatou,  Pallier, 

2. 
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Le  résultat  de  cette  soirée  se  résume  en  ces  sim- 
ples mots  :  un  beau  succès  pour  notre  premier 
théâtre  lyrique,  un  véritable  triomphe  pour  le  jeune 
et  vaillant  compositeur  qu'on  peut  regarder,  dès  à 
présent,  comme  le  chef  déjà  illustre  de  notre  jeune 
école  musicale. 

M.  Louis  Gallet  a  écrit  pour  son  ami  Massenet 
une  pièce  qu'on  a,  selon  nous,  jugée  un  peu  trop 
sévèrement  :  elle  avait  du  moins  le  mérite  d'être 
admirablement  appropriée  au  tempérament  du 
jeune  musicien.  L'idée  première  du  poëme  se 
trouve  dans  une  légende  indienne  rappelée  par 
quelques  voyageurs,  entre  autres  par  le  comte 
de  Beauvoir,   en  son  Voyage  autour  du  monde, 

Piron,  Montaubry,  Robert,  Mollnar,  Lapy^  Bussy,  Larieox, 
Mercedes^  Bornay,  Monchanin,  Roumier,  Biot>  Méqulgnoa. 

Dicots.  —  1er  acte,  le'  tableau  (les  Abords  du  temple}; 
M,  Daran.  —  2e  tableau  (le  Temple)  ;  MM,  Rubé  et  Chaperon»  -»- 
2e  acte  (le  Désert)  ;  M.  Chéret  —  3«  acte  (le  Paradis  d'Indra)  ; 
M.  J,-B,  Lavastre,  —4e  acte  (la  Place  de  Lahore)  ;  MM,  Lavastre 
aîné  et  Carpezat,  —  5*  acte  (le  Temple)  ;  Jlfif.  Ruàé  et  Chaperon. 

Costumes.  —  Dessinés  par  M.  Eugène  Lacoste, 

La  partition  est  luxueusement  éditée  par  M.  G.  Hartmamn  ; 
elle  a  paru  le  jour  même  de  la  représentation  et  a  rapidement 
obtenu  un  immense  succès  de  vente.  Le  livret  a  été  publié  par 
la  librairie  Galmann-Lévy. 

Voici  en  quels  termes  les  auteurs  ont  dédié  leur  œuvre  au 
directeur  de  l'Opéra  : 

À 

M.  HALANZIER-DUFRÉNOY 

'Directeur  de  t Académie  nationale  de  musique. 

En  témoignage  de  la  gratitude  des  auteurs  de  la  musiqae  et 
du  poëme  pour  la  constante  initiative^  les  soins  person- 
nels qu'il  a  apportés  à  la  mise  en  scène  de  cet  ouvrage  et  le 
cadre  magnifique  qu'il  lui  a  donné. 
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Celte  idée  repose  sur  le  retour  à  la  vie,  dans 
nne  nouvelle  condition,  du  principal  person- 
nage du  drame.  C'est  ce  que  les  ffindous,  qui 
croient  très-fermement  à  la  transfiguration^  des 
âmes,  appellent  un  avatar.  Les  livres  sacrés,  les 
récits  légendaires  de  l'Inde,  tels  que  le  Remayâna, 
offrent  de  nombreux  exemples  de  cette  poétique 
croyance. 

L'action  se  passe  dans  l'Inde  à  l'époque  de 
l'invasion  musulmane,  dirigée  par  le  sultan  Mah- 
moud. Alim,  roi  de  Lahore,  pénètre  tous  les  soirs 
incognito  dans  le  sanctuaire  du  temple  et  murmure 
des  paroles  d'amour  à  l'oreille  de  la  jeune  prêtresse 
Sita.  Mais  le  ministre  du  roi,  Scindia,  aime  la 
même  jeune  fille  et  veut  l'épouser.  Sur  le  refus  de 
Sita,  il  la  dénonce  comme  sacrilège.  C'est  alors 
que  le  roi  se  fait  connaître.  Pour  expier  son  crime 
et  mériter  Sita,  il  entreprendra  la  guerre  contre 
les  infidèles.  Mais,  au  fort  de  la  bataille,  il  est 
frappé  par  Scindia,  et  aussitôt  abandonné  de  ses 
«oldats,  qui  reconnaissent  pour  roi  le  meurtrier, 
Alim  demande  à  Indra,  le  souverain  du  ciel,  la 
faveur  de  quitter  le  paradis  et  de  revenir  sur 
terre  pour  revoir  sa  bien7aimée.  Le  «  bon  Dieu  » 
exauce  la  prière  d'Alim,  mais  il  décide  que  son 
destin  sera  intimement  lié  à  celui  de  Sita. 
w  Quand  elle  mourra,  tu  mourras  avec  elle,  »  a 
fit  Indra.  C'est  ce  qui  arrive  en  effet:  pour  échap- 
per à  Scindia  qu'elle  abhorre,  Sita  ne  voit  d'autre 
moyen  que  de  se  poignarder.   Alim  meurt  de  sa 
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mort.  L'apothéose  des  deux  amants  termine  cette 
pièce  orientale  et  féerique,  très-littéraire  et  très- 
musicale    sinon  très-dramatique. 

Ce  scénario  a  merveilleusement  servi  le  com- 
positeur :  l'auteur  d'Eve  et  de  Marie-Maf/deleine, 
qui  a  déjà  écrit  de  si  charmantes  pages',  n'a 
jamais  rien  produit  de  plus  coloré ,  de  plus 
franchement  inspiré.  On  connaissait,  depuis  long- 
temps, la  profonde  habileté  du  compositeur  à 
manier  l'inâtrumentation,  à  disposer  de  toutes  les 
ressources  de  l'orchestre,   à  produire  par  certains 

1.  Voici  les  réco.upeases  que  M.  Jules  Maisenet  a  successi- 

veinent  conquises  au  Coaservaloire  :  En  1S53,  3'  accessit  de 

solféije,  classa  SavarJ  ;  en  18!>4  et  1856,  3>  et  1"  accessit  de 

pion»,   c!a»se  Laurent;  ea  1859,  premier  prix  de  piano,  même 

classe;  en  1«60,  1"  accessit  d'harmonie,  classe  Reber;  ea  1863, 

2°  prix  de  Tagiie,  classe  AmbroiseThoioas  ;  co  1865,  grand  prix 

de  Rome. 

Ce  grand  prix  obtenu,  M.  J.   Massenet   n'en  concourt   pas 

même  année  pour  le   1"  prii  de  Tugue  qu'il  obtient 

semaines  après,  dans  la  classe  d'Arabroise  Thomas. 

d'autre  part,  les  diverses  productions  du  musicien  : 

ngroûei,    suite   d'orchestre   exécutée  aux   Concerts 

s  le  26  novembre  1871  ;  —  Inlrixluction  et  lariationi 

X  violons,  alto,   violoncelle,  contrebasse,  flûte,  haut- 

inette,  cor  et  basson),  exécutée  t.  la  sociéU  classique 

d  le  20   mars  1872;  -  /«  Erinn.,es  [Odéon.  le  6  jan- 

;  —  Srinei  pittoresques  (Coucert  national);  —  Scènes 

•et,  d'après  ShaLespeare  (Concerts  du  Conservatoire); 

,  ouverture  (Concerts  populaii-es)  ;  —  Don   César  de 

trois  actes  (Opéra- Comique.  30  novembre  1872);  — 

ï'/efei'.e  (Odéon,   11    avril  1873);  —  Eve  (Harmonie 

i  mars  1875).  —  Ajoutons  Chaiitt  intimes,  mélooies 

—   l'Improuùiateiir,   scène  italienne    transcrite   pi)ur 

/e   Roman  d'Arleguin,  pantomimes  enrantines  pour 

ie  Poème  (f  avril  et  le  Poème  da  loii'jeitir-;  —  Vingt 

tous  ces  divers  ouvrages  publiés  avec  un  goût  exquis 
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accouplements  de  timbres   qui  lui  appartiennent 
en  propre  les  effets   les    plus  piquants  et  les  plus 
exquis.  Mais    on    se   demandait  si  Tincomparable 
symphoniste   possédait  la  .fibre   théâtrale.   Or  la 
partition  du  Roi  de  Lahore  est  aussi  remarquable 
par  l'ampleur   du  style  que   par  la   conscience 
et  la  sincérité  avec   laquelle   elle   a   été    écrite 
d'un  bout  à  l'autre.  M.  Massenet   va    droit  à  son 
but,  sans  s'arrêter   en  chemin  pour   sacrifier   au 
goût   du  vulgaire   ou   pour   faire  à  telle  ou  telle 
école    la    moindre    concession.    Il   se  donne  tout 
entier,  il  n'imite  personne,  il  est   lui  :  Massenet. 
N'est-ce   donc  rien,    en   musique,  que  d'avoir  sa 
note  franchement  personnelle  et  d'être  quelqxCun  ? 
Qui  donc   oserait    reprocher   à  M.   Massenet  de 
dédaigner  les  vieilles  formules  et  dç  ne  point  vou- 
loir marcher  dans  les  sentiers   que   d'autres  ont 
foulés  avant  lui? 

Dès  l'ouverture,  le  sujet  de  l'ouvrage  est  carré- 
ment posé.  A  une  longue  phrase  amoureuse  pleine 
d'ampleur  succède  la  description  symphonique  de 
la  bataille,  qui    est   d'une   sonorité  puissante  et 
vigoureuse.  Le  premier   tableau,    qui   se  passe  à 
Lahore,   devant    le    temple,   comprend  le   beau 
chœur:  «  Sauve-nous,  tout-puissant  Indra  »  et  le 
,  duo  mélodique  entre  Scindia   et   le   grand-prêtre 
Timour:  «Je  veux  croire  à  son  innocence,»  phrase 
charmante   qu'on  ne    se  lasse   point  d'entendre 
répéter,   et   qui   paraîtrait,  à  notre  sens,  encore 
plus  jolie,  si  Lassalle  la  chantait  un  peu  moins  vit' 
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Le  second  tableau  —  le  sanctuaire  d'Indra  — 
commence  par  le  délicieux  chœur  des  prêtresses  : 
«  Ame  timide,  »  suivi  de  cette  phrase  pleine  de 
couleur,  dite  par  Sita  :  «  0  Scindia,  c'est  Fespril 
de  mon  père.  »  Vient  ensuite  le  duo,  dont  le 
début  :  <c  Celui  qui  t'aime,  enfant,  te  rend  la 
liberté  »  est  ravissant,  et  qui  se  continue  par  le 
naïf  récit  de  la  jeune  vestale  :  «  C'était  le  soir 
d'un  jour  de  fête,  »  accompagné  par  le  violon-solo; 
l'émouvante  exclamation  de  Sita  :  «  Pourquoi 
troubler  sdnsi  ma  vie?  »  Quant  au  finale,  compre- 
nant le  bel  air  de  Sita  :  «  0  Timour,  tu  me  croîs 
coupable,  »  la  charmante  phrase  d'Alira  :  «  Viens, 
je  ne  serai  pas  ton  maître»  et  la  réponse  de  Sita  : 
<j  Vous  parlez  d'obéir...  »  il  est  d'une  mélodie 
luxuriante,  et  d'un  soufQe  vraiment   dramatique. 

Après  la  symphonie  de  la  bataille,  le  rideau  se 
relève,  au  second  acte,  sur  le  splendide  décor  de 
Thôl.  —  Chéret  pmxit.  —  Un  ravissant  dessin  des 
violons  sert  à  accompagner  la  danse  des  esclaves 
persanes.  Puis  vient  une  page  absolument  exquise, 
le  duo  de  Sita  et  de  Kaled  :  «  C'est  le  soir,  la 
brise  pure.  »  La  reprise  de  la  fanfare  guerrière  est 
d'une  grande  beauté.  En  véritable  artiste  qu'il 
est,  M.  Blassenet  connaît  la  valeur  des  contrastes  ; 
aussi  a-t-il  placé  après  la  délicate  mélodie  des  deux 
femmes  la  saisissante  scène  de  l'abandon:  «Lâches 
qui  désertez  ma  cause,  »  avec  la  farouche  réponse 
du  chœur  et  la  belle  phrase  de  Scindia  :  «  Tu  m'as 
ravi  Sita  que  j'aime.  »  Citons  encore  le  duo  pas- 
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sioimé  d'Alim  et  de  Siia,  et  arrivons  an  troisième 
acte  qui  est  celui  du  paradis  indien.  Le  lever  du 
rideau  sur  Téblouissant  tableau  de  Lavastjre  a  été 
salué  de  longs  aj^audissements.  H.  Massenet  a 
réussi  admirablement  la  musicpie  de  cet  acte 
tout  entier,  depuis  la  marche  céleste  jusqu'à  la 
scène  magistrale  de  Tlncantation:  «  Qu'il  soit  lui, 
qu'il  ne  scÀt  plus  lui..*  »  en  passant  par  les  déli- 
deux  airs  de  ballet  des  Apsàras,  si  admirablement 
rhythmés,  si  merveilleusement  orchestrés,  compre- 
nant l'adorable  motif  de  la  valse  lente,  dit  d'abord 
par  le  cor  anglais  et  repris  ensuite  par  les  violons, 
le  gracieux  épisode  du  petit  flûtiste  et  ses  varia- 
tions sur  la  mélodie  hindoue. 

Contentons-nous  de  rappeler,  au  quatrième  acte, 
l'air  d'Alim,  Varioso:  «  Viens  charmer  mon  cœur 
amoureux,  »  que  Lassalle  redisait  àla  demande  géné- 
rale, et  le  finale  qui  était  très-dramatique  et  très- 
mouvementé,  sans  cesser  pour  cda  d'être  admira- 
blement clair  et  chantant  ;  notons  encore  en  courant 
le  magnifique  entr'acte,  l'air  de  Sita  et  le  dernier 
duo  d'amour,  bien  enlevé  par  M"*  de  Reszké,  dont 
la  voix  est  charmante,  surtout  dans  le  médium. 
Ml*^*  de  Reszké  s'est  montrée  digne  de  l'honneur 
qu'on  lui  a  fait  en  lui  confiant  la  création  de  Sita- 
ia  belle  prestance  et  l'organe  si  richement  timbré 
de  Lassalle  ont  fait  merveille  dans  Scindia.  M.  Sa- 
lomoQ,  visiblement  indisposé  le  premier  soir,  a  été 
Wû  de  tenir  tout  ce  qu'il  promettait  aux  répétitions^ 
Quant  à  M«  Halanzier  il  a  mérité  toutes  les  iéli- 
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citations  de  la  critique  et  a  satisfait  entièrement  le 
public  de  la, première  représentation  en  montant  le 
grand  ouvrage  d'un  jeune  compositeur  avec  un  luxe 
et  un  goût  vraiment  remarquables.  Le  troisième 
et  le  quatrième  décor  sont  de  toute  beauté  ;  et  pour 
être  plus  persans  que  véritablement  indiens^  les 
costumes  de  M.  Lacoste  ne  sont  pas  moins  pitto- 
resques. On  a  surtout  admiré  le  somptueux  cortège 
du  roi,  au  quatrième  acte  ;  on  n'avait  jamais  rien 
vu,  de  plus  original  et  de  plus  coloré... 

•Quelques  personnes  ont  jugé  à  propos  de  com- 
parer le  nouvel  opéra  aux  chefs-d'œuvre  du  réper- 
toire.— Mais,  doit-on  leurrépondre,  quand  Rossini 
et  Meyerbeer  donnèrent  Guillaume  Tell  et  les 
Huguenots^  n'avaient-ils  pas  déjà  composé  quinze 
ou  vingt  ouvrages  ?  Que  dire  d'un  compositeur  qui 
débute  à  l'Opéra  par  une  partition  en  cinq  actes 
de  la  valeur  du  Roi  de  Lahore'i  Nous  sommes  de 
ceux  qui  affirment  que  c'est  là  l'œuvre  d'un  maître 
de  l'avenir.  M.  Massenet  n'est  pas  seulement  un 
musicien  consommé  :  il  a  plus  que  du  talent,  il  a 
l'inspiration  originale  qui  fait  les  grands  musiciens. 
Le  temps  n'est  peut-être  pas  loin  où  M.  Massenet 
sera  regardé  par  tous  comme  étant  l'une  des  gloires 
les  plus  pures  de  l'art  français. 

La  direction  de  l'Opéra  a  de  nouveau  convié  les 
critiques  musicaux  à  la  seconde  représentation,  pour 
les  dédommager  de  n'avoir  pas  assisté  à  la  répé- 
tition générale  et  pour  leur  permettre  de  juger 
l'œuvre  en  toute  conscience.    Deux  auditions  ne 
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sont  pas  de  trop  pour  apprécier,  comme  il  con- 
vient, les  beautés  du  Roi  de  Lahore.  Dès   cette 
seconde  représentation  (30  avril),  M.  Boudouresque 
cédait  le  rôle  du  grand  prêtre  Timour  à  M.  Bérardi, 
qui  heureusement  l'avait  étudié  en  double.  A  Tis- 
sue  de  la  quatrième  représentation  (4  mai),  où 
elle  venait  d'obtenir  un  grand  succès  de  cantatrice, 
M"*deReszké  apprenait  une  douloureuse  nouvelle. 
Son  père  était  mort  subitement  à  Varsovie.  Par 
suite  de  ce  deuil,  M*^*  de  Reszké  était  remplacée, 
le  7  mai,  par  M"®  Baux,  un  peu  froidement  accueil- 
lie par  le  public,  mais,  dès  la  représentation  sui- 
vante (9  mai)  elle  rentrait  en  possession  de  son 
beau  rôle  de  Sita,  et  le  succès  du  Roi  de  Lahore^ 
devant  le  public,   s'affirmait  de  jour  en  jour.  — 
Le  S  on  a  repris  les  représentations  supplémen- 
taires du    samedi   et  joué    le   Freyschûtz  avec 
IP'*  Krauss,    suivi   du   ballet  de   Coppélia^    que 
iP'"  Beaugrand  dansait  pour  la  dernière  fois  avant 
son  congé. 

23  MAI.  —  Reprise  du  ballet  de  Sylvia^  resserré 
en  deux  actes,  par  la  suppression  du  petit  tableau 
qui  obligeait  à  faire  un  deuxième  entr'acte.  L'é- 
Wouissant  cortège,  succédant  immédiatement  à 
Vombre  de  la  grotte,  produit  un  charmant  con- 
traste. L'élégante  musique  de  M.  Léo  Delibes  plaît 
toujours  aux  délicats  :  M"°  Sangalli  fait  une  bril- 
lante rentrée  dans  le  rôle  qu'elle  a  créé  l'an  der- 
nier. Ajoutons,  pour  être  complets,  que  M"^  Gil- 
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bert  est  remf^cée  dans  le  pas  des  deux  esclaves 
par  M"°  Mercedes. 

26  MAI,  —  Dans  le  Prophète^  W  Andrée  Bar- 
bot  chante  pour  la  première  fois  le  rôle  de  Fidès, 
depuis  longtemps  tenu  par  M"'  Bloch.  M"®  Barbot 
n'en  est  pas  à  sa  première  apparition  sur  le  théâtre 
de  rOpéra.*  (c  Elle  y  avait  chanté  déjà,  il  y  a  cinq 
ans,  le  13  mars  1872,  le  rôle  de  Léonore  du  Trou^ 
vèr^y  puis,  quoique  engagée  alors  pour  trois  ans 
et  bien  que  ce  début  lui  eût  été  favorable,  elle 
avait,  sur  les  instances  de  son  père,  obtenu  la 
résiliation  de  son  contrat,  afin  d'aller  en  province 
faire  mi  apprentissage  pratique  de  la  scène.  Fille 
d'un  professeur  de  Toulouse,  qui  est  aussi  un 
compositeur  distingué,  M""  Andrée  Barbot,  qui  est 
née    en   cette   ville,   en   18S4,  est  la   nièce  de 
M.   Barbot,   le  créateur  de   Fausi^   au  Théâtre- 
Lyrique,  actuellement  professeur  au  Conservatoire. 
D'abord  élève  de  son  père,  elle  se   perfectionna 
avec  Lagel,  professeur  au  Conservatoire,  mort  il  y 
a  deux  ans  environ.  Depuis  la  première    scène 
lyrique,  elle  a  tenu  remploi  des  premières  chan- 
teuses au  Théâtre-Français  de  La  Haye,   puis   à 
Anvers,  et  enfin  à  Rouen,  d'où  elle  nous  arrive 
directement.  »  En  même  temps  que  le  répertcnre  * 
reprend  peu  à  peu  sa  marche  ordinaire,  les  repré- 


1.  M.  Augoez  qui^  dans  un  emploi  modeste,  rend  d^încontas- 
tables  services  à  TOpéra,  est  réengagé  pour  deux  ans.  M.  Halau- 
lier  s'attache  également  une  nouvelle  basse;»  M.  Bordene«re« 


•imif  •    ' 
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sentations  du  Moi  de  Lahore  se  contîntient  aye^^ 
un  rif  succès.  M,  Bérardi  a  pris  définitivement  le 
peramnage  du  grand  prêtre  Timoor,  en  rempla- 
cmmi  de  M.  Boudouresque  dont  rengagement 
est  renouvelé  pour  trois  ans.  M.  Menu,  dont  on  a 
Aesoin  de  temps  à  aiître^,  a  cédé  à  M.  Bataille  la 
partie  d'Indra, 

M.  Mierzinski ,  de  retour  de  Marseille ,  où  il 
jooMt  Radamès,  d'Àïda^  reparaît  le  2  juin  devant 
le  public  de  l'Opéra  dans  le  rMe  de  Raoul  des 
Huçumois^  qu'il  a  déjà  chanté  deux  ans  aupara- 
vant à  la  sait-  Yentadour,  Le  chanteur  et  le  comé- 
àien  P^W3^^^^  avoir  fait  fort  peu  de  progrès.  Sur 

'^^  nomi^^'"^'^^"^  ^^  congé  annuel,  M*^*  Krauss 
semoîL^i^  une  dernière  fois,  le  8  juin,  dans  son 
bcau^dle  de  Yalentine  ;  après  avoir  chanté  la  veille 
k  FmyscAûtZj  la  grande  artiste  part,  le  16  du 
inême  mois<,  pour  Yîenne,  où  elle  achèvera 
d'a{çrendre  près  de  M"*  Marchesi,  son  professeur, 
Sélika  de  l'Africaine^  qu'elle  a  déjà  étudiée  à 
Paris  sous  la  direction  de  M.  Hustache.  Après 
la  Reine  de  Chypre  qui  est  en  ce  moment  à 
l'étade,    on    sait   que  t Africaine  et  la  Mtiette^ 

t>  Béjà  Ton  «  gratte  »  TOpéra  en  vue  de  PExposhion  et  Ton 
Profitera  de  la  circonstance  pour  mettre  au  buste  d'Auber  la 
^^  de  la  mort  de  Tauteur  de  la  Muette,  A  Tune  des  réunions 
de  k commission  du  budget  de  la  Chambre  des  députés  (avril 
^^77),  M.  Gamot  proposait  d'ourrir  im  crédit  pour  raflEectation 
di  ptviUon  de  TaUe  droite  de  rOpéra  à  une  bibliothèque  spé- 
ciale coBtenant  «ne  collection  de  toutes  les  œuvres  relatives  à 
la  misique  et  à.  L'art  théâtral,  cottumes,  décors,  etc.  On  sait 
que  ce  pavillon  avait  été,  sur  les  plans  primitifs,  construit  et 
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doivent  être    prochainement  reprises    au  nouvel 
Opéra,    Mais    on    recomnaence    à  s'entretenir  de 
l'œuvre  qui  doit  être  jouée  l'an  prochain  pendant 
l'Exposition  :  sera-ce  le  Polyeucte  de   M.  Gounod, 
ou  la  Françoise  de  Rimint  de  M.  Âmbroise  Tho- 
mas? Mais  à  part  les  rôles  de  baryton  et  de  basse, 
qu'il  a,  |dit-on,  dès  à  présent  promis  à  MM.  Lassalle 
et  Gailhard,  l'auteur  A'Hamlet  n'a  pas  trouvé,  plus 
que  M.  Gounod  pour  Polyeucte,  les  artistes   capa- 
bles d'interpréter  son  nouvel  ouvrage.    On  parle 
pourtant  de  l'engagement  de  Capoul  pour  le   rôle 
de  Paolo.  La  présence  de  Verdi  àPsris  fait  penser 
à  Aïd€,  dont  la  place  serait  certaineir  ,nt  àJ'Opéra. 
Mais  Verdi  n'a-t-il  point  un  traité  aveis  sctoe.j'ar, 
M.  Eseudier,  directeur  du  Théâtre-Italié.  aiif  ^  %^- 
positeur  ne  garde-t-il  pas  aussi   quelque  iin^  g  , 
contre  l'orchestre  de  l'Opéra  depuis  l'échec  de  Don 
Carlos,  'et  contre  M.  Halanzier,  qui  n'a  pas  encore 
jugé  à  propos  de  remonter  le  Trouvère  depuis  que 
l'Académie  de  musique  est  installée  dans  la  nou- 
velle salle.  Et  si  MM.  Thomas   et  Gounod  se  mon- 
trent justement  difficiles   sur  le  choix    de   leurs 
interprètes,  peut-on   s'étonner  que  M.  Verdi   ne 
découvre  pas  à  l'Opéra  les  artistes  capables  d'éga- 
ler Nicolini,  Masini,  M""  Stolz,  Patti  et  Waldman, 
qui  ont  si  bien  fait  valoir    son  chef-d'œuvre,     tant 

aménagé  connue  una  dépeudancs  de  la  loge  impériale.  M.  Caraot 
demandait  égalanieiit  l'ouverture  d'un  crédit  pour  raméliot-a,- 
tion  dos  salles  de  la  buvette  de  l'Opéra,  dont  rinstallatioii, 
restée  inachevée,  était  absolument  indigne  du  monument.  Ces 
crédits  étaient  aocordéS'par  la  c 
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à  Paris  qu'à  Fétranger?  Le  29  juin,  M"*  Carvalho 
chantait  Faust  pour  la  dernière  fois,  au  moment 
même  où  par  une  habitude,  que  nous  avons  déjà 
eu  l'occasion  de  blâmer,  l'affiche  continuait  à 
annoncer  sa  rentrée!,..  Ouelques  jours  après,  le 
4  juillet,  elle  était  remplacée  par  M"*  Daram  dans 
Isabelle,  tandis  que  M"®  Baux  succédait  à  M""  Krauss 
dans  Alice  de  Robert  le  Diable^  interprétation 
d'été  nécessitée  par  les  congés  des  premiers 
sujets. 

5  JUILLET.  — M.  Charles  Lamoureux,  qui  a  quitté 
depuis  deux  mois  le  pupitre  de  l'Opéra-Comique, 
est  nommé  premier  chef  d'orchestre  à  l'Opéra,  en 
remplacement  de  M.  Deldevez,  qui  a  donné  sa 
démission  par  raison  de  santé,  et  conserve  seule- 
ment ses  fonctions  de  chef  d'orchestre  de  la  Société 
des  concerts  du  Conservatoire.  M.  Deldevez  qui 
avait  succédé  à  Georges  Hainl  en  1872*  fut,  à  la 


1.  Voici,  d'après  M.  Oswald,  les  noms  des  prédécesseurs  de 

M.  Deldevez  :  Cambert,  le  premier  de  tous,  qui  prit  le  bâton 

en  1671,  et  qui  avait  quatorze  instrumentistes  sous  ses  ordres  ; 

Lallouette,  avec  vingt  instrumentistes  ;  Co'asse,  qui  mourut  en 

cherchant  la  pierre  philosophale  ;  Marais,  Jean  Rebel^  Lacoste, 

Mouret  ;  Francœur  et  un  second  Rebel,  en  partage,  deux  amis 

qm  écrivirent  ensemble  un  grand  nombre  d'opéras  ;  Niel,  Ché- 

ïon,  Lagarde,  Dauvergne,  qui  fut    peut-être   le  créateur   de 

Vo^ra-comique  français  ;  Aubert,  Berton,  Louis-Joseph  Fran- 

«ftw,  le  père  du  célèbre  géomètre;  Rey,  qui    fut  maître  de 

chapelle  de  Napoléon  1";  Persuis,  Tauteur  d'Ulysse,  de  Nva, 

de  lïpreuve  villageoise  ;  Kreutzer,  qui  composa  plusieurs  opé- 

w»;  Habeneck  et  Yalentino,  en  partage,  puis  Habeneck  seul  ; 

0urard,Diet8ch,  Georges  Hainl.  Des  vingt-cinq  chefs  d'orchestre 

3. 
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même  époque^  et  slaivant  la  tradition  d'alors,  chef 
d'orchestre   des   concerts   du   Conservatoire.    A 
quelque  temps  de  là.,  on  créa^  après  une  lutte  assez 
vive,  la  place  de  second  chef  de  la  -Société,  et  ce 
fut  M.  Lamoureux  qui  fut. choisi  pour  occuper  ce 
poste-  M.  Deldevez  est  resté  au  pupitre  de  TOpéra 
quatre  ans  et  demi.  Il  fut,  en  1838,  prix  de  Borne 
pour  la  composition  musicale ,  et  a  écrit  un  assez 
grand  membre  d'<Buvres  symphoniques,  surtout  un 
traité  sur  la  notation  de  la  musique  classique  et,  il 
y  a  quatre  ans,  un  volume  de  Curiosités  musicales. 
Comme  homme,  M.  Deldevez  était  fort  aimé  et 
fort  estimé,  et  laissera    des  r^rets  à  TOpéra; 
comme  chef  d'orchestre,  ainsi  que  le  disait  fort 
bien  M.  Gouzien,  il  avait  depuis  longtemps  perdu 
l'entrain,  la  vigueur  et  k  sûreté  d'œil  et  de  main 
si  nécessaires  pour  faire   manœuvrer,    non  plus 
seulement  un  orchestre  merveilleux  comme  celui 
de  la  Société  des  concerts,  mais  des  masses  rebelles 
de  choristes,  un  orchestre   où  ne  manquent  pas 
les  artistes  de  talent,  mais  où  on  regarde  trop 
souvent  son  devoir  conune  une  corvée,  et  enfin 
des  individualités  indiscipUnées  de  chanteurs  qui 
ont  généralement  pour  devise  :  «  Chacun  pour  soi.  » 
Il  fallait,  pour  mener  d'aussi  turbulentes  troupes, 
un  chef  plein  de  vigueur,  et  M.  Halanzier  a  eu   la 
main  heureuse  en  chcnsissant  M.  Lamoureux,  qxiî 

qu^a^us  rOpéra  jusqu'à  |f.  Lamoureux^ieao-Baptiste  Key  ftst 
eelni  qui  resta  ie  plus  longtemps  en  fonctions.  Adjoint  d'abord, 
à  Franràur  en  1776,  il  condiuBit  seul  de  1781  à  ISIO* 
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saura  stimuler  le  zèle  de  chacun ,  éveiller  les 
amours-propres  endormis,  animer  les  indifférents, 
enfin  donner  le  mouvement  et  la  lie  anx  paralysés; 
le  fondatem*  de  la  société  de  ï Harmonie  scLcrée 
tient  peut-être  dans  sa  main  la  résurrection  de 
notre  Opéra,  qui  était  pour  le  moins  dans  im  état 
léthaigique,  depuis  quelques  années.  On  attend 
beaucoup  de  M.  Lamoureux,  qui  dirigera  pour  la 
premi^e  (ois  rorchestre  de  FOpéra  le  soir  de  la 
reprise  de  ï  Africaine. 

6  JuuxET.  —  £xamen  semestriel  des  classes 
représentant  le  corps  de  ballet  et  de  la  danse,  qui 
^mprend,  pour  la  première  fois,  tous  les  petits 
sujets  ou  coryphées  \  On  remarque  :  M**®  Subra 
(de  la  classe  de  M"'°  Zina  Mérante),  M""  Bemay 
et  Roumier,  sujets,  M"*^  flirsch  et  Biot  (deuxièmes 
coryphées),  toutes  quatre  de  la  classe  de  M""®  Domi- 
nique. Le  directeur  de  l'Opéra  inaugure  un  excel- 
lent moyen  de  stimuler  le  zèle  des  jeunes  dan- 
seuses. Après  ayoir  demandé  à  leurs  professeurs 

1 .  Noos  empruatons  les  renseignemeats  suivants  à  M.  Georges 
I^uval,  toujours  fort  bien  informé  de  ce  qui  concerne  la  danse 
^  iX)péra.  L** Académie  nationale  de  musique  possède  cinq  clas- 
ses de  danse  : 

La  classe  des  élèves  hommes.  —  Professeur,  M.  Priant. 

La  datse  des  élèves  filles.  ->  Professeur,  M"e  Zina  Mérante. 

La  classe  du  corps  de  ballet.  —  Professeur,  M.  Mathieu. 

La  classe  des  coryphées.  —  Professeur,  M""®  Dominique. 

La  classe  des  sujets.  —  Professeur  M»«  Dominique. 

ÏOQt  les  ans,  dîetiz  concours  ont  lieu^  au  mois  de  juillet  : 
^^^ineours  de  ckusement,  et  au  mois  de  décembre  :  Cottcours 
^avancement. 
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des  notes  complètes  sur  la  façon  dont  les  élèves 
ont  étudié  et  travaillé  pendant  le  semestre, 
M.  Halanzier  lit  ces  notes  devant  les  élèves  et 
devant  les  parents  admis  à  assister  pour  la  pre- 
mière fois  aux  exercices  de  leurs  enfants  :  vous 
voyez  l'effet... 

C'est  maintenant  au  tour  de  M"®  de  Reszké  de 
prendre  son  congé.  Le  13  juillet  la  jeune  canta- 
trice polonaise  chantait  pour  la  dernière  fois  le 
rôle  de  Sita  et  les  représentations  de  Topera  de 
M.  Massenet  se  trouvaient  momentanément  inter- 
rompues. En  dernier  lieu,  par  suite  d'une  indis- 
position de  M.  Salomon,  le  ténor  Vergnet  avait 
pris  possession  du  personnage  d'Alim  qu'il  chan- 
tait avec  un  réel  talent ,  et  M"®  Arnaud  avait 
remplacé  M"'  Jeanne  Fouquet  dans  le  rôle  tra- 
vesti du  page  Kaled.  Il  avait  été  donné  jusque-là 
vingt-six  représentations  du  Roi  de  Lahore.  Le 
compositeur  ne  s'endort  pas  sur  son  succès  :  à 
peine  de  retour  de  Belgique,  où  il  était  l'objet 
d'ovations  enthousiastes  (à  Bruxelles,  l'orchestre 
de  la  Monnaie  lui  donnait  une  sérénade;  à  Gand, 
on  a  failli  dételer  ses  chevaux),  le  modeste  et 
sympathique  compositeur  partait  pour  Fontaine- 
bleau, oîi  il  allait  travailler  à  un  nouvel  ouvrage, 
Robert  de  France,  sur  un  poëme  de  M.  Gallet. 

18  JUILLET.  —  M"*  Daram,  que  nous  avons  vue 
si  souvent  dans  le  personnage  de  Siebel,  chante 
pour  la  première  fois,  et  non  sans  émotion,  le  rôle 
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de  Marguerite  de  Faust.  L'intelligente  artiste  se 
tire  à  son  'honneur  de  cette  épreuve  difficile,  elle 
dit  bien  le  récitatif,  et  enlève  même  avec  beaucoup 
d'ampleur  le  trio  final  :  «  Anges  purs,  anges 
radieux.  »  Faust  est  joué  trois  fois  de  suite.  N'est- 
ce  point  la  meilleure  consécration  du  réel  succès 
remporté  par  la  nouvelle  Marguerite.  Du  second 
rang,  où  elle  brillait  jusqu'alors.  M"®  Daram  serait- 
elle  sur  le  point  de  passer  étoile  de  première 
grandeur?  M.  Ambroise  Thomas,,  qui  demande 
aux  lointains  échos  une  Françoise  de  Rimini, 
aurait-il  par  hasard  sous  la  main  la  jeune  canta- 
trice capable  de  rendre  cette  importante  création?. , . 
Soyons  certains  que  le  directeur  du  Conservatoire 
ne  précipitera  pas  les  choses. 

6  AOUT.  —  Reprise  de  LA  REINE  DE  CHYPRE, 

opéra  en  cinq  actes  de  Saint-Georges,  musique  de 
F.HalévyV  —  Du  haut  du  ciel,  sa  demeure  dernière, 

1.  Distribution.  —  Catarina,  3fi'«  Rosine  Bloch.  —  Gérard 
de  Coucy,  M.  Viilaret.  —  Jacques  de  Lusignan,  M.  LassaUe.  — 
Andréa  Cornaro,  M.  Menu,  —  Mocénigo,  M.  Caron,  —  Strozzi, 
M.  Sapin.  —  Héraut  d'armes,  M.  Gaspard.  —  Seigneurs  véni- 
tiens et  cypriotes  :  MM.  Grisy,  Montvailland,  Lonati,  Lafitte, 
Frère f,  Hélin. 

Da58E.  —  Au  3«  acte  {les  Courtisanes)  :  M""  Righetti,  Fatou, 
Piron,  Parent,  Lapy,  Robert,  Ad.  Mérante,  MoUnar,  Bussy, 
A.  Parent,  Ridel,  Bemay,  Wal,  Roumier,  Jopsset.  —  Au 
4«  acte  {la  Cypriote)  :  M^e  Fonta,  M.  Vaquez,  M""  Mérante, 
Parent,  Fatou,  Piron,  Robert,  Ad.  Mérante,  MolJnar,  Lapy, 
Mercedes,  Roumier. 

Décobs.  —  1er  acte  (Salle  des  fêtes  de  la  villa  Andréa),  par 
M.lavastre  aîné  et>M.  Carpezat.  —  2«  acte  (l'Oratoire  de  Cata- 
rina), par  M.  Daran.  —  3o .  acte  (le  Casino  de  Nicosie),  par 
if.  Chéret.  —  4»   acte  (la  Grande  place    de    Nicosie),   par 
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Ualévy  doit  être  content  de  l'Académie  de  Musique. 
La  Jtdve   avait  déjà  eu  l'honneur  d'iriaij^urer  la 
nouvelle  salle,  et  la  direction  de  TOpâra  vient  de 
remettre  au  rq[>ertoire  celui  de  ses  ouvrages  pour 
lequel  il  avait  une  prédilection  toute  particulière^ 
au   point   qu'il    ne   pouvait   se   consoler  de  son 
abandon,  depuis  que  Tincendie  des  magasins  de  la 
rue   Richer  en  avait  emporté  les  décors.  La  pre- 
mière   représentation  de  ia  Berne  de  Chypre  eut 
lieu  le  22  décembre  1841,  et  si  elle  était  encore 
assez  souvent  jouée  en  province,  elle  n'avait  pas 
été  reprise  à  Paris  depuis  près  de  vingt  ans.  Ausâ 
le  public  »-t-il  couru  en  foule  à  la  Reine  de  Chypre 
comme  à  une  nouveauté.  Interprétée  aussi  couTe- 
nablement  que  possible  en  ce  moment,  et  montée 
avec  beaucoup  de  soin,  de  luxe  et  de  goût,  la  beUe 
œuvre  dTIalévy  a  été  fort  bien  accueillie  par  notre 
génération.  C'est  seulement  le  19  mai  1854,  c'est- 
à-dire  en  douze  ans  et  cinq  mois,  que  ia  Reine  de 
Chypre  est  arrivée  à  sa  centième  représentation.  Si 
elle  n'avait,  jusqu'ici,  obtenu  auprès  du  grand  pubBc 
qu'un  accueil  assez  froid,  on  a  pensé  que  cela  te- 
nait moins  peut-être  à  la  couleur  sombre  du  sujet 
qu'à  la  difficulté  de  réunir  un  auditoire  apte  à  eu 

MM.  Bubé  et  Chaperon.  —  5*  acte  (le  Cabinet  du  roi.  —  La 
pl«ee  de  Nicosie  après  Tinceudie),  p9jf  M.  J.-B.  Ut^oitre» 

La  Reine  de  Chffpre  a  été  autrefois  éditée  chei  M.  LenKMne. 
Un  exemplaire  de  la  partition  annoté  de  la  «lain  même  dVtAéYjp 
avec  indkation  des  maayemesktn,  des  ooujiares,  des  ▼amntes 
iatroduites  dans  le  texte  primitif,  a  été  offert  à  M.  Halaazier 
an  cours  des  éindes  de  cette  rq>rise.  On  trouve  maintenant  le 
lÎTret  de  est  opéra  à  la  librairie  Cafanaan-Léry. 
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sentir  les  beautés.  Le  suceës  d'aujourd'hQÎ  est  in- 
contestable. Est-ce  à  dire  qa'en  Tan  de  grâce  1877 
oous  senons  moins  ennemis  de  la  bonne  et  sérieuse 
musique?  Quelques-unes  des  mélodies  de  la  Reine 
de  Chypre  «  Le  gondoli»  dans  sa  pauvre  na- 
celle, »  etc.  sont  un  peu  passées  de  mode;  mais 
rharmonie  est  riche,  élégante,  digne  d'un  grand 
maître;  l'instrumentation  est  variée,  pleine,  origi- 
nale, toujours  intéressante.  Depuis  l'introduction 
jusqu'au  magnifique  quatuor  du  5""  acte,  nous 
avons  tout  écouté  avec  le  plus  vif  plaisir.  Des  tori- 
nerres  d'aj^laudissements  CMit  accueiUi  le  fameux 
duo  du  3°  acte,  le  morceau  capital  de  l'cHivrage. 
Ce  duo,  du  reste,  est  folrt  beau,  très-franc,  d'un 
grand  caractère.  Le  récitatif  de  Gérard  :  Vous  qui 
de  la  chevalerie,  sur  lequel  se  greffe  un  si  joli 
dessin  de  violons,  la  phrase  du  cantabite  :  Triste 
exilé  sur  la  terre  étrangère^  tout  est  excellent. 
Lassalle  et  Villaret  y  font  assaut  de  talent.  Nous 
devons  dire  pourtant  que  la  palme  reste  au  baryton, 
dont  la  voix  chaude  et  caressante  a  enlevé  tout 
Tauditoire.  Faure  serait-il  remplacé?  Le  cortège 
du  4*  acte,  avec  ses  vingt-quatre  trompettes  de 
scène  à  long  tube,  produit  un  fort  bel  effet.  Quel 
dommage  que  M"''  Rosine  Bloch,  qui  est  douée 
d'une  belle  voix  de  mezzo-soprano  soit  si  peu 
comédienne!  Le  décor  du  3°  acte,  qui  représente 
un  casino  à  Nicosie,  est  une  merveille  de  Chéret. 
M.  Caron  y  chante  avec  goût  les  couplets  sylla- 
biques  :  «  Tout  n'est  dans  ce  bas  monde  qu'un 
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jeu.  »  En  somme,  une    reprise  intéressante  qui 
fait  honneur  à  M.  Halanzier. 

La  deuxième  représentation  de  la  Reine  de 
Chypre  se  donne  devant  une  salle  comble.  Malgré  le 
second  service  de  presse,  la  recette  s'élève  au  chiffre 
del7,000  francs.  La  mise  en  scène,  les  décors,  les 
costumes  sont  vivement  admirés.  L'interprétation 
est  meilleure  que  le  premier  soir.  M.  Villaret 
paraît  plus  en  voix  et  M"®  Bloch  veut  bien  animer 
un  peu  son  jeu  d'ordinaire  si  froid.  Si  M"°  Bloch 
était  obligée  de  s'absenter,  le  rôle  serait  repris 
par  M^^®  Andrée  Barbot,  qui  a  naguère  débuté  dans 
Fidès  du  Prophète.  L'Opéra  ne  manquera  point 
d'ailleurs  de  Catarina  ;  île  vient-il  pas  d'engager 
une  jeune  artiste  couronnée  au  concours  du  Con- 
servatoire :  M"®  Richard  débutera  dans  Léonor  de 
la  Favorite.  Le  ténor  Salomon  apprend,  de  son 
côté,  le  rôle  de  Gérard  de  Coucy  pour  succéder  à 
Villaret.  La  reprise  de  la  Reine  de  Chypre  est 
décidément  un  grand  succès  :  on  donne  l'opéra 
d'Haléyy  huit  fois  de  suite  et  les  recettes  se  main- 
tiennent au  maximum. 

L'auteur  de  Paul  et  Virginie^  M.  Victor  Massé, 
qui  n'a  jamais  cessé  d'être  chef  des  chœurs  à 
l'Opéra,  est  autorisé,  pour  raison  de  santé,  à 
prendre  un  congé  de  six  mois,  pendant  lequel  il 
sera  remplacé  par  son  sous-chef,  M.  Hustache. 
Dans  le  courant  du  mois  d'août  le  conipositeur  de 
la  Source^  de  Coppélia  et  de  Sylvia.  qui  a  pen- 
dant plusieurs  années  rempli  ces  mêmes  fonctions 
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de  sous-chef  des  chœurs,  était  nommé  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur.  Tout  le  monde  applaudis- 
sait à  l'Opéra  à  cette  distinction. un  peu  tardive  et 
d'autant  plus  méritée. 

A  partir  du  1*'  septembre,  les  représentations 
extraordinaires  du  samedi  en  dehors  de  l'abonne- 
ment  sont  reprises  d'une  façon  régulière.  M"* 
Krauss  était  rentrée  ce  jour-là  dans  Alice  de 
Robert  le  Diab/e,  et  deux  jours  après  dans  Valen- 
tine  des  Huguenots;  on  n'attendait  que  son 
retour  pour  donner  une  activité  plus  grande  aux 
répétitions  de  f  Africaine  qui  n'avait  pas  encore 
été  montée  dans  la  nouvelle  salle  de  l'Opéra. 
M'^*  Krauss  chantera  le  rôle  de  Sélika,  M""  Daram 
celui  d'Inès;  M.  Lassalle  promet  d'être  un  excel- 
lent Nelusko.  Le  personnage  de  Vasco  de  Gama 
doit  décidément  passer  des  mains  de  M.  Yillaret 
dans  celles  de  M.  Salomon  qui  déjà  étudie  avec 
conscience  cette  difficile  partie.  C'est  seulement 
dans  les  premiers  jours  du  mois  suivant  qu'aura 
lieu  la  première  répétition  à  l'orchestre  du  dernier 
opéra  de  Meyerbeer,  sous  la  direction  de  M.  Charles 
Lamoureux\ 
Les  étoiles  reparaissent  au  firmament  de  l'Opéra. 

1.  Par  une  lettre  en  date  du  28  novembre,  le  directeur  de 
rOpéra  présentait  aux  artistes  de  l'orchestre  leur  nouveau  chef 
d'orchestre.  «  M.  Charles  Lamoureux  —  disait-il  —  avait  à 
nies  yeux  entre  autres  titres,  celui  d'avoir  été  nommé  à  l'élec- 
tion second  chef  de  la  Société  des  concerts.  Il  y  avait  là  une 
indication  dont  il  m'a  semblé  que  je  devais  tenir  compte.  Cest 
^  qui  me  donne  l'assurance  que  Tavénement  de  M.  Charles 
Lamoureux  au  poste  de  premier  chef  d'orchestre  de  l'Opéra 
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Après  M"°  Krauss,  qui  s'est  montrée  dans  deux 
de  ses  plus  beaux  rôles:  Alice  et  Valentine, 
M"*'  Carvalho  nous  rend  la  Marguerite  idéale.  (]e 
jour-là  môme  (10  septembre),  Faust  produisait  une 
recette  qui  dépassait  dix-huit  mille  francs.  A  la  fin 
du  même  mois  (29  septembre),  Fourrage  de 
M.  Gounod  sera  joué  pour  la  550*  fois  à  Paris. 
Représenté,  le  19  mars  1859,  au  Théâtre-Lyrique 
du  boulevard  du  Temple,  Faust  n'était  arrivé,  le 
31  décembre  1860,  qu'à  sa  57*  représentation.  Ce 
n'est  qu'à  la  reprise  au  Théâtre-Lyrique  de  la  place 
du  Châtelet,  que  le  succès  se  dessina  nettement. 
Il  y  fut  joué  242  fois,  jusqu'au  jour  où  M.  Perrîn 
le  monta  à  l'Opéra. 

Le  22  septembre,  le  baryton  Lassalle  reprenait, 
dans  la  Reine  de  Chypre,  le  rôle  de  Lusignan 
qu'il  avait  dû  céder,  pour  cause  d'indisposition, 
à  son  camarade  Manoury.  Quelques  jours  après, 
M.  Tillaret  reparaissait,  lui  aussi,  dans  Gérard 
de  Coucy,  chanté  pendant  près  d'un  mois  par 
M.  Salomon  :  quant  au  rôle  d'Andréa,  il  était 
désormais  en  la  possession  de  M.  Berardi,  au  lieu 


sera  considéré  comme  Ja  confirmation  d'une  marque  d'estime 
à  lui  donnée  par  MM.  les  artistes  membres  des  la  Société  des 
concerts...  » 

On  est,  dès  lors,  en  droit  de  s'étonner  que  M.  Halanzier  ait 
obligé  M.  Lamoureux  à  abandonner  les  fonctions  de  second 
chef  de  la  Société  des  concerts  quMl  jugeait  incompatible» 
avec  celles  de  TOpéra  :  n'était-c©  pas  une  scission  désormais 
établie  entre  ces  deux  grandes  institutions  musicales,  la  Société 
des  concerts  et  l'Opéra,  qui  jusque-là  avaient  été  comme  soli- 
^  Tune  de  l'antre  ? 
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et  place  de  M.  Menu.  Seule,  M"*  Bloch  avait  gardé 
]e  personnage  de  Catarina,  retardant  le  congé 
auquel  elle  avait  droit,  pour  ne  pas  le  laisser  chan- 
ter par  une  autre  de  ses  camarades,  M"*'  Barbot. 
En  retrouvant  ses  interprètes  du  premier  soir  de 
la  reprise,  la  Reine  de  Chyjpre  retrouvait  aussi 
ses  magnifiques  recettes  du  mois  précédent.  Le 
directeur  de  l'Opéra  a  donc  eu  raison  de  remettre 
aa  répertoire  le  bel  ouvrage  d'Halévy, 

Notons,  à  la  date  du  24  septembre,  l'apparition 
dans  Ne  vers  des  Hugue^iots  d'un  artiste  modeste, 
M.  Auguez,  qui  n'avait  encore  abordé,  jusque-là, 
^  des  rôles  infimes.  Nous  avons  suivi  M.  Auguez 
d^is  le  Conservatoire  et  nous  connaissons  le  zèle 
de  ce  jeune  homme.  Mais  le  zèle  ne  suffit  pas  ton- 
jours.%. 

Le  21  du  joème  mois,  avec  le  Freysthutz  désor- 
mais chanté  par  M'''''  Krauss  et  Daram,  MMt  Gail- 
hard  et  Vergnet,  l'Opéra  avait  repris,  pour 
M"""  Beaugrand,  le  délicieux  ballet  de  Coppélia. 
M.  Léo  Delibes  venait  seulement  d'être  promu  au 
gnde  de  dievalier  de  la  Légion  d'homteur  :  oom- 
rnent  ne  pas  s'étonner  que  justice  n'eût  pas  été  déjà 
r^idue  dc^is  longtemps  à  l'élégant  compositeur 
<pû  avait  écrit  ce  chef-d'oBuvre  d'écrit  et  de 
g^té,  Coppélia^  le  plus  joU  ballei  qui  ait  été 
i^^kfteenté  depuis  ceux  d'Hérold  et  d'Adam?  Le  26, 
M"'  Sangalli  reparaissait  à  son  tour,  dans  l'exquise 
^^pbonie  de  Syima.  Disons,  à  ce  propos,  que 
IL  Léo  Ddibes,  ne  voulait  point  passer  unique- 
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ment  pour  un  compositeur  de  ballet,  a  formelle- 
ment promis  de  ne  plus  dépenser  en  pure  perte 
les    trésors    de    son    imagination  essentiellement 
mélodique.  M.  Léo  Delibes  est  un  musicien  bien 
français,  dont  le  talent  semble  très-propre  au  genre 
de  l'opéra-comique.  Après  Le  Roi  Va  dit^  qui  eût 
certainement  obtenu    un  succès  plus  vif,    si    la 
première    représentation    ne    s'était    donnée  le 
24  mai  1873,  M.  Léo  Delibes  est  en  train  d'écrire 
Jean  de  Nivelkj  sur  un  poëme  de  MM.  Edmond 
Gondinet  et  Philippe  Gille.   Si  M.  Delibes  ne  fait 
plus  de  ballets,  lui  qui  les  faisait  si  bien,  peut-être 
aussi  M"®  Sangalli  n'en  dansera-t-elle  plus...  Ne 
disait-on  pas,  en  effet,  qu'imitant  l'exemple  autrefois 
donné  par  Carlotta  Grisy,  M"*"  Sangalli,  excellente 
musicienne  et  habile  pianiste,  voulait  abandonner 
la  danse  pour  le  chant...  On  annonce  même  qu'elle 
a  déjà  pris  pour  professeur  l'ancienne  cantatrice  du 
Théâtre-Italien,  M"'^  Anna  de  Lagrange. . .  Sesdébuts, 
dans  les  rôles  deî^oprano  dramatique,  n'auraient  lieu 
qu'après  la  représentation  d'un  grand  ballet  qui 
doit  être  joué  au  moment  de  l'Exposition  et  dont 
M'^'  Sangalli  créera  le  principalrôle.  Cependî^nt,  on 
recommençait  à  parler  de  l'opéra  qui  pourrait  être 
représenté  dans  le  cours  de  l'année  1878,  à  l'époque 
de  l'Exposition.  M.  Ambroise  Thomas  cherche  tou- 
jours un  Paolo  pour  sa  Françoise  de  Rimini  et  ne 
l'a  point  encore  trouvé.    Il  aurait  désiré  Capoul, 
mais  celui-ci   était  attendu  à  Londres  le  1"  avril 
suivant.  Et  puis,  M.  Capoul  lui-même  se  sentait-il 


I 

* 


ET  DE  LA  MUSIQUE  41 

de  force  à  créer  le  rôle  principal  d'un  ouvrage  aussi 
important  et  de  le  chanter  sur  la  vaste  scène  de 
l'Opéra?  Il  est  permis  d'en  douter.  Le  rôle  de 
Francesca  n'est  pas  distribué  davantage  :  ^on  a 
songé  un  instant  à  une  nouvelle  pensionnaire  de 
l'Opéra  sur  laquelle  on  fonde  déjà  le^  plus  grandes 
espérances  :  c'est  M^'**  Richard,  qui  étudie  en  ce 
moment  le  rôle  de  Léonor,  de  la  Favorite;  mais 
M'"  Richard  n'a  pas  encore  débuté,  et  il  faudra 
attendre  tout  au  moins  avant  de  songer  à  lui  con- 
fier une  création. 

Si  Françoise  de  Rimini  lui  échappe,  M.  Halan- 

zier  ne  veut  pas  qu'il  en  soit  de  même  à  l'égard 

de  Polyeucte  Aussi,  s'empresse-t-il  de  traiter  avec 

MM.  Gounod  et  Barbier  pour   la  représentation 

de  cet  opéra  au  mois  d'avril   1878.  M"''  Krauss 

chantera  Pauline.  Le  rôle    de   Sévère  sera  tenu 

par  M.  Lassalle.  Celui   de  Polyeucte  sera  confié 

à  M.    Sellier.    Doué    d'une  magnifique  voix  de 

ténor,  ce  jeune    homme   vient    d'être  couronné 

aux  derniers  concours  du  Conservatoire  ;  il  étudie 

en  ce  moment  le  rôle  d'Arnold  de  Guillaume  TtU^ 

dans  lequel  il  doit  se  faire  entendre  pour  la  pre- 

mière  fois  sur  la  scène  de  l'Opéra.  C'est  aussi  dans 

Guillaume  Tell  qu'ont  débuté  autrefois  MM,  Vil- 

laret  et  Salomon,  qui  soutiennent  actuellement  le 

poids  du  répertoire  de  l'Académie  de  musique.   La 

distribution  de  Polyeucte  est  désormais  arrêtée, 

mais  la  mise  à  l'étude  de  l'ouvrage  n'aura  pas  lieu 

sans  des  difficultés  imprévues  et  dont  le  récit  n'a 

4. 
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pas  manqué  d'égayer  le  public.  A  M.  Halanzier 
qui  Ini  demandait  Poit/eucte,  pour  le  mettre  en 
les  mains  de  ses  artistes  et  de  ses  chefs  de  service, 
M.  Gounod  répondait  que  la  partition  ne  lui  appar- 
tenait plus  et  qu'il  Tarait  -vendue,  en  juillet  1876, 
à  l'éditeur  Leihoine,  pour  la  somme  de  cent  mille 
francs.  Le  directeur  de  l'Opéra  priait  alors  M.  Le- 
moine  de  lui  donner  le  manuscrit  de  Polyeucte. 
Mais  l'éditeur  ne  consentait  à  s'en  dessaisir  que 
contre  une  certaine  somme,  —  cinq  mille  francs. 
M.  Halanzier,  ne  voulant  pas  accepter  cette  condi- 
tion, se  retournait  alors  contre  M.  (iounod  et,  par 
papier  timbré,  le  sommait  de  lui  livrer  la  partition. 
Comment  la  question  pouvait-elle  se  résoudre? 
M.  Gounod  n'avait  plus  la  partition  ;  M.  Lemoine 
ne  voulait  la  donner  que  contre  argent;  M.  Halan- 
zier n'était  pas  disposé  4  la  payer.  Le  cas  était 
embarrassant,  aussi  devait-on  demander  au  tri- 
bunal de  statuer:  MM.  Gounod  et  L  Barbier  se 
décidaient  à  adresser  du  papier  timbré  à  l'éditeur. 
Infi3rtunée  partition  de  Pôlymcte  !. . .  Ce  n'était  pas 
assez  d'avoir  été  indûment  retenue  à  Londres  par 
M°**  Weldon,  — à  tel  point  que  le  compositeur  avait 
éfcé  obligé  de  la  récrire  tout  entière  de  mémoire, 
—  il  fallait  encore  qu'elle  fût  conservée  par  Tédi- 
teor  au  moment  où  l'Opéra  allait  avoir  à  s'en  occu- 
per... Ajoutons,  du  reste,  que  le  différend  sorvena 
entre  directeur,  auteurs  et  éditeur  ne  pouvait  et 
ne  devait  pas  être  de  longue  durée.  Après  une 
polémique  qui  ooctqKi  pe&<fauQt  quelques  jours  les 
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joaroaux  de  thékttb,  le  public  apprit  avM  piaiâr 
que  la  partiiîon  de  Pahfeuete  ^L^mX  fini  par  arri- 
ver entre  les  mains  du  directeur  de  TOpéra 
(7  décembre). 

P^eucie  ae  fera  pas  à  lui  tout  seul  les  faon- 
neurs  de  Tannée  dite  de  l'Exposition  ^  Peuirètre 
verrans-noas  aussi  Topera  en  deux  actes  île 
M.  Victorin  Joacières,  ia  Reine  Berihe^  doat  le 
priiicipal  rôle  est  déjà  promis  à  M"*  fiaram.  La 
Muette  <ifePdr/û»s6ratrës-oertaiiiement  remoutée 
à  cette  époqi;^^  Et  Armide^  de  Gluck,  n'en  est-il 
plus  question?... 

17  Octobre.  —  Débuts  de  Iff**'  Renée  Richard 
dans  la  Favorile^.  M"®  Richard  était  Tespérance  des 
derniers  concours  du  Conservatoire,  où  elle  rem- 
portait deux  premiers  prix,  décernés  à  Tunanimité. 
Mais  autre  chose  est  de  chanter  en  élève  dans  la 
petite  salle  de  la  rue  Bergère  et  d'apparaître  comme 
prtnia-donna  sur  la  vaste  scène  de  l'Académie  de 
musique.  Aussi  attendait-on  avec  une  légitime  impa- 
tience le  début  de  la  jeune  lauréate.  Les  rôles  de 
mezzo-soprano  ne  sont  pas  fort  nombreux  au  réper- 
toire de  TOpéra  :  faute  de  mieux.  M"®  Richard  s'est 

1.  La  direction  deVOpéra  avait  manifesté  l'intention  de  don- 
ner, peodaat  la  durée  de  rExposition  univereelie,  ci»q  repré- 
sentations par  semaine:  excellente  idée  que  nous  voudrions 
^<nrmise  en  pratique  d'une  façon  permanente. 

Î.DisTHiBUTioir.  —  Fernand,  M.  Bosquin. —  Alphonse,  M.  Ma- 
nourjf.  —  Baltàaaar,  M.  Menu.  —  Léonore,  M^^  Rickmrd.  — 
ÎQèi,  Ifiie  Arnaud.  —  DAiiftB  (Pas  espagnol).  —  W^-  RigiMtti, 
Af«rante,  Mollnar,  Bussy,  Mercedes.  Oilbert,  Laréeu,  Bemay. 
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donc  produite  devant  le  public  dans  Léonore  de  la 
Favorite,  La  jolie  cantatrice  a,  du  premier  coup, 
conquis  tous  les  sufifrages.  Sa  physionomie  aima- 
ble et  intelligente,  sa  voix  sympathique  et  admira- 
blement timbrée,  sa  diction  pleine  d'ampleur, 
son  jeu  franc  et  expressif  ont  ravi  les  spectateurs. 
Nous  ne  craignons  pas  d'affirmer  qu'il  y  a  dans 
la  nouvelle  pensionnaire  de  M.  Halanzier  Tétoffe 
d'une  véritable  artiste,  et  nous  serions  vivement 
étonnés  si  la  carrière  dramatique  de  M***  Richard 
ne  devenait  pas  par  la  suite  excessivement  bril- 
lante. 

Grâce  au  succès  obtenu  par  la  débutante,  la 
Favorite  obtient,  pendant  les  derniers  mois  de 
Tannée,  un  nombre  de  représentations  depuis  long-, 
temps  inusité.  Le  5  novembre,  le  Roi  de  Lahore 
a  repris  sa  place  au  répertoire.  M.  Lassalle  et 
M""  de  Reszké  y  retrouvent  le  succès  qu'ils  ont 
obtenu  naguère  dans  les  rôles  de  Scindia  et  de 
Sita.  M.  Yergnet*  conserve  celui  d'Ali,  qui  avait 
été  créé  par  M.  Salomon.  M""  Lina-Bell  débute 
dans  Kaled,  où  elle  remplace  M"'  Fouquet,  devenue 
première  chanteuse  à  Bruxelles.  —  Les  répétitions 
de  r Africaine  étaient  alors  menées  avec  beaucojup 
d'activité.  Aussi,  à  partir  du  24  novembre  et  jus- 
qu'à la  prochaine  reprise  de  l'œuvre  de  Meyerbeer, 
les   représentations  en  dehors   de  l'abonnement 

1.  L'engagement  de  M.  Vergnet  était  renouvelé  pour  deux 
ans,  au  taux  de  36^000  francs^  pour  la  première  année,  et  de 
40,000  francs  pour  la  seconde. 
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étaient-elles  reportées  du  samedi  au  dimanche.  Ce 
même  jour  (24  novembre)  avait  lieu,  à  huis-clos, 
la  répétition  générale  du  Fandango, 

26  NOVEMBRE.  —  Pfcmière  représentation  du 
FANDANGO,  ballet-pantomime  en  un  acte,  de 
MM.  Henri  Meilhac,  Ludovic  Halévy  et  Louis  Mé- 
RAXTE,  musique  de  M.  Gervais  Salvayre*.  — 
On  peut  compter  deux  sortes  de  ballets  :  le 
ballet  poétique,  comme  Giselle,  et  le  ballet 
bouffon,  comme  Coppélia.  MM.  Meilhac  et  Halévy 
ont  écrit  un  livret  qui  n'appartient  ni  à  Tun,  ni  à 
Fautre  des  deux  genres.  Le  «  divertissement  » 
qu'ils  ont  intitulé  le  Fandango  est  une  manière 
d'opérette  dansée,  qui  n'a  pas  dû  coûter  de  grands 
frais  d'imagination  aux  spirituels  auteurs  de  tant 
de  charmantes  comédies.  La  scène  se  passe  au  com- 
mencement du  règne  de  Louis  XIII,  dans  un  village 
situé  aux  pieds  des  Pyrénées.  Pour  obéir  à  son 
père,  le  marquis  de  Luz,  la  jeune  Hélène  est  sur  le 

1.  Distribution.  —  La  Carmencila,  AT*®  Beaugrand,  — 
Albert,  Jtf»*  Sanlaville,  —  Hélène,  Jl/»e  A.  Btot.  —  La  gouver- 
nante, Jtf"e  Aline.  —  Une  demoiselle  d'honneur,  M^^^  Bernay, 

—  L'hôtelière.  3fi*«  Larieux.  —  La  marquise,  M**o  Laurent,  — 
Alvar,  bohémien,  M.  Vasquez, — Le  marquis  de  Luz,  M.  Magri. 

—  Le  baron  de  B'iamberge,  M.  Cornet,  —  Le  maître  de  danse, 
Jf.  F.  Mérante.  —-  Le  capitaine  des  gardes,  M,  Pluque.  — 
L'hôtelier,  M.  Ajas»  Deux  notaires.  M,  Ponçât,  et  M,  Jules 
Pierre, 

Danse.  —  M»»*»  Fatou,  Piron,  Elise  Parent,  Montaubry, 
Robert,  Bussy,  Monchanin,  Stoïkoff,  Lapy,  A.  Mérante,  Moll- 
nar,  Mercedes,  Bernay,  Roumier,  Jousset,  Ménétret. 

Décor  de  M.  Daran. 

Costumes  dessinés  par  M.  Eugène  Lacoste. 


*0  LES  ANNALES  DU  THÉÂTRE 

point  d'épouser  le  baron  de  Flamberge  qu'elle  dé- 
leste, —  au  .lieu  du  petit  Albert  qu'elle  aime  et 
dont  elle  est  aimée.  Déjà  le  mattre  de  danse  fail 
répéter  devant  le  château  du  père  de  la  mariée  les 
pas  classiques  qui  doivent  être  dansés,  le  jour  de 
la  cérémonie,  quand  survient  une  troupe  de  bohé- 
miens conduite  par  la  Carmencita,  qui  dansant  !e 
fo  jette  le  trouble  au  milieu  de  la  classe  de 
Ces  bohémiens  seraient  immédiatement 
lier  se  faire  pendre  ailleurs,  si  la  bonne  et 
Hélène  n'obtenait  de  son  père  la  grâce  de 
encita  et  de  ses  joyeux  compagnons.  La 
Carmencita  ne  demande  pas  plus  de  cinq  minutes 
pour  démontrer  la  vérité  du  proverbe  :  un  bienfait 
n'est  jamais  perdu.  Quand  le  baron  de  Flamberge 
revient  pour  conduire  à  l'église  sa  gentille  fiancée, 
la  Carmencita,  déguisée  en  montagnarde,  se  fait 
passer,  en  présence  de  tous  les  gens  de  la  noce, 
pour  l'épouse  légitime  dudit  baron.  —  La  scène  est 
tout  entière  dans  M.  de  Pourceaiignac.  r—  On 
croit  sur  parole  la  rusée  bohémienne  ;  Twit  est 
rompu,  mon  gendre!  Le  baron  de  Flamberge  est 
laissé  de  côté  :  la  jeune  Hélène  épousera  le  jeune 
Albert.  Reprise  du  Fandango.  —  Sur  ce  scénario 
enfantin,  le  compositeur  du  £ravo  a  écrit uoe  mu- 
sique terne  et  sans  couleur,  dépourvue  d'origina- 
lité et  d'entrain.  A  l'exception  d'un  court  morceau 
de  forme  archi^que,  que  joue  le  violon-solo  de 
M.  Lancien,  il  serait  impossible  de  citer  un  seul 
morceau,  dans  cette  partition  bruyante,  où  la  verve 
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raaaque  complètement.  Depuis  Hérold  et  Adolphe 
Adam^  nous  n'avons  eu  qu'un  compositeur  de 
ballets  :  M.  Léo  Delibes,  Fauteiu'  de  Coppélia.  Si 
l'audition  du  Fandango  n'offre  absolument  rien 
d'intéressant  à  Toreille,  le  spectacle  est  nouveau  et 
charmant.  Les  costumes,  dessinés  par  M.  Eugène 
Lacoste,  sont  délicieux  ;  la  mise  en  scène  est  ravis- 
sante. La  création  de  la  Carmencita  fait  le  plus 
grand  honneur  à  M'^^  Beaugrand,  dont  la  danse  est 
irréprochable  et  la  pantomime  éminemment  spiri- 
tuelle. A  côté  de  M^*®  Beaugrand,  on  remarque 
(raraavis)  un  jeune  danseur  élégant  et  gracieux, 
M.  Vasquez,  qui  sait  conquérir  les  applaudisse- 
ments de  la  salle  entière.  Vestris,  Mazilier  et  Pe- 
titpas  auraient>-ils  un  successeiu*  ?. . . 

Aussitôt  après  l'apparition  du  Fandango  doivent 
avcflr  lieu  les  dernières  études  de  r Africaine  :  la 
répétition  avec  costumes  se  donnera  le  1 1  décem- 
bre, à  huis  clos.  La  reprise  solennelle,  qui  est  fixée 
ail  17  décembre,  aura  presque  l'attrait  d'une  nou- 
veauté :  le  public  n'est-il  pas  privé  de  l'œuvre  de 
Meyerbeer  depuis  quatre  ans? 

17  DÉCEMBRE.  —  Reprise  de  L'AFRICAINE, 
opéra  en  cinq  actes,  paroles  de  Scribe,  musique 
de  Meyerbeer  '.  —  Après  avoir  successivement  re- 

l.DisTi!iBDiioir.  —  Sélika  (MarieSass),  Jf»«  Krauss.  —Inès, 
{Marie  Battu)  y  Jlf*i«  Daram,  —  Anna,  Jlf««  Lonati,  —  Vasco  de 
^ama  {Naudin)  M,  Salomon.  —  Nélusko  {Faure),  M.  Lassalle. 
—  Don  Pedro,  {Castelwtnry),  M,  Boudmresque,  —  Le  grand 
Inqmiiteur,  M.  Menu.  —  L'amipal  ifielval),  M.  Bataille.  —  Le 
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monté  les  Huguenots^  le  Prophète  et  Robeit  le 
Diable^  M.  Halanzier  vient  de  nous  rendre  l Afri- 
caine et  de  compléter  ainsi  Tadmirable  quatupr 
des  chefs-d'œuvre  signés  du  grand  nom  de  Meyer- 
beer.  La  première  représentation  s'était  donnée  le 
28  avril  1863,  et  dès  le  9  mars  de  Tannée  sui- 
vante, après  un  délai  de  dix  mois  et  neuf  jours, 
l'opéra  posthume'  de  Meyerbeer  était  déjà  joué 
pour  la  centième  fois.  Aucun  ouvrage  n'avait  jus- 
qu'alors obtenu,  sur  la  scène  de  l'Académie  de 
musique,  un  succès  aussi  rapide.  Ajoutons  qu'il 
était  pleinement  justifié  par  les  beautés  de  premier 
ordre  que  contient  cette  colossale  partition. 

En  dépit  de  la  longueur  de  l'œuvre  qui,  mal- 
heureusement, n'a  pu  être  élaguée  par  Meyerbeer 
au  cours  des  répétitions,  l^ Africaine  contient  un 
assez  grand  nombre  de  pages  vraiment  belles  pour 
se  maintenir  à  tout  jamais  au  répertoire  de 
l'Opéra,  concurremment  avec  les  Huguenots^  le 
Prophète  et  Robert  le  Diable.  Le  premier  acte  (la 
séance  du  Conseil)  et  le  quatrième,  celui  du  nou- 
veau Monde  sont,  d'un  bout  à  l'autre,  de  purs 
chefs-d'œuvre  de  couleur,  d'originalité  et  de  puis- 
grand  brahmine  (Obin),  M.  Gaspard,  —  Don  Alvar,  M,  Latf 
rent.  —  Un  Indien,  M,  Sapin.  —  Un  huissier,  M.  Mermandi 

Dansb.  —  Jtfiie»  Mérante,  Sanlaville  (bayadôres),  Robert, 
Monchantn  (amazones),  Bussy^  Bernay  (prêtresses  de  Brahma)» 
Roumier,  Jousset  (prêtresses  de  Wischnou).  Atontaubry,  Stoîkoff 
(prêtresses  de  Schiva). 

DicoRS.  —  1®'  acte  de  MM.  Lavastre  aîné  et  Carpezat.  — 
2«  acte  de  M.  Daran.  —  3«  acte  de  M.  J.-B.  Lavastre.  — 
4*  acte  de  MM.  Rubé  et  Chaperon.  —  5*  acte  de  M.  Chéret* 
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sance  dramatique;  les  divers  morceaux  qui  com- 
posent cet  acte  :  la  marche,  la  scène  du  mariage, 
Tair  de  Vasco  et  le  duo  d'amour  sont  appréciés  et 
applaudis  comme  au  premier  jour. 

Sans  rincendie  de  la  salle  Le  Peletier,  V Africaine 
n'eût  jamais  quitté  le  répertoire  de  l'Opéra  ;  elle  y 
rentre  solennellement  aujourd'hui  avec  tout  le  luxe 
de  mise  en  scène  que  permettent  les  vastes  pro- 
portions de  la  nouvelle  salle.  M.  Halanzier  a  traité 
Meyerbeer  comme  il  méritait  d'être  traité;  les 
costumes,  les  décors  sont  de  pures  merveilles.  Le 
vaisseau  est  encore  plus  beau  que  n'était  l'ancien  ; 
le  tableau  du  Mancenillier,  peint  par  Chéret,  est 
un  paysage  adorable.  Jamais  nous  n'avons  vu  au 
théâtre  un  effet  de  soleil  couchant  aussi  magique. 
Pas  un  amateur  de  musique  ne  pourra  se  dispen- 
ser d'entendre  V Africaine  j  dont  nous  avons  été 
privés  depuis  quatre  ans  ;  pas  un  artiste  ne  man- 
quera ^d'aller  à  l'Opéra  pour  admirer  le  superbe 
décor  du  Mancenillier.  Le  succès  est  donc  assuré. 

L'intérêt  de  l'interprétation  actuelle  résidait  dans 
la  prise  de  possession  par  la  Krauss  du  rôle  de 
Sélika,  créé,  il  y  a  douze  ans,  par  M""  Marie  Saxe, 
alors  dans  la  plénitude  de  sa  belle  et  grande  voix. 
La  Krauss  a  obtenu  les  applaudissements  de  la  salle 
entière.  Quelle  élévation  et  quelle  pureté  de  style, 
quelle  sublime  artiste,  quelle  véritable  tragédienne 
lyrique!  Le  public  ne  nous  semble  pas  avoir  été 
très-juste  pour  M.  Salomon,  qui  nous  a  fait  dans 
Vasco  plus  de  plaisir  que  M.  Naudin,  dont  le  jeu 

5 
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grotesque  et  Taccent  italien  produisaient,  jadis, 
un  effet  si  ridicule.  M.  Salomon  n'a  point  mal  dit 
avec  la  Krauss  Fadmirable  duo  d'amour  du  qua- 
trième acte.  Celui  d'Inès  a  valu  à  M"'  Daram,  déci- 
dément en  progrès,  un  succès  très-flatteur.  Le 
personnage  de  Nélusko  convient  admirablement  à 
M.   Lassalle  qui  Fa  déjà,  chanté   pour  remplacer 
Faure.  Bien  qu'indisposé  le  premier  soir,  le  sympa- 
thique baryton  trouvait  encore  le  moyen  de  se 
faire  vivement  applaudir.   Mais,  dès  la  seconde 
représentation,  il  était  obligé  de  céder  le  rôle  à 
M.  Couturier.  Le  jeune  baryton  est  un  Nélusko  par 
trop  grêle  ;  il  n'a  point  l'autorité  nécessaire  pour 
se  rendre  maître  d'un  rôle  qu'il  a  pourtant  déjà 
joué  à  Marseille  et  à  Bruxelles  et  qu'il  sait  d'ail- 
leurs imperturbablement.  Comme  tous  les  débu- 
tants, il  se  dépense  inutilement,  et  pour  produire 
tout  autant  d'effet,  il  pourrait  se  donner  infiniment 
moins  de  peine.  Il  chante  avec  sentiment  et  se 
sert  du  mieux  qu'il  peut  d'une  voix  défectueuse. 
—  C'est  le  soir  de  l'Africaine  que  M.   Charles 
Lamoureux  prenait  possession  pour  la  première 
fois,  devant  le  public,  de  l'archet  de  chef  d'or- 
chestre de  l'Opéra.  Les  masses  instrumentales  et 
chorales  ne  pouvaient  être  conduites  plus  habile- 
ment que  par  l'ancien  chef  de  l'Harmonie  sacrée  *. 

1.  Pourquoi  M.  Halanzier  ne  proÔterait-il  pas  de  la  présence 
de  M.  Lamoureux  pour  donner,  de  tempe  k  autre^  dans  la  salle 
de  rOpéra,  des  festivals,  où,  comme  à  Londres,  on  exécuterait 
les  oratorios  d'Haendel  et  les  grandes  œuvres  chorales  an- 
ciennes et  modernes  ? 
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Le  célèbre  prélude  du  dnquième  acte  était,  suivant 
la  coutume,  bissé  d'enthousiasme.  Il  est  permis  de 
se  demander  si,  en  écrivant  pour  les  instruments 
à  cordes  ces  seize  mesures  h  l'unisson,  Meyerbeer 
se  doutait  jamais  que  ce  serait  là  l'un  des  mor- 
ceaux à  effet  de  son  vaste  ouvrage...  Le  bis  n'est 
{dus  maintenant  qu'une  tradition  à  l'Opéra;  mais 
mms  nous  rappelons  encore  la  surprise  et  l'en- 
thousiasme de  la  première  représentation  :  ce  fut 
un  des  succès  les  plus  étonnants  que  nous  ayons 
jamais  vus  au  théâtre. 

Nous  avons  mentionné  au  jour  le  jour  les  divers 
chaog^ements  qui  se  sont  opérés  dans  le  personnel 
de  rOpéra  ;  il  ne  nous  paraît  donc  pas  utile  de  re- 
produire ici  le  tableau  des  artistes  que  nous  avons 
donné  deux  années  de  suite.  Ajoutons  seulement 
aux  engagements  dont  nous  avons  déjà  parlé  pré- 
cédemment que  M.  Haknzier  a  jugé  à  propos  de 
pensionner,  pendant  l'année  1877,  deux  jeunes 
gens  remarqués  et  couronnés  aux  derniers  con- 
cours du  Conservatoire  et  qui  continuent  en  ce 
Daoment  leurs  études  dans  l'école  de  la  rue  Ber- 
gère :  MSI.  Lorrain,  ba^    chantante,    âgé  de 
2i  ans,  et  M.  Denoyé,  basse  profonde.  Agé  de 
23  ans.  L'Opéra  ne  manquera  ni  de  Bertram,  ni 
de  M^histophélèB.  Disons  aussi  que  M"*  de  Hesské 
menait  de  signer  un  engagement  d'irn  an  au  trai- 
tement de  80,000  francs  :  joli  denier. 

ûaas  le  courant  du  mois  de  décembre  de  cett^ 
année,  on  a  distribué  à  la  Chambre  des  députés 
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rapport  fait  par  M.  Tirard,  au  nom  de  la  Commis- 
sion du  budget,  sur  le  budget  de  l'exercice  1878, 
concernant  le  service  des  beaux-arts.  Il  résulte  de 
ce  rapport  que  M.  Halanzier,  qui  reçoit  une  sub- 
vention annuelle  de  800,000  francs  a  reconstitué, 
de  1875  à  1877,  treize  ouvrages  du  répertoire,  en 
tout  onze  opéras  et  deux  ballets.  U Africaine  nous 
a  été  rendue  le  17  décembre;  des  grands  ou- 
vrages de  l'ancien  répertoire  détruit  par  l'in- 
cendie de  la  rue  LePeletier,  il  n'y  a  plus  à  remet- 
tre en  scène  que  la  Muette, 

L'Opéra  doit  donner,  chaque  année,  un  grand 
opéra  et  un  ballet  ou  un  opéra  en  un  acte.  Le  di- 
recteur est  en  retard  pour  1877.  Mais,  d'accord 
avec  la  Société  des  auteurs,  et  le  compte  des  ou- 
vrages nouveaux  ne  se  faisant  que  tous  les  deux 
ans,  M.  Halanzier  en  sera  quitte  pour  donner  deux 
opéras  et  deux  ballets  en  1878.  Nous  verrons  bien. 

«  Le  bureau  des  théâtres,  dit  M.  Tirard,  avait 
espéré  que  la  Francesca  de  Rimini^  de  M.  Am- 
broise  Thomas,  pourrait  être  représentée  pendant 
l'Exposition  ;  mais  les  prétentions  inouïes  des  inter- 
prètes demandés  par  les  auteurs  ont  empêché  la 
réalisation  de  ce  projet.  Obligé  de  renoncera  Fran- 
cesca de  Rimini^  le  directeur  de  l'Opéra  s'est  mis 
d'accord  avec  Gounod  pour  Polyettcte,  qui  ne  tar- 
dera pas  à  être  mis  à  l'étude. 

La  situation  de  l'Opéra  est  bonne  ;  la  première 
période  biennale  a  donné  à  l'administration  des 
beaux-arts  une  part  de  bénéfices  de  466,674  fr  90  c. , 
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qniaété  employée  :  1°  386,675  francs  à  la  réfec- 
tion des  décors  incendiés  et  pour  laquelle  il 
n'existait  plus  de  crédit;  2"  80,000  francs  donnés 
à  titre  de  subvention  extraordinaire  au  Théâtre- 
Lyrique.  L'année  1877  donnera  un  bénéfice  d'en- 
viron 100,000  francs.  »  Nous  ne  doutons  pas  que 
ce  bénéfice  ne  soit  encore  augmenté  en  1878. 

Le  tableau  suivant  comprend  les  ouvrages  qu'a 
donnés  l'Académie  nationale  de  musique  en  1877, 
avec  le  nombre  de  représentations  obtenues  par 
chacun  d'eux. 

Date  dQ  la  Nombre  de 
Nombre  1  >*«  reprcseBlsit.  reprcï^entai. 
d'actes,    oa  de  \a  reprise  pend,  l'anuce 

Ln  Favorite 4  »  11 

Coppélia 2  »  11 

Rofjert  le  Diab'e 5  »  31 

Le  Prophète 5  »  17 

Guilaume  TelU 4  »  1 

Faust 5  »  25 

Les  Huguenots 5  »  19 

Don  Juan , 5  »  2 

l^i  Juive 5  »  5 

i^  Frei^schu'z 3  »  15 

*Ie  Roi  (le  Lohore  *...,..  5  27  avril.  30 

%'wtt     . 2  »  8 

Ln  Reine  de  Chypre 5  6  août.  22 

*Le  Fandango 1  26 novembre.  7 

L'Africaine 5  17  décembre.  7 

Soit  douze  opéras  dont  neuf  en  cinq  actes,  deux 
eu  quatre  actes  et  un  en  trois  actes,  et  trois  bal- 
JgIs,  deux  eu  deux  actes  et  un  en  un  acte.  Au 
^leau  récapitulatif,  il  importe  d'ajouter  le  5*  acte 

1.  Les  œuvres  nouvelles  sont  marquées  d'un  astérisque. 

5. 
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de  Faust,  lo  2*  acte  et  la  prière  de  la  Mttette  d^ 
Porticiy  le  1*'  tableau  du  4**  acte  et  le  ballet  de 
Don  Juan  suivi  du  galop  de  Girstûte  III  qui  for- 
maient le  spectacle  de  la  représentation  donnée  le 
29  janvier  à  la  mémoire  d'Auber.  On  remarquera 
encore  que,  par  suite  du  départ  -de  M.  Faure^ 
Don  Juan  n'a  pas  été  donné  plus  de  deux  fois, 
Gtdliaume  Tell  une  fois  seulement,  et  qn'tlamiety 
qui  avait  été  pourtant  le  troisième  opéra  remonté 
dans  la  nouvelle  salle,  n'a  pas  été  représenté  de 
toute  l'année  1877  \  Comme  œuvres  inédites,  tîette 
année  a  produit  un  opéra  en  cinq  actes,  le  Roi  de 
Lahore,  et  un  ballet  en  un  acte,  le  Faiidango.  On 
a  remonté  également  la  Reine  de  Chypre,  qui 
n'avait  pas  été  représentée  à  Paris  depuis  dix-neui 
ans  (1858)  et  qui  porte  à  deux,  avec  la  Juive  y 
nombre  des  opéras  d'Halévy  actuellement  au  réper^ 
toire  de  l'Académie  nationale  de  musique.  Enfin 
l'Africaine,  que  nous  n'avions  pas  entendue  depuis 
le  mois  de  novembre  1873,  c'est-à-dire  depuis 
l'incendie  de  la  salle  Le  Peletier,  est  venue  com- 
pléter le  quatuor  des  grandes  œuvres  de  Meyer- 
beer.  Pour  que  le  répertoire  fût  rétabli  tel  qu'il 
était  à  l'ancienne  salle,  il  faudrait  qu'on  nous 
rendît  la  Muette  et  le  Trouvère,  La  reprise  de  la 
Mîiette  est  annoncée  comme  prochaine,  mais  il  n'a 
pas  été  question  jusqu'ici  de  l'opéra  de  Verdi. 
Voici  venir  1878  :  peut-être  n'aurons-nous  pas  à 

1.  L'engagement  de  Bouhy  fait  penser  qu'il  n'en  sera  pas  de 
même  en  1^8% 


I    '  * 
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enregistrer  Tan  prochain  comme  cette  année 
J'apparition  de  l'œuvre  importante  d'un  jeune  com- 
positeur; mais  nous  aurons  le  Pohjeucte  de  M.  Ch. 
Gounod.  Nous  voudrions  aussi  qu'on  profitât  de 
l'époque  de  l'Exposition  pour  remettre  à  la  scène 
Tune  de  ces  œuvres  intéressantes  ou.  grandioses 
qui  s'appellent  Alceste^  Armide^  la  Vestale^  Fer- 
mai CorleZy  Œdipe  à  Colorie.  Sacchini,  Gluck 
et  Spontini  ne  méritent-ils  point  d'avoir  leur  place 
au  répertoire  de  notre  premier  théâtre  de  musique? 


COMEDIE-FRANÇAISE 


D'après  le  Bulletin .  mensuel  de  la  Société  des 
iteurs  dramatiques ,  la  Comédie-Française  se 
juvait  au  31  mars  1876,  époque  adoptée  pour 
clôture  administrative  de  l'aimée  théâtrale,  en 
lUSse  de  près  de  80,000  francs  sur  l'exercice  pré- 
dent. La  prospérité  de  la  maison  de  Molière,  au 
tint  de  vue  financier,  était  donc  indiscutable,  et 
innée  nouvelle  s'annonçait  sous  les  meilleurs 
Lspices.  Cette  prospérité,  constamment  croissante 
!puis  le  jour  où  M.  Perrin  avait  été  appelé  au  poste 
administrateur  général  de  ce  théâtre,  ne  laissait 
.s  que  d'être  l'objet  des  explications  les  plus  diver- 
s,  dans  lesquelles  la  bienveillance  et  la  bonne  foi 
i  jouaient  pas  toujours  le  rôle  principal.  Tout  en 
connaissant  que  jamais,  à  aucune  époque  de  son 
stoire,  la  Comédie  ne  s'était  trouvée  dans  une 
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situation  aussi  florissante,    on  faisait  un  crime  à 
M.  Perrin  de  sa  grande  habileté.  Les  uns  Taccu- 
saient  de  sacrifier  trop  aux   goûts  du  jour,  quand 
les  autres  auraient  voulu  au  contraire  le  voir  ouvrir 
toutes  grandes  les  portes  de  la  maison  de  Molière 
aux  tentatives  les  plus  osées  de  la  littérature  con- 
temporaine.  Entre  ces  deux  extrêmes,  Téquilibre 
n'était  pas  précisémentcommojïe  à  conserver.  C'est 
ainsi  qu'à  propos  d'une  entrevue  avec   M.  Emile 
Zola,  de  laquelle  il  résulta,  pour  nombre  de  gens 
trop  clairvoyants,  que  M.  Perrin  voulait  décider 
Fauteur  de  V Assommoir  à  écrire  une  pièce  pour  le 
Théâtre-Français,  cet  administrateur  fut  en  butte 
pendant  quelques  jours  aux  déchaînements  d'une 
critique  exagérée  ou  d'un  éloge  hors   de  propos. 
Les  tendances  exclusivement  réalistes  de  M.  Zola 
s'affirmaient  de  plus  en  plus  à  chaque  œuvre  nou- 
velle  de   cet    écrivain.  Critique    dramatique    en 
même  temps  que  romancier,  il   lui    arrivait   fré- 
quemment dans  ses  feuilletons   du    lundi  de  dis- 
cuter les  ouvrages  de  théâtre,  au  point  de  vue  de 
ses  propres  idées.  Il  ne  se  cachait  pas  pour  -souhai- 
ter pubUquement  que  la  convention  prît  moins  de 
place  sur  la  scène  et  que  la  réaUté  devînt  la  règle 
suprême  de   tout    auteur  .dramatique.  Le    talent 
incontestable  de  M.   Zola,  la  notoriété  qu'il  s'était 
acquise,  ses  qualités  précieuses    d'observation,  sa 
connaissance  approfondie  de  notre  langue,  méri- 
tent au  moins   qu'on   prît    en  considération  les 
vues  personnelles  qu'il    exposait    sur   l'avenir   du 
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théâtre  non   sans  une  certaine  éloquence.  Puis- 
qu'il  cherchait   Fapplication    d'une   dramaturgie 
nouvelle,  le  moyen  le  plus  simple  de   reconnaître 
une  bonne  fois  la  valeur  de  ses  arguments  n'était- 
il  pas  de  le  laisser   lui-même  mettre    ses  théories 
en  pratique  ?  C'est  ce  que  M.  Perrin,  en  homme 
de  progrès,  avait   compris  en   lisant  les  articles 
remarquables  du  romancier  réaliste  sur  le  théâtre^ 
et  c'est  pourquoi,  après  avoir  simplement  con- 
versé  avec   lui    sur  l'état  du   théâtre  actuel,  il 
l'exhorta  à  écrire  une  pièce  dans  l'ordre  d'idées 
qu'il   développait    constamment,    sans   qu'aucun 
engagement  fût  pris  de  part  et  d'autre.   Tout  se 
borna  à  .une  simple  conversation.  Cela   n'empêcha 
pas  de  crier  à  la  profanation  les  ennemis  du  réa- 
lisme qui  voyaient  déjà,  implantés  sur  la  scène  de 
la  Comédie-Française,  les  personnages  de  r Assom- 
moir^ prendre  rang  au  même  titre. que    les  héros 
de  Corneille  et  de  Racine.  Et  pourtant,  bien  qu'on 
eût  alors  désigné  le  roman  d'où  la  pièce  en  question 
devait  être  tirée.  M*  Zola  ne  se  doute  peut-être  pas 
lui-même,   à  l'heure  qu'il  est,   s'il  se    décidera 
jamais  à  se  rendre  aux  sollicitations  de  l'adminis- 
trateur général  de  la   maison   de  Molière   et  à 
écrire    une    œuvre   dramatique    destinée    à    ce 
théâtre. 
Avec  le  premier  jour  de  l'année,  qui  est  aussi 

1.  Ost  le  titre  d*tin  roman  qui  se  passe  totit  entier  dans  un 
milieu  d^ouvriers,  et  dont  le  fctyle,  suivant  l'expression  de  \^u* 
tem%  est  une  simple  étude  philologique  empreinte  d'aune  couleur 
locale  poussée  à  IVxtrême  degré. 
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le  premier  de  la  semaine,  Delaunay  prend  à  son 
tour  les  fooctions  de  semainier.  Dans  PAmi  Fritz 
que  Ton  donne  ce  soir-là,  précédé  du  Mariage 
forcée  c'est  encore  M'^°  Samary  qui  joue  le  rôle  de 
Suzd,  dans  lequel  M"*  Reichemberg,  à  peine  remise 
d'une  cruelle  maladie  rentrera  seulement  deux 
jours  après.  En  même  temps  que  la  pièce  de 
MM.  Erekmann-Chatrian,  qui  en  atteignant  le 
10  janvier  sa  vingtième  représentation  aura  déjà 
rapporté  142,270  francs  à  la  caisse  du  théâtre,  ont 
reparu  tous  les  autres  artistes  de  la  création.  Rien 
de  nouveau  n'est  survenu  dans  la  ^distribution  de 
la  comédie  de  Molière,  depuis  sa  reprise  dans  les 
derniers  jours  de  l'année  dernière,  pas  plus  que 
dans  le  Mentefir^  où  Delaunay  se  montre  toujours 
Finimitable  Dorante  que  morigène  inutilement  le 
comjdaisant  Gliton,  et  dans  les  Fourberies  de  Sca- 
pm^  où  les  deux  Coquelin  font  des  deux  intrigants  va- 
lets une  incarnation  complète.  Ces  deux  dernières 
pièces  composaient  avec  les  Plaideurs  le  spectacle 
du  2  janvier  S  et  par  devant  M*  Dandin,  dont  ce  rôle 
demeure  un  des  meilleurs  de  Talbot,  le  jeune  Truf- 
fier  assisté  de  Got  {C Intimé),  de  M^**  Baretta  (/5«- 
é^ftie),  plaidait  avec  talent  sa  propre  cause  en  même 
t^mps  que  celle  de  Petit-Jean  auprès  du  public.  A  la 
fia  de  la  première  quinzaine,  l'énumération  est  déjà 


1.  Ce  jouF-là  Zerbinette,  des  Fourberies  de  Scopin  est  jouée 
par  Muc  oinah  Félix,  Le  9  février,  M^^^  Samary  jouera  ce  rùle 
ponria  première  fois.  Coquelin  cadet  qui  alterne  avec  Truffier 
poqr  cebii  de  SiWestre^  joue  également  et  assez  souvent  Scaptn, 
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longue,  des  ouvrages  tant  classiques  que  modernes 
rentrés  dans  le  mouvement  quotidien  du  répertoire. 
A  ceux  que  nous  avons  déjà  cités,  il  faut  ajouter  : 
PEûreuve  de  Marivaux,  interprétée  comme  par  le 
)é,  par  Coquelin  cadet  [Biaise),  Prudhon  {Lud- 
),  Roger  [Frontin),  M""  Dinah-Félix  [Lisette), 
etta  [Angélique)^  Thénard  {M""  Argante);  le 
tr  et  le  Contre  et  le  Village  d'O.  Feuillet;  la 
aie  chez  les  Fourmis,  où  M'"  Baretta  a  succédé 
1'"  Tlioler,  partie  pour  la  Russie  ;  la  Joie  fait 
r;  le  Luthier  de  Crémone;  Philiberte.  Le 
anvier,  Truffier  et  M'"  Samary  prennent  pos- 
iion  des  personnages  de  Charveron  et  de 
■the,  Chez  l'Avocat  Ducannoy  qui  conserve  les 
ts  de  Jolliet.  Plus  tard,  dans  cette  même  pièce, 
icher  succédera  à  Truffier,  appelé  sous  les  dra- 
ux.  Dans  //  ne  faut  jurer  de  rien,  M""  Brohaii 
louassain  jouent  alternativement  le  rôle  de  la 
onne.  Une  Chaîne,  de  Scribe,  sert  de  rentrée 
9  janvier  à  M"°  Favart,  qui  reparaît  encore  le 
lendemain  dans  le  Supplice  d'une  femme.  Enfin 
te  première  série  est  close,  avec  la  Rome 
ncue,  où  nous  retrouvons  sous  les  cheveux  gris 
Posthumia  M'"  Sarah  Bernliardt,  à  qui  le  roi  de 
lande  avait  conféré  récemment  la  médaille  d'hoii- 
ir,  que  ce  prince,  ami  des  lettres,  accorde  chaque 
lée  à  l'artiste  dont  le  talent  lui  paraît  mériter 
plus  cette  haute  distinction.  M"°  Baretta  en  fa- 
ir  de  quiM"''Roichembergs'est  dessaisie  dans  la 
gédie  de  M.  Parodi  du  rôle  de  Junia,  dit  avec 


■  j 
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autant  de  simplicité  touchante  que   sa  devancière 
le  récit  de  la  Vestale  au  second  acte. 

Le  15  janvier,  la  Comédie,  selon  Tusage  antique 
et  sdennel,  célèbre  le  2S5"*°  anniversaire  de  la 
naissance  de  Molière.  U Ecole  des  femmes  compte 
ce  soir  là  au  nombre  de  ses  interprètes  :  Got  {Ar- 
nolphe)^  Delaunay  (Horace)^  Thiron  {Chrysalde)^ 
Martel  [Oronte),  Truffier  {Alam)\  M''*  Reichem- 
berg  {Agnès),  M"^  Samary  (Georgette)  ;  et  le  Malade 
imaginaire  :  Talbot  {Argan),  Coquelin  {Thomas 
Diafoirus),  Barré  {Diafoirus),  Chéry  {Cléante), 
Martel  {Béraldé),  Joliet  {Pur g  on),  M™*"  Jouassain 
{Bélise),  Provost-Ponsin  {Toinette),  Baretta  [An- 
gélique),  Léa  Martel  {Louisoji).  Cette  dernière 
pièce  est  complétée  par  la  CeVe/wowîV  traditionnelle, 
toujours  gaiement  présidée  par  Got  (le  Prœses), 
et  à  la  suite  de  laquelle  tous  les  artistes  de 
l'illustre  compagnie,  sociétaires  et  pensionnaires, 
viennent  par  rang  d'ancienneté,  saluer  le  buste  de 
l'auteur  du  Misanthrope,  Cette  représentation  ne 
pouvait  se  passer  d'à-propos.  C'est  M.  Ernest 
d'Hervilly  qui  en  a -été  chargé.  Le  Magister  *  qu'il 
a  rimé  pour  la  circonstance  se  distingue  de  toutes 
les  pièces  en  ce  genre  par  une  forme  originale  et  le 
ïûépris  des  sentiers  battus.  C'est  bien  encore  un  épi- 

^'  Le  rôle  d'Alain  est  aussi  joué  par  Coquelin  cadet  dans  le 
courant  de  l'année. 

2'  Distribution,  —  Molière,  M,  Co<7t^/in.— Poquelin,  U.  Battre 
""  Pinel,  M.  Coquelin  cadet,  —  Quelques  jours  après,  Prudhon 
remplaçait  Co,uelin  cadet,  malade,  dans  le  rôle  de  Pinel.  — 
Auteur  nommé  par  M,  Coquelin, 
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sode  de  la  vie  de  Molière  que  M,  d'Hervilly  a  puisé 
dans  les  pages  d'une  biographie  anecdotiquepourle 
mouler  en  forme  d'à-propos  scé nique;  mais  du  moins 
a-t-U  eu  soin  de  lui  conserver  son  caractère  propre 
et  de  né  pas  le  délayer  dans  le  vague  d'une  intri- 
gue  imaginaire    et  de   convention.  Le  Magister 
n'est  autre  que  le  précepteur  Pinel  qui  a  reçu  du 
père  Poquelin  la  mission  de  détourner  son  élève 
de  la  carrière  du  théâtre,  et  que  ce  dernier  en- 
traîne   avec  lui   dans    une    troupe   ambulante, 
pour  y  jouer  les  pédants.  Cette  saynette  ingénieu- 
sement mise  en  scène,  et  écrite  en  vers  lestement 
tournés,  est  jouée  avec  beaucoup  d'entrain  par  ses 
interprètes    et  bien   accueillie   du   public.    Mal- 
gré cela,  la  soirée  ne  laisse  pas  que  d'être  froide. 
Cela  tient  pour  beaucoup  à.  l'interprétation  un  peu 
terne  de  la  première  pièce,  dans  laquelle  Got  ne 
s'est  pas  encore  pleinement  rendu  maître  du  rôle 
d'Arnolphe,  mais  encore  plus  au  peu  de  variété 
que  présente   depuis  quelques    années  la  com- 
position des  spectacles  de  ce  jour.  Ces  célébrations 
annuelles  appellent ,   ce  semble ,  au  programme 
plutôt  des  reprises  d'œuvres  qui  n'ont  pas  été 
jouées  depuis  longtemps,  que  des  pièces  qui  ne 
cessent  pas  de  figurer  sur  l'affiche  d'un  bout  à 
l'autre  de  l'année.  Pour  cette  fois,  cependant,  il  avait 
été  question  &  Amphitryon,  On  le  répétait  en  vue 
de  cette  soirée.  C'est,  empressons-nous  de  l'ajou- 
ter, pour  obéir  à  un  scrupule  très-légitime,  que 
M.  Perrin  n'a  pas  voulu  livrer  au  public  la  comédie 
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de  Molière,  surtout  après  un  silence  de  dix  années^ 
arant  que  le  travail  de  répétitions  eût  atteint  tout 
le  degré  désirable  de  perfection. 

L'absence  de  M.  Perrin,  qu'une  grave  indispo- 
sition retiendra  éloigné  du  théâtre  jusque  dans  les 
premiers  jours  de  février  \  n'amène  aucun  ralentis* 
sèment  dans  ce  mouvement  général  qui  lui  doit 
une  impulsion  si  efficace.  Au  Philosophe  sans  le 
savoir,  succède  Paul  Forestier,  suivi  de  Mademoi^ 
selle  de  Belle-Isle,  M"' Baretta  aborde  Loyse,  dans 
Gringoire  ;  Coquelin  cadet  conserve  le  rôle  d'Oscar, 
dans  la  pièce  de  ce  nom.  Dans  les  Précieuses 
ridicules,  où  M"®  Samary  a  pris  possession  du 
personnage  de  Cathos,  il  fait  un  Mascarille  très- 
fin  et  très-étudié.  Phèdre  et  la  Fille  de  Roland 
sont  toujours  pour  M""  Sarah  Bernhardt  l'occasion 
de  véritables  triomphes.  Un  Caprice,  qui,  pour 
ne  pas  faire  mentir  son  nom,  change  souvent  d'in- 
teîprètes,  semble  s'être  fixé,  depuis  quelque  temps, 
et  avec  bonheur,  surFebvre  (CÂ«i;;^y),M"**''Made- 
leine  Brohan  (iW *  dé  Léry),  et  Broisat  (Mathilde). 
V Avare,  qui  se  prodigue  cette  année  plus  souvent 
sur  l'affiche,  voit  se  succéder  dans  le  rôle  de 
M*  Jacques  :  Grot  et  les  deux  Coquelin  ;  dans  celui 
de  Valère  :  Ihipont-Vemon  et  Prudhon  ;  dans  celui 
d'Anselme  :  Chéry  et  Martel  ;  dans  celui  de  Frosine  : 
M"Provost-Ponsin  etDinah-Félix.  M"^'Reichemberg, 
BareUa  et  Martin  sont  indifféremment  titulaires 

î.  A  i>Mftîr  du  1*»"  fôvHe»»,  Bfessant  c«sÉe  de  faire  partie  de 
la  Comédid-Françaiee» 
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de  celui  de  Marianne.  Quant  àHaqjagon,  0  esl 
depuis  plusieurs  années  la  propriété  de  Talbot,  qui 
lui  donne  une  physionomie  très-saisissante,  sinon 
très-coînplèle.  A  cette  liste,  il  convient  d'ajouter 
les  Ouvriers,  de  M.  Manuel,  donnés  assez  fréquem- 
ment en  lever  de  rideau. 

5  FÉVRIER.  Reprise  de  CHATTERTON',  drame  en 
trois  actes   dWiFiiEU  de  Vignï.  . —  La   Comédie- 
Française  reprend,  pour  les  débuts  d'un  tout  jeune 
artiste,  élève  de  Talbot,  un  drame  qui  se  rattache 
plus,  quoi  qu'on  en  dise,  à  l'école  du  romantisme, 
par  la  date  de  son  apparition,  que  par  la  forme 
Uttéraire  dans  laquelle  il  est  conçu  et  écrit.  Chat- 
terton fut  en  effet   représenté,  pour  la  première 
fois  sur  celte  môme  scène,  le    12  février  1833, 
c'est-à-dire  en  pleine  période  romantique;  mais, 
ce  détail,    il  pourrait  presque  être  consi- 
comme    un    ouvrage    classique-    Deux   des 
nités  y  sont  étroitement  observées;  quant  à 
iième,  celle  de  lieu,  il  ne  tenait  qu'au  poète 
conformer  comme  aux  autres.  Le  spectacle 
nansarde  oîi  Chatterton  se  livre  à  ses  lamen- 
tériles  contre  la  société  et  contre  lui-même, 
pas  lié  à  l'action   d'une    façon    tellement 
'.  qu'il  ne  puisse  être  supprimé  sans  nuire 

STBCBUTHJH.  —  John  Bell,  M.  Talbol.  —  Lord  Beck- 
'.  Barré.  —  LorJ  Talbot,  M.  Prudhon.  —  Chatterton, 
ty.  —  Lord  Kingston,  M.  Cliarpeniier,  —  Le  Quaker, 
•■el.  —  Lord  Lauderdaie,  M.  Tru/fier.—  Kittj  BeJl, 
>ll/ie    Broisat.  —  La  petite  Jeanne,  JV'i>  Racliel. 
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au  développement  du  drame  ;  c'est  un  tableau  qui 
eut  pu  tout  aussi  bien  être  accroché  dans  la  salle 
basse  de  la  maison  John  Bell  où  se  passe  le  reste 
de  la  pièce.  Le 'succès  de  Chatterton  fut  immense 
à  l'origine.  Nous  n'avons  pas  à  chercher  les  rai- 
sons de  l'enthousiasme  qu'il  provoqua  alors.  La 
principale  c'est  que  ce  drame  avait  rencontré, 
dans  sa  nouveauté,  des  interprètes  exceptionnels, 
dont  les  noms  sont  demeurés  gravés  sur  le  livre 
d'or  de  la  maison  de  Molière.  C'était  d'abord  Gef- 
froy,  pour  qui  ce  rôle  de  Chatterton  fut  une  révé- 
lation; puis  Joanny,  qui  jouait  le  quaker,  et 
surtout  M""®  Dorval,  dont  le  talent  mûri  dans  les 
mâles  émotions  du  drame,  devait  rencontrer  dans 
la  composition  du  personnage  de  Kitty  Bell  un  des 
plus  beaux  triomphes  de  sa  vie  d'artiste. 

Ce  n'est  pas  que  Pinterprétation  nouvelle  soit 
inférieure  à  celle  de  la  création;  mais  ce  sont  les 
temps  qui  ont  changé.  Pour  que  le  drame  d'Alfred 
de  Yigny  pût  espérer  auprès  du  public  d'aujour- 
d'hui, le  même  accueil  qu'il  rencontra  en  1835, 
il  lui  faudrait  retrouver  du  même  coup  Tatmos- 
phèrc  bouillante  au  milieu  de  laquelle  il  se  pro- 
duisit. C'était  alors  l'époque  des  grandes  revendi- 
cations littéraires.  Chatterton  en  formulait  une 
qui  par  sa  nouveauté  ne  pouvait  manquer  de  faire 
du  bruit  dans  le  monde.  A  l'heure  actuelle,  il  a 
Tinconvénient  de  se  heurter  à  un  public  plus  froid,- 
plus  réfléchi,  plus  indifférent  fet  surtout  à  des  idées 
positives  qui  lui  enlèvent  la  plus  grande  partie  de 
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son  caractère  originaK  Aussi  nous  à^^t^l  semblé  que' 
cette  pièce  distillait^  dans  cette  soirée  où  la  lumièt^ 
lui  était  rendue,  un  ennui  mortel  ;  et  n'était  la 
langue  merveilleuse  placée  par  Alfred  de  Vigny 
dans  la  bouche  de  ses  personnages,  nous  étions 
bien  près  de  déclarer  que  la  lecture  înème  n'en 
devait  pas  être  supportable. 

Nous  ne  voyons  donc  pit  ce  qui  a  pu  détermi- 
ner dans  tout  cela  M.  Perrin  à  remettre  à  la 
scène  une  œuvre  aussi  peu  iniéressante,  dont  to%i& 
les  personnages  sont  faux,  et  qui  ne  se  soutient  à 
la  lecture  que  par  les  qualités  étincelantes  de  Bon 
style.  Nous  ne  trouvons  d'autre  raison,  à  cette 
reprise  inopportune,  que  celle  de  faire  débuter  un 
jeune  comédiéti  rehipli  d'avenir,  dont  l'âge  est 
précisément  celui  du  principal  personnage  de 
k  j»èce,  et  de  donilèr  à  M*'*  Emilie  Brôisat  Toc- 
casioti  de  conquérir,  daos  un  des  rôles  les  plu& 
lourds  de  son  emploi,  les  palmes  tant  désirées  du 
sociétariat. 

M.  Volny,  le  débutant,  est  un  tout  jeune 
homme,  grand,  mince,  élancé,  à  la  figure  très- 
distinguée  et  au  regard  sympathique.  Bien  qu'en- 
core imberbe,  son  visage  est  celui  d'un  homtne* 
Il  n'est  pas,  en  scène,  embarrassé  de  sa  personne^ 
et  possède  une  voix  chaude,  vibrante,  et  d'un 
charnue  tout  pénétrant.  C'est  une  musique  déli- 
cieuse dont  les  notes  prennent  sans  difficulté  toutes 
les  inflexions  votdues*;  il  conduit  cette  voix  avec 
une  rare  habileté  et  en  defmeure  maître  dans  les. 
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mouvements  les  plus  drâmatîquea  de  son  rWe.  Kn 
un  mot,  M:  Volny,  a  toutes  les  qualités  que  la 
nature  pouvait  lui  donner  ;  sous  ce  rapport  il  est 
exceptionnellement  doué. 

On  ne  saurait  dire  quel  avenir  lui  est  réservé  au 
théâtre  ;  mais  on  ne  saurait  s'empêcher  de  cons- 
tater la  réalité  de  son  succès.  Il  a  joué  très-siraple- 
ment  le  rôle  de  thatterton,  sans  tomber  dans  les 
pièges  déclamatoires  que  lui  tendait  pourtant  ce 
personnage  à  chaque  pas.  11  a  dit  sans  emphase  le 
monologue  du  troisième  acte,  mais  plutôt  en  bon 
écolier  qu'en  comédien  éprouvé.  Il  ne  faudrait  pas 
qu'il  s'endormît  sur  le  résultat  heureux  de  cette 
première  épreuve,  ni  qu'il  se  trompât  sur  la  por- 
tée des  applaudissements  que  le  public  ne  lui  a 
pas  marchandés.  Il  lui  reste  beaucoup  à  faire 
Jwïar  devenir  un  artiste  dans  le  sens  absolu  du 
mot.  L'art  du  comédien  ne  s'apprend  pas  en  un 
jour;  il  faut  du  temps,  des  études  longues  et 
patientes ,  et  beaucoup  parmi  les  sociétaires  qui 
lui  ont  facihté  les  premiers  pas  dans  cette  car- 
rière difficile  pourraient  le  lui  confirmer»  M.  Volny 
risquerait  de  l'apprendre  plus  tard  à  ses  dépens, 
et  de  demeurer  toute  sa  vie  un  petit  prodige,  s'il 
Hê  voulait  pas  le  reconnaître  aujourd'hui.  Il  n'a 
^  ses  camarades  que  le  simple  avantage  d'avwr 
plus  de  temps  devant  lui.  Ces  réserves  faites,  nous 
nWB  associons  pleinement  aux  bravos  qu'un 
public  enthousiaste  lui  a  décernés  pour  son  début. 

La  nouvelle  Kitty  Bell,  c'est  M"^  Broisat,  qui  a 
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ité  après  M"°  Dorval  de  cette  tâche  lourde  et 
rate.  M"°  Broïsat  a  réussi,  mais,  croyons-nous, 
aide  de  tous   autres  moyens  que   ceux  qui 

fait  jadis  le  succès  de  sa  devancière.  Elle  est 
îhaiite  quand  elle  prodigue  à  ses  deux  enfants 

caresses  eulremôlées  des  plus  tendres  paroles, 
iiilive  devant  son  mari,  confiante  avec  le  qua- 
,  bonne  et  charitable  pour  cet  insensé  de  Oiat- 
on,  elle  traduit  avec  une  expression  vràe 
\.cs  les  imaiicos  de  ce  rôle.  Kllc  a  des  élans 
iiour  discret  qu'une  pudeur  farouche  parvient 
le  à  contenir  ;  mais  dans  toute  elle-même  on 
ine  ta  passion  en  lutte  avec  le  devoir.  Quel  cri 
liirant  elle  a  poussé  quand,  roulant  terriflée  au 

de  i'esealicr,  il  semblait  que  son  âme  bondîs- 

hors  de  son  corps  avec  une  expression  de 
leur  étrange.  A  ce  moment  son  visage  expri- 
t  visiblement  la  terreur  qui  brisait  en  elle 
dernières  cordes  de  son  existence  tourmentée. 
)ot  était,  comme  on  pouvait  le  prévoir,  plus 
1  pour  son  élève  que  pour  lui-même  ;  il  a  joué 
nmoins  avec  beaucoup  de  conviction  le  pcr- 
lage  de  John  Bell,  à  qui  il  a  su  douneï 
e  la  brutalité  comique  désirable.  Martel  est 
îllent,de  simplicité  dans  celui  du  quaker  el 
■é  plein  d'une  majesté  bouffonne  dans  la  peau 
lord-maire,  qu'il  gonfle  de  toute  sa  joyeuse 
leur.  Enfin  Prudhon  met  beaucoup  de  volubi- 
et  d'entrain  au    service    de  cet  éeervelé   de 

Talbot.  La  mise  en  scène  est  très-recherchée 
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et  très-réussie.  Cet  intérieur  de  riche  manufac- 
turier anglais  est  vraiment  admirable  de  réalité  et 
de  bon  goût;  il  respire  dans  ses  détails  les  plus 
minimes  ce  sentiment  de  couleur  locale  que 
l'administrateur  du  Théâtre-Français  aime  à 
répandre  sur  tout  ce  qu'il  fait.  Cette  grande 
fenêtre  à  gauche  est  du  meilleur  effet.  Le  grand 
escalier  qui  conduit  à  la  mansarde  de  Chatterton, 
et  sur  la  rampe,  duquel  M"**  Broisat  glisse  avec 
tant  d'habileté,  ne  nuit  en  aucune  manière  à 
l'ensemble  ;  et  sur  ces  bahuts  aux  tiroirs  profonds 
on  remarque  des  objets  d'art  du  temps  qui  com- 
plètent une  harmonie  déUcieuse.  Nous  ne  nous 
plaignons  pas,  quant  à  nous,  de  ces  recherches 
dans  la  mise  en  scène  ;  le  théâtre  gagnera  d'au- 
tant plus  dans  les  efforts  qu'il  fera  pour  se  rap- 
procher de  la  réaUté,  qu'il  est  certain  à  l'avance 
de  ne  jamais  y  parvenir.  Chatterton  a  atteint  le 
chiffre  de  six  représentations  dans  ce  mois  de 
février.  Le  même  soir,  la  charmante  comédie 
d'Henri  Nicole,  les  Projets  de  ma  tante  S  accom- 
pagnait le  drame^  d'Alfred  de  Vigny. 

12  FÉVRIER.  —  Matinée  à  l'occasion  des  jours 
gras.  C'est  la  seconde  que  le  Théâtre-Français, 
rompant  avec  ses  vieilles  traditions,  se  décide  à 


!•  Truffier  joue  Ernest  Duplessis.  Les  autres  rôles  par  les 
naêmes  artistes  que  Tannée  dernière.  Dans  le  courant  de  cette 
année,  CoqueHn  cadet  jouera  également  Duplessis,  qui  est  un 
<ie  ses  bons  rôles. 
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donner,  depuis  Tinauguratioft  stir  d'autres  scènes: 
des  spectacles  diurnes.  Le  programme  èe  comipose» 
des  Femmes  sawantes^    avec  Coquelin  (  Vadius), 
Thiron  {Chrijsah),    Chéry    {Ariste),    Baillet  {Cli- 
tondre),  Coquelin  cadet  [Trissotin),  M"'''''  Jouassain 
(iS^/we),  E.  Riquer  {Philaminthe),  Dinah-i^'élix  (Mar- 
tine)^  Lloyd  {Armande),  Martin  {Henriette),  et  du 
Mmlàde  imaginaire  toujours  suivi  de  la  Cérémcniû, 
dont  la  distribution  ne  difPfere  de  .celle  du  2  jan- 
vier que  sur  trois  rôles  :    ceux  de  Ctéante,  de 
Toinette  et  dé  Délise  ^  interprétés  cette  fois  par 
Prudhon,   M""  Samary  et   Théuard.  Une  tcnite 
petite  fille  du  nom  de  Vrignault  joue  également 
Ijouîson  k  la  place  de  Léa  Martel.  Malgré  un  spec- 
tacle  de  circonstance,  la  salle  est  loin  d'être  comble.. 
I^k  pluie  gui  tombe  au  dehors  n'est  pas  étrang^re 
au  peu  d'empressement  du  public,,  qui  se  montre 
le  soir  moins  indifférent  pour  la  pièce  gastrono- 
mique de  MM.  Erckmann^Chatrian,  tAmi  FYitt  *. 
C'est  vers  cette  époque  qu'un  journal  jeta  dans 
la  circulation  un  bruit  d'après  lequel  l'Etat  se  tmu* 
verait  créancier  de  la  Comédie-Française  pour  «ne^ 
somme  d'un  million  et  peut-être  davantage.  Le 
ministre  des  finances  aurait  soi-disant  découvert 
qu'une  rente  de  100,000  francs,  inscrite  au  Grand 
livre  au  ncmi  de  la  ttïaison  de  Mdière,  ne  lui  avait 
été  concédée,  dans  les  premières  années  de  la  Res- 


1.  Pendant  tme  contie  DMtlodld  d».  Coquelin  ca<îel,  le  rôle  de^ 
Frédéric  dans  cette  pièce  fut  confié  à  Joliet, 
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tauration ,  qu'en  représentation  du  loyer  *  .qu'elle 
payait  annuellement  à  TEtat.  Mais,  sous  le  second 
empir.e,  le  Théâtre-Français  s'étant  trouvé  englobé 
dans  le  ministère  de  la  maSson  de  l'Empereur,  et 
n'ayant  plus  eu,  par  suite,  de  loyer  à  payer,  n'en 
avait  pas  moins  continué  à  toucher  réguUèrement 
les  arrérages  de  la  rente  en  question.  De  là,  eji 
vertu  de  Tadage  latin  :  «  Is  quoque  qui  non  debi-- 
tum  accepit  ah  eo  qui  per  errorum  solvit^  re  obH- 
^atur;  daturque  agenti  contra  eum  pr opter  repeti- 
tionem  conductitia  actio^  »  réclamation  du  Trésor. 
11  faut  croire  pourtant  que  le  ministre  n'attacha 
pas  une  sérieuse  importance  à  cette  prétendue 
découverte,  ou  plutôt,  sans  doute,  ne  voulût-il  pas 
se  montrer  moins  généreux  que  ceux  de  ses  col- 
lègues qui  avaient,  avant  lui,  donné  cours  à  cette 
tolérance,  car  à  la  fin  de  cette  année  aucun  agent 
du  fisc  ne  s'était  encore  présenté  pour  assigner  en 
restitution  messieurs  les  comédiens,  dont  les  appoin- 
tements eussent  supporté  les  frais  et  le  principal 
du  procès.  Tout  se  bornait  pour  le  moment  à  une 
simple  nouvelle  de  journal. 
La  première  représentation,  encore  récente  de 


1.  La  Comédie-Frai^aise  payait  jadis  cette  somme  au  moyeti 
^8  loyers  qu'*elle  touchait  directement  des  industriels  aux- 
quels elle  sous-louait  elle-même  les  petites  boutiques  en 
planches  qui  attenaient  alors  aux  bâtiments  que  TEtat  li^i 
concédait  à  titre  de  bail.  C'est  pour  l'indemniser  de  la  perte 
que  lui  causa  l'expropriation,  vers  1818,  de  ces  dépendances 
ijnaiobilièrefi,  que  la  rente  de  100,000  francs  lui  fut  consti- 
tuée. 
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rAmi  Fritz',  dont  le  succès  de  curiosité  \a  tou- 
jours croissant,  osl  la  seule  raison  pour  laquelle 
aucune  nouvcauti^  importante  n'apparaît  aux  pro- 
grammes dos  premiers  mois  de  l'année.  En  dehors 
des  jours  réservés  à  cette  pièce,  accompagnée  la 
plupart  du  temps  de  l'Eté  de  la  Saint-Martin. 
comédie  dans  laquelle  Pnidhon  et  W  lîaretta  ont 
repris  les  rflles  créés  par  Pierre  Borton  et 
M"°  (Imizetlc,  quelquefois  aussi  des  Ouvriers  ou 
du  Luthier  de  Crémone,  l'aRiche  quotidienne  se 
compose  indistinctement  dos  ouvrages  déjà  nom- 
més auxquels  vionnent  s'ajouter,  dans  les  deux 
genres:  le  Bonhomme  jadis,  de  Murger;  Marcel, 
de  Jules  Sandcau  ;  Bataille  de  dames,  de  Scribe  et 
Legnuvé  ;  Adritnne  Lecouvreur',  des  mêmes;  le 
duc  Job,  de  Léon  Lava;  Julie,  d'Oct.  Feuillet; 
Gabriel/e, li' \']m.  kugior;  l'Etourdi,  de  Molière;  les 
Deu.F  ménages,  de  M'aOïard  et  Fulgence,  toutespièces 
]K)Hr  lesquelles  l'interprétation  reste  la  même  que 
par  le  passé.  Opendaiit  le  personnage  de  Gabrielle, 
dans  ces  derniers  temps,  après  avoir  servi  de  rôle 
do  début  îi  M'"  Fayolle ,  avait  continué  à  être 
joué  par  elle.  M""  Sarah  Bernliardt  l'a  repris  aujour- 
d'hui, et  c'est  le  nom  seul  de  cette  dernière  que 
nous  trouvons,  cette  année,  inscrit  en  face  de  celui 

L'Jiiii  Fritz  fut  donné  pour  la  prem.'èra  fois  un  dimanche, 

auelques changements  aonlBurvenus,  depuis  ratinfedernière, 
la  distribution  de  cette  pièce.  C'est  GarrauJ  qui  est  chargé 
ird'liui  du  Prince  de  Bouillon  et  Bou  her  du  rùle  de  l'abbé. 
Kdile  Riguer  joue  la  duchesse  d'Aamoot. 
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de  l'héroïne  d'Augier.  La  petite  Vrignanlt,  qui  a 
déjà  joué  Louison   dans  le  Malade  imaginaire^ 
joue,  dans  cette  autre  pièce,  le  rôle  d'enfant  créé 
par  Céline  Montaland.  M^^*  de  la  Seiglière^  appa- 
raît d'abord  sous  les   traits   de  M"®  Broisat,  en 
attendant  le  retour   de   M"*   Croizette.   Laroche 
donne  la  réplique  à  Tune  et  à  l'autre  dé  ces  artis- 
tes, dans  le  rôle  de  Bernard   Stamply.  Dupont- 
Vemon  manque   encore   d'expérience  et  d'auto- 
rité pour  le    personnage    écrasant  de  Tartufe^. 
Coquelin,  qui  a  joué  le  rôle  à  Bruxelles,  et  qui  con- 
tinue à  l'étudier  avec  cet  amour  ardent  qu'il  pro- 
fesse pour  son  art,  hésite  encore  à  l'aborder  sur 
cette  scène  où  le  public  >  a  coutume  d'applaudir  en 
lui  l'incarnation  de  Scapin.  Cependant,  entre  ces 
deux  personnages,  la  différence  au  fond  n'est  pas 
tellement  grande,  que  le  public  £dt  lieu  de  s'éton- 
ner de  retrouver  Scapin-  dans  l'enveloppe  du  faux 
dévot.  Après  la  création  du  duc  de  Septmonts  dans 
(Etrangère^  où  Coquelin  a  fait  preuve  d'une  sou- 
plesse merveilleuse  de  talent,  cette  nouvelle  ten- 
tative ne  peut  manquer  d'être  à  la  fois  intéressante, 
originale   et  hardie*.   Dans  Georges  Dandiii^  que 

1.  Nous  trouvons  dans  les  journaux  de  Bruxelles  cette 
appréciation  de  Coquelin  dans  rinteiy[)rétation  du  rôle  de  Tartuffe: 
«  U  en  a  fait  un  type  d'une  grandeur  épique. et  d'une  cagoterie 
rabelaisienne  qui  sont  bien  les  traits  saillants  de  l'immortel 
liypocrite  :  la  physionomie,  Tautorité^  la  cuistrerie,  les  appé- 
tits, les  instincts,  les  cris  de  miséricorde,  de  pardon  et  de  haine, 
Coqueiin  a  réalisé  tout  cela  avec  une  largeur  et  une  puissance 
digne  de  ce  talent  que  no  as  saluons  aujourd'hui  dans  toute  sa 
force  et  dans  tout  son  éclat,  » 

2.  Ce  même  jour,  Jlfii»  Bianca  que  la  Porte-Saint-Martin  avait 
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l'on  r^pend  le  mardi  6  mais,  Got  joue  le  rûle 

Ae  Geoi^es  Dandin,  et  Coquelm,  colui  de  Lubi». 

Le  couple  de  Sottonvilie,  représenté  par  VDlam  ■rt 

M°'°Joittââaia,  est  admirahle  de  feotoisH!  grotesque. 

Cette  dernière  surtout  est  cpâque  ^  (l'est  là  «n  de 

ses  tDcillcDTR  rSîes.  Les  abonnés  du  mardi  et  4a 

jeudi  n'ont  -donc  {bs  &  se  idaindre  dn  iniiaiifiie 

die  vanité  dans  la  ccmpnsilioo  ^a  gpeclaoie  de  ces 

jonrs  privilégiés.  A  .peine  si  à  cette  é}ioque  nous 

avous  d»' passé  le  dernier  jotn* -de  février,  et  (pn- 

j'antc-â.\  pièces,  tknt   en  pro-ie  qu'en   vers,  tant 

cJassiiines  que  modernes,  wit  ^aen  à  àéirty^  ti 

curiosité  du  {jl^Iîc  -qui  fpéquenlf  Ja  Coniédie-KimD- 

çaiite.  l'endaiit  oc  teni{ts-là,  k  toeyerime  des  receUes 

^  rAmd  Friiz  se  maintient  au  même  fwurs  :  an 

ind  ouvrage  noKvem  est  à  l'^étnife  ;    pJusietBS 

«ses  inçertantes  sont  aoMincées,  et  le  terrifale 

nitié  caatiniie  «on  ouivre  périsdîqwe  d'esiraeD 

passutt  Hu  -cnfale  <ie  ses  jagemuitfi  }çs  mums- 

be  ^He  MM.  GaiUard  et  Fonmier,  lectenrs  «ttitpés 

Ib  maiâon,  crnent  (Ugncs  d'âtre  popeeés  ji  mm 

ention.  Un  drame  -en  cinq  actes  et  en  vofs, 

it  l'aidisii   se  paaat  à  i'^oqiie  de  Ja  iiatulle  àe 

ivines,  ci  met  en  scène  les  scigaeurs  iéadaux 

tes   bourgeois    des    ccnniHines,  ayant    pour 

eur  M.  Paul  ^laic,  dbtî&ot  un  très-vif  -sucfiÈs 

iruntée.ALiCamddie^Frai]5aJBeela]iu  Jouait  Ja  «aiUe  cncosc 
tuakianl  lenTâle  lie  M^'.de.Ilevwe  dass  la    Heine  rlJnij/nf, 

Les   autres   Mes    sont   joués  piur  J^ého»  i(Mtuulra\, 
Dmali  Félix  IClaudmdk  W  Zia^  (Aiigéliqae). 


1» 
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de  leetîipe  k  la  suHe  doquel  il  est  âéclavé  aâBKÎâw 

Cm  ImrmnâL  à  plaindra^    e'est  M.  ^iks  Ibri^r^ 

demi  une  eomédôe  c»i  icers  ée  ce  nom  nje  Feçok 

pas  ua  fsLiRiiraJrie  ajÊCUjeiL    L'ifejm  VUI  de  M.  Gîi- 

hept-ÂugoBlm  Ihieny^  qu&  lie  comité  ayait  peça 

i  année  de^a^ière  à.  correcë&n^  est  ddlmtiveiiie»! 

refasé  par  lui   après  m«e  nottvette'  lecture.  En 

v^dSB&lm^  â  reçc»t.  uns  acte  die  M.   de  ki  Rooaali, 

BU  aiitnre  de  M.  £mil&  Gmardv  joi£é  précéd^oiH 

H^nt  âaïais  une*  matinée  à  la.  Forte-Saint-Martiiir 

parles  aràstes  de^  1&  Çknisbédîe-Française,  et  une 

eoBsUie  en  pcose  da  M.  Edmoisid   Cottiaet  y  ùts 

Bewrtmx^  à  la   seule  cendition  que    cet   aiutenr 

a^^MBtfôu   à    sa    pièee  àg»  nuodiûeatîoiLS'  qui  lia 

soQt  îffîiiquées^. 

âft  ttiBs.  —  iUiprffîe  dis  JOQEilR  ^  etnédûa  e» 
dau}  asÉfis  et  est  \1e9rs  de^  REGi!«/kBiK.  — M.  PieiriD 
alUs&ak^  pacaîtHl,  utaa  œ^tasbie'  imporlaiice  à 
^te  lefdse^  ht  ctHmèdie'  de  Regnaord  n'ayant  pae 
tq^aca  siur  L'afâdu^  depuis  Iraât  années  ata  m£iii&. 
Al  eetf}e  é^^fue.,.  e'^ëtail  Leroa».  qnn  en  sa.  fuaMèé  de 
<^  d'em^di  taaaît  eotcare:  le  raie  ds  Ysdbre; 
^  i¥xi6>  BQSS  sec»rexiOBS  ïy  amr  vu^  maiiipiiaiiili 
^  de   mésDiHce'  et  ratentâs&aM^  p»r  soa  delA 

^'  Maiihani^  —  Hector,  M,  Coquelin.  —  Dorante,  M.  Prudhan, 
—  î^iBarqtns,  9F.  Bouichei*.  —  M.  ePalomiier',  M.  JolSet.  —  Tout- 
Jjf^*^  !•-  Qoqmésèbn  taést^  —  La^  (i»iiii«ase5,.  Jf™«  Jàvasmèti,  — 
«■*  la  Re&ôouKcet,  M"»  P.  Granger.  —  Angalique,  ^"e  Ifo^ûf. 
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ccadé  et  indécis,   l'allure  déjà  languissante  de 
ntrigue.  Il  ne  manquait  pas  de  tenue,  etporlàt 
poudre  avec  une  distinction  toute  particulière; 
irsonne  n'excellait  comme  lui  h  secouer  d'un  pe- 
1,  air  Insolent,  la  prise  de  tabac  répandue  sur  son 
bot  de  dentelle,  et  l'habit  k  la  française  semblait 
it  exprès  pour  lui.  Cependant  Leroux,  malgré  la 
veup  réelle  dont  il  jouissait  alors  auprès  du  co- 
ûté, nous  a   toujours  semblé  au-dessous  delà 
Sputatîon  qui  lui  était  faite.  C'était  un  acteur  mo- 
este,  si  l'on  veut,  mais  comme  la  Coraédie-Fran- 
dse    en   a  possédé  beaucoup  depuis    un  demi- 
ècle,  et  à  qui  elle  n'a  jamais  cm  devoir  accorder 
)mme  à  lui,  la  palme  du  sociétariat.  Quoiqu'il  en 
ïit,    Leroux  était  un  comédien    utile,    qui  avait 
onquis  le  rang  de  sociétaire  par  une  longue  suite 
'années  de  service,  absolument  comme  on  accorde 
es  prix  de  persévérance  aux  petits  enfants  qiû 
'en  ont  pas  mérité  d'autres.  La  Comédie-Fran- 
aise  avait  certainement  besoin  du  concours  pré- 
ieux   de   ces  dévoués   serviteurs,    qui,  dès  leur 
ntrée  dans  la  carrière  du  théâtre,  s'étaient  con- 
acrés  à  son  culte  ;  mais  ces  droits  de  l'ancienneté 
réaient  dans  la  marche  de  l'ancien  répertoire  des 
liflicultés  incessantes  qui  laissaient'  chef  d'emploi 
in  artiste,  longtemps  après  que  sa  santé,  son  âge 
lu    toute    autre  raison  ne  lui  permettaient  plus 
L'aborder  tel  ou  tel  rôle,  et  ne  permettaient  pas 
lavantage  à  un  autre  comédien  moins  ancien  de 
i'y  montrer.  Il  résultait  de  cette  déférence,  tant 
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soit  peu  exagérée,  des  abus  qui,  à  l'heure  actuelle, 
tendent  heureusement  de  plus  en  plus  à  disparaître. 

Le  Joueur  n'est  pas  seulement  la  meilleure 
iK)médie  de  Regnard  ;  c'est  encore  dans  la  comédie 
de  caractère,  la  meilleure  que  le  répertoire  du 
Théâtre-Français  possède  après  Tartufe  et  le  Mi- 
santhrope. Elle  a  principalement  sur  la  dernière 
de  ces  deux  pièces  de*  Molière,  l'avantage  de  ridi- 
culiser un  vice  inhérent  à  toutes  les  sociétés,  à 
tous  les  temps;  et  si  les  équipées  de  Valère,  sont 
aujourd'hui  de  beaucoup  dépassées  par  les  scan- 
dales de  notre  époque,  on  ne  saurait  ne  pas  conve- 
nir que  la  peinture  de  ce  caractère,  aussi  mobile 
que  les  six  faces  d'un  dé  tournoyant  dans  un  cornet 
de  trictrac,  est  d'une  vérité  générale  et  d'une 
science  tout  exceptionnelle.  A  ce  titre,  Regnard, 
doit  être  placé  parmi  nos  auteurs  comiques,  immé- 
diatement après  Molière,  dont  il  est  parvenu  à 
s'approprier  la  langue  savante  et  incisive,  enca- 
drée dans  une  versification  toujours  élégante  et 
facile. 

L'interprétation  actuelle  est  en  grande  partie 
rintérêt  de  cette  reprise,  que  M.  l'administrateur  de 
la  Comédie-Fraîiçaise  entourait  d'un  certain  apparat 
de  solennité,,  en  l'oflFrant  en  même  temps  qu'à  ses 
abonnés  du  mardi,  à  la  majeure  partie  des  repré- 
sentants de  la  presse,  convoqués  pour  la  circons- 
tance. De  l'ancienne  distribution,  il  ne  subsiste, 
croyons-nous  aucun  artiste,  sauf  peut-être 
3f  "*  Lloyd,  qui  avait  joué  autrefois  le  rôle  d'Angé- 

7. 
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liqne,  ei  M""^  Jouassainj  à  qui  le  rôl&dela  ccHoiesfi^ 
avait  déjà  Talii  des  aj^pliaiiQlsfiieiiieflis  atisfii:  flatteus» 
que  cet»  qjbd  Tout  aceii«illie  eueôre  ufiie  &à6.  Cest 
à  Dekaitnay  qu'est  éehue  k  imâsûjocis  de  suceédef  à 
Leroux,  et  piMir  un  aictisle  de  cette  ¥aleur,  la 
mission  éiait^  il*  faut  le  Y&ssoomàis&j  die»  mma& 
lourdes.  Delaunay  a  j<Quér  tou4  ee  rôle  de  Yalèie  ea 
grand  comédieû  k  qjùi  Iqus  les  seeirets  de  mta  sut 
sont  familiers.  H  en  a  hvoM  toifts  les  côtéSy  de 
manière  à  eu  faire  pui^ammeut  ressortir  le  relief 
qu'ii  comporte,  et  ce  diont  dûus.  ne  salirions  trop  le 
féliciter,  il  semMe  s'être  heuieusemeât  débariassè 
de  toutes  les  traditifios  q^ui  &cGompagiM3nt  généra^ 
lement  elfâcun  des  persoan^es  du  répertoire. 
Delaunay  a  été  lui-même^  et  il  a  été  parfait»  S'il  y 
a  des  traditions  à  prendre  dorénavant  pour  hk 
manière  d'interpréter  ^faièire,  c'est  à  hû^  et  non  à 
ses  prédécesseurs  qu'on  viendra  les  demander. 

Il  en  a  rendu  les  ciontrastes  avee  une  seienee 
qui  semble  la  chose  la  phoâ  aisée  du  monde  et  qui 
est,  en  même  temps  que  le  résultat  de  patientes 
études,  rincarnatiott  de  la  personnaMté  du  comé- 
dien. Adorable  de  naturel  quand  il  a  perdu  son 
derniefr  écu  et  qu'il  revient  à  Angélique,  pû*ur  qui 
il  trouve  alors  toutes  les  épithètes  les  jAus  divines,, 
il  est  su|)erbe  de  dépit  et  de  colère^  lorsque  la 
maleekance  lui  fait  articuler  ces  deux  vers  passés 
à  l'état  de  proverbe  : 

Tu  peux  me  faire  perdre,  ô  fortune  ennemie. 
Mais  me  foire  payer!  parbleu^  je  t'en  défte». 
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Vu  eoixtresehSr  à  nokFe  a^,  et  au  s^a^  doque} 
noos  Bie  Fe€oiiBaîssoiiâ>  jns  lie-  tact  ordimire  ée 
IL  Pnriit,  c'est  d'a^mr  cenfié  k-  réle  du  HMipqiaig 
au  jeune  SoudieF^  qnî  ne  le  joue  pas  mal,  maiis 
qui  ne  lia  donne  pas  sa  i^éiâtaUe  pfejrskiiioiBie. 
CesL  Gef  u^n  qiuétaît  autiefiais  chargé  de  ce  pev^ 
^eanage^  et  nous  aw)iis  encove'  dans  ToreiUe  le  ton 
raofdaat  et  saiis&Hik  arvec  te^ri  iè  disait  la  tiracte 
dit  iptttnèiii«'  aete  r 

Eh  bien  !  marquis^  tu  vois»  tout  rit  ik  ton  méjrite» 

el  qn»  se  tenHiite  par  cette  pantoraime  btrrfesque 
où  3  é^  incomparable  quand  ît  lançait  en  Fanr 
on  mol  bien  en  situation  :  «  Aions,  saute,  mar- 
quîs  !   »  Après  lui,  le  ré^  semblait  revenir  de 
droit  à  son  frère,  qnî  y  eftt  été  mieux  pfeieé  que 
dans  le   personnage  du*  professeur  de  trie->trae, 
aucpel  3  donne  c^iendant  une  physic«iomie  très^ 
coffîk^.  t^ant  àGoqnefin  aané,  il  a  depuis  monté 
en  grade  et  a  treqné  le  velonrs  du  marquis  pour 
riiabif  galonné  d'Hector,  le  valet  du  jouenr.  11  y  est 
fin,  plaisant  e*  comique.  La  scène  classique  de  la 
lecture  de   Sénèque  a  é^é  pour  lui  Fobjet  d^un 
▼érilaWe  triomphe.  M"*  Jeanne  Samary,  qui  prend 
peu  à  peu  possession  de  tous  les  rôles  de  sou- 
brette du  répert€>ire,  fait  a^audir    une  Nérine 
3lMe  et  avenante  qui  dît  effrontément  son  ftiit  à 
ce  gueux  d'Hector,  et  prend  bien  chaleureusement 
les  intérêts  de  sa  maîtresse.  MP^  Jouassain  com- 
pose le  personnage  de  la  comtesse  avec  cet  art 
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d'observation  et  de  finesse  qui  lui'est  personnel. 

Te    reste  de  l'interprétation    complète    un    bon 

mble.  Un  détail  dont  nous  félicitons  M.  Perriii, 

d'avoir  substitué  à  l'habit  "louis  XV  et  au  cla- 
que portaient  autrefois  Valère  et  le  marquis, 
êtements  à  la  mode  vers  la  fin  du  règne  de 
i  XIY.  De  la  sorte,  tout  anachronisme  a  dis- 

et  le  Joueur  se  trouve  replacé  dans  son  véri- 
:  milieu.  La  seconde  représentation  du  Joueur 

annoncée  pour  le  surlendemain,  quand  une 
position  de  Delaunay  fit  changer  le  spectacle  et 
'decin  malgré  lui  profita  de  celte  bonne  occasion 

reparaître  sur  l'affiche.  Lorsque  Delaunay  fut 
tat  de  reprendre  son  rôle,  c'est  Coquelin  à  son 

qui  était  tombé  malade.  Plus  tard,  les  deux 
Les  absorbés  par  les  études  de  pièces  nouvel- 
ievront  s'y  consacrer  tout  entiers.  M..Perrin 

it  donc  obligé  de  renvoyer  cette  reprise  à 

res  temps,  pour  ne  pas  paraître  en  sacrifier 
irêt,  et  la  comédie  de  Regnard,  à  la  suite 
e  concours  de  circonstances,  dut  se  contenter 
'  année  d'une  seule  représentation.  Deux 
Ssentations  d'Athalie  furent  données  le  27 
i  et  le  1"  avril.  Aucun  changement  notable 
it  survenu  dans  l'interprétation  de  la  tragédie 
âcine,  depuis  l'année  précédente.  A  la  fin  de 
lois  de  mars,  plusieurs  artistes  de  la  Comédie' 

IM.  Maubant,  Talbot,  Prudhon,  Boucher,  Martel,  Jolïet, 
■,  TrufSer;  M"""  Provost-Ponsia ,  Reichemberg,  Marie 
net  Théoard. 


ET  DE  LA  MUSIQUE  81 

,  profitaient  des  trois  jours  de  relâche  {29,  30  et  3i 
mars)  de  la  semaine  sainte  pour  aller  donner  à 
Braielles,  au  théâtre  de  la  Monnaie,  une  repré- 
sealation  composée  du  Misanthrope,  Au  Printemps 
et  du  Malade  imaginaire. 

3  AVRIL.  —  Reprise  d'AMPHITRTON',  comédie 
en  3  actes  et  un  prologue,  envers  libres,  de  Molière. 

—  La  distribution  de  cette  pièce  qui  n'avait  pas 
été  représentée  depuis  le  siège  de  Paris  en  1871, 
(et  encore  à  cette  époque  ne  le  fut-elle  qu'une  fois 
exceplionnelleraent  le  15  janvier,  à  l'occasion  de 
l'anniversaire  de  la  naissance  de  Molière,  alors  tpie 
les  obus  éclataient  sur  le  théâtre  et  que  le  bruit 
du  canon  pouvait  ôtre  pris  pour  celui  du  tonnerre 
qui  annonce  l'apparition  de  Jupiter),  est  aujourd'hui 
totalement  changée.  Les  deux  Sosie  sont  représen- 
tés parGot  et  Thîron,  dont  les  tailles  et  les  visages 
se  rapprochent  assez  sensiblement  pour  autoriser 
un  peu  de  vraisemblance  dans  la  supercherie  de 
Mercure.  Le  premier  débite  la  tirade  du  rôle  du 
messî^er  des  dieux  avec  une  ironie  mordante, 
tflujours  en  situation.  Le  joyeux  Thiron,  le  premier 
soir,  a  dit  avec  une  certaine  hésitation  le  mono- 
logue du  premier  acte,  considéré  avec  raison  comme 

1.  DmtitVTioif.  —  Mercure,  J*.  Got.  —  Sosie,  If.  Thiron.  —  ■ 
Jnpiler,  M.  Hounet-StUls.  —  Amphitryon.  M.  Laroche.  —  Arga- 
liphonlidai,  M.  Charptntier.  —  Paucilèa,  M.  Joli''  —  n»"-- .i*» 
*-  iKharJ.   —  Paliclas,   M.  Baiilet.    —  Clean 
FiSx.  —  Alcmêne,  M'^'  A.  Dudlay. 

PaoLoeui.  —  Uercure,  M.  Got.  —  La  Nait, 

—  P1d«  tard  la  Nuit  sera  Jande  par  M"*  Pautii 
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Bfl  easBe-cou  des  ftos  dangeceox  pour  un  artiste; 
maisdaiLi  toulei^  les  aidrespartses  do  ràle,sabafii»- 
raiie  DatureUe  ^nsiit  ànerveiUe  la  poUroi»ene  du 
v^td'AmpfeLryon,  il  a  été  ahsctHmeot  suftéiienr. 
Mounet-Sully  est  très-stJennel  en  Iv^ier  amou- 
reux, mais  dit  avec  plus  de  pénétration  les  suaves 
décfaratioQS  à  Afcinètte  que  fes  eonsotatîons  arec 
lesquedes,  joché  pradetmneDt  sur  son  nuage,  îf 
dore  trop  facilement,  samnt  l'expression  de  Sosie, 
la  pihde  à  ce  paorre  Amphitryon.  Cehri-ci  a  trouvé 
dans  laroche  un  înlerprète  très  -  convafncu. 
M"°  Dïi^y  '-,  [a  louchante  Opirata  de  Rome  vetm- 
ette,  continuait  ses  débats  par  le  rôle  d'Alcmène. 
Klle  y  a  été  touchante  et  pleine  de  tendresse  ; 
toute  la  partie  sentimentale  a  été  exprimée  par 
elle  avee  nn  charme  très-sincère.  Mais  qu'elle 
prenne  gM^e  à  un  bredouillement  ïnèTitaile, 
lorsqu'elle  veut  trop  presser  ïa  cadence  du  vers. 
M""  Samary  est,  pour  parler  comme  ifercin^,  une 
Noit  diannante,  et  BP"  Dinah-FéEx  détaille  avec 
■■  "niiDont  (fesprit  le  rôle  amusant  de  Cléanthis, 
«Hise  de  Sosie.  C'est  là  une  reprise  heuretse  et 
ït  tous  les  détails  sont  réglés  avec  ce  goftt  par- 
et  ce  soin  scnqjuleui  que  M.  Perrin  apporte 
is  la  remise  à  la  scène  des  chefe-d'œuvre  ée 
re    réperlûre  classique.  Âa^kittyotk*  eontri- 


'  DwlUj-  l'a  remplume. 
Ap«op««  (U  cattB  reprisât CoqaelÎBaTaiïdâpntnJtiwniaitt 
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*  ■ 

iuiam  souvent  ce^te  année  à  la  Idimation  de  spéc- 
iales intéressants.  Au  Ptw^emps^  comédie  en  ^ers 
de  Lakivé,  et  dont  l'interpi^tation  est  ia  ménoe 
^  }iar  le  passé,  sert  die  i6^'ôr  de  lideau  à  la  pièce 
46  Molière. 

10  JLYRIL.  —  La  Comédie  reprend  ce  soir  Je 
Bemî-Wonde,  pour  la  rentrée  de  if^^  Croizettc, 
<pie  la  maladie  avait  tenue  loiigtemps  éloigaé-e 
du  répertoire  et  qui  n'avait  encore  figuré  dans 
aucain  des  spectacles  de  cette  année.  «M"®  Croi- 
zette,  disait  à  cette  occasion  Francisque  Sarcey, 
a  Teparu  devant  une  salle  très^sympathique  qui  Ta 
accueillie  par  de  longs  bravos.  Elle  mie  paraît  avoir 
gagné  durant  cetie  longue^bsence.  Elle  est  moiiis 
hâtive,  moins  frémissante,  moins  tumultueuse. 
Elle  û  la  pleine  |)ossessi(m  d'elle-même.  EUe  joue 
en  grand  premier  rôle.  Cette  soirée  a  été  fort 
beDe  et  très-émouvante.  Tous  les  artistes  étaient 
éiîius,  conune  au  jour  d'une  première  représenta- 
tion, il  jf  a'vait  loi^emps  f  u'^n  n'avait  donné  le 
Demi-Monde^  et  ils  sentaient  iceite  peur  spéciale 
qui  s'empare  du  eomôdiffli  ou  4e  l'^iaieur^  quand 
il  paraât  devant  le  {mblic  dans  les  graiid^s  circon- 
âUnoes.  Us  ont  tous  ralenti  le  mouvement  de  la 

^e  <bkargê  dti  rOJe  d«  Mercure.  Mais  il  y  renonça,  qtrand 
M.  Perrin  se  refusa  absolument  à  confier  celui  de  Sosie  à 
^ft|nilin  cadat,  Ce  farant  du  jumb*  i«fi  brviis  iyàe  Ton  fit 
<MvirÀ  42ette  .^Migue.  JLa  4«it»tnie  «émût  jMiwtajit  euciMM  et 
intéressante  à  tous  les  points  de  vue.  Nous  ne  doutons  pae  >çia« 
^  PfiBtin  M^  Mà^tis  biaatèt  à  ^ouiomiMn  un  prejdt  q«i  «eniMe 
s'imposer  de  lui-même  au  répertoire. 
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pièce  dans  les  deux  premiers  actes,  et   quelques 
défaillances  de    mémoire  se  sont  produites  ;  mais 
ils  se  sont  rerais  bientôt,  et  la  fameuse  scène  où 
Olivier  de  Jalin  jette  les  lettres  sur  la  table  aus 
yeus  de  Raymond  a  été  jouée  par  Febvre  et  par 
Delaunay   d'une  façon    tout  à  fait  supérieure.  » 
Plus,  du  reste,  le  public  voit  cette  comédie  qui, 
le  13  septembre  de  cette  année  aura  atteint,  rue 
Kichelieu,  sa  100'  soirée  d'existence  dans  la  mai- 
son  de  Molière',  plus  il  admire  l'art  inBni  avec 
lequel  l'auteur  a  peint  cette  société  cosmopolite, 
la  profonde  coimaissance  du  sujet  qu'il  développe 
et   surtout  la  vérité  des  caractères  qu'il  met  en 
scène.  M°"  Jouassin  remplace  M"°  Nathalie  dans  le 
"■  '"  la  comtesse  de  Vernière  *,  sans  y  apporter 
ne  autorité,    et  le  personnage    de  M°"  de 
a  perdu  beaucoup  de  sa  véritable  physiono- 
1  passant  des   mains  de  M""  Tholer    dans 
iioins  fines  de  M"°  Bianca. 

vwL.  —  11  ne  faut  pas  moins  que  le  prétexte 
œuvre  de  charité  pour  que  la  Comédie-Fran- 
onsente  à  donner  dans  la  journée,  au  béné- 
!s  pauvres,  et  sous  le  patronage  de  M"'  là 
lale  de  Mac-Mahon,  la  soixante-quatrième 
intation  de  l'Ami  Frits,   précédée  de   la 


rôle  sera  joué  en  septembre  prochain  par  M"»  Provosl- 
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Cigale  chez  la  fourmi.  Cette  matinée,  sans  doute 
à  cause  de  l'intention  qui  Ta  dictée,  réussit  mieux 
que  celle  du  lundi  gras,  et  la  foule  très-nombreuse 
se  croise  en  sortant  avec  un  public  compacte  qu'at- 
tire l'intéressante  composition  de  l'affiche  du  soir, 
sur  laquelle  on  peut  lire  les  noms  de  Molière  et 
d'Alfred  de  Vigny,  avec  Amphitryon  et  Chatterton. 
A  ce  moment  nous  approchons  de  l'œuvre  impor- 
tante vers  laquelle  sont  concentrés  depuis  plusieurs 
mois,  tous  les  soins  de  la  Comédie-Française.  Les 
études  de  Jean  Dacier  touchent  en  eCFet  à  leur 
terme.  Des  indiscrétions  commencent  à  se  répan- 
dre sur  le  compte  de  cette  pièce  ;  des  journaux  en 
déflorent  ouvertement  le  sujet.  Déjà,  on  sait,  à  n'en 
plus  douter,  que  ce  drame  met  en  scène  un  épisode 
des  guerres  de  la  Vendée  pendant  la  Révolution  ; 
que  Coquelin  y  joue  un  rôle  presque  absolument 
nouveau  pour  lui,  que  M"®  Favart,  sous  les  auspices 
de  qui  la  pièce  a  été  reçue,  sera  superbe  dans  un 
rôle  très-dramatique,  enfin  que  les  deux  derniers 
actes  se  passent  dans  une  ferme  dont  le  décor  repro- 
duira exactement  la  mise  en  scène  d'un  tableau  : 
Les  Dernières  cartouches^  de- Neuville,  qui  a  fait 
sensation   à  l'une   des    dernières  expositions  de 
peinture.   Enfin  la   première   représentation  est 
annoncée  pour  le  28  avril,  sans  que  rien  de  plus 
ait  transpiré  de  la    répétition  générale  qui   a  eu 
lieu  la  veille  ;  et  le  public  est  désormais  admis  à 
contrôler  par    lui-même   la  vérité  des  assertions 
officieuses. 

8 
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m  kvm,.  —  JEAN  DÂCIËR',  dranie  en  di>q 
actes,  en  weis,  de  M.  •Chaules  Loion.  ~  M.  Lomoii 
est  oe  qu'oB  peut  appeler  an  théâtre  un  horamc 
heareai.  U  avait  à  petne  viugt-detii  ans  lorsque 
comité  de  Jecture  de  la  me  Richelieu  accueitlit 
bras  ouverts  son  premier  ouvrage  dramatique  ; 
y  a  trms  ans  de  cek.  ïl  est  donc  âgé  aiqour- 
hiii  de  vmgV-cinq  ans  tont  au  pdiis,  et  il  vient  de 
WKsiravec  ce  qui  fut  caneidépé  longtemps  comme 
chose  la  plus  difficile  à  faire  accepter  du  public 
intetnporain  :  un  drame  en  aoq  actes  et  eo-vers. 
)«n  Dacicr^  en  dépit,  de  critiqtieti  très-Fondées, 
ni  peuvent  lui  être  adressées  à  différents  points 
e  vue,  n'en  est  pas  mtàns  une  œuvre  forte  et 
TÏle,  elquL,  éUnt'doDoél'A^  de  l'auteur,  restera 
nsA  tout  un  CKemple  de  précocité  féconde  et 
miptie  des  meilleures  promesses. 
En  voici  le  sc^et  en  quelques  mots  :  Le  premier 
Tte  ge  pâme  dans  an  village  de  finetagne,  an 
lameot  oii  la  Convention  vient  solennellement  de 
roduner  la  patrie  «n  idauger.  Le  ptrysan  ne  a^ 
en  du  drame  ssoglaot  'qui  «c  déroule  éam  la 
^tale  et  juge  aiec  séwfeité  le  gawvememeiit, 
lAÏBS  puor  ses  actes  ipi'il  âgnore,  cpie  parœ  ^ue 
ss  représentants  "veident  te  contraindre  à  s'eiH 

L  DisniKiTiOX.    —  BerlliavtL  Jt.  MiatàaML  —  'Stiua  OuiA. 

.  Coi/uelin.  —  Raoul,  M.  Laroclut.  —  Le  comte,,  M.  Martel. — 
éoA,  M.  JoSet.  —  Bawlm,  M.  9.  Vernên.  —  Gnjot,  M.  Trrf- 
•r.  —  Piarre,  Of.  Riclianl.  —  1"  saldikt,  il.  *iUtma.  —  -Un 
licier  municipal,  M.  Tronzhet.  —  Marie,  M""  Favart.'^ 
utoinetle,  lU"'  Martin.  —  Auteur  nommé  par  Corjtielin. 
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rôler  dans  les  rangs*  das  armées  de  la  République. 

Cep^ani,  il  es4  déyoué  à  son  seigneur,  le  eetnite 

de  TaMieîile,  et  se  lèverait  au  premier  signal  de 

ce  broder  pcmr  Hiarchex   an  combat^  saii&  loi 

zoâcckander  ni  Sun  sang^  ni  son  couorage.  QueomI 

le  représentant  dn  peufte^  Berihaud^  arrlTe  sur  la 

plaee  du  YÎUagev  suivi:  d'un  peleton  de  sofalait&, 

peojr  recevoir  ks  enrâl^Defits^  ua  senl  se  présenke, 

Jean  Dader.    Ce  Jeam  Damer  n'est  autre  qu'un 

doiaestique  dit  château  de  YalTieiUe,  dimi  ïkme 

aère  se  révolte  à»  k  seule  peitsée  de  cette  servitiiér. 

Eleiié  par  le  euré  dn  ^¥ilhig:e,  qui  avak  de^né  en 

lui  ane  intelligeiiee  préooce^  ii  a  app^  k  lire  dans 

les  tragédies  de  Corneille  et  à  penser  dans^ les  traités 

dês  {rfiilosq^dies^  du  sîëde.  Rîjen  ne  peut  le  feure 

revenir  swt  âa.  résebilioii  ; ,  il  part,    ma^é    tes 

reiDBûtktranees   du  eoffloie,  de  k   comtesse^  pour 

lacpeQe  il  a  eoBkIraetér  dans  k  seeret  de  soo  eotvur 

uoa  respectueuse  receunaaÂâsance.  Dans  FinterraUe 

dit  premier  au  set^knd  aete,  riiisuprection  s'est 

étendue  dans  tcmite  la  Bretagixe  ;  le  eonaite  de  Yal- 

mHÊe  a  payé  de  sa  tête  si»i<  dénouement  àlaicaifô& 

royale,  et  la  eosateâse  eUe«-iâtoke  arrêtée  cocttiae 

i^ttspeete  Client  de-  moater  dausi  la  £atale  chanrette 

qui  dek  la  coildilire  àt  l'édiafMid.  lean^  qui  arme 

âe  Vdanaàé^  du  Rhinr,  oui  il.  %  eeaquî»  le  graée  de 

coBimaiiidbnÉ^  apprend  la  falale  nouTelle.  Obéissait 

àua  seatinQbeiki,,  dan»  lequel  il  est  seul  à  voir  ptus 

d'biimamlMé  qvat  d'amour,,  il  demande  inutilen^nt 

la  grâce  de  W"  de  Trfvie^e.  Berthajud:  demeure 
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inflexible,  son  nom  seul  la  condamne.  Ce  mot  sur 
les  lèvres  du  farouche  représentant  est  un  trait  de 
lumière  pour  Jean.  En  acceptant  de  devenir  sa 
femme,  la  comtesse  seraiK  désormais  à  l'abri  des 
suspicions  et  des  poursuites.  Cette  dernière  a  pré- 
cisément reçu  le  matin  dans  sa  prison  un  billet  de 
son  cousin  et  fiancé,  Raoul  de  Puylaurens,  l'aver- 
tissant que  des  amis  veillent  sur  elle,  et  la  sup- 
pliant d'accepter  résolument  et  sans  s'étonner  tout 
ce  qui  pourrait  lui  arriver.  Aux  premiers  mots  de 
cette  étrange  proposition,  la  comtesse  ravie  s'ima- 
gine que  Jean  est  du  complot,  et  après  quelques  hési- 
tations bien  naturelles,  elle  met  sa  main  dans  celle 
de  l'officier  républicain,  pendant  que  le  magistrat 
les  déclare  unis  au  nom  de  la  loi.  En  ramenant  au 
logis  l'épouse  que  des  circonstances  tragiques 
viennent  de  jeter  dans  ses  bras,  Jean  ne  s'imagine 
pas  avoir  du  même  coup  touché  ce  cœur  altier.  11 
est  plein  d'un  tendre  respect  pour  la  comtesse,  il 
compte  sur  le  temps,  sur  de  nouveaux  exploits  pour 
s'attacher  la  femme  à  qui  depuis  son  enfance  il  avait 
voué  d'en  bas  une  pieuse  affection.  Mais  il  se 
révolte  à  la  pensée  de  Marie,  n'avoir  été  dans  tout 
cela  que  l'instrument  de  Raoul  !  Aussi  quand  la  com- 
tesse lui  offre  de  l'or  pour  prix  de  sa  délivrance, 
repousse-l-il  avec  indignation,  et  le  cœur  meurtri,  la 
main  glacée  qui  lui  est  tendue.  11  pourrait  livrer 
son  rival,  dont  la  présence  est  signalée  et  qui  n'a 
pénétré  chez  lui  que  pour  lui  enlever  celle  qu'il 
aime  ;  il  lui  donne  au  contraire  le  moyen  de  fuir, 
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non  sans  lui  avoir  laissé  entendre  qu'il  serait  moins 
clément  une  autre  fois. 

Au  quatrième  acte,  les  deux  armées  sont  en  pré- 
sence, prêtes  à  en  venir  aux  mains.  Surpris  aux  J 
abords  du  camp  ennemi,  Puylaurens  fait  prison- 
nier va  être  passé  par  les  armes,  lorsque  la  com- 
tesse se  jette  entre  les  deux  adversaires,  et  Jean, 
entraîné  par  un  mouvement  de  générosité  incon- 
sidérée, trahit  inconsciemment  le  secret  des  opéra- 
tions militaires  et  rend  la  liberté  à  son  rival.  Traduit 
pour  cela  devant  le  conseil  de  guerre,  qui  le  con- 
damne à  mort,  il  emporte  dans  la  tombe  le  suprême 
aveu  de  Tamour  de  la  comtesse,  dont  tant 'de 
noblesse  et  d'héroïsme  ont  enfin  dessillé  les  yeux. 

Tel  est  cet  ouvrage,  sans  originalité  évidente, 
mais  qui  n'en  renferme  pas  moins  plusieurs  situa- 
tions du  plus  palpitant  intérêt.  Je  passe  sous  silence 
l'esprit  révolutionnaire  dont  On  voulut  absolument 
le  voir  animé,  les  uns  pour  le  blâmer,  les  autres 
pour  l'exalter.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  l'au- 
teur fut,  à  tort  ou  à  raison,  accusé  d'avoir  cherchée 
faire  l'apologie  de  la  Révolution,  et  que  son  drame 
passionna  diversement  le  public  et  la  critique.  C'est 
une  conséquence  de  nos  divisions  intestines  que 
les  œuvres  littéraires  n'échappent  pas  elles-mêmes 
à  cet  aveuglement  de  la  passion  politique.  La  troi- 
sième représentation,  donnée  pour  les  abonnés  du 
îïiardi,  fut  signalée  par  un  incident  regrettable. 
Oeux  spectateurs,  à  l'orchestre,  qui  ne  parta- 
geaient sans  doute  pas  la  même  manière  de   voir 

8. 
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et  eurent  le  tort  dé  le  raaniîester.  à  baute  voii  iœl- 
Hrent  en  venir  aux  injures.  U  pièce,  en  deboi»  de 
ces  questions  de  parti,  s'annonçtût  «omme  un 
succès  honorable  pour  M.  Lomon  et  rien  de  plu». 
La  manière  dont  elte  élah  montée,  son  interpré- 
tation absolument  supérieure  sartwil,  contribuèrent 
beaucoup   à  le  lui  assurer.  Coquelin  se  ré¥*lait 
dans  la  tragédie  aussi  grand  artiate  qHe  daraa  la 
comédie,  oîi  il  est  passé  maHre  (ieyui*  kmgteiap». 
De  âa  ydix  mordante,  il  fait  ressortir  les   tirades 
du  TfÀt  de  Jean  Dacier,  l'eaEafitdU  peu^e  »u  «œiw 
boa.  il  l'âme  généreuse.  H    est  simple,  palhéUque, 
et   touchant  dans  ce  personnage,  aa^el  il  donM 
la  plijsionoraie  graie  et  austère  qui  lui  coa«ienL 
La  comtesse  de  Valvieille  est  jouée  par  W°  Favarl, 
oour  qui  ce  rôle  rer^te    une  de  sisj  plus  belles 
ions.  Elle  a  eu  des  accents  décfaiiraiits  et  des 
irs  pathétiques  et  si^limes.  Admimble  ::tnrtaut 
QconA   acte,  quand  venant  d'échapper  k  k 
,  elle  se   précipite  àur  la  scène,    les  jeva 
rds,  le  visage  eSaré,  n'oeiant  parler,  n'osaat 
roger;  elle  a   rendn    avec  une  vérité  saisia- 
;  et  terrible  tout  ee  que  cette  sitoatioa  a  de 
élément   tendu.  Maubanl  manque  d'ampleur 
lestraitsducoftventionnel  Berthaud  et  Lart*he 
vec  chaleur  les  tirades  d'im  rôle  diffîcile  et 
it.  Le  drame  de  U.  LtHnoti  aj^rteuait  déa«Mr- 
au  iwl)lic.  A  ce  dernier  seul  était  réser^,  la 
tion  de  décider  si  tel  qu'il  venait  d'être  applaudi, 
mpcstajt  les  ^ments  d'un  succès  durable. 
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,  U  mît  peu  d'eiBpressenifcnt  à  ae  pronoaeer  et 
JwnAncier  n'alla  pas  {dus  lûii  i  cette  époque  que 
ni^^quatrer^réientalions.  NâUfi  s'en  devons  ptt 
BKiB&s^ueràcettéâeea^onra-vénemeQi.â'uD*kiteur 
dranalique  dont  le  premier  essai  reaferme  assez, 
de  qualités  réeUes  paoc  nous  dispenser  des  éloges 
suspects  que  lui  altiiaÉeDt,  ea  dehors  de  ia  qne^ 
timpsffemesi  théAtrate,Ie  aouffîe  et  les  idées  réTO- 
bttionBÛres  qa'H  tealenBe. 

NtHis  n'ajouterons  pa&  la  moiadre  isaportaoce 
au  bnût  qui  courut  de  la  iretraile  de  M.  Perrin  el 
do  renplacemeoi  de  l'adoûiistrateur  actuel  par 
im  auteur  dramatique,  IL  Edouard  F^usier ,  dont 
les  SHOWS  au  tliéÂtre  pour  n'avoir  jamais  él^  très- 
bniyaots,  n'ea  âoot  pas  aunns  très-estioiés.  Cette 
nouvelle,  lancée  au  hasard,  passa  au  luîtiea  de 
l'imUBereQce  générale.  Eu  revanche,  iJ  était  à  ce 
moHKDt  trêâ-<érieaseineDl,  question  de  la  rentrée 
au  ThéÂtre-f  raoçabi  de  Vonns.  que  te  (jynuia»e 
a.\âl  arrêté  au  passage,  lors  de  son  retuur  de 
Rusâe;  de  il"'  Agar.  qui.  depuis  sa  luéaatieiitun! 
sous  la  CŒUffluoe  de  1871,  demeuraii  danii  une 
ioaclioii  regrettable  ;  et  eufiu  de  l'enis^eiuetil  de 
!P  Léâotde  Lebhne.  Le  public  aorueiilit  diffé- 
c^uneut  les  d^isîoi»  du  onnilé  rfialivea  k  cia.- 
COB  de  ces  arti^ti^L  Si  I'od  liil  uuauiui'?  â  t»ie»i- 
dèrer.  co^me  un  acte  de  buniie  adiuiuiatmtîun. 
Ia  &«eur  dMii  les  deux 
I  objet,  il  n'y  eut  «pi'uoe  \ 
le  dtais,  même  coaune  pc 
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^blanc.  Les  succès  de  cette  artiste  avaient  été , 
squ'ici  plus  des  succès  de  jolie  femme  que  de 
imédietine.  Cependant,  on  ne  pouvait  ne  pas 
connaître  que  depuis  quelques  années,  sollicitée 
ir  une  noble  ambition  et  lasse  de  n'entendre 
inter  que  l'éclat  de  sa  beauté,  M"'  L.  Leblanc 
ait  résolu  d'y  ajouter  le  prestige  du  taleiit.  Elle 
ait  travaillé  en  conséquence.  A  l'Odéon,  où  elle 
ait  engagée,  elle  s'essayait  depuis  plusieurs  mois 
ins  le  répertoire  classique,  de  manière  sinon  à 
Hier  au  premier  rang,  du  moins  à  montrer 
l'avec  de  la  volonté,  de  l'intelligence  et  du  travail, 
le  pouvait  arriver  à  occuper  au  théâtre  et  dans  le 
mre  sérieux  une  place  très-honorable.  Ce  n'étaient 
is  là,  néanmoins,  des  titres  suffisants  pour  franchir 

I  même  coup  le  seuil  sacré  de  I»  Comédie.  De 
lUtes  influences  furent  mises  en  mouvement, 
Talt-il.  M.  Sarcey,  qui  avait  été  un  des  premiers  h. 
incourager  dans  la  voie  nouvelle  où  elle  entrait, 
rivil  dans  ce  but  un  éloge  de  l'artiste  qui  faillit 
ire  pencher  définitivementia  balance  en  sa  faveur. 

bien  que  le  comité  fut  sur  le  point  de  céder 
X  pressantes  solHcitations  dont  il  était  l'objet  et 
l'il  fallut  que  l'opinion  publique  se  prononçât 
une  façon  signiCcative contre  une  semblable  déci- 
m,  pour  l'obliger  à  revenir  sur  un  commence- 
ent  d'exécution.  Il  ne  le  voulut  pas  faire  cepen- 
nt  sans  s'être  préalablement  éclairé  sur  les 
Érîtes  de  la  comédienne  en  question. 

II  délégua,  dans  ce  but,  trois  de  ses  membres 
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pour  aller  entendre  l'artiste  et  la  juger  devant  le 
public.  Un  dimanche  donc  que  M****  L.  Leblanc 
devait  jouer  Araminthe  des  Fausses  confidences^ 
dans  une  matinée,  à  TOdéon,  MM.  Perrin,  Got  et 
Talbot  se  rendirent  au  second  Théâtre-Français, 
munis  des  pleins  pouvoirs  de  la  Comédie.  Cette 
épreuve  ne  fut  sans  doute  pas  favorable  à  la  jeune 
comédienne,  car  le  bruit  de  son  engagement  ne 
s'était  pas  confirmé  à  la  fin  de  cette  année  et  il 
ne  devait  plus  en  être  question. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  pour  Worms.  La  place 
de  cet  artiste  était  indiquée  depuis  longtemps  au 
Théâtre-Français.  Il  désirait  vivement  y  rentrer, 
M.  Perrin  ne  demandait  pas  mieux,  et  tout  le 
monde  était  d'accord  pour  souhaiter  que  la  chose 
se  réalisât.  L'occasion  seule  manquait.  Sur  ces 
entrefaites,  il  fut  question  de  reprendre  le  Marquis 
de  Villemer  à  la  Comédie-Française.  Le  vœu  le 
plus  ardent  de  George  Sand,  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie,  avait  été  de  voir  cette  comédie 
passer  les  ponts  pour  venir  prendre  droit  de  cité 
dans  le  temple  classique  de  la  rue  Richelieu. 
M.  Perrin  n'avait  cessé  d'entretenir  cette  idée 
dans  l'esprit  de  l'illustre  romancier.  Une  seule 
chose  arrêtait  dans  l'exécution  de  ce  projet  l'au- 
teur à'Indiana^  liée  de  grande  amitié  avec  le 
directeur  de  l'Odéon.'Elle  hésitait,  par  une  pensée 
délicate,  à  le  déposséder  d'une  pièce  qui  avait 
puissamment  contribué  à  la  fortune  de  ce  théâtre 
depuis  qu'elle  y  avait  été  représentée  en  1866. 
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M.  Duquestieleut  coaiwûsâaBce  de  ce  désLc,  et  nous 
ne  saurions  passer  âous  silence  la  générosité  dont 
il  fit  preuve  eit  cette  occasiou.  Le  Marquis  de 
Vilhmer  n'arait  pas  été  jooé  depuis  deux  ans.  Aux 
terme»  de»  r^emeuts  en  usage,  toute  pièce,  u» 
■è.n  aprèa  sa  deiniàre  représentation,  peut-être  Eécla- 
mé«  par  stm  auteur  qui  demeure  libre  de  la  poc- 
Ler  où  bon  lui  seioblfi.  M.  Duquesnel,  pour  bien 
kfiinner  son  drmt  de  {wi^riété,  la  ût  jouer  tcois 
fois,  afin  d'interroo^ire  toute  prescriptioa  et  apcès 
:^tte  simpie  formalité,  il  donna,  à  George  Saud  un 
iémoignage  dâ  sa  déférence  et  une  preuve  de  son 
iffeetion,  en  venant  lui  annoncer  qu'il  ne  femt 
lucun  obstacle  à  la  prise  de  possession  par  U 
^HQéiUc-FraiHiaiâe  de  «ette  pièce  de  son  réjjiei- 
uire. 

1)^  lors  la.  reprise  du  Marqtà»  de  ViUeBUtr  £at 
it'rAtée  eu  principe.  Les  rôle»  en  ùireut  pcesque 
iniaÂdiatnmenl  distribués.  M°"  AjriL0uld4*lessy,  ijpii 
Risait  encore  partie  t^  tbé&tre,  avait  consenti  à 
<>  chu-ji;er  de  celui  de  la  macquise  qu'U  ne  lui 
tait  pas  rései-vé  de  créer  ieL  Un  s«ul  denteuia 
jngtemps  en  question^  eelui  d'Urbain.  On  peau 
uccessivement  au  jeune  Baillet,  qui  ne  parvenait 
las  à  réaliser  les  pronwâses  que  M»  entrée  au 
liéàtre  avait  fait  eoœevwr  et  que  âon  insuccès 
ans  le  Mariage  d*  Victotine  devait  tenu  peur 
u^que  tes^  à  L'écart  de  boule  eréatiou  ausâ 
uporlante;  à  Laroche,  fui  l'avait  joué  à  l'Odéfui, 
lais  Laroche  avait  déjà  heaucuuf  à  faire  saos  9e 
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mettre  encore  sur  les  bras  <les  -études  nouvelles. 
Le  personnage  menaçait  de  demeurer  saas  titu- 
laire, lorsque  Hdée  vint  à  M,  Perrin  4e  profiter 
de  cette  occasion  pour  donner  satisfaction  légitinae 
à  Worms,  qui  fut  d^nrtivement  engagé  et  à  qui 
f  on  promettait  dans  un  dâai  peu  éloigné  les  hon- 
neurs du  sociétariat  dont  il  faisait  la  o<5tifdition 
expresse  de  sa  rentrée  dans  la  maieo»  de  McAière. 
Bien  ne  s'opposait  donc  phis  à  oe  que  la  repré- 
sentafion  du  chef-d'oeuvre  de  M"*  Band  -eût  lieu 
dans  un  délai  assez  rapproché.  Les  répétitions  se 
succédattent  sous  la  direction  4e  Buroas  fils  et  de 
DeJaunay.  La  dernière  eut  lieu  le  (firaanche  3  juin, 
dans  Taprès  nnffi,  en  présence  d'une  salle  comble 
que  la  chaleur,  déjà  étoufiante  à  cette  époque, 
n^avaît  pas  fait  reculer  devant  l'attrait  d'une  audi- 
fion  privée  de  cette  comédie.  Leîendemaiii,  T^ffiche 
annonçait  pour  le  soir  la  première  représentation. 

4  9im.  —  LE  MAMIII5  BE  TILLEMER',  comé- 
die «n  4  vades  de  €e(»ice  Sanbu 
La  saOe  «^  hrâtaot»  oe  sdr.  Le  rideau  ceftt  h 

L     >mamiMnmK  'coiiinB-Fiwwç^ifiB  i€77        «uéon  ig&4. 

l'e  dttC4fAlécûu...«  MM,  Befaimoy^        MM.  Bêt^m. 
Dnaiftrta-.^..»,...^.^..  Mirêtu  Saint-Léon, 

Pierre 9arré.  fiey. 

"■•ûît, .  ..^„  *..,,..,„  J'ronchet, 

îtequise de  Villemep  M^^^M.  Brohan,  M^^TiamtUi, 

•*  d'iaglade ^irmv^-PfmiH^  MoreUt-JMakape 

Dj«iie  4e  Saintrailles.  Meichemberg,  Leprévost 

Mue  de  Saint-Geneix.  Croizette,  ThuilHer, 


96  LES  ANNALES  DU  THÉÂTRE 

peine  levé  que  déjà  le  public  est  sous  le  charme 
de  cette  langue  simple  et  colorée  à  la  fois.  Qui 
n'a  lu  le  livre  d'où  cette  pièce  est  tirée  ?  Qui  n'a 
vu  la  comédie?  Pour  ceux  qui  assistent  à  cette 
nouvelle  prise  de  possession  par  George  Sand  de 
notre  première  scène,  cette  histoire  est  familière, 
et  cependant  tout  le  monde  l'écoute  avec  une 
pieuse  attention,  avec  un  douloureux  respect.  C'est 
qu'en  effet  cette  représentation  servait  à  célébrer 
un  triste  anniversaire.  Dans  quelques  jours,  il  y 
aura  un  an,  jour  pour  jour,  qu'une  foule  respec- 
tueuse, accourue  de  tous  cotés,  accompagnait  la 
dépouille  du  grand  romancier  jusqu'au  cimetière 
agreste  où  elle  repose  sous  les  grands  arbres  de 
Nohant.  L'ombre  de  George  Sand  plane  pour  ainsi 
dire  sur  la  maison  de  MoUère.  Mais  le  succès  se 
dessine  dès  les  premières  scènes.  Dans  les 
entr'actes  on  évoque  les  souvenirs  de  la  première 
représentation  sur  la  rive  gauche.  On  fait  des  com- 
paraisons entre  l'interprétation  actuelle  et  celle 
d'autrefois.  Tout  le  monde  est  d'accord  pour 
trouver  Worms  parfait,  Delaunay  tout  à  fait  supé- 
rieur ;  tout  le  monde  regrette  avec  la  même  unani- 
mité que  M^^°  Croizette  ait  cru  devoir  se  charger  du 
rôle  de  Caroline  de  Saint-Geneix,  au  heu  de  le  laisser 
à  M"°  Broisat  que  les  amis  de  l'auteur  -avaient  inu- 
tilement indiquée  à  M.  Perrin  pour  ce  personnage. 
Toutes  ces  impressions  si  diverses,  si  vives,  que 
traversait,  dans  cette  soirée  remarquable,  un 
public    sincèrement  ému,    nous   les   retrouvions 
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quelques  jours  après  sous  la  plume  des  critiques 
du  lundi  :  «  Worms,  écrivait  M.  Paul  de   Saint- 
Victor,  par  le  rôle   du  marquis  de  Villemer  a  fait 
une  éclatante   rentrée   à  la   Comédie-Française, 
qu'il  n'aurait  jamais  dû  quitter.  Sa  voix  tendre,  sa 
physionomie   expressive,  son  jeu   senti  juscpi'au 
fond  de  l'âme,  lui  ont  du  premier  coup  conquis  le 
public.  Ce  qui  distingue  entre  tous  le  talent  de  ce 
comédien,   c'est   l'art  effacé  sous  le  naturel,  une 
sincérité  qui  pénètre,  l'absence  de  tout  effet  cal- 
culé et  de  toute  emphase.  Delaunay,    pendant  les 
deux  premiers  actes,  avait  paru  manquer  un  peu 
d'élégance  mondaine  efc  de  distinction  ;  il  forçait 
les  notes  gaies  du  rôle  .aux  dépens  de   sa  courtoi- 
sie native  et  de  sa  bonne  'grâce  patricienne.  Mais 
il  s'est  fièrement  relevé ,  et ,  dans  les  derniers 
actes,  il  a  été  tout  à  fait  supérieur.   Il  n'y  a  point 
à  dissimuler  l'insuccès   de  M"^  Croizétte    dans   le 
rôle  de  M"^  de  Saint-Geneix  ;  il  a  été  trop  marqué, 
aucune  périphrase  ne  l'atténuerait.   On   ne   com- 
prend pas   qu'on  l'ait  choisie  pour  un  type  si  con 
traire  à  sa  nature  et  à  sa  personne.  Il  y  fallait  une 
grâce  chaste,  une  dignité  douce  et  sévère  ;  ce  fut 
une  comédienne  toute  voyante^   faite   pour  des 
boutades    excentriques    et   les  gros    effets,    qui 
l'obtint.  »  A  défaut  d'un  succès  d'artiste,  le  Marquis 
de  Villemer  aura  valu  un   succès  de  virtuosité  à 
M"*  Croizétte,  qui    exécute   elle-même j    au  pre- 
mier acte,  le  prélude  de  piano.  Quant  aux  autres 
personnages,-   M""*   Madeleine    Brohan,    sous   les 
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cheveux  blancs  de  la  marquise,  est  bonne  et  spi- 
rituelle. M"'  Provost-Ponsin  se  tire  avec  aisance 
d'un  rôle  peu  sympathique  et  qui  sembie  encore 
morns  fait  pour  elle.  M^^*"  Reichemberg  est  une 
adorable  Ifiane  de  Saîutràilles.  Thiron  et  Barré 
sont  excellents  tous  les  -deux  dans  les  peraon- 
nages  trc^  peu  importants  pour  «ux^  de  Duaière 
et  de  Pierre.  Cette  soirée  se  résumait  par  un 
succès  immense.  Le  publie  avait  acclamé  le 
triomphe  de  George  Sand  «ur  cette  scène  illustre. 
Après  les  ovations  de  la  salie^  Worms  était  l'objet 
des  manifestations  les  p9us  flatteuses  -et  les  plus 
touchantes  de  la  part  de  tous  aes  camarades.  La 
comédie  du  Marquis  dt  Vittemer  »e  doit  pas  de 
sitôt  abandonner  l'affiche.  A.  la  fin  d'octofene,  die 
réalisera  à  elle  seule  presque  le  -malimum  de  la 
recelte. 

L^înauguration  de  la  statue  de  Geoiçe  Sand, 
ceuvre  d'après  nature  du  scul^eur  déâtiger, 
devait  tijouter  à  la  srfennîté  de  cette  soirée. 
Placée  au  fond  de  la  galerie  co«tiguë  au  ^rand 
foyer,  cette  œuvre  remarquable  que  M.  Emile  de 
Gîrardin,  venait  de  eèder,  à  titre  oaéreus,  à  la 
Ccméffie-Frairçaise  et  qu'on  avait  déoo^averte  am 
moment  même  de  la  représentation,  fut  pe&dant 
îes  entr'actes  l'objet  «onstant  des  bwïii»age6d'*«iîe 
foule  empressée  et  Tespeetueuse. 

• 

16  JUIN.  —  C'egt  arrjoord'hm  le  271°  attnmi««i!« 
de  la  naissaitce  de  CorneîHe-;  le  spectacle  se  com- 


\ 
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pose  à' Horace^  et  du  M&Uewr.  M"'  Sarah  Ber- 
nhanh,  que  la  maladie  retenait  éloignée  du  théâtre 
depaiâ  {dusieurs  mcHà,  s* est  chaînée  du  bouquet 
d'anniversaire.  Vêtue  ea  muse,  accoudée  auprès 
da  socle  sur  lequel  se  dresse,  ceint  d'un  yert  lau- 
rier, le  buste  de  Corneille,  mer\eilleusement  belle 
sous  ses  Ymles  blancs  fibttants,  elle  dit  entre  la 
tragédie  et  la  comédie,  et  d'une  voix  attendrie  et 
rnspirée,  les  strc^hes  que  M.  Albert  Delpit  a  rimées 
en  rhonneur  du  grand  poète  et  qu'animent  un 
souffle  pmîssaut  et  une  émotion  sincère  :  M"""  Dud- 
ky,  dans  Horace^  accomplissait,  par  le  rôle  de 
CanoUe,  le  troisième  et  le  dernier  de  ses  débuts. 
La  jeune  tragédieime  est  encœre  bien  inexpér»- 
Bdentée;  mais  dans  cette  inexpérience  même  il  est 
ladle  de  deviner  le  feu  sacré  et  une  nature  ricke- 
ment  douée  pour  le  théâtre.  Sa  voix  tendre  et 
doaceiiieiit  expressive  se  prête  adiuirablement 
aux  laouTements  les  plus  divers  de  la  pasàoti. 
Son  gtBSte  est  noWe  et  toujours  juste.  Bien  qu'iué- 
sale  dans  le  personnage  de  GamiUe,  M'^*  Dudlày  a 
t%  dans  certsuBS  passages^»  et  prinçipalemenl  dan» 
la  scène  des  imprécatioi^,  quelques  éclats  de  vc4x 
d'une  énergie  très-vraie  et  très-bien  sentie  qui  oiàt 
décidé  les  applaudissemei;^.  Sd^unet-SuUy  est  plus 
niesuré,  plus  sobre  que  par  le  passé  ;  tout  le  long 

^  IhsniBVTfO!!.  ^-  Le  Vitil  H«eao6>^  M.  Maùkant,  —  Horace,. 
^  iLSuii^.  ^  Cttfiaee,  Jf.  Laroche.  —  Talie.  M,  SktrieL  — 
Vaièm,  M.  Chmyeiv^er.  —  Flavûw,  Jf.  MckanL  —  Julie,  JP*'  P- 
fomin,  ^  Ca&ûUew  ÊÊ»^  DmOtiy.  —  Sabine,  itfu«  FayoUe, 
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plaidoyer  du  dernier  acte  est  dit  par  lui  avec  l'ac- 
cent d'une  conviction  ardente.  La  comédie  du 
Menteur  est  pour  Deiaunay  et  pour  Got  un  triom- 
phe assuré.  Maubant,  M""  Riquer,  Provost-Ponsin 
et  Dinah  Félix  les  secondent  avec  leur  talent 
habituel. 

Le  17  juin,  Coquelin  cadet  abordait  pour  la  pre- 
mière fois,  dans  le  Testament  de  César  Girodot, 
le  rôle  d'Isidore,  si  parfaitement  créé  par  Kirae  et 
que  la  mort  de  cedernier  avait  laissé  sans  titulaire. 
«  Coquelin  cadet,  écrivait,  à  ce  propos  M.  Th.  de 
Banville,  qui  excelle  dans  l'art  de  composer  un 
type  et  d'en  animer  la  réalité  par  la  fantaisie  la 
plus  vive  et  la  plus  imprévue,  a  donné  un  relief  et 
une  couleur  extraordinaires  au  personnage  de  cel 
Isidore,  si  bas,  si  envieux,  si  follement  irascible, 
qui  se  plaint  de  la  vie  et  de  la  société  et  vide  les 
sucriers  dans  sa  poche.  Il  a  eu  des  éclats,  de$ 
fureurs  soudaines,  des  intonations  prodigieuses, 
des  trouvailles  de  mots  d'un  effet  irrésistible,  et 
Clémentine,  si  excellemment  comique  sous  les  (rails 
de  M""  Jouassin,  a  enfin  trouvé  en  lui  son  vrai 
mari,  amer  comme  du  chicotin,  vif  comme  du  sal- 
pêtre, et  soigneusement  passé  à  l'encre  sur  toutes 
les  coutures'.  »  Sauf  pour  le  personnage  de  Céles- 

1.  En  dehors  du  théâtre,  il  existe  dans  le  monde  des  lettre) 
1  Coquelin  cadet  faataisiale,  tout  diflérenl  de  celui  que 
lus  connataBoiia  rue  Richelieu  et  qui  nous  oRre  an  inUrél 
lUt  particulier.  Le  jeune  acteur  s'est  fait  le  porte-parola 
9  poètes,  d'auteurs  humoristiques  qui  travaillent  &  metti'e 
1  relier  ta  gaieté  bizarre  et  su  verre  excentrique.  Las  saloni, 
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lin,  que  Baîllet  avait  sollicité  de  reprendre  après 
Joumard,  bien  que  e^  rôle  ne  semblât  convenir 
nia  son  emploi  nî>  s©,n  tempérament,  Tinterpré- 
talion  avait  conservé  les  .mêmes  artistes.  Après  un 
an  d'attente,  M.  Perrin^e.jiécidail  à  faire  débuter 
le  jeune  Davrigny,  lauréat f'dés  concours  du  Conser- 
vatoire en  1876.  Mais  si  ïe.s- succès  de  Técole 
avaient  allumé  dans  l'âme  (îe\'c^,  jeune  homme, 
une  trop  grande  présomption, •ja'/açon  dont  il 
parut  pour  la  première  fois  devant  un, vrai  public 
dut  terriblement  le  rappeler  à  la  modestie.  Davri- 
gny avait  eu  l'espoir  de  débuter  dans  leCfkmçlelier, 
qu'on  devait  remonter  exprès  pour  lui.  .fcio' avait 
parlé  également  de  deux  ou  trois  autres  rôleS/qjii 
devaient  le  placer  du  premier  coup  en  évidèn/^". 
Mais  qu'était-il  advenu  de  ces  belles  promesses^? 
Ce  fiit  un  dimanche,  le  1"  juillet,  après  une  jour- 
née torride  que  la  population  presque  tout  entière 
avait  passée  à  Longchamp  où  le  maréchal  de  Mac- 
Mahon  passait  en  revue  l'armée  de  Paris ,  que 
Davrigny  fit  son  premier  début,  par  le  rôle  de 

les  concerts  nous  le  révèlent  sous  un  jour  nouveau.  Il  récite 
des  saynètes,  des  monologues  écrits  exprès  pour  lui  et  où  sa 
verve  est  uu  puissant  auxiliaire  pour  les  écrivains  qui  ont  foi 
ensontaJent.  Son  répertoire,  en  dehors  de  la  Comédie-Française, 
est  immense.  Sans  compter  Vacquerie,  Th.  de  Banville  et  d'au- 
tres maîtres,  dont  il  colporte  partout  les  productions  ou  poèti: 
ques  ou  littéraires,  il  a  mis  à  la  mode  Ernest  d'Hervilly, 
Ch.  Gros,  Maurice  Bouchor,  Paul  Arène,  Raoul  Ponchon, 
Richepm,  Villiers  de  l'Isle-Adam,  sans  oublier  Coppée  et  Sully- 
Pmdhomme.  11  est  curieux,  après  l'avoir  vu  au  théâtre,  plus 
respectueux  qu'aucun  autre  des  traditions  de  la  maison  de 
Molière,  de  retrouver  ce  talent  imprévu  et  primesautier  aux 
prises  aveo  les  fantaisies  de  la  littérature  contemporaine. 

9. 


f 


^ 


i02  LES  ANWALES  DU  THÉÂTRE 

Yalère,  dans  Tartuffe.  Mai»  qui  étah  là  pottr  con- 
Htater  ee  qiie  le  débutant ,  avaii  pu  perdre  aii 
gagfier  en  p&s^nt  de^  bw(^  '  de  Técole  sur  \^ 
planchas  du  théâtre?  A  ,pelhe  fut-il  question  de 
cette  épreuve^  accomplie  Ùarid  des  concUiionâ  ausëi 
déplorables.  Deux  nQtrv^lle»  apparitions  dan»  le 
Dépit  amoureux^  .(rde  A'Erastes  18  juillet)  et 
t Avare  (rôle  deJGJéante,  22  juillet),  ne  fureiat  j/m 
davantage  retn'ai^*é«â.  C'était  un  début  saerifié. 
On  s'accordç.  cependant  pour  trouver  au  débutaHt 
une  physi^notnie  intéressante,  de  la  tendresse  et 
du  sen*iHû^t  dan&  la  voix,  de  Télégance^  de  k 
distinêtipn,  de  la  passion  même.  Mais  toutes  ces 
beU'fâ?.  qualité»  allaient  être  immobilisée^?,  ee  n'a- 
yiuÇ*^té  pour  Davrigny,  après  avoir  attendu  si 
•longtemps  son  tour  de  début,  qu'une  manière  de 
prendre  rang  dans  les  cadres  d'activité  de  la  nicft- 
son  de  Molière* 

Une  maladie  de  Worma  avait,  depuie  quelque^^ 
jours,  interrompu  les  représentations  de  la  pièce  de 
George  Sand.  Les  spectacles  se  composaient  indis- 
tinctement de  la  plupart  des  ouvrages  que  nous 
avons  énun^rés  jusqu'ici  et  de  quelques  autres 
qui  étaient  venus,  à  des  dates  successives,  renforcer 
la  marche  dti  répertoire.  Parmi  ces  derniers,  noiw 
devons  citer  :    Un  cas  de  conscience  *,    le  Gendre 

1.  Les  autres  ràUë  par  C^queH»  cadet  (Gros-René)^  CharpeiV' 
tier  ( Valère),  tk>ger  (14a«cariUe).  M^^  MaHin  (Lmcile),  Jl"®  S«- 
mary  (Marinette). 

2.  Joué  par  Ftbvre  (Raoul),  Garraud  (W  comte),  ]lfii«  F»Tart 
(la  comteese). 
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d€  M,  Poirier  j  On  ne  baime  pa»  avec  l^  amour  y  la 
Ntàt  if  octobre^  ^  le  Dernier  qtêariier*^  Un  Ma^i 
quipleurey  toutes  pièces  que  la  Comédie  reprei^ûid 
au  fur  et  à  mesure  de  ses  besoins,  sans  apporter 
des  modifications  essentielles  dans  leur  distnbc»* 
tioft  et  sans  leur  accorder  la  solennité  d'mne 
reprise  régulière  et  officielle  ^  Cela  n'empêchait 
pas  M.  Perrin  de  songer  à  des  reprises  sérieuLse» 
que  la  mésaveniture  du  raarq«is  de  Villein^r^ 
arrêté  en  plein. succès^  rendait  instamment  néces- 
saires- 

2  niLLET.  —  Le  Jeu  de  Famôttr  et.  du  bamrdy  la 
comédie  de  Marivaux,  n'avait  pas  reparu  à  la 
scène  depuis  plusieurs  années.  Elle  nous  est  rendue 
ce  soir  avec  \me  distribution  presque  entièrement 
renomelée*.  A  part  Talbot  et  Coqiielin,  qui  ont  con- 
servé les  personnages  d'Orgon  et  de  Pasquin,  tous 
les  autres  râle»  sont  échus  à  de  nouveaux  inter- 


1.  IntieTprèbé»  cofftiâie  par  le  paesé  par  M,  Delautiày  et 
Miicpavart. 

?-  Joué  par  M.  Got  (Raymond),  M.  Garraud  (Marîenï, 
M^^Èrmsai  (Jeaoae),  if"«  Bmnca  (Hortense).  Dans  une  repré- 
sentation donnée  le  2J  septembre  au  théâtre  de  la  Porte- Saint- 
Hartin,  au  bénéfice  de  Ml»<>  Ùica  Petit,  M,  Got  (Raymond), 
M.  Pruéhon  (Marien)^  iO^e  Mûnriin  (Hortense),  joueront  cette 
même  pièce  avec  îa  bénéficiaire  dans  le  rôle  do  Jeanne. 

3.  Le  18  juin,  le  fetottr  de  Pebvre,  après  un  congé  d'un  mois, 
avait  permis  de  reprendre  VAmi  Fritz,  q\ii  était  joué  ce  soir-là 
par  tous  ses  créateurs,  pouir  la  74°  fois. 

^-  DisniBFTioi».  —  Org©n,  M.  Talbot.  —  Pasquin,  M,  Coque- 
lin.  *-  Mario,  if.  B&ucker.  —  Dorante,  M,  Prudhon,  —  SylvMt,. 
M^  £,  Ih^isat,  -*  Liswtte^  M"»  /.  Samori/^  —  Le  rôle  de  Pas- 
quin mi,  quel^u<0s  jours  ftprès^^  repris  paar  Got. 
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prêtes.  M'"  Broisat,  joue  Silvia  avec  beaucoup  d'es- 
prit et  de  sentiment.  Ce  rôle  et  celui  de  Kitty 
Bell,  dans  C/iaiterton^  lui  auront  valu,  cette  année  ', 
les  palmes  du  sociétariat.  Lisette  a  emprunté  à 
M""  Samary,  son  visage  pétillant  de  malice  et  sa 
divine  effronterie.  Quelque  peu  intimidée  le  pre- 
mier soir,  elle  se  remet  aux  représentations  sui- 
vantes pour  faire  applaudir  une  soubrette,  en 
complet  accord  avec  l'esprit  mordant  du  rôle.  Mais 
les  honneurs  de  la  soirée  sont  pour  Coquclin,  qui, 
dans  la  peau  de  Pasquin,  réalise  un  type  prodigiein 
de  verve,  d'allure  et  de  fourberie.  Ainsi  remontée, 
la  comédie  de  Marivaux  contribue  puissamment  à 
l'attrait  dos  spectacles  quotidiens. 

18  JUILLET.  —  La  Comédie-Française  reprend  ce 
soir,  avec  une  certaine  solennité,  ie  Barbier  de 
Séville',  de  Beaumarchais ,  qui  avait  disparu  de 
l'affiche  depuis  la  retraite  de  BressantjFebvre  joue 
pour  la  première  fois  Almaviva,  rôle  dans  lequel  il 
s'était  essayé  jadis  aux  matinées  Ballande  ;  M'"  Ita- 
retta  joue  Rosine,  et  Coquclin  cadet,  Basile.  L'an- 
cienne distribution  est  représentée  par  Coquelin  et 
Talbot,  Faisant  un  appel  à  ses  souvenirs,  pouréla- 
blir  une  comparaison  entre  l'ancien  et  le  nouveau 
comte  Almaviva,    M.  Sarcey  s'exprimait   en  ces 

tëciaion  du  comité  du  6  septambre. 

JistiiBUTioii.  —  Bartholo,  U.  Talbot.  —  Figaro,  M.  Cogut- 
-  Alrnaviva,  W.  Febvre.  —  Basile,  jW.  Coquelin  cadtt.  — 
unesse,  M.  Jolitt.  —  L'Evtillé.  M.  Rnger.  —  Le  aotsire, 
chwd.  —l'Alcade,  It.  Viliain,  —Rosine,  Jll"°  Barelta. 
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tenues  :  «  Il  nous  est  s^ssez  difficile  déjuger  Febvre 
ans  ce  rôle.  La  façon  dont  il  a  été  joué  par 
Bressant  m'est  encore  présente.  Je  me  rappelle  jus- 
qu'à ses  moindres  gestes  ;  j'ai  dans  loreille  toutes 
ses  intonations.  Ce  souvenir,  trop  précis,  est  très- 
gênant.  Quand  Bressant,  il  y  a  de  cela  bien  des 
années,  aborda  pour  la  première  fois  ce  rôle  à  la 
Comédie-Française,  ce  fut,  m'a-t-on  dit,  à  l'or- 
chestre du  théâtre,  un  cri  de  réprobation  générale. 
Les  amateurs  étaient  habitués  à  y  voir  Menjaud 
qui  le  jouait  avec  beaucoup  de  grâce  et  qui  avait 
tout  à  fait  grand  air.  Peu  à  peu,  le  souvenir  de 
Menjaud  s'efTaça  ;  Bressant  prit  jour  à  jour  posses- 
sion du  rôle,  il  devint  pour  nous,  le  seul,  le  véri- 
table Almaviva,  et  aujourd'hui  nous  nous  servons 
de  lui  pour  écraser  Febvre,  comme  autrefois,  on 
tâcha  de  le  décourager  en  le  comparante  Menjaud. 
C'est  l'histoire  éternelle.  Je  ne  rêvais  pas  quelque 
chose  de  plus  élégant,  de  plus  gai,  de  plus  jeune  et 
de  plus  gentilhomme  à  la  fois,  que  Bressant  dans  le 
rôle  d' Almaviva.  Comme  il  y  était  tendre,  avec  un 
ton  d'aimable  galanterie,  sans  cesser  de  rester 
grand  seigneur  !  Febvre  est  un  amoureux  plus  con- 
vaincu, plus  ardent.  Mais  est-ce  bien  là  la  note? 
Je  voudrais  que  Febvre  éclaircît  un  peu  le  sombre  de 
son  visage  et  de  sa  voix.  Il  est  comédien  habile,  et 
tout  ce  qu'il  fait  en  scène  est  adroitement  fait.  C'est 
le  divin  rayon  de  la  joie  qui  est  absent.  »  Febvre  a 
trouvé,  pour  la  célèbre  leçon  de  musique  un  jeu  de 
scène  qui  est  tout  à  fait  nouveau  et  dont  l'exécu- 
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lion  est  d'une"  dMBcnîdté  iiKJUïe»  Autrefois,.  Alnm- 
yiva  se  ten^t  debout^  son  papier  de  iBusique  à  la 
mam^   tandis  que?  Rofiné  chantait  à  trois  pfi»  àe 
M;    enrtte   eux  deux,.  Bartbok)^  soœancèait  dans 
son  faiiteuiL  Un  guitariste,,  caché  dans*  feu  êdulisse,^ 
accomîpagnait  le  morceau  qoè  est  assez  difficiie  à 
chanter  Ce  guitariste  inTÎsible  chiffonnait  le  comé-^ 
di«ii!  qcii  trouvait^  et  assez  justement,  que  la  vrai^ 
sembktace  étaàt  choquée*  Febvre,  qni  est  eieei- 
lent  mtisiciefi,   a  fait  introduire  vm  elarvecin  dans 
la  mise  en  scène  ;,  \m  vrai  cdavecin  avec  des  noie» 
courte»  et  maigres,  d'im   charma   si  singulier,, 
qu'elles  érKMjûemt  tout  de  suite  dans  .l'esprit  des 
knagei*  de  tètes   poudrées   à   la  Maréchalô.  Ab 
iTtomeift  où  Rdsini»  ta  pir&aàtB  ^  leçon,  il  se  met 
au    clavecin   pour  l'acfnoHïpagner;   il    coonnetice 
par  un  prestù   très-'rapide,   ainsi  que  le  teat  le 
morceau;  pais  il  ralentit  peu  àpe«  le  moBYetoenlr 
étouffe  le»  scum^  à  lOi^tire  qae  iarlbok)  s'assof^ 
dayanlage;  qnand  il  le  voJt  endormi,,  i)  ^e  lève  à 
pas  de  loup^  ccHitinaant  (Je  fredonner,  à  mi-voix  Tair 
commencé,   se  rapî>rocli»e  de  Rosine  qui  luîteod 
la   main  ;   il    va  ia  baiser,  quand  Barthofev  se  fé- 
veille;    il   se  jette  d«>  côté  et  retombe  les  deux 
makis  en  avant, juste  m;t  t'accord  qu'il  plaqtieavec 
force.    Ge  jeu  de  sca^e  est  fort  babMeBaeat  exé- 
cuté. Jl  est  doiadeuix  eepe^dant  qu'il  paisse  dans  la 
tradition;    il  ei»ige  trop^  de  préci^n  ei  d'agilité 
dan»  les  rnoorenïents,.  sans  compter  qu'il  ne  s»a*^ 
rak  iméme  être  esaayé  si  l'acstenr  n'est  pa»  musicien* 
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M'^'  Baretta  ne  donne  pas  à  Rosine  la  véritable 
pbysioftomie  qui  lui  convient.  Elle  accentue  trop 
l'ingénuité,  et  pas  assez  Taimable  coquetterie. 
Cest  une  manière  à  elle  de  comprendre  le  person- 
nage. Si  ce  n'est  pas  la  bonne,  on  ne  saurait  con- 
tester à  ^ette  jeune  comédienne  le  cachet  de  per- 
sonnalité dont  elle  empreint  tout  ce  qu'elle  joue. 
Figaro  est  peut-être  le  meilleur  r^e  de  Coquelin.  il 
y  est  étourdissant  de  verve,  d'entrain  et  de  bonne 
humeur.  Son  frère  dessine  d'une  façon  ténébreuse 
et  bouffonne  la  silhouette  de  Basile,  et  dit  avec  un 
tdeût  tout  à  fait  supérieur  la  tirade  delà  calomnie. 
Cette  représçîri^tion,  qui  réintégrait  au  répertoire 
«ouRifit  le  chef-d'œuvre  de  Beaumarchais,  ne 
pouvait  manquer  d'être  intéressante.  EHe  ^tait 
encore  assurée  de  nomiMreux  lendemains  \ 

1.  A  propos^d'une  représentatiou  classique  composée  di' Horace 
et  derico/e  dés  femmes,  qui  avait  e«  lieu  fa  vairt- veille,  M.  Sarcey 
étfÏTak  au  4ùj«t  jâe  cattid  de^i»ièce  pièce  :  «  Got>  davs  Amolphe, 
a  fait  bien  des  progrès  depuis  le  joux  où  il  l'a  joué  pour  la 
première  fois  ;  il  lui  en  reôte  encore  à  faire.  Il  faut  que  Got  se 
i^olve  k  aecouer  toutes  les  chaîner  delà  ti^adition  classique  at 
•à  faire  d'Amolphe  un  personnage  moderne,  une  vraie  création. 
Après  tout,  Amolphe  peut  êti*e  oonaidèré  comme  un  contempo- 
nôn  90US  le  juataacorps  du  dix-geptième  ^cle.  Est  ce  que  son 
préjugé  n''est   pas  encore  celui  des  hommes  de  nos  jours  ?  Le 
travers  subsiste  toi^jours,  bien  q^Cil  9e  présente  sous  de  nou- 
illes fprmes.X^t  peut  donc  ^  aon  gcé^  transporter  Je  person- 
nage en  pleine  vie  contemporaine,  lui  donner  le  ton  et  l'accent 
^nod^me,  le  eepier  ««r  un  personnage  qu'il  a  vu.  Je  ae  donne- 
^^  pas  ce  c«n^U  h  ^'autres  comédiens  ;  mais  lorsque  Got  ne 
Jnet  pas  quelque  chose  de  lui,  de  son  observation  et  de  son  étude 
l>«i^lQeI^  dans  ua  vole  antique,  il  le  laisae  tomber  à  rien.  Ce 
n'est  jnifi  un  «acteur  de  traditiotn.  mm  Belaunay  a  été  charmant 
conune  à  son  ordinaire  dans  le  rôle  d'Horace,  et  M"o  Reichem- 
*>c^  joue  Agnès  avec  une  naïveté  très-touchante.  » 
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On  fit  beaucoup  de  bruit  d'une  prétendue  ma- 
nifestation à  laquelle  aurait,  soi-disant,  donné  lieu 
la  représentation  du  Barbier  de  Séville.  Nous  de- 
vons, pour  être  sincère,  dire  tout  de  suite  avec  le 
poëte  anglais  que  ce  fut  là  beaucoup  de  bruit 
pour  rien.  C'était  presque  au  lendemain  du  jour  où 
la  Chambre  venait  d'être  dissoute  :  la  politique, 
cette  muse  nouvelle  que  les  anciens  n'avaient  pas 
prévue,  était  à  l'ordre  du  jour  de  toutes  les  conver- 
sations. On  commentait  en  sens  divers  l'acte  du 
Maréchal;  et  il  n'est  pas  besoin  de  dire  que  les 
esprits  s'échauffaient  pour  exagérer  encore  la  si- 
tuation. Le  duc  de  Broglie,  président  du  Conseil, 
et  le  machinateur  avéré  desfévénements  récents, 
assistait  dans  une  loge  de  face  en  simple  specta- 
teur à  cette  représentation.  S'étant  penché  pour 
regarder  dans  la  salle,  plusieurs  personnes  le 
reconnurent  et  le  désignèrent  à  leurs  voisins.  Il 
n'en  fallait  pas  tant  pour  qu'en  un  instant  la  salle 
fût  debout,  la  majeure  partie  ignorant  de  quoi  il 
s'agissait;  et  le  duc  qui,  bien  qu'en  évidence,  ne 
s'attendait  pas  à  cette  démonstration,  se  retira  dans 
le  fond  de  sa  loge  pour  échapper  à  une  curiosité 
gênante.  Tout  se  borna  là.  Cela  n'empêcha  pas  les 
journaux  hostiles  au  cabinet  de  prétendre,  le  len- 
demain, que  le  président  du  Conseil  avait  été  hué 
et  sifflé,  et  avait  dû  se  retirer  devant  Tindignation 
publique.  On  ajouta  même  que  Coquelin,  qui  jouait 
Figaro,  et  dont  les  opinions  républicaines  n'étaient 
un  secret  pour  personne,  avait  accentué  certaines 
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tirades  de  son  rôle,  de  manière  à  bien  faire  com- 
prendre au  représentant  du  gouvernement  qu'il 
n'approuvait  en  aucune  manière  la  politique  inau- 
gurée le  16  mai.  Les  journaux  conservateurs,   en 
cherchant  à  les  réfuter,  donnèrent  beaucoup  trop 
d'importance  à  ces  insinuations  malveillantes  et 
dénuées  de  toute  espèce  de  fondement.  Toujours 
est-il  que  la  comédie  de  Beaumarchais,  qui  n'avait 
pas  du  reste  besoin  de  cela,   y  gagna  un   attrait 
nouveau,  et  qu'à  chaque  représentation  du  Barbier 
de  Séville,  le   pubUc  venait  en    foule  dans   l'es- 
poir de  voir  bafouer  tel  ou  tel  personnage  officiel 
dont  on  avait  annoncé  la  présence.  Cette  curiosité 
malsaine  fut    toujours   déçue,    et  si  l'on   réédita 
quelques  jours  après  pour  M.  Brunet,  ministre  de 
l'instruction  publique,  et  pour  M.    de   Fourtou, 
ministre  de  l'intérieur,  la  même  histoire,'  elle  n'en 
était  pas  plus  vraie. 

A  peu  près  à  cette  date,  sur  la  proposition  du 
Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux- 
arts,  le  Conseil  d'état  approuvait  une  nouvelle  con- 
vention passée  entre  les  sociétaires  de  la  Comédie- 
Française,  aux  termes  de  laquelle  le  chiffre  de  la 
pension  accordée  aux  sociétaires  retirés  était  élevé 
de  quatre  à  cinq  mille  francs  \  Cette  mesure  prenait 
sa  raison  d'être  dans  la  situation  prospère  où  le 

1. Ce  chiffre  de  4,000  fr.  était  celui  fixé  par  ledécret  de  Moscou. 
Porté  à  5,000  fr.  en  1823,  alors  que  la  situation  financière  autori- 
sait cette  élévation ,  il  fut  réduit  quelques  années  après  quand 
les  circonstances  eurent  changé. 

\0 
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Théâtre-Fraûçais  se  trouvait  en  ce  moment,  et  dans^ 
la  sage  et  surtout  habile  administration  dont  elle 
était  la  conséquence  naturelle. 

3  AOUT.  —  La  reprise  à'Andromaquey  de  Radne, 
avec  une  distribution  presque  entièrement  renou- 
velée, attire  au  théâtre  une  affluence  considérable 
pour  la  saison.  Le  grand  succès  de  la  soirée  est  pour 
Sarah  Bernhardt,  qui  n'avait  jamais  recueilli  tant 
d'éloges   enthousiastes   que    dans  ce  rôle   de  la 
veuve  d'Hector,  qu'elle  jouait  pour  la  première  fois. 
«  Admircrblement  drapée  dans  ses  voiles  noirs, 
disait  M.  Jules  Claretie,  avec  ses  bras  et  ses  pieds 
blancs,  apparaissant  et  se  détachant  sur  les  vête- 
ments sombres,   un  feuillage  vert  ^couronnant  à 
demi  son  front,  elle  a  la  démarche  qui  convient  à 
ces  poétiques  évocations  de  l'antiquité.  Elle  swnble 
glisser,  comme  une  vision  grecque,  sur  les  dalles 
de  marbre.  Sa  voix,  alors  même  qu'elle  s'aban- 
-donne  aux  plus   violentes    tempêtes  de  la  pas- 
sion, est  une  musique  admirablement  réglée.  » 
M"''  Dudlay  est  encore  bien  jeune  pour  abcHrder 
un  personnage  de  l'ampleur  d'Henaaione.  Elle  a 
l'énergie,  le  sentiment  des  fureurs  de  la  tragédie 
et  surtout  le  feu  sacré  de  la  jeunesse.  Elle  sera,  elle 
est  déjà  même  une  tragédienne.  Mais  cette  épreuve 
lui  est  moins  favorable  que  les  précédentes.  Faci- 
lement sollicitée  par  le  caractère  même  du  rôle, 
elle  a  forcé  son  organe  et  dépassé  les  bornes.  Le 
temps  et  le  travail  effaceront  toutes  ces  in^rfec- 
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tionsen  môme  temps  qu'un  défaut  de  prononciation 
qui  coupe  les  notes  si  jolies  et  si  variées  de  sa  vois. 
Laroche  s'est  montré  très-remarquable  dans  le 
r^e  de  Pyrrhus,  et  Mounet-SuUy,  à  qui  celui 
d'Oreste  avait  servi  de  début,  demeurait  au-dessous 
de  Im-mème.  Cette  soirée  était,  comme  on  le 
rat,  mêlée  d'ombres  et  de  lianières.  Mais  l'équi- 
libre dev^t  se  rétablir  aux  représentations  sui- 
rantes  de  la  tragédie  de  Racine,  dont  chacune 
devenait,  pour  W*  Sarab  Bemhardt,  l'occasion  d'un 
nonveau  triomphe'. 

Andromaque  et  le  Marqtns  de  Villem^r  se  par- 
taient les  trente  et  un  jours  de  ce  mois  d'août*, 
pendant  lequel  on  commence  à  parler  de  ta  nou- 
veMfi  cMQédie  d'Emile  Augier,  que  M.  Perrin  a  en 
réserve  pour  l'hiver.  La  pièce  est  lue,  distribuée', 
mais  la  mise  en  répétition  n'aura  lieu  que  dans  le 
ca«tant  d'octobre.  On  répète  activement  le  Chan- 
delier, pour  le  second  début  du  jeune  Volny. 
Delannay  qui  lui  a  cédé  le  rWe  de  Fortunio,  et  lui 
en  transmet  toutes  les  traditions,  dirige  les  éludes 
ie  ta  comédie  d'Alfred  de  Musset  avec  un  désinté- 

l.I^g  antres  rôles  ét^ent  joués  par  M.  Cflarpen/ier  (Pylade), 
».  Marie!  {Phœoii),  jlp"  Bmma  Fleary  (Céphiae),  W"  Martin 

i-  Daas  ane  reprësentatian  donaée  aa  Thé&tre-Italien,  le  27 
Mtt,  an  bénéfice  des  blessés  de  la  gaerre  d'Orient,  Sarah  Ber- 
ibaHt,  joDe  Is  rdlfl  de  Zaoetto,  du  Pasmat,  qu'elle  a  crééft 
l'Odéon,  et  M'i"  Crotzette   repiead   Bon  rûle  d'Adrienna  d 
VÉfi  dr  ta   Saint-Martin,  avec  Worma,  qui  joae  NoM  pou: 
prsMKra  foi». 

3.  AMM.Oot.  Coqnelin,  Thiron.Barré,  M°"«Gujon,PrOT 
Pinnui,  Reîchemberg  et  Croiiette. 
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pi'HHomniit  tout  particulier.  Ce  n'est  pas.  du  reste, 

]h  ppcimiftre  fois  que  le  charmant  sociétaire,  en 

iIcIkiph  do  Hoii  rfllo  d'artiste,  apporte  à  ses  cama- 

l'ndc'M  l't  1111  tli(iatrc  lo  secours  de  son  expérience 

et  de  m'!»  lumiftpes-  Nous  pourrions  citer  mainte 

cliviiiiftliinco  où  ses  conseils  écoutés  ont  produit 

liM  Hioilli'UPs    résultats.    Aussi    n'est-il  pas  une 

[ilN'o  niHivolle  ou  ancieiuic,  qui  entre  en  répétitions. 

ol  |«t»f  Inqut'llp  les  auteurs  ou  les  interprètes  ne 

\ti>imonl  s'ndnsser  6  lui.  On  parlede  reprendre  la 

ilMA"  di'  M.  Li'jiiuivt^  et  de  monter  un  Mahomet  Ae 

M.  ilo  llurnior,  reçu  au  lendemain  de  la  Fille  de 

"  h»it.  Les  tVludes  commencées  d' ffernani  seront 

iTiHimpuos  plus  tard,  sous  le  prétexte   d'une 

lisiHisitiiiiideMounet'Sully,  mais  en  réalité  parce 

i  I)"  jeu  indiscipliné  et  inégal  de  cet  artiste  obligera 

Perrin  à  lever  une  répétition  avant  la  fin  de  la 

ce,  et  à  renoncer  pour  le  moment,  mais  pour 

1  de  temps,  au  drame  de  V.  Hugo. 

3n  se  préoccupe  aussi  de  l'Exposition  de  1878, 

occasion  de  laquelle  il  serait  question  de  remon- 

et  de  passer  en  revue  chacun  des  ouvrages  qui 

t   obtenu  depuis  quelques  années  le  plus  de 

îcès.  Le  congé  de  M"*  Brohan  vient  seul  inter- 

npre  les  représentations  de  la  comédie  de  Geoi^e 

id,  qui  disparaît  de  l'afiiche  pendant  tout  le 

lis  de  septembre.  Quand  on  la  reprendra,  le 

octobre  suivant,  M""  Croizette  aura  cédé  le  rôle 

la  lectrice  à  M""  Broisat,  qui  lui  donnera  une  phy- 

momie  plus  juste  et  plus  en  rapport  avec  le  carac- 
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tère  du  personnage.  Peu  d'événements  devaient 
signaler  ce  mois  de  septembre,  en  dehors  de 
quelques  représentations  de  la  Fille  de  Roland  et 
de  Jean  Dacier\  Ce  dernier  ouvrage  a,  du  reste, 
terminé  sa  carrière  et  ne  contribue  plus  désor- 
mais qu'à  la  composition  des  spectacles  domini- 
caux, tantôt  avec  le  Mariage  de  Victorine^  tantôt 
avec  toute  autre  pièce  du  répertoire. 

Le  12  septembre,  le  spectacle  se  composait 
$  Amphitryon  et  du  Barbier  de  Séville.  On  avait 
déjà  achevé  le  prologue  de  la  comédie  de  Molière, 
avecGot,  comme  d'habitude,  dans  le  rôle  de  Mer- 
cure, quand  on  apprit  que  Thiron,  qui  devait  jouer 
Sosie,  se  trouvait  par  suite  d'une  indisposition 
subite  dans  l'impossibilité  d'entrer  en  scène.  La 
situation  était  critique.  Par  bonheur,  Coquelin, 
que  son  service  appelait  ce  soir-là  au  théâtre, 
arrivait  au  même  moment,  s'apprêtant  à  endosser 
la  casaque  de  Figaro.  Une  résolution  fut  bientôt 
prise,  et  pour  la  première  fois  peut-être,  Mercure 
fut  réellement  métamorphosé  en  Sosie.  En  effet, 
Coquelin  se  substitua  à  Got,  qui,  pour  le  reste  de 
la  pièce,  devint  le  valet  authentique  d'Amphitryon. 
Plus  d'une  personne  dans  la  salle,  malgré  l'an- 
nonce qui  avait  été  faite,  ne  s'aperçut  pas  de  l'opé- 
ration. 

18  SEPTEMBRE.  —  Reprise  du   CHANDELIER', 

i.  De  nombreuses  coupures  furent,  pour  cette  reprise,  heu- 
reasement  opérées  dans  le  drame  de  M.  Lomon. 
2.  —  Distribution.  —  Clavaroche,  M,  F,  Febvre,  - 
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[uédie  en  trois  actes  et  sept  tableaux  d'ALHOM 
Mbssbt.  —  Cette  pièce  montée  avec  un  goût 
tueux  et  jouée  avec  beaucoup  de  verve,  ne  pm- 
it  pas  l'effet  qu'on  en  devait  attendre.  La  salle, 
soir,  semble  froide,  triste  et  ennuyée.  Les 
éoccupatioBs  politiques  ne  sont  pas  étrangères  à 
t  état  des  esprits,  sur  lesquels  semble  peser  un 
ilaise  inexplicable.  Et  puis  la  dernière  reprise 
Chandelier,  ne  date  pas  de  si  loin  que  tous  les 
Bctatenrs  n'aient  encore  présente  à  la  pensée 
iterprétation  de  1873.  Pour  ce  qui  est  de  l'intei^ 
étation  actuelle,  laissons  la  parole  à  M.  Ang. 
tu  :  <(  Thiron,  disait  à  ce  sujet  le  très-remar- 
able  critique  du  Fiffaro,  joue  avec  une  ron- 
ur  charmante  le  rôle  de  maître  André;  Feb* 
i  '  saisit  très-bien  la  physionomie  de  Gla- 
roche,  il  la  tient  dans  ta  juste  nuance  d'us  ' 
oïste  désœuvré,  dont  la  brutalité  foncière  ne 
sse  pas  que  de  garder  quelques  formes  dg 
omme  du  monde.  Autrement,  comment  Jacque- 
e  le  supporterait-elle?  M"'  Croizette',  qui  abor- 

Tiiiron.  —  Landry,  M.  Truffier.  —  Guillaume,  M.  Coquth» 
'et.  —  Fortunio,  U.  Volny.  —  Jacqueline,  MU*  CroiirtW. 
MadelOD,  JfU»  J.  Samary. 

.  PebTre  a  adopté  pour  la  râle  de  ClaTSj^iche  la  casCunu 
torique  de  l'ofilcier  de  dragons  du  maréchal  da  Saie,  recon»- 
iiS  après  lee  plus  laborieuses  recherches.  Comme  raimable 
■itaine  déclare  au  commencement  de  la  pièce  qu'il  est  de 
laine,  Febrre  poussa  l'eiactilnda  jusqu'à  porter  un  hanMC- 
de  l'époque,  avec  les  armes  de  France  et  les  trois  fleurs  de 

.  Deux  toilettes  de  M"'  Croizette  sont  tràs-remarqodsl  :  la 
mière,  du  matin,  ait  uns  grandd  robe  £l  ramage  et   &  âam 
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daît  le  rôle  de  Jacqueline  pour  la  première  fois^ 
s'attache,  non  sans  succès,  à  pallier  les  torts  de  la 
femme  par  l'excuse  d'une  passion  sérieuse  succé- 
<lant  à  un  égarement  passager.  A  mon  avis,  c'est 
un  contre-sens.   Le    soin    avec  lequel   Croizette 
joue  la  première  scène,  dans  laquelle  M""®  André 
bafoue  si  cruellement  son  mari,   est  cependant 
bien  fait    pour   démontrer  à    une   comédienne 
aussi  zélée  pour  son  art  combien  il  est  difficile  de 
faire  accepter  un  paradoxe  tel  que  la  rédemption 
de  Jacqueline  par  l'amour  pur.  Le  rôle  de  For- 
tmiio  devait  tenter  Volny^  par  la  même  l^son 
que  celui  de  Chatterton  :  la  jeunesse.  Il  y  a  très- 
honorablement  réussi.  Cependant,  il  me   semble 
que  le  pathétique  le  porte  mieux  et  plus  haut  que 
la  tendresse,  et  je  ne  m'en  étonne  pas.  L'âge  des 
passions  commence  à  peine  pour  Volny;  laissons- 
lui  le  temps  de  se  familiariser  avec  elles.  Ce  que 
je  dois  louer  sans  réserve,  c'est  la  bonne  tenue, 
la  diction  toujours  intelligente  et  juste  qui,  dès 
aujourd'hui,  donnent  à  Volny  droit  de  cité  au  milieu 
desesaîiiés  de  la  Comédie-Française*.  »  M"'  Jeanne 
Samary  joue  la  servante  Madelon,  quelque  chose 
comme  dix  lignes;  elle  s'y  montre  tuèsravenant^ 


aTet  d'énormes  roses  au  corsage.  L^'^utre,  en  faiHe  yerte  ave^l 
<ie8  garnitures  de  d^i telles  et  de  larges  ruches  maures^  est  trop 
iuxaense  pour  la  femme  d'un  notaire  de  province* 

!•  Ihid  innovation  avait  lieu^  à  propos  de  la  chanson  de  For- 
iumo,  am  second  aot€i.  Delaunay  se  contentait  de  la  dire^  Yolnj 
la  chante  sur  la  musique  d'Offenbach;  mais  ravis  général  fttt 
qu'il  aurait  mieux  fait  d'imiter  son  prédécesseur. 
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et  très-bien  costumée.  Avec  Coquelin  cadet  et 
Truffier*  dans  les  deux  clercs,  on  peut  dire  qu'il 
n'y  a  pas  de  petits  rôles  dans  le  Chandelier. 

12   OCTOBRE.  —  VOLTE-FACE,  comédie  en  un 
acte  et  en  vers,  de  M.  Emile  GuIARD^  —  Une  jeune 
veuve,  M"^**  Blanche  d'Abrincourt  est  recherchée 
en  mariage  par  M.  de  Ternis.  Cela  ne  fait  pas 
Taffaire   de    son    oncle   Gaspard,  qui  voudrait  la 
détourner  de  ce  projet  pour  Funir,  d'accord  en 
cela  avec    M"°    Ursule  ,    vieille    fille   dévote  et 
méchante,  à  un  parent  de  cette  dernière,  jeune 
hypocrite  que  la  dot  pas  plus  que  la  succession  de 
l'oncle  ne  laissent  insensible.  Pour  arriver  à  ses 
fins,  il  n'est  pas  de  défauts  dont  Gaspard  ne  gra- 
tifie M.  de  Ternis,  qu'il  fait  passer  successivement 
aux  yeux  de  sa  nièce  pour  un  libertin  endurci  et 
un  duelliste  de  profession.  S'il  parvient  aisément 
à  se  justifier  sur  le  premier  chef  d'accusation,  le 
jeune  homme  ne  saurait  nier  qu'il  s'est  battu  plu- 
sieurs fois  dans  sa  vie.  Mais  Blanche,  qui  l'aime, 
obtient  facilement  de  lui  la  promesse  de  renoncer 

1.  Truffîer  avait  quelques  mois  auparavant  quitté  la  Comédie 
Française  pour  faire  ses  cinq  ans  de  service  militaire.  Incor- 
poré dans  rinfanterie  de  marine,  il /ne  put  supporter  les  fatigues 
du  service  militaire  et  parvint,  grâce  à  la  protection  de  son 
lieutenant-colonel,  à  se  faire  réformer  définitivement.  Cet  offi- 
cier supérieur  n'est  autre  que  M.  Ligier,  tils  du  célèbre  tragè 
dien  de  ce  nom. 

2.  DrsTRiBUTioir.  —  Gaspard,  M,  Tht'ron.  —  De  Ternis, 
Jlf.  Dupont- Vernon,  —  Blanche,  Af"»®  E.Broisat  —  Clémence, 
JJiie  J,  Samary,  —  Ursule,  lif^°  Thénard,  —  Auteur  nommé  par 
Thiron. 


ET  DE  LA  MUSIQUE  117 

désormais  à  toute  espèce  de  duels.  Changement  de 
tactique  de  Gaspard   et  de  M"®  Ursule,  qui  plai- 
santent si   bien   le  prétendu  courage   de  M.  de 
Ternis,  quand  celui-ci,  grossièrement  insulté  par 
son  rival,  se  refuse,  pour  tenir  son  serment,  à  lui 
envoyer  des    témoins,    que  la  jeune  femme  finit 
par  trouver,  comme  eux,  son  fiancé  bien  prompt  à 
tenir  sa  promesse.  Heureusement  dans  Tintervalle, 
M.  de  Ternis  n'a  pas  eu  la  force  de  supporter  taci- 
tement Toutrage   qui  lui    était  fait,  et  le  soufflet 
dont  il  gratifie  le  parent  de  M"°  Ursule  lui  rend 
l'estime  et  la  main  de  M"®  d'Abrincourt.  C'est  là  la 
volte-face.  Cette  bluette,  écrite  en  vers  spirituelle- 
ment tournés  est  jouée  à  merveille  par  les  excel- 
lents artistes  de  la  Comédie-Française.  A  la  Porte- 
Saint-Martin,    où    elle   fut  représentée    pour   la 
première   fois ,  M^*^  Reichemberg  avait  eu  la  fan- 
taisie de  se  charger  dans  ce  petit  acte,  d'un  rôle  de 
soubrette,    tout    à  fait  en  dehors  de  son  emploi. 
Bien  qu'elle  y  eut  très-agréablement  réussi,  elle  a 
dû,  pour  que  les  choses  ici  rentrassent  dans  l'or- 
dre, céder  le  personnage  à  M"®  Samary,  qui  mori- 
gène sa  maîtresse,  avec  des  façons  très-piquantes. 
Mais  les  préoccupations  politiques  du  moment  ne 
laissent  pas  que  d'avoir  une  influence  morale  sur 
le  résultat  de  cette  soirée,  dans  laquelle  le  Gendre 
de  M,  Poirier^  qui  vient  après,  parvient  difficile- 
ment à  rompre  l'indifférence  du  pubUc.  Les  élec- 
tions  générales    ont  lieu  le  surlendemain,  et  la 
comédie    du    dehors   va   pendant  quelques  jours 
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atœorber  l'attention  publique  .aux  dépens  de  l'ait 
dramatique.  Cela  n'empêche  pas  la  comédie  de 
M.  Guiard  d'être  fort  goûtée  par  les  amateurs, 
qui  saluent,  en  ce  neveu  d'Emile  Augier,  l'avéoe- 
ment  d'un  nouvel  auteur  dramatique. 

Quatre   jours   après,  le    16    octobre,    FÉtran- 
gère  apparaissait  pour  la  quatre    vingt-quatrième 
fois    sur    l'affîche    de    la    Comédie -Française  et 
pour  la  première  fois  de  l'aimée.  Got  avait  défini- 
tivement abandonné  à  Gan-aud  le  rôle  du  docteur 
Rémonin,  que  ce  dernier  avait  joué  déjà  l'an  der- 
nier à  sa  place,  .^u  moment  où  le  rideau  allait  se 
lever  sur  la  comédie  de  Dumas  fils,  M"*  &t>han 
qui  jouait  la  marquise  de  Rumîères  se  trouva  m^. 
M'"  Riipier  savait  le  rôle,  une  estafette  lui  fut 
expédiée  qui  ne  la  rencontra  pas  chez  elle.'L'obli- 
geance  de  M"°Provost-Ponsin,qui  consentit  à  lire 
la  brochure,  sauva  la  situation.  Aucun  autre' chac 
gement  n'était  intervenu  dans  la  distribution  pri- 
mitive, si  ce  n'est  pour  le  rôle  de  Bemecourt,  que 
le  départ  de  Joumard  avait  laissé  vacant  et  dont  le 
jeune  TrufQer  se  chargea  pour  cette  reprise.  Après 
Pluie  et  le  Beau  temps  nous  ne  voyons  plus  rien 
signaler  dans  les  derniers  jours  d'octobre,  si  ce 
st  pourtant  la  rentrée  de  M"*  Jouassain,  qui 
es  une  absence  de  plusieurs  mois  causée  par 
3  longue  et  douloureuse  maladie,  reparaissait 
13    les    doubles  traits  de  Bélise    des  Femmes 
mites  et  de  M'"  Lebreton  de  tÉté  de  la  Saint- 
rtin.  La  comédie  de  Molière  avait  pour  intar- 
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jffètes:  Gol  (Vadius)^  Delaanay  {Clitandre),  Mau- 
bant  {Ariste)^  Talbot  {Chrysale)^  Coquelin  cadet 
(Trissotîn),  M"'"  Riquer  {Pkiiaminte) ,  D.  Félix 
(Martine)^  Baretta  [HenrieHe)^  lioyd  {Armandé). 
Telle  avait  été  Thistoire  de  ces  deux  mois  de  sep- 
teanbFe  et  d'octobre;  telle  devait  être  celle  de  la 
plus  grande  partie  du  mois  de  novembre. 

A  partir  de  ce  moment,  les  événements  se  pré- 
cipitent pour  la  Comédie;  Hemani  n'avait  été 
qu'ajourné.  M.  Perrin  profita  d'une  langueur  inac- 
coutumée qui  se  faisait  sentir  dans  la  marche  du 
répertoire,  pour  rappeler  le  drame  de  Victor  Hugo. 
A  dire  vrai,  on  ne  comprenait  pas  bien  le  motif 
qui  avait  déterminé  l'administrateiu*  du  Théâtre- 
Français  à  reprendre  cette  pièce.  Il  semblait  que 
la  reprise  de  1867,  qui  avait  pendant  plusieurs 
années  maintenu  Hemani  au  programme  courant, 
eût  épuisé  pour  longtemps  le  succès  de  ce  drame 
et  que  la  curiosité  publique  fût  émoussée  à  son  en- 
droit. Toutc^la,  M.  Perrin  se  le  disait  assurément; 
mais  l'interprétation  du  rôle  de  Dona  Sol  par 
M^'"  Sarah-Bernhardt,  et  peut-être  aussi  celle 
d'Bernani,  par  Mounet-Sully,  malgré  les  incor- 
rections et  l'entêtement  de  l'artiste,  était  sans 
doute  ce  qui  l'avait  séduit.  Il  ne  s'attendait 
certainement  pas,  et  personne  du  reste  ne 
pouvait  s'attendre,  à  voir  ce  drame  accaparer 
l'affiche,  au  point  que  l'on  en  fût  réduit  à  couper 
conrt  aux  répétitions  de  la  pièce  nouvelle  d'Emile 
Augier  qui  devait  être  prête  dans  les  premier^ 
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jours  de  1878  et  se  trouvait  à  son  tour  ajournée, 
alors  surtout  qu'on  n'avait  pu  fonder  sur  lui  qu'un 
nombre  respectable,  mais  il  est  vrai,  non  indéfini 
de  représentations  fructueuses. 

La   répétition   générale  d'Hernani^  eut  lieu  le 
19  novembre,  et,  le  surlendemain,  la  première  re- 
présentation  de  la  reprise.  On  fut  loin,  cependant, 
de  préférer  la  nouvelle  interprétation  à  celle  de 
1867,  et  même  à  celles  qui  avaient  précédé  cette 
dernière.  A  ce  sujet,  il  nous  a  paru  intéressant 
de  reproduire  l'opinion  d'un  vieil  amateur  ano- 
nyme, habitué  de  la  Comédie-Française  sur  cette 
reprise  du  drame  de  Victor  Hugo  :  «  J'ai,  écrivait- 
il  à  la  date  du  22  novembre,  vu  jouer  cette  pièce 
à  la  création  par  Joanny,  Firmin  et  Michelot,  je 
l'ai  revue  plus  tard  avec  Guyon,  Beauvallet  et  Li- 
gier.  Ma  désillusion  a  été  si  grande  hier  soir,  que 
vraiment  j'en  ai  le  cœur  navré.  Commençons  par 
rendre  justice  à  ceux  qui  méritent  des  éloges  :  à 
Worms  d'abord,  qui,  s'il  n'a  pas  l'autojrité,  la  gran- 
deur et  l'ampleur  d'exécution  du  personnage,  a 
racheté  tout  cela  par  une  richesse  de  nuances  et 
une  intelligence  de   détails  qui  en  font  un   des 

1.  Distribution.  —  Ruy-Gomez  de  Sjrlva,  M.  MaubanL^Hev- 
nani,  M,  Mounet-Sufly,  —  Don  Carlos,  M.  Wo7^ms,  —  Don 
Mathias,  M.  Prudhon.  —  Don  Garcie,  M.  Boucher.  —  Duc  de 
Lutzelbourg,  M,  Mai^tel.  —  Don  RicaTdo,  ^.  D.  Fe7'«o;i. — Duc 
de  Hohenbourg,  M.  Joliet,  —•  Duc  de  Bavière,  M.  Richard,  — 
Duc  de  Gotha,  M.  Villain.  —  Don  Sanchez,  M.  Baille  t.  —  Don 
Francisco,  M.  Davrigny,  —•  Don  Gille,  M.  Tronchet.  —  Dona 
Sol,  M^^*^  Surah  Bernhardt.  —  laquez,  M^^  Martin,  —  Dona 
Josëfa,  M^^  Thénard.  —  La  marquise,  ^He  Léonne, 


ET  DE  LA  MUSIQUE  12! 

meilleurs  comédiens  du  Théâtre-Français.  Il  a 
détaillé  l'énorme  monologue  du  quatrième  acte  en 
grand  comédien».  Il  est  impossible  de  nuancer 
avec  plus  d'art  un  aussi  long  morceau.  Dès  au- 
jourd'hui, Worms  a  gagné  son  titre  de  sociétaire  ^ 
Rendons  justice  également  à  Mlle  Sarah-Bernhardt 
qui  a  eu  de  très-beaux  moments,  et  qui  eût  été 
complète  si  elle  n'avait  pas  gâté  son  débit  par  trop 
de  précipitation.  Cette  actrice  me  paraît  confondre, 
à  tort,  la  chaleur  avec  la  rapidité  de  la  diction. 
Mais  que  dire  de  Mounet-SuUy  ?  C'est  le  comble  de 
l'extravagance  et  de  la  déraison.  Aucune  connais- 
sance de  son  art  ;  on  dirait  un  pensionnaire  de 
Bicêtre  répétant  son  rôle  dans  un  cabanon.  Quant 
au  comédien  Maubant,  il  n'y  a  plus  de  ressources. 
Il  est. impossible  d'être  plus  médiocre  dans  le  ma- 
gnifique rôle  chevaleresque  de  Ruy  Gomez.  Mau- 
bant était  un  raisonneur  lourd  et  froid  dans  la 
comédie  ;  par  suite  du  départ,  de  la  retraite  ou  de 
la  mort  d'artistes  de  talent,  tels  que  Joanny, 
Guyon,  Ligier,  Beauvallet,  il  s'est  trouvé  seul,  et 


1.  Quelques  jours  après  la  première  représentation  diHernani, 
Worms,  dont  le  nom,  sur  Taffiche,  était  inscrit  à  la  tête  des  pen- 
sionnaires, quoique  dernier  venu,  était  nommé  sociétaire  à 
unanimité  et  à  part  entière,  pour  prendre  rang  à  dater  du 
l"jî«i7ier  1878. 

cet  acte,  de  la  part  du  comité,  n'était  du  reste  qu'un  acte 
de  justice  et  de    réparation.  Worms  avait   en  effet  été  nommé 
sociétaire  en  1863,  en  même  temps  que  Coquelin,  par  le  comité, 
mais  n'avait  pas  vu  sa  nomination  ratifiée  par  le  ministère;  et 
malgré  les    efforts   faits  alors  pour  le  conserver,  malgré  les 
promesses  d'une  prochaine  réélection,  il  avait  accepté  un  enga- 
gement à  Saint-Pétersbourg. 

il 
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ne  s' est-on  pas  avisé  de  faire  jouer  les -grands 
rôles  tragiques  à  ce  comédien?  Après  tout,  c'était 
sans  doute  un  calcul.  On  voulait^  çn  ce  temps-ià, 
couler  à  fond  le  drame  et  la  tragédie  au  Théâtre- 
Français.  Les  comiques,  dit-on,  avaient  ourdi  le 
complot.  Eh  bien,  franchement,  ils  y  ont  réussi. 
Cette  grande  fîgure  blême,  cette  diction  monotone 
incolore,  cette  absence  complète  de  chaleur  et 
d'âme,  c'est  la  négation  de  la  vie  au  théâtre.  » 

Ce  jugement,  ajouterons-nous,   sauf  quelques 
variantes,  était  celui  de  la  généralité  du  public. 
Cela  n'empêcha  pas  que  le  drame  de  Victor  Hugo, 
ne  prît,  dès  le  lendemain,  les  proportions  d'un 
très-grand  succès.  Les  feuilles  de  location  étment 
couvertes  longtemps  à  l'avance,  et  le  théâtre  avoua    | 
lui-même  avoir  réalisé,   avec  Hernani,    les    plus    ' 
belles  recettes  qu'il  eût  jamais  encaissées,  et  qui  ne    ! 
s'étaient  pas  encore  démenties  àlafln  de  cette  année,   j 
Ce  fut  la  première  pièce  offerte  aux  abonnés  du  I 
mardi.  Ces  représentations  privilégiées  du  mardi  1 
et  du  jeudi  avaient,  en  effet,  repris  leur    cours  ' 
avec  le   mois  de  décembre,  et  les  différents  ou-  j 

"âges  représentés  dans  l'espace  de  ces  derniers 

lois,  en  firent  successivement  les  frais. 
L'histoire  de  la  comédie  eût  été  close  à  cette 

joque  '  si,  le  21  décembre,    elle  n'eût,  selon  sa  ' 


1.  Le  i&  noyembra  oa  avait  repris  les  Ennemis  de  la  maiton, 
>  Camille  Doufiat,  avec  rauciennH  diBlrihulion,  sauf  M"o  Tho- 
r  qui  était  reinplacée  par  M^i'  Fayolle. 
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pieuse  coutume,  tenu  à  honorer  solennellement  la 
mémoire  de  Jean  Racine,  et  n'eût  célébré  le  238°  an- 
niversaire delà  naissance  du  poëte,en  donnant  après 
&ifAtfr*  et  après  les  Plaideurs  y  la  première  repré- 
sentation d'un  à-propos  en  vers  de  M.  Emile  Moreau, 
intitulé  Parthénice^,  qui  pour  n'être  qu'un  premier 
essai,  n'en  témoignait  pas  moins  chez  son  auteur 
une  versification  élégante,  de  Tesprit  naturel  et 
parfois  de  l'éloquence  pour  traduire   sa  pensée. 
Ce  n'est  sans  doute  pas  un  tableau  fidèle  de  la 
jeunesse  de  Racine  que  M.  Moreau  nous  a  tracé  ; 
mais  l'histoire  de  cette  première  pièce  de  vers, 
Pûrthénice^  composée  à  dix-huit  ans,  en  l'honneur 
d'une  comédienne  de  l'hôtel  de  Bourgogne,  eût 
désarmé  une  vertu  plus  rigide  encore  que  celle  de 
M**  Vitart,  la  tante  du  poëte,  dont  M""®  Jouassain, 
selon   l'expression  de  M.  Vitu,   esquissait  d'un 
trait  sûr  l'amusante  silhouette.  Le  rôle  de  Racine 
avait  été,  dans  la  distribution  primitive,  confié  à 
Vôlny.  M.  Perrin  trouva  plus  plaisant  d'en  faire 
un  travesti  pour  M"''  Sarah  Behrhardt,  et  le  bruit 
de  cette  métamorphose  s'étant  répandu  un  peu 
partout,  l'admiration  du  public  ne  fut  pas  déçue 
quarrf  on  la  vit  entrer,  le  visage  frais  et  souriant 

1.  Distribution.  ^— -Mardochée,,Jf.  MaubenU  —  Assuéras, 
M.  Laroche,  —  Aman,  M.  D.  Ver  non,.  —  Hidaq>e,  M,  BailleU 
—  Aftaph,  M,  Doforigny.  —  Esther,  if""»  F^wart,  —  Elise, 
M'^^KPonsin.  —  Zarôs,  M^^  LhyL  —  Jeunes  filles  israéiites^ 
•^■**  Heichemàergy  Blanche  Baretia^  Marim,  FayoUe. 

2.  Distribution.  —  M.  Vitard,  M,  Thiron.  —  M""e  Vitard, 
if"«  Jouassain,  —Jean  Raciney^i'e  Sarah  BemhardL  -«-Auteur 
nommé  par  Thiron. 
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encadré  dans  la  perruque  du  temps,  sa  taille  serrée 
dans  rhabit  de  velours  ;  délicieusement  costumée 
enfin,  et  prêtant  à  cette  évocation  du  poëte  le 
charme  et  Tharmonie  de  sa  voix  si  tendrement, 
si  musicalement  expressive. 

Ainsi  se  terminait,  pour  le  Théâtre-Français, 
Tannée  1877,  qui,  si  elle  n'avait  pas  été  féconde  en 
nouveautés  dramatiques,  présentait  cependant  un 
intérêt  particulier  à  cause  des  reprises  importantes 
qui  s'étaient  succédé,  et  de  la  prospérité  financière 
constamment  croissante  qui  le  plaçait  dans  une  si- 
tuation exceptionnelle,  en  assurant  son  présent  et 
garantissant  son  avenir,  tout  cela  grâce  à  Thabile 
administration  de  M.  Perrin. 

La  liste  des  ouvrages  représentés  pendant  cette 
année  1877  pouvait  dès  lors  être  établie  dans  Tor- 
dre ci-après,  en  distinguant  toutefois  le  réper- 
toire moderne  du  répertoire  classique. 

Date  de  la       Nombre  (le 
REPERTOIRE  MODERNR  Nombre   ire  représentât,  représentât. 

—  d'actes,    ou  de  la  reprise,  pend,  l'anoée 

L'Ami  Fritz,  comédie 3         1er  janvier.         74* 


4  janvier.  10 

4  janvier.  8  ^ 

4  janvier.  14 

4  janvier.  19 

6  janvier.  25 


Le  Pour  et  le  Contre^  com. .  • 
La  Cigale  chez  les  fourmis,  c. 
Le  Luthier  deCrémone,  c.  en  v. 
La  Joie  fait  peur,  drame.  .  . 
Chez  l'avocat,  com.  en  v.  lib. 
P^tVtôer^tf,  comédie  en  vers.  .        3  7  janvier.  6 

Le  Village,  comédie 1  9  janvier.  6 

Une  Chaîne,  comédie 5  9  janvier.  2 

Le  Supplice  d'une  femme,  dr .        3  11  janvier.  2 

//  ne  faut  jurer  de  rien,  com.        3  11  janvier.  8 

1.  Y  éompris  la  Représentation  diurne  du  15  avril. 
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Dite  de  11       Nonikre  dé 

HÉPERTOIRE  MODERNE 

Nombre 

- 

4'icles. 

nudelireiirice.  iKid.  l'tnnt 

hm'  vaincue,  tragédie  .  .  . 

5 

Mjanviei 

'LeMagiittr,  c.  à  prop.  en.  t 

1 

15  janvie 

favl  Foreiliet;  drame  ea  t. 

4 

21  jajivie. 

GH-goire,  comédie 

1 

23  jaoïie. 

Les  Omrùrs,  drame  en  vers 

1 

24  janvie 

5 

24  janviei 

Oscar  011  le  Mari  qui  iromp 

sa  femme,  coméiiie,  .  .  , 

3 

26  janvie 

La  Fille  de  Roiand,  <lr.   en  v 

4 

28  janvie 

£^1  CapTKt,  comédie  .... 

1 

30   anvie 

Ut  PnjeU  de  ma  lanle,  eom 

1 

5  février 

Clialterloti,  drame 

3 

5  iévriet 

1 

S  Tévrivi 

Marcel,  drame 

1 

3 

Bataille  de  dames,  comédie. 

11  févriel 

LElide  le  SainC-Mailin.  c. 

1 

13  févrie. 

Adrienne  Lecouvreur,  drame 

18  févrie 

4 

20  févriei 

LeDiKJob.coaiédie 

4 

27  févriei 

Jidie,  drame! 

3 

C   mars. 

Gabrielle,  comédie  en  Ters. 

5 

13  mars 

la  Deux  minages,  comédie. 

3 

15  mars, 

1 

3   avril, 

Le  Demi-M'jnde,  comédie  .  . 

5 

10  avril, 

Vn  Cas  de  comcience,  com.  . 

1 

17  a^nl. 

U  Gendre  de  M.  Poirier,  c. 

4 

17  avril 

Onte  badine  pas  avec  l'amour 

drame 

3 
5 

24  aïril 

'Jean  Dacûr,  drame  en  vers 

28  avril. 

la  Nuit  dociobre,  scène  en  ï 

S  mai. 

le  Dernier  quartier,  o.  en  v 

i 

15  mai. 

U  Marquis  de  ViUemer,  c.  . 

\ 

4  juin. 

UTesla«ent  de  César  Girodot 

comédie 

3 

17  juin, 

V<i7>,ar,  qui  ple^'re,  com.  . 

1 

18  juin. 

U  Chandeher.  comédie.  .  . 

3 

ÏSsepteml 

'yoUe-face,  com.  en  vers.  . 

12  octobi 

L'Eirangère,  comédie.  .  ,  , 

5 

16  ociobi 

la  Pluie  et  te  Beau  temps,  c 

1 

17  oclobr 

te  Mariage  lie  Viciorine,  c  . 

3 

81  oclobr 

Remani,  drame  «n  vera  .  . 

5 

21  novemi 
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nalF  de 
nèPERTOIRE  MOBERHE 


Les   Ennemis    de  la   i 

coraâdie  en  vars.  .  . 

'  Parthinice,  coin,  en  ï 


Diic  de  II  Nomlirede 
1»  nprésCDlM.  mpr^acnlat. 
ondela  rcpriec.  pend.  l'innËc 


3        29  novembre  4 

1        21  décembre  3 

I   iiica  d'uae   piâce,   indique  lu 


RÉPERTOIRE  CLASSIQUE  1 

Le  Mariage  forcé,  comédie.  . 
Le  Menteur,  comédie  en  vers. 
Les  Fourberifs  de  Scapin,  c. , 
Les  Plaideur),  coin,  en  vers.  . 

L'Epreuve,  comédie 

L'Ei-ole  des  femmes,  c.  an  y. 

Le  Malade  imaginaire 

Le  Philosophe  sans  le  savoir,  e. 
Les  Précieuses  ri-iieiiles,  com. 

Phèdre,  tragédia 

L'Avare,  comédie 

L'Stowli,  comédie  en  vers.  , 
Tartuffe,  comédie  en  vers.  .  . 
Georges  Dan-lin,  comédie.  ,  , 

Le  Médecin  malgré  lui,  com. 

Athalie,  tragédie 

Amphitryon,  com.  en  vers  lib. 

Horace,  tragédie 

Leleade  l'amour  et  du  hasard, 

comédie 

LeDépil  amoureux,  c.  en  vers. 
Le  Barbier  de  Sévitle,  com.  ,  . 

Andromague,  tragédie 

Les  Femmes  savantes,  c.  en  v. 
Esther,  tragédie 


on  de  U  reprise 
!•'  janvier, 
2  janvier. 
2  janvier. 

2  janvier, 

3  janvier. 
15  janvier. 

15  janvier. 

16  janvier. 
24  janvier. 
26  janvier. 

4  février. 
1.1  février. 
Î5  février. 

6  mara. 
20  mars. 


2  juillet. 

18  juillet. 

18  juillet. 

3  aoùt- 

29  octobre. 

21  décembre 


En  résumé  :  la  Comédie-Française  a  donné  pen- 
dant cette  année  1877  trois  cent-soixante  quatre- 
représentations,  dont  deux  diurnes.  Elle  a  joué, 

1.  Y  compris  la  représentation  diame  da  12  février. 


ET  DE  LA  MUSIQUI 

SI  ouvrages  appartenant  au  réper 
23  appartenant  au  répertoii^  cU 
76  ouvages,  dont  4  nouveaux  et  ei 
76  comédies,  drames  et  tragédies, 
ces  en  vers  dans  la  première  série 
en  vers  dans  la  seconde.  Ces  76  ou' 
posent  encore  en  :  21  ouvrages 
7  en  quatre  actes  ;  22  en  trois  s 
actes  et  24  en  un  seul  acte. 
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Date  de  la      Nombre  de 
raSPERTaiRB  MOBERNE  Nombre    ire  riprésentit.    reprtsentaU 

—  d'actes,    ou  de  la  reprise,  pend.  1  année 

Les  Ennemis    de  la  maison,  ^ 

comédie  en  vers 3        29  novembre         4 

*  Parthénice,  com.  en  vers  .  .       1       21  décembre         3 

*  Ce  si^e,  placé  devant  le    titre  d'une   pièce,   indique  !•» 
ouvrages  inédits.  • 

Date  de  la      Nombre  de 
RÉPERTOIRE  CLASSIQUE         Nonrfïre   iw  représentât.  r«P«*««f**^ 

—  d'actes,  on  de  la  reprise,  pend,  l  année 

Le  Mariage  forcé,  comédie,  .  1  l^J^J^vier.  3 

Le  Menteur,  comédie  en  vers.  5  2  janvier.  4 

Les  Fourberies  de  Scapin,  c. .  3  2  janvier.  7 

Les  Plaideurs,  com.  en  vers.  .  3  2  janvier.  4 

L  Epreuve,  comédie 1  3  janvier.  6 

L'Ef'ole  des  femmes,  c.  en  v.  5  15  janvier.  2* 

Le  Malade  imaginaire 3  15  jauivier.  3* 

Le  Philosophe  sans  le  savoir,  c.  5  16  janvier.  2 

Les  Précieuses  ridicules,  com.  1  24  janvier.  5 

Phèdre,  tragédie 5  26  janvier.  2 

V Avare,  comédie ,  5  4  février.  10 

V Etourli,  comédie  en  vers.  •  5  13  février.  2 

Tartuffe,  comédie  en  vers.  .  •  5  25  février.  7 

Georges  Daniin,  comédie.  .  .  3  6   mars.  2 

Le  Joueur,  com.  en  vers.  ...  5  20  mars.  4 

Le  Médecin  malgré  lui,  com.  3  22  mars.  2 

Athalie,  tragédie 5  27  mars.  2 

Amphitryon,  com.  en  vers  lib.  3  3  avril.  28 

Horace^  tragédie 5  6  juin.  4 

Le  Jeu  de  l'amour  et  du  hasard, 

comédie 3  2  juUlet.  21 

LeDépit  amoureux,  c.  en  vers.  2  18  juillet.  2 

Le  Barbier  de  Séviile,  com.  .  .  4  18  juillet.  18 

Andromaque,  tragédie 5  3  août-  10 

Les  Femmes  savantes,  c.  en  v.  5  29  octobre.  1 

Esiher,  tragédie 3  21  décembre  2 

En  résumé  :  la  Comédie-Française  a  donné  pen- 
dant cette  année  1877  trois  cent-soixante  quatre 
représentations,  dont  deux  diurnes.  Elle  a  joué^ 

1.  Y  compris  la  représentation  diurne  du  12  février. 


ET  DE  LA  MUSIQUE 

SI  ouvrages  appartenant  au  répertoire  modi 
25 appartenant  au  répertoii^  classique;  e 
76  ouvages,  dont  4  nouveaux  et  en  vers.  Pa 
76  comédies,  drames  et  tragédies,  figurent 
ces  en  vers  dans  la  première  série  et  14  éga 
en  vers  dans  la  seconde.  Ces  76  ouvrages  se  i 
posent  encore  en  :  21  ouvrages  en  cinq 
7  en  quatre  actes;  22  en  trois  actes;  2  e 
actes  et  24  en  un  seul  acte. 


ATRE  NATIONAL  DE  L'OPÉRA-COMIQUE' 


nnée  1877  sera  l'année  de  Cinq-Mars.  — 
mnod  n'avait  rien  donné  au  théâtre  depuis 
is  :  sa  dernière  partition,  Roméo  et  Juliette, 
de  1867  '.  Pour  reparaître  à  la  scène, 
altre  attendait  sans  doute  le  retour  de 
pvalho  qui,  jadis,  au  Théâtre-Lyrique  avait  eu 
ire  de  rendre  son  talent  populaire.  Devenu 
eur  de  l 'Opéra-Comique,  M.  Carvalho  avait 
■is  qu'il  fallait  renouveler  le  répertoire,  dont 
issources  allaient  s'afTaibhssant  de  jour  en 
Quel  autre  que  l'heureux  compositeur  de 
,  de  Soméo  et  de  Mireille  paraissait  plus 
î  à  conjurer  la  crise  qui   menaçait    d'en- 

recteuF,   M.  Léon  Carvalho;   administrateur,   M.  Jules 

ïici  la  liste  eiacte  des  opéras  de  M.  Oounod  :  SapAo 
la  Nonnf  aangtunte  (1S54),  le  MiJtcin  maigri  ivi  (I8&S|i 
\S!B),  Pi'ilémon  etBa-cis(\mi),  la  Rein/:  de  Suba{\S^)- 
^  (1864),  la  Colombt  (1866J,  Roméo  et  Juliette  (1867). 
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gloutir  le  malheureux  théâtre  de  la  salle  Favart? 
Mais  le  péril  était  dans  la  demeure  :  il  fallait  se 
Mter.  M.  Paul  Poirson  avait  offert  un  sujet  de 
pièce  ;  M.  Gallet  s'était  chargé  de  l'adapter  à  la 
scène.  M.  Gounod   ne  demandait   que  quelques 
semaines  pour  le  mettre  en  musique.  Avouez  que 
le  directeur  ne  pouvait  être  servi  plus  prompte- 
ment.  Un  laps  de  temps  aussi  court  pour  composer 
un  ouvrage  aussi  important  permettait  de  croire 
que  M.  Gounod  avait  pu  précédenunent  songer 
à  Cinq-Mars    et  qu'il  avait   en  portefeuille  des 
mélodies  toutes  prêtes.  Le  10  janvier,  cette  parti- 
tion écrite  en  six  semaines  et  dès  lors  complète- 
ment terminée  et  orchestrée,  était  lue  aux  artistes 
de  rOpéra-Comique  *.  MM.   Dereims,    Queulain, 
Barré,  Maris,  M""  Chevrier,  Vergin,  etc.  Après 
avoir  conquis  ses  lauriers  au  Conservatoire,  il  y  a 
quelques  années,  M.  Dereims  a  passé  par  la  pro- 
vince, où  il  a  obtenu  de  sérieux  succès,  et  où  il  a 
épousé  M**'  Jeanne  Devriès,  également  engagée  à 
la  salle  Favart.  M.  Dereims  est  chargé  d'interpréter 
le  rôle  de  Cinq-Mars.  Celui  de  Marie  de  Gonzague  sera 
confié  à    une   débutante,    M"**  Chevrier,    encore 
inconnue  sur  la  scène  de  l'Opéra-Comique.  M.  Gou- 


1.  Dès  Je  lendemain  même  de  cette  lecture  on  annonçait  que 
la  partition  de  Cinq-Mars  venait  d'être  achetée  100,000  francs 
par  l'éditeur  Léon  Grus. 

L'éditeur  Schôtt,  de  Mayence,  a  acheté  au  prix  de  35,000  fr. 
le  droit  d'exploitation  en  Allemagne. 

Pour  ritalie,  la  partition  a  été  achetée  60,000  francs  par 
Ifn»  Lucca,  éditeur  de  Milan.* 


i 
I 
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vmt  d'abord  touIu  qne  l'excellent  Obin  créât 
ie  du  père  Joseph.  Mais  M.  Obin.  hésitant  à 
■^tre  sur  la  scène,  le  rôle  sera  d'abord  distribué 
une  Queulain,pour  être  définitivement  établi 
M.  Giraudet.  Quant  à  celui  de  Marion  de 
16,  il  passera  bientôt,  aux  répétitions,  des 
s  de  M"'  Yergin  dans  celles  de  M"'  Franck- 
pnoy.  Il  restait  encore  à  distribuer  le  rWe 
e  Thou:  M.  Gounod  demandait  à_.tous  les 
;  un  baryton,  on  proposait  M.  Dufriche  et  on 
lit  même  à  M.  Vauthier,  de  la  Renaissance! 

verrons  le  compositeur  se  contenter,  finale- 

d'un  ténor,  M.  Stéphanne.  Cmy-jtfars  est  en 
e  actes  et  dix  tableaux.  Les  copistes  travail- 
nuit  et  jour,  et  la  pièce  entre  immédiatement 
ipétitions.  Dès  le  commencement  de  janvier, 
>unod  ne  quitte  plus  guère  le  théâtre.  Par 
,  le  directeur  de  l'Opéra-Comique  s'est  engi^ 
ïr  le  nouvel  ouvrage  à  la  fin  du  mois  de  mars, 
à-dire  dans  deux  mois.  N'est-ce  pas  un  tour 
'ce  sans  précédent  dans  l'histoire  du  théâtre 
ie  monter,  en  soixante  jours,  une  œuvre 
considérable?  Nous  verrons  par  la  suite  que 
rvalho  tiendra  parole  :  Cinq-Mars  sera  repré- 

dans  les  premiers  jours  du  mois  d'avril.  ■ 
qu'à  ce  que  nous  arrivions  à  cette  impor- 
soirée,  reprenons  un  à  un  les  faits  et  gestes 
)péra-Comique.  M.  Carvalho  a  tout  d'abord 
1  à  partir  avec  ses  choristes  hommes,  qui,  la 

de  Noël  (23  décembre  1876),  avaient  bras- 
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quement  quitté  le  théâtre  après  le  premier  acte 
de  la  Dame  Blanche^  sous  prétexte  qu'ils  étaient 
de  service  à  Féglise.  Les  1,  2,  3  et  4  janvier  ces 
messieurs  se  mettent  de  nouveau  en  grève  et  refu- 
sent de  chanter  en  scène,  devant  le  public.  On 
juge  de  l'effet  produit...  On  aurait  pu  être  forcé 
de  fermer  le  théâtre  ;  mais  les  honnêtes  specta- 
teurs de  rOpéra-Comique  se  montrent  extraordi- 
nairement  indulgents  ;  aucun  d'eux  ne  réclame 
contre  l'absence  des  choristes  aux  pièces  du  réper- 
toire. M.  Carvalbo  informe  pourtant  le  ministère 
et  cite  devant  le  tribunal  de  commerce  les  seize 
choristes  insurgés,  demandant  la  résiliation  de 
leurs  engagements  et  2,000  francs  de  dommages- 
intérêts  à  chacun  d'eux*. 

Lalla-Roukh  continue  à  être  donnée  avec  un 
très-grand  succès,  trois  fois  par  semaine.  Le  12  jan- 
vier a  lieu  la  dernière  représentation  de  Mignon 
avec  iP®  GaUi-Marié.  Dès  le  lendemain,  la  créa- 
trice du  rote  partait  pour  Bruxelles,  où  elle  allait 
remplir  l'engagement  qui  la  liait  au  théâtre  de  la 
Monnaie. 

15  JANVIER.  —  Reprise  de  la  FÊTE  DU  VILLAGE 
VOISIN',  opéra^omique  en  trois  actes  de  Sewrin, 

1.  Les  choristes  étant  rentrés  dans  le  devoir,  le  procès  intenté 
par  M.  Carvalho  au  chef  des  insurgés,  M.  Minard,  a  été 
plaidé  au  mois  de  mars  suivant  et  gagné  par  le  directeur  de 
l'Opéra  Comique. 

2.  DisTBiBUTicw.  —  De  Renneville,  M,  Duwast,  —  Henri, 
M.  Boyer.  —  Le  baron.  M,  Bernard.  —  Rémy,  Jlf.  Thierry.  — 


■",S  LES  ANNALES  DU  THÉÂTRE 

es  rôles  de  femmes  ont  été  créés  à  l'origine  par 
!""  Duret,  Lemonnier  et  M"°  Alexandrine  S^nt- 
ubin.  On  a  repris  cet  ouvrage  en  i845  avec 
i""  Casimir  et  Darcier;  Grtgnon  et  Sainte-Foy 
luaient  les  personnages  du  baron  de  Montefias- 
>ne  et  du  sénéclial  Dandini.  La  musique  fil  alors 
eu  d'effet,  en  raison  même  des  efforts  tentés  jar 
arrangeur  pour  lui  en  faire  proiluire.  On  trouva 
u' Adolphe  Adara  avait  gâté  l' instrumentation 
mple  et  quelque  peu  naïve  de  Nicolo,  en  la  ren- 
irçant  par  des  cuivres  et  des  trémolos. 

Ce  qui  nous  a  paru  aujourd'hui  le  plus  intéres- 
mt,  dans  la  Cendrillon  de  Nicolo,  c'est  le  dive^ 
ssement  des  Saisons,  intercalé  au  second  acte  de 
i  pièce  et  comprenant  des  airs  de  danse  de  1'^ 
ue  de  Louis  XIV  :  Pavane  et  Canaries,  de  Liilli 
1680  et  1686);  Higaiidons,  de  Desraarets  (1694); 
'assacaille,  de  Mion  (1747);  Gavotte^  de  LuUi 
1659);  Forlanes,  de  Gossec  (1778),  etc.  La 
avotte  de  Lulli  est  un  délicieux  petit  cheî-d'œu- 
re  qui  a  obtenu  et  mérité  les  honneurs  du  èis. 
ous  ces  morceaux  sont  extraits  des  Airs  à  danser, 
^cueillis  d'après  les  manuscrits  originaux  par  le 
ibliothécaire  de  l'Opéra,  M.  Théodore  de  Lajarte, 
ui  les  a  transcrits  pour  le  piano  et  publiés 
kez  MM.  Durand  et  Schœnewerk. 

Le  directeur  de  l'Opéra-Comique  ne  pouvait  chffl-  ! 
ir  pour  sa  nouvelle  pensionnaire  de  dix-sept  ans.  j 
["'  Julia  Potel,  un  meilleur  rôle  qpie  celui  âe  | 
endrillon.  Élève  de  M"'  Carvalho,  M""  Julia  Polel 
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66t  une  enfant,    dont  la  petite  voix  et  la  diction 
toute  simple    et    charmante  ont  produit   sur  le 
public   une  excellente   impression.    M.   Nicot  a 
cianté  avec   beaucoup   de   goût   sa  romance  du 
second  acte.  Élève,  au  Conservatoire,  de  M.  Vau- 
throt,  M.  Yillard  est  passé  par  le  café-concert  de 
Bataclan  et  par  le  théâtre  de  TOpéra-Boufife,  pour 
arriver  au  Cirque  d'hiver,  où  il  a  chanté  le  Muezzin 
dans  le  Désert,  dirigé  par  M.  Pasdeloup^  et  enfin 
à  rOpéra-Comique,  où  il  est  engagé  comme  bary- 
ton. M.  Yillard  est  un  excellent  musicien',  il  pos- 
sède une  voix  heureusement  timbrée  et  vocalise 
avec  une  grande  facilité. 

29  JANVIER.    —   Représentation   en  l'honneur 
d'AuJber,  le  même  jour   où  a   été    inauguré  au 
Père-Lachaise  le  monument  élevé  à  l'auteur  du 
Domino  noir.   Pour  cette  circonstance   on  avait 
parlé  de  reprendre  le  Maçon  :  les  rôles  avaient 
même  été  distribués  à  MM.  Stéphanne ,  Valdéjo, 
Potel;  M"""  Fechter,  Lévy,  Ducasse,  etc.;  puis,  ce 
projet  étant  abandonné,  on  s'en  tenait  à  un  spec- 
tacle composé  des  Noces  de  Jeannette  et  de  Fra 
Diaoolo^  avec  une  cérémonie  où  tous  les  artistes 
venaient  couronner  le  buste  du  compositeur,  et 
qui  était  elle-même  précédée  de  l'exécution  par 
l'orchestre  de  l'ouverture  de  la  Sirène.  L'hommage 
à  Auber  était  un  peu  bien  maigre  de  la  part  d'un 
théâtre  qui  lui  doit  tant.  Pourquoi  donc  n'avoir 
pas  encore  remonté  le  Domino  noir^  où  le  rôle 
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d'Angèle    était    autrefois     si    bien    chanté    par 
M""  Brunet-Lafleur? 

8  FÉVRIER.  —Reprise  de  ZAHPA,  avec  MM.  Sté- 
phanne  etFurst,  qui  chantent  très-convenablement 
les  rôles  de  Zampa  et  d'Alphonse;  M.  Maris,  un 
baryton,  est  chaîné  de  la  partie  de  Daniel  qui 
appartient  à  un  ténor.  M""  Brunet-Lafleur  ^t 
applaudir  sa  jolie  voi\  de  mezzo-soprano  dans  le 
personnage  de  Camille;  M"'  Ducasse  et  M.  Barnolt 
tiennent  consciencieusement  les  rôles  de  Rita  et 
de  Dandolo  qui  ne  sont  pas  nouveaux  pour  eux. 

A  l'époque   où  l'on  venait  de  mettre  en  scène 
le  premier  acte  de  Cinq-Mars,  l'une  des  dernières 
répétitions  de  Philémon  et  Eaucis  donnait  lieu  i 
une  discussion  assez  vive  entre  le  compositeur, 
M.  Gounod,  et  le  chef  d'orchestre,  M.  Lamoureux, 
tous  deux  peut-être  un  peu  plus  nerveux  que  de 
raison.  Prenant  en  mauvaise  part  une  observation 
assez  sèche  de  l'auteur.  M,  Lamoureux  avait  brus- 
quement quitté  le  pupitre  :  il  y  revenait  pourtant 
le  lendemain  après  une  explication  amicale  et  sur  ; 
les  instances  du  directeur.  M.  Lamoureux  dirigera  ' 
Philémon  et  Baucis,  il  conduira  également  Cmj- 
•s.  Est-ce  une  réelle  réconciliation  ou  un  sim- 
«  jeplâtrage?  »  se  demandent  les  personnes 
connaissent  le  caractère  emporté  du  composi- 
'  et  du  chef  d'orchestre... 

4  FÉVRIER. —Reprise  de  PHILÉMON  ET  BAUCIS. 
r  le  début  de  M'"  Donadio-Fodor,  fille  et  petite- 


ET  DE  LA  MUSIQUE  137 

fiUe  de  deux  cantatrices  qui  ont  illustré  ce  double 
nom.  Avant  de  jouer  le  Cinq-Mars  de  M.  Gounod, 
dont  les  répétitions  sont  en  ce  moment  menées 
avec  la  plus  grande  activité,  M.  Carvalho  a  tout 
naturellement  songé  à  rappeler  au  public  de  son 
théâtre  le  nom  d'un  musicien  qu'il  n'a  certes 
jamais  oublié.  La  direction  définitive  de  TOpéra- 
Comique  (définitive,  espérons-le  !)  a  repris  ou  plu- 
tôt continué  les  représentations  de  Philémon  et 
Baucis^  commencées  quelques  mois  auparavant 
par  M.  Perrin,  le  directeur  provisoire. 

Philémon  et  Baucis  restera  certainement  l'un 
des  meilleurs  ouvrages  de  Gounod.  Cette  fine  et 
délicate  partition  commence  par  une  courte,  mais 
charmante  introduction  d'un  caractère  pastoral^ 
qui  se  compose  d'une  petite  phrase  confiée 'au 
hautbois  et  reprise  par  l'orchestre  tout  entier.  Le 
premier  duo  entre  Philémon  et  Baucis,  exprimant 

.  le  bonheur  d'une  union  si  longue  et  si  parfaite  : 
«0 souriante  image  des  plaisirs  d'un  autre  âge...  » 
est  un  délicieux  morceau,  admirablement  modulé 
dans  l'ensemble  des  deux  voix,  empreint  d'un  sen- 
timent doux  et  placide  qui  est  l'accent  familier  à 
la  muse  de  M.  Gounod.  Le  chœur  des  Bacchantes, 
avec  ses  joyeuses  fusées  de  fifres  et  ses  deux  notes 
obstinées  du  piano  à  quatre  mains,  est  ravissant. 

*  Les  couplets  de  Yulcain  :  «  Au  bruit  des  lourds 
marteaiLx  d'airain,  »  dont  l'accompagnement  est 
si  original,  sont  pleins  de  car§LCtère.  La  romance 
de  Baucis  :  «  Ah!  si  je  redevenais  belle...  »  est 

<2. 
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tm  véritable  bijou  mélodique.  Fort  bien  enlevée  par 
l'orchestre,  que  conduitM.  Lamoureux,  cette  ravis- 
sante page  instrumentale  qu'on  appelle  l'entr'aete 
ou  l'air  du  ballet  de  P/iilémon  et  Baucis,  a  obtenu 
son  bis  accoutumé.  Le  premier  acte    a  toujours 
semblé  le  meilleur.  Il  faut  pourtant  citer  dans  le 
second  un  trio    très-franc    et  un  joli  duo  entre 
Jupiter  et  Baucis.  Quant  à  la  valse  à  vocalises,  elle 
n'avait  sans  doute  d'autre  but  que  de  faire  valoir 
la  virtuosité  de  M""  Carvalho,  la  créatrice  du  rôle 
de  Baucis.  M"°  Chapuy  faisait  regretter  M°"  Car- 
valho, mais  la  débutante,  M'"  Donadio-Fodor,  fait 
regretter  bien  davantage  M"°  Chapuy,  dont  Baucis 
fut  le  dernier  et  le  meilleur  rôle.  Elle  avait  surtout 
trouvé  l'occasion  d'y  montrer  ses  qualités  d'excel- 
lente comédienne.  M'"  Donadio-Fodor    a   le  jeu 
maniéré  et  la  diction  pleurarde  et  affectée.  Sa  voix 
n'est  point  posée,  et  il  faut  que  les  mélodies  de 
M.  Gounod  soient  bien  charmantes   pour  n'avoir 
point  complètement  disparu  dans  cette  interpréta- 
lion  défectueuse.  M.  Dufriche  succédait  à.  M.  Bouhy 
dans  le  personnage  de  Jupiter  :  comme  chanteur 
et  comme  acteur,  il  parait  en  progrès  et  s'acquitte 
rès-convenableraent  de  sa  tâehe.  MM.   Nicot  et 
riraudet  conservent  les  rôles  qu'ils  remplissaient 
u  mois  de  mai.  M.  Nicot  chante  avec  un  goûl 
xtrême  la  partie  de  Philémon.  M.  Giraudet  est  un 
ulcain  très-réussi.,  La  jeune  troupe  de  M.  Car- 
alho  se  forme  peu  à  peu,  et  deviendra  peut-être 
xeeliente.  Qui  vivra  verra... 
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3  MARS.  —  Bal  annuel  de  bienfaisance  donné 
par  l'Association  des  artistes  dramatiques  ^  Jamais 
cette  fête  n'a  été  plus  brillante,  jamais  la  recette 
n'a  dû  être  aussi  productive.  La  salle  est  comble, 
littéralement  comble.  Les  dames  patronnesses,  qui 
sont  venues  en  foule  après  avoir  placé  le  plus  grand 
nombre  de  billets  possible ,  portent  de  fort  jolies 
twlettes  de  bal  ou  des  costumes  ravissants.  M.  Jules 
Prével  faisait  le  lendemain,  au  sujet  de  cette  fête, 
quelques  critiques  qui  nous  paraissaient  on  ne  peut 
plus  justes.  Trop  de  fleurs  et  pas  assez  de  portes 
donnant/  accès  dans  la  salle  ;  une  seule  entrée  (au 
lieu  de  trois  qui  servent  aux  représentations  ordi- 
naires de  rOpéra-Comique)  n'était  réellement  pas 
suffisante  dans  une  cireongtance  où  la  salle  Favart 
regorge  de  monde.  Le  vestiaire  —  détail  fort 
important  dans  les  bals  et  spectacles  —  était  aussi 
fort  mal  organisé. 

5  MARS.    —    C'est  aujourd'hui    qu'avait  lieu  la 
première  répétition  à  orchestre   de   Cinq-Mars^. 


1.  L'Associatioih  possède  aujourd'hui  92,000  francs  de  rente. 
Le  chifce  de  100,000  francs  qui,  paraît-il,  est  le  rêve  du  baron 
Taylor,  le  célèbre  fondateui»-  et  président  de  cette  Société,  ne 
tatdera  pas  à  être  atteint.  La  recette  du  bal  des  artistes  est  la 
phhi  importante  ressource  de  la  caisse  de  secours. 

2.  Voici  quelles  étaient  les  conclusions  du  rapporteur  de  la 
commission  des  Beaux- Arts  à  la  commission  du  budget  de  la 
(^luuabre  des  députés  : 

«Le nouveau  directeur  a  pris  possession  de  TOpéra-Comique 
au  mois  d'août  1876,  mais  il  n'a  pu  rouvrir  qu'en  octobre  '»'»'• 
suite  du  désarroi  dans  lequel  Tavait  laissé  la  précédent 
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Il  s'agit  d'établir  d'une  façon  définitive  la  distribu- 
tion de  tous  les  rôles.  MM.  Carvalho  et  Gounod  se 
sont  rendus  à  Liège  tout  exprès  pour  entendre  un 
baryton,  le  frère  .de  W"  Dereims-Devriès,  auquel 
ils  espéraient  confier  le  personnage  de  de  Tliou. 
Peu  satisfaits  de  cette  audition,  ils  font  répéter  le 
rôle  au  jeune  Dufriche  qui  vient  de  se  disUa- 
guer  dans  Jupiter  de  Philémon  et  Baucis;  puis  ils 
le  confient  définitivement  à  M.  Stéphanne,  dont  la 
voix  est  assez  étendue  et  le  médium  assez  puissant 
pour  chanter  ce  qui  était  écrit  en  clef  de /a. 
M""  Clerc  cède  à  M""  Périer  une  partie  de  soprano, 
celle  de  Ninon  de  l'Enclos.  On  ajoute  au  divertis- 


tioD  :  te  personnel  était  disperaé.  les  chœurs  et  l'orcbestre  ont 
dû  être  entièrement  reconstituéB, 

8  Lee  obligations  du  directeur  a.ctuel  sont  les  mêmes  que  celles 
de  ses  prédécesaeura  :  il  doit  faire  représenter  diï  actes  nou- 
veaux par  an.  Jusqu'ici,  il  q's  mis  en  scène  que  des  ouvrages 
anciens,  savoir  :  U  Pré  aua.  Cleixt,  Zamoa.  Fru  Di"volo,  la  Fêle 
du  vUlogf  t'oisju,  Centlrilton  et  Lntlii-Boukh.  Bn  ce  moment,  on 
répète  activement  un  grand  ouvrage  nouveau  de  M.  Gounod: 
Cinq-M'irs. 

«  L'administration  des  beaui-arla,  eu   égard   aui  diiticullés 

qu'a  renconirëes  le  directeur  au  début  de  son  entreprise,  p«n>f 

qu'il  est  nécessaire  Ue  lui   acconler  un  certain   crédit  et  de  ne 

pas  eïifier,  pour  la  première  année,  la  totalité  des  pièces  neti- 

séea  parle  cahier  des  charges. 

léconnallrelasitualion  particulièrement  difficile  de  Ift 
8  l'Opéra -Comique,  et  sans  vouloir  user  d'une  rigi) 
votre  commission  estime  cependant  que  l'adminis- 
ievra  consentir  que  dans  une  fujble  mesure  à  la  di 
es  obligations.  11  na  faut  pas  perdre  de  vue.  en  e 
iventions  accordées  par  i'Elat  ont  pour  but  principal 
r  l'interprélation  des  œuvres  des  jeunes  aoteurs,  et 
te,  par  conséquent,  de  ne  pas  les  sacrifier  complèle- 
iuvres  de  l'aucien  répertoire,  a 
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sèment  chanté  et  -dansé  un  rôle  de  petit  pâtre  qui 
sera  tenu  par  M""  Lévy,  et  on  supprime  un  tableau, 
le  deuxième,  qui  se  passait  à  Perpignan.  L'ouvrage 
comportera  cinq  tableaux;    il   est    répété   par  les 
artistes  avec  une  activité   incroyable   et  pourrait 
être  représenté  dans  le  courant  du  mois  de  mars, 
si  les  peintres,  qui  travaillent  en  même  temps  au 
Roi  de  Lahore^   avaient    terminé    leur  ouvrage. 
L'orchestre   doit  être  augmenté    d'une  douzaine 
d'instruments  à  cordes,  ce  qui  nécessitera  la  sup- 
pression d'un  rang  de  fauteuils  d'orchestre.  Mais, 
par  compensation  et  afin  d'augmenter  le  plus  pos- 
.sible  Je  niveau  des  recettes,    M.    Carvalho,   qui  a 
fait,  dit-on,  100,000  francs  de  frais  pour  monter 
Cinq-Mars^  demande  au  ministre    des  beaux-arts 
Fautorisation  de  surenchérir  les  prix  de   location 
de  la  salle  FaVart  aux  premières  places  seulement, 
mais  pour  toutes  les   représentations   données  à 
rOpéra-Comique,   aussi    bien   les   jours    où  l'on 
jouera  Ciiiq-Mars  que  le  lendemain.  Cette  mesure 
a  été  vertement,  mais,  selon   nous,    injustement 
critiquée.  Il  est  évident    que    les   subventions  ne 
suffisent  pas    à   payer  aujourd'hui  les    énormes 
dépenses  que  nécessitent  les  théâtres  de  musique, 
où  chanteurs  et   cantatrices   sont  hors   de   prix. 
Cinq-Mars  doit    coûter    aussi    cher   à   l'Opéra- 
Comique  que  Paul  et  Virginie  a  coûté  au  Théâtre- 
Lyrique.     Pourquoi     l'augmentation    permise    à 
M.  Vizentini  serait-elle  refusée  à  M.  Carvalho?  Les 
deux   entreprises    ne   doivent-elles  pas 


lU         LES  ANNALEB  DU  THÉÂTRE 

conlrairo,  également  encouragées  par  la  presse 
ot  par  le  public.  —  En  même  temps  qu'on  répète 
Cinq-Mars^  on  a  mis  à  l'étude  le  Bathyle  de 
M.  Ed.  Blau,  musique  de  M.  William  Chaumet,  qui 
fut  cuuroimé  par  le  jury  du  concours  Crescenl,  en 
187S. 

6  MAiis.  —  Pour  compléter  l'affiche  de  Philémm 
et  Bnucis,  on  reprend  ce  soir  Gille  et  Gillotin  de 
MM.  Sauvapo  et  A.mbroiâe  Thomas.  Gillotin,  c'est 
totymirs  M'"  Durasse;  mais  Ismaël,  qui  a  quitté  le 
IhMlrp,  ost  remplacé  par  Barré.  Succès  de  chan- 
teur rt  d'ack'ur  pour  les  deux   Pierrot,   père  et 


14  MARS.  —  Après  M"*  Chapuy,  qui  a  jadis 
essayé,  mais  en  vain,  de  remplacer  M"'  Galli- 
Marié  dans  Mignon,  c'est  maintenant  le  tour  de 
M"°  Marie  Fechter,  la  fille  de  l'excellent  comédien 
qui  créa  au  Vaudeville  Armand  Duva!  de  la  Dame 

vnéUas    et   Raphaël    des  Filles  de  marbre. 

de  Faure  et  de  Délie  Sedie,  M"=  Fechter  est 
raie  débutante  :  elle  n'avait  encore  mis  le 
sur  aucune  scène.  Bien  que  fort  émue,  elle 
e,  à  cette  première  épreuve,  posséder  réetle- 
l'instinct  du  théâtre.  C'est  une  grande  jeune 
ux  traits  un  peu  accentués  et  aux  yeux  ten- 
ant expressifs.  SajAysionomie  est  intelligente' 
'6.  La  voix  est  agréablement  timbrée  ;  mais 
nanque  encore  de  souplesse  et  a  besoin  d'être 
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travaillée.  M"***  Franck-Duvernoy,  qui,  ce  sdr, 
chantait  avec  beaucoup  de  goût  le  rôle  de  Philine, 
est  une  cantatrice  à  laquelle  il  ne  manque  qu'un 
peu  plus  de  légèreté  et  de  grâce.  En  l'applaudis- 
sant très-chaleureusement,  le  public  semblait 
exprimer  son  regret  que  l'engagement  de  cette 
sympathique  artiste  n'ait  point  été  renouvelé. 
N'y  avait-il  pas,  en  effet,  quelque  amertume  dans 
les  sourires  de  remercîment  que  PhiUne  adressait 
aux  spectateurs?  Peut-être  songeait-elle  en  ce 
moment,  non  sans  quelque  peine,  au  jour  oîi  il 
M  faudrait  quitter  une  scène  à  laquelle  elle  avait 
toujours  appartenu,  depuis  ses  premiers  pas  dans 
la  carrière  théâtrale. 

5  AVRIL.  —  Première  représentation  de  CINQ- 
MARS,  drame  lyrique  en  quatre  actes  et  cinq 
tableaux,  poëme  de  MM.  Paul  Poirson  et  Louis 
Gallet,  musique  de  M.  Charles  Gounod*.  —  Cinq^ 

1.  DiSTRiBtiTiON.  —  Cinq-Mars,  M,  D  reims.  —  De  Thou, 
M,  Stéphanne,  —  Le  père  Joseph,  M.  Giraud^L  —  Fontrailles, 
M,  Barré.  —  Le  roi,  M.  Maris,  —  Le  chancelier,  M.  Bernard, 
—  De  Montmort,  M.  Le/évre.  .— •  De  Mon  trésor,  M.  Teste.  — 
De  Brienne,  M,  Coltin,  —  De  Montglat,  M.  Chenevière.  —  De 
Château-Giron,  M,  VWars.  —  Eustache,  M.  Davoust.  —  Marie 
de  Gonzague,  Af* i®  Chevrier.  —  Marion  Delorme,  if«»«  Franck- 
Jhivemoy.  —  Ninon  de  TEnclos,  MS^^  Périer.  —  Un  berger 
chantant,  3fii«  P.  Lévy,  —  Un  berger  dansant,  Jf**»  Dorel.  — 
^ne  bergère  dansante,  Af**®  Laurênçon,  —  Sujets  de  la  danse  : 
^**  Blandini,  CosnUi,  La  font,  SieHno,  Dortitgnac.  Anck. 

DicoBs.  —  1®'  tableau  (une  salle  du  ch&teaa  d'Ëffiat),  par 
^M.  Hubé  et  Chaperon, 

2«  tableau  (l'appartement  de  Cinq-Mars],  par  les  mêmes. 

3»  tableau  (la  forêt  de  Saint^ermain  arec  une  vue  de  Taniion 
château),  par  M.-  Lavasire-  ieune 


l 
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Mars^  étant  absolument  su,   fait  son   apparition 
plus  tôt  [jplus  tôt^  cela  est  à  noter)  que  ne  l'espé- 
raient le  directeur,  les  auteurs  et  le  public.  La 
première  représentation  a  lieu  presque  inopiné- 
ment, plusieurs  jours  avant  l'époque  fixée,  et  sans 
qu'elle  ait  été  précédée  d'une  répétition  générale 
devant  la  critique.  Le  poëme  écrit  dans  un  bon 
style  sur  le  canevas  du  roman  d'Alfred  de  Vigny,  est 
rapidement  mené,  et  s'écarte  aussi  peu  que  possible 
du  genre  admis  à  la  salle  Favart.  La  partie  drama- 
tique et  sombre  est  reléguée  au  dénoûment,  et  ce 
sont  les  «épisodes  gracieux,  les  fêtes,  les  divertisse- 
nuMits,  qui  tiennent  la  plus  large  place.  La  musique 
Oî^i  tt>iyours  claire,  très-chantante,  Men  scénique, 
Imhilomeat  et  facilement  faite...  un  peu  trop  facile- 
\\\o\\\  peut-être.  Ce  nouvel  ouvrage  porte  bien  sa 
nmrque  de  fabrique  ;  mais  on  n'y  trouve  ni  surprise 
ni   innovation.  Tout   cela  est  écrit  de    main   de 
maître.  Il  n'y  manque  que...  l'originalité.  Gounod 
s*y  répète  presque  continuellement.  Il  est  vrai  que 
ces  redites  seront  peut-être  ce  qui  plaira  le  plus  à 
la  masse  du  public.  C'est  ainsi  que  les  premiers 
accords  de  l'introduction  rappellent  le  prélude  de 


4e  tableau  (une  grande  fête  chez  Marion  Delorme),  par 
MM,  Lavastre  aîné  et  Carpezat. 

5e  tableau  (l'intérieur  du  château  de  Pierre-Encises),  par 
MM,  Rubé  et  Chaperon. 

Les  costumes  ont  été  dessinés  par  M.  Thomas,  exécutés  par 
M.  Marage,  Jlf^e»  Gervais  et  Walet. 

Lii  partition  a  été  éditée  par  M.  Léon  Grus. 

Le  livret  a  été  publié  chez  M.  Calmann-Lévj. 
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Faust j  —  et  pourtant  le  sujet  du  drame  est  abso- 
lument difiFérent.  La  marche  funèbre  qui  reviendra 
à  la  fin  de  l'ouvrage,   est  d'un  bon   caractère. 
L'ensemble  :  «  A  la  cour  vous  allez  paraître  »  res- 
semble au  duo  de  Philémon  et  Baucis  :  «  0  sou- 
riante image,  »  comme  le  petit  chœur  des  amis  : 
«  Allez  par  la  nuit  claire  »  contient  une  réminis- 
cence du  chœur  des  soldats  de  Faust.  Mais  c'est 
une  page  empreinte  d'une  véritable  grandeur  que 
le  duo  de  la  lecture  entre  Cinq-Mars  et  de  Thou  : 
«  Vivre  et  mourir  ensemble  » .  Le  retour  de  cette 
phrase,  au  moment  du  supplice,  sera  d'un  effet 
poignant.  M^^®  Chevrier  a'a  pas  su  faire  valoir  la 
jolie  cantilène  en  si  mineur  :  «  Nuit  resplendis- 
sante »  qui,  placée  dans  le  médium,  aurait  beau- 
coup mieux   convenu    à  la   charmante   voix   de 
M""'  Brunet-Lafleur/  Quant    au    duo    d'amour  : 
«  Faut-U  donc  oublier...  »  il  ne  sort  pas  du  moule 
connu.  Voir  Faust  et  Romeo.  Entrons  au  Louvre 
et  applaudissons  l'aimable  chanson  de  Fontrailles  : 
«  Gardons  Marion  et  Ninon,  —  Et  que  le  cardinal 
en  crève,  »  très-bien  dite  par  M.  Barré,  et  le  chœur 
des  courtisans  :  «  Ah  I  monsieur  le  grand  écuyer, 
permettez  que  l'on  vous  salue,  »  qui  est  fort  spi- 
rituellement traité.  Sans  être  absolument  nouveau, 
Ife  court  mélodrame  qui  accompagne  ici  l'entrée 
du  roi,  et,  plus  tard,  au  tableau  de  la  chasse,  son 
passage  dans  la  forêt  de  Saint-Germain,  contient 
un  charmant  dessin  des  violons  qui  mérite  d'être 
signalé.  Le  Père  Joseph  est  admirablement  grimé, 

13 
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d'après  Gérôme,  par  un  excellent  artiste,  M.  Girau- 
det.  Mais  le  personnage  est,  musicalement  par- 
lant, une  seconde  édition  de  Méphistophélès.  Le 
menuet ,    Fair    de    Marion ,     bien    chanté    par 
l^me  Franck-Duvernoy,  le  sonnet  du  petit  berger 
et  les  différents  airs  à  danser  qui  composent  le 
divertissement  de  la  Carte  du  Tendre^  sont  des 
pages  pleines  de  grâce  et  de   couleur.   Sur  ces 
paroles  :  «  Sauvons  la  noblesse  et  la  France,  »  le 
finale  de  la  conjuration,  dans  un  rhythme  un  peu 
commun,  est  pourtant  d'une   belle  sonorité.  Ne 
songeons   point  à  la  bénédiction    des  poignards^ 
des  Huguenots^  et  constatons  que  ce  morceau  a 
obtenu,  le  premier  soir,  comme  aux  représenta- 
tions  suivantes  les  honneurs  du  bis.  La  même 
faveur  a  été  accordée  au  trio  du  troisième  acte, 
où  le  début  de  la  phrase  du  ténor  sur  les  notes  ré^ 
sol^  fa^  rappelle  exactement  celui  de  la  célèbre 
phrase  du  duo  dHAîda^  écrite  dans  un  ton  plus 
haut.  Ce  n'est  d'ailleurs  pas  le  seul  point  de  res- 
semblance avec  l'opéra  de  Verdi  ;  nous  signalerons, 
la  musique  de  scène  (n*  18  bis  de  la  partition) 
dont  le  motif  se  trouvait  dans  le  finale  du  second 
acte  à' Aida.  Glissons  sur  l'hallali,  dont  l'accom- 
pagnement n'est  pourtant  point   sans  valeur,   et 
arrivons  au  dernier  acte.  La  cavatine  du  ténor  ; 
«  0  chère  et  vivante  image  »  est  d'une  tendr^se 
émue  qui  a  tout  ce  qu'il  faut  pour  plaire  aux  aiidi- 
teurs  de  l'Opéra-Comique.  Nous  en  dirons  autant 
du  dernier  duo  de  Cinq-Mars  et  de  Marie  :  c<  A  ta 
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Toix,  le  ciel  s'est  ouverL  »  La  mélodie  n'est  pas 
absolument  distinguée,  mais  le  motif  est  enlevant 
et  le  mouvement  dramatique. 

Telle  est  la  pénurie  des  artistes  lyriques  que  les 
auteurs  ont  dû  confier  h  un  ténor,  M.  Stéphanne^ 
le  rôle    d'un    baryton,    et    appeler    de    Lyon 
M.  Bereims,  qui  avait  obtenu  au  Conservatoire  dô 
Paris  un  second  prix  de  chant,  en  1872,  et  un. 
premier  prix  d'opéra-comique,  en  1873.  M.  Dereims 
possède  son  métier,  mais  il  manque  de  naturel; 
sa  voix,  un  peu  gutturale,  n'est  point  dépourvue 
de  charme,  mais  sa  méthode  sent  trop  ce  qu'on 
appelle  les  ficelles.  Elève  de  Duprez,  IkP **  Chevrier 
n'avait  encore  paru  sur  aucun  théâtre.  On  veut 
bienmettre  au  compte  de  l'émotion  les  nombreuses 
iraperfections  de  la  débutante:  Quant  aux  chœurs, 
—  très-importants  dans  le  nouvel  opéra  de  M.Gou- 
nod,  —  et  à  l'orchestre,  ils  méritent  sans  restric- 
tion les  éloges  de  la  critique  et  les  applaudisse- 
ments du  public.  M,  Charies  Lamoureux,  l'habile 
chef  de  ces  masses  chorales,  a  conduit  lés  études 
de  Cinq-Mars  avec  autant  de  zèle  que  de  talent. 
L'exécution  a  été  merveilleuse  jusque  dans  ses 
moindres  détails. — Tout  nouvel  ouvrage  de  l'auteur 
^^  Faust  est  im  événement  musical  trop  considé- 
^le  pour  que  le  public  n'éprouve  pas  le  désir 
^  le  connaître.  La  vente  de  la  partition  en  France 
6t  à  l'étranger  sera  donc  pour  l'éditeur,  M.  Léon 
€fus,  une  excellente  affaire,  et  à  en  juger  par  les 
premières  soirées,  Cinq-Mars  s'annonce  à  l'Opéra- 
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Comique  comme  un  succès  d'argent.  Les  feuilles 

de  location  sont  presque  aussitôt  remplies  jusqu'à 

la  douzième   représentation.  Les  cinq  premières 

produisent  43,000  francs,  soit  une  moyenne  de 

8.000  francs  par  smrée.  Aussi  M.  Carvalbo  décide- 

t-il  que  le  nouvel  ouvrage   sera  désormais  joué 

fois  par  semaine  et  s'occupe-t-il  de  distri- 

s  rôles  en  double  '.  La  mesure  n'était  pas 

:   M,    Dereims,    se  trouvant   subitement 

lé  le  10  avril,  était  remi^acé  dans  le  rôle 

q-Mars  par  M.  Stéphanne  qui  cédait  lui- 

k  M.  Dufrifhe  celui  de  de  Thou.  —  Dein 

tipararanl  (8  avril).  M"*  Derval  jouait  au 

é.  après  un  simple  raccord  sans  orchestre, 

U'  l'hiline  de  oignon,  dont  elle  s'acquittait 

cieusement. 

lois  d'avTil,  qui  est  rempli  tout  entier  par 
ière  représentation  de  Cinq-Mars,  notons 
la  lecture  d'un  ouvrage  en  deat  actes 
Pépita,  paroles  de  M.  Nuitter,  musique  de 
1  Delahaye  (fils  du  secrétaire  général  de 
et  distribué  à  RLM.  Nicot,  Bernard, 
,  Potel,  M""  Ducasse  et  Vidal  ;  la  mise  à 
de  Mam'zelle  Pénélope,  agréable  petit  acte 
joué  jadis  au  Théâtre-Lyrique  et  dont  la 
s  est  de  M.  Théodore  de  Lajarte;  l'engage- 
e  M"°  Pauline  Lacombe-Duprez,  la  nièce  du 

-Mart,  U.  SiéphoHne.  —  De  Thon,  M.  Dufrichf.  —  l'   1 
;ph,   M.   Queulain.   —   Fonlrailles,  M.  Duvemoy. 
lêlorme,  Jf"<  ChevaHtr. 
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grand  chanteur  et  la  fîjle  d'un  ancien  clarinettiste 
de  l'orchestre  de  l'Opéra;  elle  remplissait  à  Nantes 
l'emploi  de  première  chanteuse  légère  {elle  y  oh'»- 
nait  un  vif  succès  dans  le-rôle  d'Ophélie  A' Ban. 
et  doit  débuter  ici  dans  les  Diamants  de  la  C 
Tonne,  remontés  à  son  intention.  Un  jeune  art 
nouvellement  engagé,  M.  Chènevîère,  qui  a  mo< 
■tement  accepté  le  rôle  secondaire  de  Montj 
dans  Cinq-Mars,  chantera  prochainement  Wa 
des  Amoureux  de  Catherine  créé  par  M,  Nicot 
Depuis  la  discussion  qui  s'était  élevée  trois  n 
auparavant,  lors  des  études  de  Philémon  et  B\ 
«s,  la  réconciliation  n'avait  jamais  été  corapi 
entre  M.  Carvalho  —  prenant  fait  et  cause  p 
l'auteur  de  Cinq-Mars  —  et  son  chef  d'orchesl 
M.  Lamoureux.  Un  nouvel  îjieident  se  produis 
dans  l'après-midi  du  3  mai,  à  la  dernière  rép' 
tion  de  Balhyle,  qui  devait  être  représenté  le  ! 
demain.  M-  Lamoureux  veut  faire  reprendre 
passag:e  qui  ne  lui  paraît  pas  complètement  su 
ses  instrumentistes;  M.  Carvalho  s'y  oppose 
meilement.  Le  chef  d'orchestre  insiste  ;  le  direct 
maintient  son  refus.  M.  Lamoureux  annonce  al 
iju'il  donne  sa  démission.  Celte  démission  estai 
feeilement  acceptée  qu'elle  a  été  donnée  ;  ces  di 
messieurs  paraissent  ravis  d'avoir  trouvé  un  p 
texte  de  se  quitter.  Il  est  seulement  convenu  t 
d'abord  que  M.  Lamoureux  gardera  ses  foncti 
jusqu'à  ce  qu'on  lui  ait  trouvé  un  successeï 
DJais,  le  soir  même,  après  le  premier  acte 
13. 


taO         LES  ANNALES  DU  THÉÂTRE 

Cinq-Mars^  il  quitte  brusquement  le  pupitre,  las- 
sant la  direction  de  l'orchestre  au  second  chef 
d'orchestre,  M.  Vaillard,  qui  conduira  le  lende- 
main la  pièce  nouvelle'. 

i  MAI.  —  Première  représentation  de  BATHYLE, 
ira-comique    en    un    acte,    et    en    vers,  de 

EDOUARD  Blau,  musique    de  William  Chaumkt'. 

Malgré  la  prime  de  10,000  francs  accordée  au 
ecteur  de  l'Opéra-Gomique  (nous  avons  détaillé 
is  notre  volume  de  1875  les  conditions  du  con- 
irs  Cressent),  on  ne  s'était  pas  pressé  de  monter 
thyle.  Mais  tout  vient  à  point  à  qui  sait  attendre. 

jour  fortuné  est  donc  enfin  arrivé,  les  auteurs 
se    sentent   pas    de   joie...    Il  n'en   est  pas 

t  à  fait  de  même  du  public  de  l'Opéra-Comique, 
écoute  d'une  oreilleassez  indifférente  l'ouvrage 
ironné.  Le  poftrae,  peu  mouvementé,  est   écrit 

vers  faciles  et  agréablement  rhythmés.  M.Cbau- 
t  qui  a  composé  la  musique  de  Bathyle^  avait 
.  représenter  à  l'Athénée  (30  décembre  18'Ï2}  k 
^.hé  de  Gérante,  un  acte  qui  n'a  pas  mené  grand 
dl  dans  le  monde;  il  avait  donné,  sous  un  pseu- 
lyme,  à  Bordeaux,  sa  patrie,  un  intermède 
Ltulé  Idêa.  La  partition  de  Bathyle  est  élégante 
distinguée  sous  le  rapport  de  la  facture  ;  il  reste 

L'ancien  directeur  de  l'Harmocie  sacrée  protltera  de  b« 
irs  pour  aller  étudier  à  Londres  les  festiïala  Haendel  qw 
itiit  chaque  année  M.  Michel  Coala. 

DiBTBiBOTio».  —  Anacréon,  M.  Barri.  —  Bathyle,  iP''  Du* 
*.  —  Mytila,  J/""  Eigemchenck. 
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m  musicien  à  affinner  sa  peFsonnalité.  M,  Barré 
interprète  convenablement  le  personnage  d'Ana- 
créon;  M"*  Ducasse  dit  avec  beaucoup  d'intelli- 
gence celui  de  Bathyle,  et  M"'  Eigenschenck,  qui 
n'est  encore  connue  que  polir  avoir  débuté  dans 
la  Fête  du  village  voisin^  se  montre  tout  à  fait  à 
son  avantage  sous  les  traits  de  la  jeune  Mytila, 

M.  Carvalho  s'est  hâté  de  profiter  du  départ  de 
M.  Lamoureux  pour  prier  Fauteur  de  Cinq-Mars 
de  consentir  à  se  charger  lui-même  delà  direction 
de  son  ouvrage.  On  pense  bien  que  M.  Gounod 
accepte  avec  empressement  l'occasion  qui  lui  est 
offerte  de  mettre  en  pratique  son  système  favori  : 
la  recette  ne  peut  que  gagner  à  cette  exhibition. 
C'est  le  3  mai  que  M.  Gounod  conduit   pour  k 
première  fois  l'orchestre  de  l'Opéra-Comique,  son 
ajçarition  au  pupitre  est  longuement  applaudie.  Le 
«ompositeur  continue  à  diriger  Cinq-Mars  jusqu'au 
21  mai,  où  il  est  remplacé  parle  second  chef  d'or- 
chestre, M.  Vaillard^  Quelques  jours  auparavant, 
ÎT*"  Chevrier  indisposée  a  dû   céder  le  rôle  de 
Marie   de    Gonzague   à  M"®  Fechter.   La  recette 

1.  Les  candidats  à  la  succession  de  M.  Lamoureax  ne  man- 
quaient point.  Le  bâton  de  chef  d'orchestre  aurait,  dit-on,  été 
oflert  à  M.  fimest  Guivaud  et  refusé  par  lui.  MM.  Maton,  Co- 
lonne, Constantin,  se  mettaient  sur  les  rangs.  Mais  le  directeur 
choisissait  bientôt  M.  Danbé,  qui  venait  de  quitter  le  Théâtre- 
Lynque.  On  prêtait  à  M.  Carvalho  l'intention  de  se  séparer  à  la 
saison  prochaine  de  plusieurs  de  ses  artistes  :  MM.  Duwast, 
Thierry  ;  M™«»  Brunet-Lafleur,  Derval,  Perrier,  Vidal.  L'enga- 
gement de  M"™*»  Ducasse,  Chevalier,  de  MM.  Barré  et  Nicot 
était,  au  contraire,  renouvelé  :  ce  dernier  au  prix  de  20,000  fr- 
pour  dix  mois. 
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Cinq-Mars,  U  quitte  brusquement  le  pupitre,  Imsr    : 
saut  la  direction   de    l'orchestre  au  second  che  ^^ 
d'orchestre,  M.  VaiUard,   qui   conduira  le  lenck  ^ 
main  la  pièce  nouvelle  ^  ^^ 


•^- 


4  MAI.  —  Première  représentation  de  BÀTHI7^ 
opéra-comique    en   un    acte,    et    en    vers, '.^ 
M.  Edouard  Blau,  musique    de  Wu-liam  Chait  »  ^ 
—  Malgré  la  prime  de   10,000  francs  accord'  sf   ^^" 


\. 


directeur  de  l'Opéra-Comique  (nous  avons  d  i.^.      ^-  • 
dans  notre  volume  de  1875  les  conditions  d'':^^      . 
cours  Cressent),  on  ne  s'était  pas  pressé  de  "^  ^  ^-\ 
Bathyle.  Mais  tout  vient  à  point  à  qui  sait  atK^^"***  ,. 
Ce  jour  fortuné  est  donc  enfin  arrivé,  les  >^  ^*^  *  * . 
ne   se   sentent   pas    de   joie...    Il  n'ent^v  ^V*^^ 
tout  à  fait  de  même  du  public  de  l'Opéra-^ |  ",*^""^•  ^ 
qui  écoute  d'une  oreille  assez  indifférenteV.*'-\ui 
couronné.  Le  poëme,  peu  mouvementé, %^/'*  /.^^ 
en  vers  faciles  et  agréablement  rhythmé<5<>j.. /^,»./ 
met  qui  a  composé  la  musique  de  Bathj,'^'^  f^/ 
fait  représenter  à  l'Athénée  (30  décem):  ^    P^}^    •  - 
Péché  de  Géronte,  un  acte  qui  n'a  pas  %^  ^^*s  ;^ 
bruit  dans  le  monde;  il  avait  donné,  s^^  J  ^i       [^ 
donyme,  à  Bordeaux,    sa   patrie,    m?  fV>-»  '^*^-* 

intitulé  Idéa.  La  partition  de  BathyleSof^  .       **'**^« 
et  distinguée  sous  le  rapport  de  la  tanin  ^W*.i^  t^^ 

1.  L'ancien  directeur  de  PHarmonie  ssicré2^^  y^  ^        ^Si 
loisirs  pour  aller  étudier  à  Londres  les  fe8t?\  ^-^t  j/**  Xl^^ 
conduit  chaque  année  M.  Michel  Costa.  .   de  ^^^tf  ^^^ujl 

2.  Distribution.  —  Anacréon,  M,  Barré,  — il^^i^^  ^l't^  ^'^  s« 
cosse.  —  Mytila,  ^«e  Eigenschenck.  .   «V^'  '^Oi^'^*  *  ^ 
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Cinq-Mars,  il  quitte  brusquement  le  pupitre,  lais- 
sant la  direction   de   Torchestre  au  second  chef  ^L 

■a 

d'orchestre,  M.  Vaillard,   qui  conduira  le  lende-.'%^^ 
main  la  pièce  nouvelle  ^  ,  V, 

■  'S 

4  MAI .  —  Première  représentation  de  BAIHYÏiJ^^i^  . 
opéra-comique  en  un  acte,  et  en  vers,  ^C^  ^ 
M.  Edouard  Blau,  musique  de  Wu-liam  Chauit^'^ji,^  ^'^ 
—  Malgré  la  prime  de  10,000  francs  accprdf*^-  ^^/y 
directeur  de  TOpéra-Comique  (nous  avons  df^^/^  ^k 
datis  notre  volume  de  1875  les  conditions  ^^^^çi^^ei 
cours  Cressent),  on  ne  s'était  pas  pressé  de  -Te.  q  ^ey/^ 
Bathyle.  Mais  tout  vient  à  point  à  qui  sait  at  ^^^^  Pet^^^^ 
Ce  jour  fortuné  est  donc  enfin  arrivé,  les.%g  ^^e/jf 
ne  se  sentent  pas  de  joie...  Il  n'en  pat  ^^tjg^ 
tout  à  fait  de  même  du  public  de  VOpévdi^  fUe  jL^i9^ 


couronné.  Le  poëme,  peu  mouvementé, ^i!^  ^d^  .,  ^ 
en  vers  faciles  et  agréablement  rhythmé^i/^^.  ^^  / 
met  qui  a  composé  la  musique  de  Bati%^,  ^^et*  ^^ 
fait  représenter  à  l'Athénée  (30  décerna  \^^^/^^^'>? 
Péché  de  Géronte,  un  acte  qui  n'a  pas  ho^ï^^^^  ^  ^o 
bruit  dans  le  monde;  il  avait  donné,  sk  ^^  ^  dn^  *^% 
donyme,  à  Bordeaux,  sa  patrie,  u  ^''*  p  ^éi^. 
intitulé  Idéa.  La  partition  de  Bathyhi^tQ  ^^^t^j. 
et  distinguée  sous  le  rapport  de  la  i^n^^d'ot^  k 

1.  L'ancien  directeur  de  l'Harmonie  sacï^J  9(ii  ^«8  ^^  ^Hi  ^^^ 
loisirs  pour  aller  étudier  à  Londres  les  ^^i^ih!^^o]f/^^it^^^9*  ^-^ 
conduit  chaque  année  M.  Michel  Costa.        ^    d^    ''^'^  ^®  9ij  *  ^ 

2.  Distribution.  —  Anacréon,  M,  Barré,  c/'  "^e*.^  a  '^^  h^^^^ 
cosse.  —  Mytila,  ^«»e  Eigemchenck,  ^  %Ji  ^K  to^*''«ee^®  «e 
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sont  fait  connaître  et  applaudir  1  Ce  théâtre  est  la 
principale,  parfois  l'unique  ressource  de  nos  compo- 
siteurs ;  il  est  protégé,  soutenu,  doté,  subventionné 
pour  les  servir  ;  c'est  là,  au  point  de  vue  adminis- 
tratif, la  r^son  d'être  de  son  existence,  des  faveurs 
dont  il  est  l'objet,  et  il  ne  fait  rien  ni  pour  les 
vieux,  ni  pour  les  jeunes,  ni  pour  aucun,  et  il  | 
semble  se  jouer  tout  à  la  fois  du  public,  des 
artistes,  de  radrainistration  supérieure  et  de  nos 
législateurs  eux-mômes  I 

Nous  n'ignorons  pas    que  la  direction  actuelle 
n'est  pas  coupable   de  cette  situation,  et  que  ce 
n'est  pas  à  elle  qu'on  peut  l'imputer.  Mais  il  faut 
avouer  aussi    que  jusqu'à  présent  elle  n'a  guère 
travaillé  à  la  modifier.  Lorsqu'on  a  fait  choix  de 
M.  Carvalho  pour  succéder  à  M.  du  Locle,  lorsque 
la  commission  du  budget  a  proposé  à  l'-Vssemblèe 
et  que  l'Assemblée  a  consenti  de  réels  sacrifices  en 
sa  faveur,  chacun  a    tablé  naturellement  sur  les 
qualités  reconnues  de  M.  Carvalho,  sur  son  vieui 
renom    d'espérience    et   d'habileté.    Lorsqu'on  a  , 
augmenté  le  clûffre  de  la  subvention,  lorsqu'on  lui  ; 
a  fait  des  conditions  exceptionnelles  pour  le  rachat  ■ 
atériel,  on  n'a  agi  que  dans  la  jArsuasion  où 
était  que  le   théâtre,  placé  dans  des  maius  ' 
expérimentées,  se  relèverait  promptement, 
querrait  son    ancienne   splendeur    et  ferait 
ses  efforts  pour  recouvrer  les  bonnes  grâces 
ublic.  Jusqu'ici,  il  faut  le  constater  à  cet  en- 
■'e  nos  Annales,  cesefforts  ont  été  médiocres.  ' 
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Le  thé^re  piétine  sur  place,  ayant  l'air  de  ne  sa- 
wirce  qu'il  veut,  travaillant  sans  proGt,  remontant 
des  pièces   qu'il  ne  joue  pas  et,  lorsqu'elles  sont 
prêtes,  les  abandonnant  pour  d'autres  qui  ne  sont 
pas  jouées  davantage,  ainsi  que  cela  est  arrivé  par- 
dculièreinent  pour  l'Eclair  et  le  Domino  noir;  la 
troupe  n'est  pas  reconstituée  —  hélas!  il  s'en  faut 
de  tout  —  les  nouveautés  n'arrivent  point,  et  au- 
cun résultat    ne   se    produit.    Sans  doute  il  faut 
compter  avec  les  tâtonnements  forcés,  des  essais 
indispensables  des  premiers  jours.  Mais,  si  d'une 
part  las  sacrifices  ont  été  faits  en  faveur  de  la  nou- 
velle direction,  c'est  qu'on  la  supposait  plus  habile 
5ue  toute  autre  ;  et,  en  second  lieu,  que  ces  tâton- 
neraeitls  n'ont  pas  empêché  la  nouvelle  direction 
du  Théâtre-Lyrique  de  travailler  dix  fois  plus  que 
cellederOpéra-Comique.  Il  faut  donc  que  celle-ci 
se  hâte  enfin  de  faire  une  véritable  besogne,  utile, 
vraiment  artistique  et  féconde  en  résultats  réels. 
Il  faut  qu'elle  mette  à  profil  la  fermeture  annuelle 
pour  reconstituer  entièrement  le  théâtre,  arrêter 
Un  programme  bien  déterminé,  et  oifrir  au  public 
autre  chose  que  ce  qu'elle  lui  a  donné  jusqu'alors. 
Pendant  les  mois  de  juillet  et  août,  M.  Carvalho 
prépare  son  plan  de  campagne  i877-78.  Il  rouvrira 
par  l'éternelle  Dame  Blanche,  pour  les  débuts  de 
M-  Engel.    On    donnera   ensuite 
MM.  Stéphanne  et  Nicot,  M"'  Chev: 
on  reprendra  le  Déserteur  de  Mo 
ténor  Furst  et  le  baryton  Barré.  E 
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succès  qu'obtenait  dernièrement  Lalla-Roukh, 
M.  Carvalho  décide  la  reprise  de  la  Perle  du 
Brésil^  où  M°®  Carvalho  se  faisait  tant  applaudir,  il 
y  a  vingt  ans,  au  Théâtre-Lyrique.  C'est  M^^Mendès, 
premier  prix  du  Conservatoire  de  cette  année,  qui 
chantera  le  rôle  créé  par  M"^  Carvalho.  Giraudet 
prendra  celui  de  l'amiral,  tenu  jadis  par  Balanqué. 
—  Trois  autres  lauréats  du  dernier  concours  ont  été 
également  engagés,  ce  sont  :  M.  Jourdan,  M***  Cas- 
tillon  et  M^'°  CaroL  Dans  une  comédie  de  Marivaux, 
la  Surprise  de  VAmour^  transformée  en  opéra- 
comique  par  M.  Charles  Mon^elet  et  mise  en  musique 
par  M.  Poise,  nous  verrons  débuter  à  côté  de 
M""  Galli-Marié,  sa  sœur,  Irma  Marié,  que  nous 
avons  autrefois  applaudie  aux  Bouffes,  et  qui  depuis 
lors  a  parcouru  l'Amérique  où  elle  a  épousé  M.  Ed. 
Colonne. 

La  réouverture  du  théâtre  a  lieu  le  4  sep- 
tembre seulement,  et  c'est  un  grand  bonheur  que 
les  portes  de  la  salle  Favart  n'aient  pas  été  ouvertes 
plus  tôt  :  on  a  reconnu  au  dernier  moment  que  le 
lustre  aurait  pu  tomber  sur  la  tête  des  honnêtes 
spectateurs  de  l'Opéra- Comique.  Il  n'était  que 
temps  d'aviser  et  de  conjurer  le  danger. 

Zampa  forme  le  premier  spectacle  de  la  saison. 
L'ouvrage  d'Hérold  est  chanté  ce  soir  par  M.  Sté- 
phanne  (Zampa),  M.  Furst  (Alphonse),  M"^^  Franck- 
Duvernoy  (Camille)  et  M"'  Ducasse  (Ritta).  Le  len- 
demain, on  donnait  deux  ouvrages  un  peu  trop 
fins  pour  être  joués  ensemble  sans  se  nuire  mu- 
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tuellement  :  Philémon  et  Baucis^  où  M"*'  Philip- 
pine Lévy  avait  pris  le  rôle  de  Baucis,  et  Lalla^ 
Roukkj  où^  M""  Edith  Ploux    et  Eigenschenck 
chantaient  Lalla-Roukh  et  Mirza.  Le  surlendemain, 
1,384'  représentation  de  la  Dame  blanche,  pour 
les  débuts  de  M.  Engel,  élève  de  Duprez,  qui  avait 
débuté  lui-même  à  TOpéra-Comique,  dans  le  inème 
rôle  de  Georges  Brown,  quarante-neuf  ans  aupa- 
ravant, jour  pour  jour.  M.  Engel,  qui  avait  déjà 
su  se  faire  remarquer  au  Théâtre-Lyrique  dans 
Gmlda,  possède  une  jolie  voix  dont  il  se  sert  avec 
goût.  Quand  il  aura  dépouillé  sa  diction  et  son  jeu 
.de  l'emphase  qui  ne  convient  nullement  au  genre 
de  Topéra-comique ,  il  rendra  d'utiles  services  au 
théâtre  Favart.  L'air  du  second  acte  :  «  Viens,  gen- 
-tiUe  dame,  »  lui  a  déjà  valu  ce  soir  un  succès  très- 
vif  et  très-mérité.  La  Dame  blanche  est  d'ailleurs 
-convenablement    interprétée   par   M"""    Franck- 
Duvernoy  (Anna)  et  Ducasse  (Jenny),  MM.  Giraudet 
(Gaveston)  et  Barnolt  (Dickson).  Le  lendemain  de 
cette  reprise,  M.  Adrien   Boïeldieu   croit  devoir 
adresser  une  chaleureuse  lettre  de  félicitations  à 
M.  DanJbé.  Reste  à  savoir  si  le  public  partage  com- 
plètement l'enthousiasme  du  fils  de  Boïeldieu  pour 
le  nouveau  chef  d'orchestre  de  l'Opéra-Comique.  — 
Xej  Dragons  de  Villars,  oh  M"'  Fechter,  dont  l'en- 
gagement   sera    prochainement   résilié ,    chante 
encore  Rose  Friquet  ;  les  Amoureux  de  Catherine, 
avec  Marins  dans  le  rôle  de  M.  Relstock  ;  les  Noces 
de  Jeannettey  où  débute  heureusement  M.  Fugère 
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et  où  se  montreront  tantôt  M"°  Lévy  et  tantôt 
M""  Donadiû  -  Fodor ,  tels  sont,  avec '/a  Dam 
btancke,]es  ouvrages  qui  feront  les  frais  des  pre- 
mières soirées  de  la  saison. 

17  Septembre,  -t-  Reprise  de  L'ÉCLAIR,  opéra- 
comique  en  trois  actes,  dé  Punaru  et  Saint-Georges, 
musique  d'HALÉvv,  —  Jamais  cette  partition,  si  mé- 
lodieuse et  si  distinguée,  n'avait  paru  plus  jeune 
et  plus  charmante,  —  et  l'on  sait  que  rÉclair 
date  de  1835  !  Le  publie,  qui  a  froidement  accueilli 
la   Clé  (Tor,  de  M.  Eugène  Gautier,  goûte  un 
vrai  plaisir  à  cette  comédie  musicale  à  quatre  per- 
sonnages. Sadernière  reprisea  eu  lieu,  il  y  a  treize 
ans,  avec  MM.  Léon  Achard  et  Capoul,  M""  Cico 
et  Bélia.  L'interprétation  d'aujourd'hui  est  presque 
excellente  :  M.  Nicot  jone  gaiement  et  chante  avec 
beaucoup  de  finesse  le  rôle  de  Georges;  M.  Sté- 
phanne  ne  regrette  point  d'avoir  revendiqué  celui 
de  Lionel,  que  son  directeur  était  sur  le  point  de 
confier  k  M.  Engel;  sa  voix  est  inégale,  mais  son 
chant  ne  manque  pas  d'expression  et  de  senti- 
ment; M"*  Chevrier  est  une  Henriette  tout  &  fait 
charmante;  M'"  Ducasse,   toujours  un  peu    pré- 
cieuse et  un  peu  maniérée,  se  tire  en  bonne  comé- 
dienne du  personnage  de  M""  d'Arbel.  Cette  re- 
prise, annoncée  depuis  plus  de  six  mois,  est  une 
des  meilleures  que  nous  ait  données  M.  Cârvalho 
Elle  a,  d'ailleurs,  été  soignée  dans  tous  ses  détails 
les  costumes  Louis  XVI,  dessinés  par  M.  Thoma! 
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sont  d'un  goût  parfait.  Ainsi  remonté,  rÉclair 
va  reprendre  au  répertoire  la  place  qu'il  n'aurait 
dû  jamais  quitter.  Il  est  seulement  fâcheux  que 
les  représentations  aient  été  arrêtées,  dès  les  pre- 
miers soirs,  par  des  indispositions;  les  interrup- 
tions Sont  toujours  nuisibles,  même  quand  le  suc- 
cès d'une  pièce  est  solidement  établi  ;  car  le  public 
De  se  rend  pas  compte  d'une  façon  très-exacte  des 
mille  causes  de  retard  et  d'empêchement  qui  ont 
feit  subitement  disparaître  de  l'affiche,  fût-ce  pour 
quelques  jours  seulement,  l'ouvragé  le  plus  fran- 
chement applaudi. 

Le  20  septembre,  on  reprenait  Mignon^  pour 
la  rentrée  de  M"*^  Galli-Marié  et  pour  les  débuts, 
dans  le  rôle  de  Lothario,  d'un  baryton,  M.  Dau- 
phin, qui  ne  retrouve  pas^àla  salle  Favart  les  suc- 
■     ces  qui  l'accueillaient  dernièrement  au  théâtre  de 
i      la  Monnaie,  de  Bruxelles.  Ce  même  soir,  M.  Engel 
.  •     et  M"^  Chevalier  remplacent  au  pied  levé  M.  Dereims 
e  »    etM"*®  Franck-Duvernoy  empêchés.  Cette  dernière 
e|  fle  reparaîtra  plus  à  l 'Opéra-Comique  et  sera  immé- 
a\:|  diatement   engagée  au   Théâtre-Lyrique,  —  en 
A  inême    temps    que    son    mari ,    M.    Duvernoy. 
ti^Al"*  Derval,  provisoirement  rappelée  par  M.  Car- 
.^ilvalho,  chantera  pendant  quelques  soirs  le  rôle  de 
^/ïwPhiline.  M.  Dereims  reprendra  alors  celui  de  Wil- 
[hem,   où   son  camarade  Engel  avait  su  se  faire 
g?/ [applaudir.   Au  moment  où,  ne  s'entendant  plus 
jî^Jbvec  son  directeur,  M"°  Franck-Duvernoy  quittait 
^é^'  salle  Favart  pour  le  Théâtre-Lyrique,  M^^"  Cécile 
'liOîf  14. 
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Eitter  abandonnait  M.  Vizentini,  qui  refusait,  on  le 
eomprend  du  reste,  de  lui  allouer  800  francs  par 
soirée.  Engagée  à  r(^ra-Coniique  par  Fintermé- 
diaire  de  M.  Jule^  Béer,  le  neveu  de  Meyerbeer, 
M"'  Ritter  y  débutera  par  le  rôle  de  Catherine,  de 
r Étoile  du  Nord.  Peut-être,  si  elle  réussit  une 
première  fois,  chantera-t-elle  plus  tard  Bornéo  et 
Juliette  et  Mireille^  dans  le  cas  probable  d'une  fe- 
priise  de  ces  deux  opéTB&  à  Tépoque  de  rExposition. 

1 1  OCTOBRE.  —  Reprise  des  DIAMANTS  DE  LA 
COURONNE,  opéra-comique  en  trois  actes  de  Scribe 
et  Saint-Georges,  musique  d'AuBER*,  —  Cette 
soirée  est  la  contre-partie  de  celle  de  t Éclair  :  la 
pièce  a  vieilli  et  n'est  point  jouée  assez  légère- 
ment pour  plaire  aux  spectateurs  d'aujourd'hui* 
La  partition  est  certainement  une  des  plus  mé- 
diocres du  compositeur.  Cette  pénible  soirée  ne  doit 
avoir  qu'un  seul  lendemain.  Après  deux  représen- 
tations l'engçigement  de  M"^°  Lacombe-Duprez  était 
résilié  et  personne  de  ceux  qui  l'avaient  entendue 
ne  pouvait  blâmer  la  direction  de  n'avoir  rien  fait 
pour  retenir  cette  artiste  sans  chaleur,  cette  can- 
tatrice dépourvue  de  charme.  La  province  nous^ 
l'avait  donnée  ;  la  province  nous  l'a  reprise .  Tout 
sera  donc  pour  le  mieux,  surtout  si  M.  Carvalho 

1.  Distribution.  —   Don  Henrique,  M.  Enget.  —  Don  Sébas- 
tien, M,  R.  Jourdan,  —  Rebolledo,  M.  Jf/irÛN^g^ampo-Mayor, 
M,  Potel.  —  Barbarigo,  M,  Davoust,  —  ^^^^W^  Pa\ 
Un  huissier,  M,  Teste,  —  Catarina,  Jf™«' 
M"«  Chevalier. 
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Yeut  bien  renoncer  àTidée  qu'on  lui  prête  de  renion- 

ter  une  dernière  fois  ces  Diamants  en  strass,  avec 

M"'  Biliaut-Vauchelet  et  M.  Barré  dans  les  rôles 

de  la  Catarina  et  de  don  Henrique.  Mais  une  re- 

prise  en  chasse  un  autre  et  les  divers  projets  de 

nouveautés  et  de  reprises  imputés  à  la  direction 

de  l'Opéra- Comique  empêcheront  sans  doute  M.  Car^ 

valiio  de  songer  aux  Diamants  de  la  Couronne,  si 

promptement  remis  dans  l'écrin  d'où  ils  n'auraient 

pas  dû  sortir.  Pendant  qu'on  répétait  la  Surprise 

de  r Amour,  de  MM.  Monselet  (d'après  Marivaux) 

et  Ferdinand  Poise,  M.  Emile  de  Nnjac  lisait  aux 

artistes  de  l 'Opéra-Comique   une  pièce  en  trois 

actes,  Un  Jour  de  noces ,  écrite  avec  M  "Victorien 

Sardou  et  mise  en  musique  par  Louis  Deffës.  Le 

principal  rôle  doit  être  créé  par  M"°  Galli-Marié,  les 

autres  seront  confiés  à  M""  Chevrier,    Decroix, 

MM.  Engel,  Barré,  Dufriche.  On  parlait  également 

à  la  même  époque,  mais  d'une  façon  beaucoup 

iplus  la^e  d'une  pièce  de  MM.  Labiche  et  Lefranc, 

mise  en  musique  par  un  compositeur  peu  connu 

du  publie  M.  AvelinoValenti.  Parmi  les  reprises  for- 

meUement  annoncées,  il  faut  citer  celle  des  Mous- 

^etaires  de  la  Reine  qu'on  prépare  depuis  bien 

ioQgtemps,  puis  dans  un  avenir  plus  lointain  celles 

AaSongre  ei' une  nuit  d' été qm  doit  être  interprété  par 

MM.  Stéphanne,  Furst,  Giraudet,  M°""  Devriés-De- 

du  Brésil,   avec 

;ngel  et  Giraudet. 

le  tous  ci^rojets, 
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u  30  octobre  les  débuts  peu  briï- 
rôle  de  Camille  de  Zampa,  de 
ait  récemment  obtenu  un  second 
concours  du  ConsenFatoire. 

Première  représentation  de  LA 
.'AMOUR,  opéra-comique  en  deux 
.ES  MosSELET,  d'après  la  comédie 
sique  de  M.  Ferdinand  Poise'.  — 
me  véritable  «  surprise  »  pour 

de  musique.  La  comédie  de  Ma- 
leureusement  réduite,  spirituel- 
vers  et  adroitement  arrangée  en 
nr  ce  fin  littérateur  qui  a  nom 
;  nul  autre  que  lui  ne  pouvait 
ivaux.  La  musique  de  M.  Poise 
nr,  voisin,  des  Charmeurs,  et... 
t  ravissante.  Ce  spectacle  vous 
n  d'un  frais  tableau  de  Walteau, 

bijou  admirablement  ciselé  dans 
.  Sans  rien  perdre  de  leur  sim- 
les  de  M.  Poise  sont  presque  to«- 
ilégance  et  d'une  exquise  distine- 
irié  rappelle,  dans  Colombine,  le 
i  de  début  à  la  salle  Favart  dans 
resie;  sa  sœur  Irma  Marié  a  rc- 


L41io,  M.  Nie.i.  —  Arlequin,    M.  Morlei. 
ralH-Marié.    —  La  comtesse,  M"'  Irmo 
ont  été  nommés  par  M.  Nicot. 
lilée  par  MM,  Durand  et  Schceiieverk. 
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trouvé  quelques-unes  de  ses  jolies  notes  d'autrefois; 
Nicot  chante  avec  inâniment  de  goût.  Le  début  de 
H,  Morlet  a  fait  sensation.  Ce  jeune  artiste,  qui 
arrive  de  Bruxelles,  possède  une  excellente  voix  de 
baryton  ;  de  plus,  il  joue  presque  aussi  bien  que 
iloquelin,  dont  il  est  l'élève  et  auquel  il  ressem- 
ble d'une  manière  frappante.  La  Surprise  de 
l'amour  est  un  succès  de  musique,  d'interpréta- 
tion et  de  mise  en  scène.  Le  décor  et  les  costumes 
sont  délicieux.  Nul  doute  que  le  grand  public  ne 
eonfirme  le  verdict  rendu  par  les  spectateurs  du 
premier  soir  :  ce  charmant  ouvrage  est  certaine- 
ment une  des  plus  jolies  choses  qui  aient  été  don- 
nées au  théâtre  depuis  longtemps. 

3  NOVEMBRE.  —  Reprise  des  TRAVESTISSE- 
MENTS, opéra-comique  en  un  acte,  de  Desl&ndes, 
musique  d'ÂLBEar  Grisab,  et  du  DÉSERTEUR, 
opéra-comique  en  trois  actes,  de  Sebaise,  musique 
deMossiGsv'.  —  Rien  à  aire  des  Travestissements 
(dont  la  première  représentation  à  l'Opéra-Comi- 
^e  remonte  au  16  novembre  1839),  sinon  que  la 
pièce  est  agréablement  jouée  par  M.  Fugère  et  par 
M"*  Ducasse-ic  fleWiewr  (1769)  avait  été  donné 
récemment  à  l'Athénée.  La  reprise  actuelle  ne 
pouvait  être  intéressante  qu'autant  que  les  ' 

1.  DiSTK  I  BUT  ION.  —  Alexis,  tf.  Engel.  —  Montauciel,  M. 

—  Courchemin,  M.  Dufriche,  —  Sean-LaniB,  M.  Nat: 
Bertraoâ,  M.  BarnoU.  —  Le  geâlier,  M.  Davoust.  — 
'm**   Cftevttliei;  -  Jeannette,  itf""  Eigeitschenck.  —    La 

Urne  jyecroix. 
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prêtes  eussent  été  excellents.  Tel  n'est  point  le 
cas,  et  après  avoir  dit  que  M.  Barré  s'est  fait  ap- 
plaudir dans  le  rôle  de  Montauciel,  nous  nous 
contenterons  de  renvoyer  purement  et  simplement 
le  lecteur  à  la  distribution  que  nous  donnons  en 
note. 

14  NOVEMBRE.  —  Le  théâtre  s'est  mis,  ce  soir,  en 
frais  d'illuminations.  A  l'extérieur,  le  cordon  de  gaz 
rayonne  sur  la  façade  et  sur  la  place  Favart,  tandis 
que  la  salle  est  brillamment  éclairée  :  M.  Carvalho 
a  donné  l'ordre  d'allumer  les  lampes  des  premières 
logos,  ce  qui  ne  se  fait  guère  que  dans  les  grandes 
circonstances  ;  il  a  tenu  à  célébrer  dignement  la 
reprise  de   Cinq-Mars,  qui  n'a  pas  été  donné  de- 
puis la  fermeture  du  théâtre.  La  critique  est  à  son 
poste,  et  la  salle  est  comble,  malgré  les  préocca- 
pations  politiques  du  moment.  Les  modiBcations 
que  le  compositeur  a  cru  devoir  apporter  à  sa  par- 
tition ne  sont  pas  aussi  considérables  qu'on  l'avait 
annoncé.  li  n'y  a  pas  plus  d'ouverture  que  par  le 
passé.  Le  prélude  consistait   uniquement  dans  les 
accords  de  la  marche  au  supplice  qui  commence  le    ■ 
finale  du  dernier  acte.  Nous  avons  aijjourd'huî  uofi 
introduction  qui  contient  le  motif  de  la  délicieuse 
itilèae  :  «  Nuit  resplendissante,  »   sur    lequd 
!nt  se  greffer  l'allégro  du  duo  :  «  A  ta    voix  le 
;l  s'est  ouvert.  »  Une  romance  pour  le  baryton 
troisième  acte,  un  quatuor  intercalé  au  milien 
"nale  de  la  chasse,  chanté  par  le  père  Joseph, 


n 
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Marie  de  Gonzague,  le  roi  et   rambassadeur  de 
Pologne,  repris  ensuite  par  le  chœur  :  tels  sont 
les  seuls  morceaux  ajoutés  par  le  musicien.  Faible- 
ment interprétée,  la  romance  a  semblé  banale  ;  il 
en  a  été  de  même  du  quatuor,  traité  à  la  manière 
italienne,  d'une  coupe  et  d'une  facture  un  peu  bien 
usées . — ^L'impression  générale  restait,'à  peu  de  chose 
près,  la  môme  qu'au  mois  d'avril.  Le  premier  acte 
et  le  dernier  étaient  encore  ceux  qui  produisaient 
le  plus  d'effet.  On  redemandait  le  duo  d'amour 
du  dernier  acte,  plein  d'élan  et  de  passion,  bien 
enlevé  par  M.  Dereims  et  par  M"^  Chevrier.  C'était 
là,  d'ailleurs.  Tunique    succès  de   la   soirée.   — 
M.  Dereims   ne  s'est  point  défait  de  ses  habitudes 
provinciales-  et  vulgaires  ;  ses  gestes  et  ses  poses 
sont  ridicules,  ses  costumes  du  plus  mauvais  goût. 
M"*  Chevrier  li'a  pas  retrouvé  le  succès  qui  l'ac- 
cueillait dernièrement  dans  l'Eclair.  Sa  physiono- 
mie est  intelligente  et  sympathique  ;  sa  démarche 
jeune  et  gracieuse,  ses  toilettes  Louis  XIII  plus 
élégantes  que  le  soir  de  la  première  représentation. 
Mais  le  rôle  de  Marie  de  Gonzague  ne  semble  pas 
iien  écrit  dans  sa  voix,  qui  est  jolie  dans  les  pas- 
sages de  tendresse,  mais  criarde  dans  les  autres 
parties.  Le  personnage  de   De  Thou,  créé  par  le 
ténor  Stéphanne,  revient  aujourd'hui  à  un  baryton 
spécialement  engagé  sur  la  demande  de  M.  Gou- 
nod  et  sur  la  foi  de  ses  succès  remportés  à  l'étran- 
ger. M^  Adrien  Stroheker  a  jadis  été  couronné  par 
le  Conservatoire  de  Paris,  mais  c'est  sous  le  nom 
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de  Strozzi  qu'il  a  chanté,  tant  en  Allemagne  quen 
et  qu'il  débute  ce  soir  à  rOpéra-Comique, 
ix  est  sourde  et  fausse,  sa  prononciation  dé- 
luse-,  son  jeu  lourd,  sa  diction  pâteuse, 
irré,  qui  chante  Montauciel  du  Déserteur,  a 
le  personnage  de  Fontrailles  à  son  nouveau 
■ade  Fugère,  auquel  le  public  redemande  la 
on  du  second  acte  :  «  On  ne  verra  plus  dans  ■ 
..»  M""  Donadio-Fodor  succède  à  M""  Franck- 
noy  dans  le  rôle  de  Marion  Delorme,  qu'elle 
sans  distinction  et  chante  sans  éclat.  C'est 
ioute  à  cause  de  l'insuffisance  de  la  nouvelle 
n  qu'on  a  supprimé  l'air  à  vocalises  du  s&- 
acte.  —  A  l'exception  de  ces  trois  artistes  et 
,  Robert  Jourdan,  qui  a  pris  le  petit  rôle  de 
nort,  les  autres  interprètes  n'ont  pas  changé  : 
raudet  se  fait  toujours  légitimement  applau- 
ins  son  intéressante  création  du  père  Joseph. 
.  Danbé,  qui  aura  désormais  l'honneur  de 
lire  les  représentations  de  Cinq-Mars,  se 
;  visiblement  trop  de  peine,  et  le  résultat  ne 
id  pas  toujours  à  ses  efforts   souvent  ■  exa- 

tg-Mars  a  pour  lendemain  la  Swprîse  de 
Mr,  qui  se  donne  d'abord  avec  le  Déserteur, 
te  avec  r Eclair  ' .  Cette  dernière  combinaison 
îctacle  n'est  peut-être  pas  très-heureuse,  en 
ns,  que  les  deux  charmants  quatuors  de  PE- 
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ckir  et  de  la  Surprise  de  V amour  se  nuisent  Tun 
à  l'autre  et  amènent  une  certaine  monotonie. 
UEclair  est  un  chef-d'œuvre, — ne  Foublions  pas, 
—et  la  Surprise  de  famour^  pourtant  si  fine  et  si 
déKcate,  ne  gagne  pas  à  être  jouée  après  trois  actes 
d'Halévy,  Mais  t Eclair  «  fait  recette  » ,  et  la  di- 
rection ne  songe  pas  à  changer  un  spectacle  qui 
remplit  la  salle. 

5  DÉCEMBRE.   —  Débuts    do   M"®    Bilbaut-Vau- 
chelet  dans  le  rôle  d'Isabelle  du  Pré  aux  Clercs.  — 
Après  avoir  obtenu,  en  1875,  un  premier  prix  de 
chant  et  un  second  prix  d'opéra-comique,  M"*'  Bil- 
baut-Vauchelet  avait  quitté  le  Conservatoire,  non 
point  pour  entrer  au  théâtre  où  ses  lauriers  lui 
donnaient  le  droit  de  débuter,  mais  pour  se  livrer 
à  renseignement.  M^^®  Vauchelet,  excellente  musi- 
cienne, jouant  également  bien  du  piano  et  du  vio- 
lon, s'était  faite  professeur  de  chant  à  Douai,  sa 
viUe  natale.  Mais  le  démon  du  théâtre  devait  la 
tenter  un  jour  ou  l'autre...  Décidée  à  aborder  la 
carrière  dramatique,  elle  est  venue,  il  y  a  quelques 
ffiois,  solliciter  de  M.  Carvalho  une  audition  suivie 
d'un  engagement.  Dès  son  entrée  en  scène,  cette 
jolie  personne,  élégante  et  distinguée,  avait  déjà 
conquis  tous  les  suffrages.  Après  son  premier  air 
«  Rendez-moi  ma  patrie,  »  elle  était  applaudie  par 
la  salle  entière  et  forcée  de  bisser  le  second  cou- 
plet. Nous  avons  rarement  vu  un  début  aussi  heu- 
reux et  un  succès  aussi  spontané  que  celui  de 
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M"°  Bilbaut-Vauchelet.  Il  n'y  avait  rien  d'exagéré 
dans  l'ovation  qui  lui  était  décernée  par  le  public 
de  rOpéra-Comique.  La  débutante  est  douée  d'une 
voix  de  soprano  pilrement  timbrée,  elle  vocalise 
facilement  et  chante  surtout  avec  beaucoup  de  goût. 
C'est  certainement  une  artiste  d'avenir...  Grftce 
ft  elle,  Le  Pré  aux  Clercs,  très-médiocrement 
interprété  d'ailleurs,  produit  quelques  bonnes 
recettes. 

L'intéressant  début  de  M'"  Vauchelet  est,  aveck 
matinée  au  bénéfice  de  M""  Casimir,  le  dernier 
fait  que  nous  ayons  à  citer  en  1877.  M""*  Casimir  a 
jadis  créé  Isabelle  du  Pré  aux  Clercs  et  Camille 
■'"  '^-mpa.  Elle  n'est  plus  toute  jeune  et  elle  n'est 
he  ;  aussi  prodigue-^elle  ses  représentations 
■aite.  Nous  avons  assisté  à  une  solennité  de 
■e,  il  y  a  une  dizaine  d'années.  Celte  foisle 
le  diurne  se  compose  de  la  Surprise  de 
ir,  le  succès  du  moment  ;  d'une  petite  comé- 
iruntée  au  répertoire  du  Théâtre-Français  et 
lar  M.  Febvre  et  W  Favart  ;  de  Madamt 
iterprétée  par  les  artistes  du  Vaudeville', 
eudonné,  Boisselot;  Michel,  M""  Réjane  et 
d'intermèdes  lyriques  confiés  à  M.  Capo\i\, 
ïllente  et  respectable  bénéficiaire  et  au 
ir  comique  M.  Des  Roseaux.  En  dépit  de 
■aits,  la  recette  est  maigre  :  2,205  francs;  et 
ouvons  croire  que  nous  entendrons  parler 
nement  d'une  nouvelle  représentation  au 
e  de  l'excellente  M"*  Casimir. 
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La  fin  du  mois  de  décembre  est  consacrée  tout 
entière  au  répertoire.  On  répète  t Etoile  du  Nord, 
dont  les   rôles  ont  été  distribués  à  M""  Ritter 
(Callierine),  Bilbaut-Vauchelet  (Prascovia),  Ducasse 
(Nathalie),  MM.  Giraudet  (Peters),  Nicot  (Danilowitz). 
Un  opéra  en  trois  actes,    de  M.   Lockroy  père, 
Suzanne,  dont  la  musique  a  été  écrite  par  M.  Pala- 
diihe,  sera  mis  à  Tétude  d^ns  un  avenir  plus  ou 
moins  éloigné,  après  la  pièce  de  M.  Deffès.  Nous 
aurons  aussi,  prochainement,  la  reprise  des  Mous- 
quetaires de  la  Reine ^  et  plus  tard  celle  de  la  Perle 
du  Brésil  de  Félicien  David.   En  tous  cas,  nous 
espérons  que  M.  Carvalho  se  montrera  digne  de  l'ap- 
pui qu'il  vient  d'obtenir  du  ministère,  de  préférence 
à  l'infortuné  Théâtre-Lyrique.  Le  répertoire  sera-t-il 
monté  d'autre  sorte  et  les  nouveautés  seront- elles 
plus  nombreuses  qu  en  1877?  -Nous -nous  plaisons 
à  le.  croire.  L'Opéra -Comique,  • —  pour  lequel  on 
n'écrit  plus  guère  d'ouvrages,  —  se  trouve  dans 
une  situation  morale  des  plus  critiques.  La  Sur- 
prise de  r Amour  ne  prouverait-elle  pas  cependant 
qu'il  existe  encore  des  compositeurs  d'opéras  de 
<îemi-caractère  ?  Le  tout  est  de  les  trouver. 


Date  de  la  Nombre  de 
Nombre  l^e  représentât,  représentât, 
d'actes,   ou  de  la  reprise  pend,  l'année 

I^  Pré  aux  clercs •  3 

FraDiavolo 3 

Les  Noces  de  Jeannette 1 

Mignon 3 

PiccoUno 3 

Les  Amoureux  de  Catherine.  1 
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Dile  de  li  Stmtn  il 
KoHbre  l»  teuéïeqUI.  rtfriuiltl. 
d'Kln.   M  de  11  reprisa  pcmL  l'uiéc 


Sjoin. 

iOteptembre 
11  octobre 
31  octobre 

3   décembre. 

3  décembre. 


THÉÂTRE  NATIONAL  DE  KODEON  ' 

(SECOND  THÉATREFRANÇAIS) 


L'indisposition  de  Dalîs,  qui  devait  créer  le  prin- 
cipal rôle  dans  la  eoraédie  du  Secrétaire  parti- 
oïlier,  avait  jeté  le  désarroi  dans  les  combina- 
sons  directoriales  de  l'Odeon  de  la  fin  de  i876. 
A  la  hâte  et  pour  faire  face  aux  nécessités  du 
'ïpertoire,  on  avait  remis  successivement  à  la 
scène  la  Maîtresse  légitime  et  la  Vie  de  Bohême. 
Ce  sont  ces  mêmes  pièces  que  nous  retrouvons  sur 
l'afQche  des  trois  premiers  jours  de  1877,  accom- 
pagnées de  \'Anylais  ou  le  fou  raisonnable,  et  de 
ui  Belle  Saïnara,  sans  qu'aucun  changement  no- 
table soit  survenu  dans  leurs  anciennes  distribu- 

1- Directeur,  M.  Duquemel. 
—  Direcleur  de  la  soÈne,  M.  . 
H.  B.  To^lsé.  —  Régisseur  de 
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lions.  Pris  ainsi  au  dépourvu,  le  théâtre  double 
sans  trop  de  peine  les  fêtes  du  premier  janvier. 
latinées,  devenues  le  refuge  presque  ex- 
du  répertoire  classique,  avaient  repris  leur 
au  début  de  la  saison,  et  le  2  janvier, 
a  première  fois  de  l'année,  nous  offraient 
îctacle  diurne  composé  de  :  les  Plaideurs, 
tomate  et  M.  de  Pourceaugnac.  Les  prèoc- 
>ns  se  tournaient  aussi  du  côté  de  YHetmatt, 
ne  en  vers  de  M.  Déroulède.'dont  les  études 
L  déjà  fort  avancées,  mais  dont  le  sort  se 
it  remis  en  question  par  suite  de  l'arrêt 
iu  pour  la  pièce  qui  devait  le  précéder.  Ce 
t  heureusement  que  l'affaire  de  quelques 
bientôt  Datis,  complètement  rétabli,  vint  se 
tre  à  la  disposition  de  son  directeur,  et  \a 
fere  représentation  de  la  comédie  nouvelle 
ifin  avoir  lieu. 

NviER.  —  LE  SECRÉTAIRE  PARTICULIER , 

ie  en  trois  actes  de  M.  Paul  de  Marcallier.  — 
a  rien  de  nouveau  sous  le  soleil.  La  comète 
entée  ce  soir  à  l'Odéon  en  fei'ait  foi,  si  cet 
n'était  depuis  longtemps  passé  au  nombre 
loses  qu'il  ne  s'agit  plus  de  démontrer.  La 
iu  Secrétaire  particulier  existe  en  effet  tout 

DiBTBiBuiiON,  —  Albert  de  Romy,  M.  Pùrel.  —  De 
M.  Dalis.  —  G.  de  Maubriant,  M.  Bégaier.  -  Baron  de 
ic,  M.  Clfrh.  —  Comte  Hiphipson,  M.Fréi>ilte.  —  M-'dB 
Jf"*  Eiiie  Picard.  —  Jeanne,  Jtf""  L.  Leblanc.  —  Flore, 
irie  Kola.  —  Jenny,  JC^'  A.  Biiatet.  —  Auteur  nommé 
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entière  dans  une  comédie  d'Emile  Augier,  le  Fik 
de  Giboyer.  Maximilien  Gérard  s'est  laissé  anoblir 
et  s'appelle    ici   Georges  de  Maubriant  ;    M.   et 
M"'  Maréchal,  pour  avoir  troqué  leur  nom  contre 
cdiri  de  Komy,  n'en  sont  pas  moins  ridicules,  le 
mari  à  cause  de  ses  aspirations  politicpies  et  sa 
vanité  burlescpie,  la  femme  par  les  explosions  tar- 
dives d'une  âme  trop  sensible.  A  part  cette  subs- 
titution de  noms,  ce  sont  absolument  les  mêmes 
personnages,  et  cela  est  si  vrai,  que  dans  la  pièce 
où  M.  de  Margallier  les  a  introduits  et  qui  est  bien 
^utôtune  comédie  de  caractère  qu'une  comédie  d'in- 
trigue^  eux  seuls  pourraient  prétendre  à  justifier  l'in- 
tention de  l'auteur,  tandis  que  tous  les  autres  rôles 
sont  pâles  et  sans  aucune  expression.  Georges  est 
«^ré  en  qualité  de  secrétaire  chez  M.  de  Romy, 
député.  Ce  Romy  est  un  ancien  ami  de  la  famille 
de  Maubriant,  et  il  croit  dédonmiager  Georges  dé 
la  poâtion  subalterne  que  ce  dernier  a  chez  lui, 
en  l'accablant  de  protestations  banales  d'amitié  et 
de  dévouement.  Il  n'a  qu'à  se  féliciter  de  la  colla- 
boration d'un  secrétaire  qui  rédige  pour  lui   le 
meilleur  de  ses  rapports  parlementaires  et  auquel 
il  doit  de  faire  quelque  figure  dans  les  sous-com- 
nâsâons  de  l'Assemblée  ;    et  il  songe  si  peu  à  se 
sq^arer  de  lui,  qu'il  refuse  en  son  nom  et  sans 
ffléme  lui  en  avoir  parlé,  les  positions  qui  peuvent 
hii  être  offertes.  Georges  semble  lui-m^e  si  bien 
emaciné  dans  cette  famille.  M""*  de  Romy,  sorte 
de  sirène  attardée,  le  couve  de  regards  si  tendres, 
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qu'il  ne   tarde  pas  à  justiSer  en    apparence  le 
mépris  du  monde,  sans  en  excepter  celui  d'une 
jeune  veuve,  la  baronne  de  Sigenhac.  avec  qui  il 
a  été  élevé,  et  qui  après  s'être  intéressée  à  lui,  a 
fini  par  l'abandonner,  quand  elle  a  cru,  d'après  les 
refus  de  M.  de  Romy,  que  Georges  préférait  à  une 
vie  de  lutte  et  de  travail  l'existence  plus  facile 
de  l'homme  à  bonnes  fortunes,  ]1  n'en  est  rien 
cependant  ;  Georges  ne  se  doute  même  pas  des 
calomnies  dont  il  est  l'objcl.  11  se  fnéprend  abso- 
lument sur  la  portée  des  mots  à  double  entente 
qu'un  neveu  de  M.  de  Romy,  soucieux  de  l'héri-    ; 
tage  de  son  oncle,  lui  adresse  avec  une  intention    | 
manifeste.  Albert,  qui  a  gaspillé  sa  fortune,  se    | 
promet  donc  de  sur\-eiller  un  secrétaire  dont  la    ; 
prt'seuce  potirrail  bien,  s'il  faut  en  croire  la  rumeur 
publique,  amener  dans  la  maison  un  héritier  aussi 
peu  direct  qtrinespéré.  S'il  avait  pu  voir  cependant, 
la  Sjûnte  indignation  avec  laquelle  Georges  accueille 
une  dôcliu^lion  do  M"'   de  Romy    et  qui   ouvre 
enfin  lesyouxà  ce  dernier  sur  sa  situation,  il  n'eût  j 
—  ;  liésilé  à  admettre  sa  parfaite  innocence.  M""  de 
enhac.  elle,  est  moins  clairvoyante,  et  après  ■ 
lir  surpris  cotte  conversation,  elle  ne  doute  plus 
i  ses  soupçons  ne  soient  fondés.  C'est  du  reste 
3  jeune  veuve  très-entourée  que  cette  Jeanne 
Sigenbac.  Elle  est  riche,  et  ce  qui  ne  nuit  pas, 
i  est  jolie.  11  n'est  donc  pas  à  supposer  qu'elle 
jamais  songé  à  modifier  à  ses  dépens  la  morale 
ne  des  plus  jolies  fables  de  Lafontaine  ;  d'au- 
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Untplus.  s'il  faut  en  croire  la  chronique  des  saloas, 
qu'elle  n'a  pas  été  heureuse  avec  feu  H.  de 
Si^nhac.  M""  de  Sigenhac,  sous  l'égide  de  son 
beau-père,  a  donc  rouvert  ses  salons.  Parmi  les 
aspirants  à  sa  main,  figure  eu  première  ligne  le 
jeune  AJhert  de  Ilomy  ;  mais  Jeanne  n'ayant  pas 
RiTi  devoir  cacher  ses  anciennes  relations  d'enfance 
avec  Georges,  Albert  redoute  dans  ce  dernier  un 
rind  et  le  provoque  dans  le  salon  de  la  baronne, 
ce  qui  est  du  plus  mauvais  goût,  et  un  peu  bru- 
talement même,  il  nous  a  semblé,  ee  qui  est  du 
plus  mauvais  ton. 

La  pièce  serait  alors  entraînée  vers  les  sombres 
couleurs  du  drame,  si  M.  et  M"'  de  Romy  n'entre- 
prenaient de  la  ramener  au  ton  véritable  de  la 
comédie.  M"'  de  Roray,  en  apprenant  le  départ  de 
Oeoi^s,  s'imagine  que  la  délicatesse  seule  a  pu  le 
pousser  à  cette  résolution,  et  que  c'est  parce  qu'il 
l'aime  et  ne  veut  pas  la  compromettre,  qu'il  prend 
'e  parti  de  s'éloigner.  Elle  avoue  cela  à  son  mari 
qui  n'avait  vu  d'abord  dans  cet  abandon  que  l'in- 
gratitude de  Georges  envers  son  bienfaiteur.  On 
devine  l'ahurissement  du  député,  qui  vient  préci- 
sément de  prononcer  à  la  tribune  son  premier 
discours,  en  présence  des  aveux  que  l'imagination 
de  sa  femme  semble  se  faire  un  plaisir  orgueilleux 
d'entourer  de  circonstances  aggravante 
entendu.  M""  de  Sigenhac,  en  apprenant 
comprend  enfin  la  vérité  ;  elle  accourt  chf 
Romy  pour  empêcher  un  malheur.  Tout  se 
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par  le  mariage  de  Jeanne  avec  Georges,  et  comme 
dans  le$  comédies  espagnoles,  Albert,  blessé  le 
matin,  i?essuscite  pour  interroger  la  société  sur  le 
plaisir  que. lui  a  causé  la  pièce  nouvelle. 

De  l'esprit?...  Il  y  en  a  certainement  et  beau- 
,coup;  les  mots  heureux  abondent  dans  cette  pièce, 
où   la  collaboration   avouée,    sinon    officielle,  de 
M.  Cadol  se  reconnaît  à  ces  procédés,  simples  et 
faciles,   qui  lui  sont  familiers;  mais  la  comédie 
ayant  un  côté  politique,   devait   avoir  la  bonne 
fortune  d'être  arrêtée  par  la  censure,  qui  veille 
prudemment   à  la    dignité  parlementaire.    Cette 
petite  mésaventure  ne  lui  a  pas  nui,  au  contraire, 
ai  plusieurs  vetos  suspensifs  ont  eu  pour  résultat 
direct  d'attacher  l'attention  du  spectateur  à  une 
pièce  qui  sans  elle  fût  peut-être  passée  inaperçue. 
On  a  dit,  et  c'est  toujours,  en  cas  d'échec,  un 
refuge  assuré  pour  les  auteurs  qui  rejettent  alors 
l'insuccès  sur  le  dos  des  censeurs,  que  les  mots  les 
meilleurs    étaient   restés  entre  les   branches  des 
xîiseaux    de  ces  messieurs.  Quoi  qu'il  en  soit,  la 
congédie  de  M.  de  Margalier  est  intéressante,  sim- 
plement combinée,   heureusement   conduite.    La 
' pièce  très-bien  jouée  par  tous  les  pensionnaires  de 
M.  Duquesnel,  réussit  honorablement,  et  le  vrai 
nom  de  l'auteur  se  dégage  peu  à  peu  du  pseudo- 
nyme .qui  le  recouvrait  ^ 

15  JANVIER. — Comme  son  aîné ,  le  second  Théâtre- 

1.^  Lisez  d?Arlhac.   - 


r 
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Français  interrompt  pour  un  soir  la  pièce  en  cours 
de  représentation  pour  célébrer  le  271*  anniver- 
saire de  la  naissance  de  Molière.  Entre  la  reprise 
du  Bourgeois  gentilhomme  *  et  le  Malade  imagi- 
naire^ qui   avec  la  Cérémonie  termine    le  spec- 
tacle, on  donne  une  petite  comédie  à-propos,  en 
vers,  de  MM.  Emile  Blémont  et  Léon  Valade.  Le 
Barbier  de  Pézéna^^  c'est  le  titre  de  la  pièce  nou- 
velle, prend  Molière  en  province  et  le  montre  dans 
la  boutique  du  barbier  Gély,  à  Pézénas,  occupé  à 
étudierles  types  (ju'il  peindra  plus  tard.  Cette  comé- 
die  spirituellement    versifiée   et    très  -  gaiement 
mise  en  scène,  réussit,  cemme  réussissent  d'ordi- 
naire les   ouvrages  de  cette  nature,  destinés  la 
plupart  du  temps  à  ne  pas  survivre  à  l'occasion  cpii 
les  a  fait  naître. 

l^bs  le  lendemain,  l'Odéon  reprenait  le  Secrétaire 
particulier,  accompagné  désormais  du  Barbier  de 
Pézentzs.  La  comédie  de  M.  d'Arlhac,  qui  devait 
expirer  avec  le  dernier  jour  du  mois,  n'était  plus 
interrompue  que  parla  célébration,  le  24  janvier,  du 
145*  anniversaire  de  la  naissance  de  Beaumar- 
chais. C'était  la  première  fois  qu'un  pareil  honneur 

1.  Distribution.  — M.  Jourdain,  M.  Dalis.  —  Dorante,  Jtf".  Val- 
bel.  —  Cléante,  M.  Amaury.  —  Covielle,  M.  Tousé.  —  Maître 
de  musique,  M.  Clerh.  —  Maître  à  danser,  M.  François.  — 
Maître  d'armes.  M,  Sicard.  —  M"*  Jourdain,  Af™®  Crosnier.  — 
Dorimène,  M^^^  Fassy.  —  Lucile,  if*®  Marie  Eiram.  —  Nicole,, 
iP^^  Marie  Ko/è. 

2,  DiBTRiBUTioH.  —  Moliôpe.  M.  Porel.  —  Oely,  M.  Tousé, 
Koostecagnac,  M.  Sicard,  —  Le  messager.  M,  François, 
Claudine,  AH**  Marie  Kolb.  —  Auteur  nommé  par  Porel. 
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était  rendu  à  la  mémoire  du  grand  écrivain  du 
dix-huitième  siècle.  Cette  détermination  avait 
été  prise  sur  l'initiative  de  Porel  qui,  entre  le 
troisième  et  le  quatrième  acte  du  Mariage  de 
Figaro  y  où  il  jouait  Theureux  époux  de  Suzanne^, 
s'avançait  vers  la  rampe  et  venait  lire  un 
compliment  à  Beaumarchais,  de  M.  Jacques  Nor- 
mand, où  le  poëte,  évoquant  dans  ses  vers  les  sou- 
venirs de  la  première  représentation  de  cette  comé- 
die,passait  spirituellement  en  revue  les  incidents  de 
la  soirée  en  les  rattachant  à  ce  premier  hommage.  A 
ce  moment,  quelques  jours  nous  séparent  à  peine 
de  la  première  représentation  de  VHetman^  dont 
on  presse  les  dernières  études.  Le  drame  de 
M.  Déroulède  est  su  et  tout  prêt  à  paraître  devant 
le  pubUc.  GefTroy,  l'ancien  sociétaire  de  la  Comé- 
die-Française, a  été  engagé  tout  exprès  pour  créer 
le  principal  rôle  dans  cette  pièce.  On  parle  déjà  de 
décors  superbes,  de  costumes  très-pittoresques, 
d'une  mise  en  scène  magnifique.  Directeur,  artistes, 
dessinateurs,  costumiers,  décorateurs,  machinistes, 
n'ont  qu'un  seul  nom  dans  la  bouche,  celui  de 
M.  Paul  Déroulède,  le  poëte  inspiré  des  Chants 
du  Soldat^  pour  Tœuvre  duquel  le  directeur  de 
rOdéon  n'a  rien  ménagé  et  cpii  rencontre  partout 
tant  de  sympathies.  Enfin  le  1"  février,  le  théâtre 

1.  Les  autres  rôles  par  M,  Talien  (Almaviva),  M.  Dalis 
(Bridoison),  If.  C/erA  (Bartholo),  M.  François  {Antomo),  M.  Moti- 
vai (Bazile),  M.  Amaury  (Pédrille),  Afiïe  Léonide  Leblanc 
(Suzanne),  M^^  Gravier  (la  comtesse),  Jf»»»  Fassy  (Chérubin), 
M^^  Crosmer  (Marceline),  4f»e  Marie  Eiram  (Fanchettê). 
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annonçait  «  relâche,  »  et  le  lendemain,  Taffiche 
en  annonçant  la  première  représentation  pour  le 
soir,  laissait  voir  en  vedette  les  noms  de  :  Geffroy, 
Gil-Naza,  M"""  Marie  Laurent  et  Antonine. 

2  FÉVRIER.  —  L'HETHAN,  drame  en  cinq  actes, 
en  vers,  de  M.  Paul  Déroulède  *.  —  L'action  de  ce 
drame  se  passe  vers  1645,  sous  le  règne- de  Ladis- 
las  IV,  roi  de  Pologne.  Quand  le  rideau  se  lève, 
nous  nous  trouvons  à  Lublin,  dans  les  jardins  du 
palais,  par  les  fenêtres  duquel  s'échappent  dans 
la  nuit,  avec  les  flots  de  lumière,  les  fanfares 
Joyeuses  d'une  fête  royale.  Pendant  qu'à  l'intérieur 
les  danses  succèdent  aux  danses,  sous  les  grand* 
arbres  solitaires,  Frol-Gherasz,  le  vieil  hetman  de 
l'Ukraine  conquise,  calme  les  impétuosités  du 
jeune  Stenko,  retenu  avec  lui  à  la  cour  de  Ladis- 
las  pour  répondre  au  souverain  de  la  soumission  de 
tous,  et  dont  l'âme  ardente  se  révolte  en  pré- 
sence de  l'insolent  étalage  de  l'orgueil  du  vain- 
queur. C'est  en  vain  que  le  vieillard  parle  de  son 
expérience,  c'est  en  vain  que  la  fille  de  Frol- 
Gherasz,  la  douce  Mikla,  cherche  à  détourner  son 
fiancé  de  ses  projets  de  vengeance  ;  aux  premiers 
bruits  d'une  révolte  dans  l'Ukraine,  cédant  aux 

1.  Distribution.    —  Frol-Gherasz,   M.    Geffroy.   —   Stenko, 
M.  Marais,  —  Rogoviane,  Jlf.  Régnier,  —  Mosy,  Af,  Gil-JSaza. 

—  Ladislas  IV,  M.  Talten.  —  Chmoull,  M.  François,  —  Galyan, 
M.  Sicard,  —  Remen,  M.  MonvaL  —  Pauluck,  M.  KéravaL  — 
Prince  Osiecki,  M,  Clerh,  —  Comte  Tomicki,  M,  Valbel,  — 
Prince  Backwiz,  M,  Grandier,  —  Comte  Lowina,  M,  Aniaury, 

—  Un  messager,  M,  Gibert.  —  La  Marucha,  Af™«  Marie  Laurent, 

—  Mickla,  ifU«  Antonine,  —  Auteur  nommé  par  Geflroy. 
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instigations  de  l'espion  juif  Chmoull,  Stenko  part 
et  va  se  mettre  à  la  télé  des  insurgés.  Ladislas 
n'ajoute  encore  aucune  foi  aux  insinuations  per- 
fides du'transfuge  Rogoviane,  dontrâme  traîtresse 
conmte   en  mÈma  temps  le  gouvernement  de 
llUbiaine  et  la  main  de  Mikla.  U  change  Ftd,- 
Gherasz  de  psa-lementer  ayeo  ses  conapatrioles  et 
de  les  apaiser  par  des  promesses;,  mm  il  garde' 
Mikla  comme  otage.  Les  Cosaques  réunis  sur  les 
bords  du  Dnieper  n'attendent  plus  qu'un  signal 
pouT'sejetersurroppreseBur.  La  Marutclia,  sorte  de 
propbétesse,  prCche  au  milieu  d'eux  la  gruerFe  sainte 
au  nom  de  l'iiuiépendaiicedelapatrîe.Toutestpiât 
pour  la  lutte',  lorsque  le  vieilheUnaa  parait.  11  fait  de 
vains  effbrts  pour  camener  ses  frères  à  1*  somnia- 
iuc  démontrer  les  inoertitudes  de  VMGca- 
B  laquelle  ils  s'engagent.   Mais  Mentdt, 
i-même  par  leur  enthousiasme,  il  n'héàte 
rendre  en.  main  le  commaadement  su- 
uand  Stenko  s'est  sauvé  du  camp  pour 
ivrer  Mikla,  sacrifiant  ainsi   son  patrio- 
lon  amour.  De  retour  à  Lublin,  le  jeune 
eut  décider  sa  fiancée  à  le  suivre  ;  mais 
efuse.  Elle  aus^  veut  sa  part  du  sacrifice, 
n  demeurant  qu'elle  pourra  mourir  pour 
Stenko  se  débat  et  résiste  encore  ;  mais 
parrévocatîon  patriotique  de  la  MarulchaL, 
le  à  partir  pendant  que  Mikla  se  réfflgne 
ice  prescrit  par  son  père,  comme  la  fille 
'  comme  l'iptûgéoie  en  Aulide,  fîère  de 
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mmir  ponr  le  salut  de  tout  uu  peu{de.  Les  hmtir 
Utés  commeucent.  Le  sort  des  anues  Ji'est  pas 
âvorable  aux  Cosaques,  que  plusieurs  échecs  sue- 
oessife  ont  découragés.  Les  murmures  s^amassent, 
la  sédition  gronde  déjà  scmrdement,  on  va  accu- 
ses* Fhetman    de    trahison,   quand    la   nouvelle 
pe  Mikla   a  payé  de  sa  vie  la  défection  de  son 
père  nent  surexciter  à  temps  la  soif  de  ven- 
geance. Ce  bruit  n'a  rien  de  fondé,  MîMa  vit;; 
mais,  arrachée  au  bourreau  par  le  renégat  Rogo- 
^e,  elle  va  devenir  sa  victime,  quand  celui-Kîi, 
à  la  tète  d'une  armée  victorieuse,  vient  tomber 
dans  Tme  embûche  tendue  par  Frol-Gherasz.  Il  n'y 
succombe  toutefois  qu^après  avoir  montré  à  Mikla 
le  corps  de  Stenko  fâcpirant  et  après  avoir  étouffé 
parle  poignard  le  dernier  cri  de  vengeance  de  la 
jeime  fille.  Le  rideau  tombe  pour  la  dernière  fois 
sur  cette  parole  héroïque  de  la  Marutcha  :  «  Qu'im- 
porte les  morts,  la  liberté  vit.  » 

Le  succès  de  cette  première  représentation  fat 
immense.  Cette  œuvre  attendue  comme  un  évé- 
nement Kttéraire  et  à  iravere  laquelle  courait  le 
souffle  du  plus  ardent  patriotisme,  avait  à  plusieurs 
reprises  soulevé,  parmi  les  spectateurs,  des  tran- 
çorts  d'enthousiasme  qui  se  traduisaient  par  vde 
loQgs  et  frénétiques  -applaudissements.  La  saBe 
étdt  exceptionnellement  brillante  ;  toutes  les  bran- 
ches de  la  haute  société  parisienne  y  étaient  re- 
piJésentées.  On  remarquait  la  présence  d'un  grand 
nombre  d'officiers  supérieurs  qu'expliquait  le  grade 
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dans  Tarmée  de  M.  Deroulède  K  Jusqu'à  un  certain 
point  on  eût   pu  dire  que   YHetman  était  joué 
devant  un  parterre  de  généraux.  La  sympathie 
universelle  dont  Fauteur  était  Tobjet,  ses  liens  de 
proche  parenté  avec  un  de  nos  écrivains  drama- 
tiques  les  plus  justement  célèbres  ;   sa  vaillante 
conduite  pendant  la  dernière  guerre,  tout  se  réu- 
nissait pour  assurer  Taccueil  enthousiaste  du  public 
à  cette  œuvre,  inégale  sans  doute,  mais  éclatante 
de  talent,  et  toute  retentissante  de  nobles  vers  où 
palpite  Tâme  du  grand  Corneille.  Le  succès  litté- 
raire se  doublait  de  l'ovation  personneUe.  Tous  les 
critiques    furent    unanimes    à   le   proclamer.   Si 
Tœuvre  fut  discutée  au  point  de  vue  du  théâtre  et 
de   la   dramaturgie,   si  la   prosodie   fut    trouvée 
quelquefois  négligée,  rude,   et  la   rime   souvent 
pauvre,  on  s'accorda  pour  y  reconnaître  que  la 
poésie   du  moins  y  était  forte,  les  idées  justes  et 
hautes,  les  leçons  graves  et  saines.  La  franchise 
de  ces  réserves  attestait  la  sincérité  des  éloges. 
M.  Yitu,  après  un  examen  du   drame,  ajoutait  : 
«  M.  Faul  Deroulède  écrit  comme  il  sait  agir  et 
penser  :  en  homme.  Son  style  est  plus  viril  que 
caressant,  plus  précis  que  correct  ;  il  a  la  brutalité 
du  boulet  de  canon,  qui  s'inquiète  peu  des  débris 
et  de  la  poussière  qu'il  soulève,  pourvu  qu'il  atteigne 
le  but.  J'aurais  bien  des  réserves  à  faire,  mais  je 
connais  les  idées  de  M.  Paul  Deroulède  là-dessus, 
et  je  sais  que  je  ne  le  convaincrai  pas.  Son  drame 

1.  n  était  lieutenant  de  chasseurs  &  pied. 
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étincelle  de  beaux  vers;  mais  la  suite  et  la  con- 
tinuité de  la  trame  littéraire  laissent  à  désirer 
quelque  façon  plus  aisée  et  plus  polie,  dont,  pour 
mon  goût,  je  ne  puis  me  passer..  M.  Deroulède 
traite  avec  beaucoup  de  soin  les  parties  saillantes 
de  son  œuvre  ;  il  les  regarde  comme  des  bijoux 
qu'il  faut  ciseler  et  sertir  en  conscience.  Le  reste 
n'esta  ses  yeux  qu'une  sorte  de  récitatif  qui  prête 
à  toutes  les  négligences.  » 

L'Hetman  eut  le  don  de  passionner  les  curieux 
et  les  chercheurs  de  l'histoire.  On  s'enquit  de  ce 
qu'il  pouvait  y  avoir  de  vrai  au  fond  de  la  donnée 
de  ce  drame.  Peut  s'en  fallut  que  l'auteur  ne  fût 
convaincu  d'avoir  pris  un  roi  de  Pologne  pour  un 
autre,  parce  qu'il  avait  plu' au  fils  de  Sigîsmond  III 
de  se  faire  appeler  de  son  vivant  Ladislas  IV,  bien 
qu'il  fût  en  réalité  septième  du  nom,  et  ce, 
comme  étant  un  des  successeurs  de  Ladislas  Ja- 
gellon,  fondateur  de  la  dynastie  qui,  lui  aussi, 
quoique  cinquième  du  nom,  s'était  fait  appeler 
Ladislas  II.  Mais  tout  cela  n'était  qu'un  témoignage 
nouveau  du  puissant  intérêt  que  cette  œuvre  exci- 
tait dans  le  monde  des  lettres,  et  avec  laquelle 
l'Odéon  réalisait  des  recettes  inconnues  jusqu'à 
M  jour.  En  consacrant  une  somme  énorme  à 
inonter  l'œuvre  du  jeune  écrivain,  M.  Duquesnel 
aiiit  bien  mérité  de  la  littérature  et 
mise  en  scène  était  très-belle  et  du  p 
listorîque.  Les  décors,  signés  Zarai 
étaient  merveilleux.  Les  costumes. 
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Thomas  avec  une  scrupuleuse  exactitude,  découpés 
en  pleine  étoffe  orientale,  faisaient  revivre,  disait 
M.  Paul  de  Saint-Victor,  dans  leur  majesté  fourrée 
et  leur  farouche  élégance,  les  rois  et  les  magnats, 
les  voïvodes  et  les  castellans  de  la  vieille  Pologne. 
L'interprétation  tout  à  fait  supérieure  réunissait 
les  noms  de  Geffroy,  admirable  de  simplicité  et 
de  grandeur  dans  le  vieil  hetman;  Gil-Naza,  tout  à 
fait  énergique  et  sincèrement  viril  dans  celui  de 
Mosy  ;  Marais,  qui  retrouvait  dans  Stenko  son  succès 
des  DanichefT;  M^'^'Marie  Laurent,  dont  la  voix  lançait 
avec  une  sauvage  énergie  les  imprécations  et  les 
enthousiasmes  de  la  Marutcha;  M*^°  Automne, 
touchante  et  résignée,  sous  les  traits  de  Mikla. 
Grâce  à  un  ensemble  admirablement  fondu, 
VHetmaji  ne  comptait  pas  de  petits  rôles. 

Pendant  que  les  pièces  nouvelles  accaparaient 
quotidiennement  l'affiche  du  soir,  des  matinées 
populaires  avaient  heu  régulièrement  le  dimanche. 
Successivement  avaient  apparu  aux  programmes 
de  ces  représentations  classiques  données  dans  le 
jour  :  Le  Barbier  de  Séville^^  le  Lég<xtaire  uni- 
verseP^Athalie,  où  M""®  Marie  Laurent  renaplissait 
le  rôle  de  la  reine^  entre  deux  répétitions  de  la  pièce 

1.  Joué  par  M.  Pore/ (Figaro),  M,  Valbel  (le  comte),  Af.  BaHs 
(Bartholo),  M,  François  (Bazile),Af.  Monval  (l'Alcade).  M^'^Anto- 
nine  (Rosine). 

2.  Joué  par  Jtf.  Porel  (Crispin),  M.  Clerh  (Géronte),  M.  Gran- 
dter  (Eraste),  M.  Fréville  (Scrupule),  Jïfiie  Kolb  (Lisette), 
ifme  Crosnier  (M™e  Armante),  Jtfïi»  Fassy  (Isabelle). 

3.  Les  autres  rôles  par  M.  Talien  (Joad),  M.  Sicard  (Àbaer)^ 
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nouvelle  pour  laquelle    elle    était    spécialement 
engagée;   la  Belle  Saînara;  les   Fourberies  de 
Sce^in^   où.   un  jeune   élève   du   Conservatoire, 
Kéraval,  s'essayait  au  rôle  du  rusé  valet;  le  Méde- 
cin malgré  lui,  qui  fournissait  à  Porel  une  nou- 
velle occasion  de  déployer  sa  malicieuse  finesse 
soifô  la  robe  de  Sganarelle;  le  Jeu  de  t amour  et 
du  hasard^  auquel  M""  Léonide  Leblanc  ne  devait 
pas  gagner  son  entrée  à  la  Comédie- Française*, 
flans  les  Femmes  savantes^VovQl,  constanmient  sur 
la  brèche,  joue  Trissotin;  et  M"^  Kobb,   Martine.' 
La  Demoiselle  à  marier^  les  Précieuses  ridicules^ 
nous  amènent  à  F  Abbé  de  l'Epée^,  la   comédie 
historique  de  Bouilly,  dont  la  reprise,  le  25  février, 
aura  été  un  des  plus  grands  attraits  de  curiosité 
de  ce&  matinées.  La  pièce  avait  été  montée  avec 
un  soin  toutspécial.  M"*  H.  Petit,  chargée  du  rôle 
du  jeune  sourd-muet  Théodore,   le   héros  de  la 
pièce,  l'avait   répété   avec   un   des  plus    habiles 

M.  Monvai  (Mathan),  M.  Grandier  (Ismaël),  M.  Monnerot  (Aza- 
ma),  M.  Gibert  (Nabal),  M,  Amaury  (Un  lévite),  3f»i«  Voisy 
f2acharie),  M^  Defr^sne  (Josabeth),  if"»»»  Castothy  (Joas), 
j»*ïe  Passif  (Salomith)>  J6f«>«  Chéron  (Agar). 

1.  Le  12  tevrier,  une  députation  du  Théâtre-Français  était 
yemie  pour  entendre  cette  artiste  dans  le  rôle  de  Sylvia.  Voir 
ploB  haut  le  chapitre  relatif  à  la  Comédie-Française.  —  Los 
attires  rôles  par  M.  Porel  (Pasquin),  M,  Valbel  (Dorante), 
M.Clerh  (Orgon),  M.  Amaur    (Mario),  Afi*e  C^aW/er  (Lisette). 

2.  BfsTRiBUTioN.  —  De  TÉpée,  M.  Talien.  —  Darlemont, 
M.  Steard.  —  Saint- Ahne^  M.  Grandier,  —  Franval,  M»  Mon- 
vai. —  Dupré,  M.  Ckrh.  —  Dominique,  M.  Tou^é.  —  Dubois, 
M,  KeraueU.  —  Théodore,  itf»*«  Hélène  Petit  —  M«e  Franval, 
i^«  Crosniep,  —  Clémence,  Jlf"«  Marie  Etrom.  —  Marianne, 
10»«  Masson, 
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professeurs  à  l'Institut  national  des  sourds-muets. 
Britannicus^  venait  enfin  s'ajouter  à  cette  liste  déjà 
longue,  et  dans  la   tragédie  de  Racine,  le  jeune 
Marais  faisait  valoir   des   qualités    sérieuses  de 
tragédien.  Qui  oserait  prétendre  que  M.  Duques- 
nel    ne    remplissait  pas   ses   obligations    envers 
l'administration,   parce  que,  au  lieu  de  jouer  le 
soir  le  répertoire  classique,  il  le  donnait  dansla 
journée,  quand   le   public,  qui  ne   s'était  jamais 
montré  très-empressé  aux  représentations  obliga- 
toires du  vendredi,    accourait,    au   contraire,  en 
foule  à  celui   du   dimanche,   quand,   Surtout,  le 
directeur  de  l'Odéon  donnait  à  sa  subvention  sa 
véritable    destination,   en    diminuant,    dans  ces 
occasions,  le  prix  des  places»?  Le  personnel  artiste 

L  D18TRIBUT101C.  —  Néron,  M,  Marais,  —  Burrhus,  M.  TatteJi. 
—  Britanuicus,  M*  Amaury,  —  Narcisse,  M,  MonvaL  —  Agri])- 
pine,  Jlf"«  Marie  Laurent  —  Junie,  M^^  Volsy.  —  Albine, 
JtfHo  Fassy, 

2.  Tout  le  monde  n''en  jugait   pas  ainsi,  et   &  propos  de  la 
première  représentation,    à  la  Comédie-Française,   de    VoU^ 
Face  (12   octobre)    de  M.   Guiard,  un  débutant,  M.    Sarcey, 
envisageant  la  question  au   point  de  vue   des  jeunes  auteurs, 
disait  non  sans  une  certaine  exagération,  a  C'est  à  KOdéon  que 
M.  Guiard,    comme  autrefois  son  oncle,    aurait   dû  faire  ses 
premières  armes.  L'Odéon  reçoit  une  subvention  ;  c'^est  précisé- 
ment pour  indemniser  un  directeur  que  Ton  charge  de  hasarder 
les  premières  œuvres  des  jeunes  gens  qui  s''essaient.   Mais  il 
n'y  a  plus  d'Odéon.  Quand  on  pense  que  nous  voilà,  au  )5  octo- 
bre, et  que  ce  théâtre',  qui   doit  réglementairement  ouvrir  aw 
1er   septembre,    reste  encore  fermé.   Et  pourquoi  ?  C'est  appa- 
remment qu'à  moins  d'un  grand  succès,  la  période  électorale 
est  fâcheuse  aux  théâtres,  que  la  foule  délaisse.  Et   l'on  assure 
que  lorsqu'au  26  il  ouvrira  ses  portes,  ce  sera  pour  redonner 
Maupratf  un  mélodrame    avec    lequel    il  a  fini    la  saisou  l'a» 
'"^r.  N'est-ce  pas  se  moquer  et  de  son  cahier  des  charges 


; 
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de  VOdéon  se  trouvait,  par  suite  de    cette  hea- 
reuse  combinaison  toujours  en  haleine, 
fojaît  plus    des    comédiens,    immobilis 
pièce  en   cours  de  succès,    demeurer 
ealiers  sans  paraître  devant  le  public. 

Dans  ces  conditions ,  rHetman ,  ap 
tenu  l'affiche  jusqu'au  dernier  jour  de  fi 
donné  pendant  tout  le  mois  de  mars, 
vendredi  et  samedi  de  la  semaine  sainte 
Son  succès  très-réel  devait  se  poursuive 
jusqu'au  18,  jour  où  il  atteignait  sa  sob 
zième  et  dernière  représentation.  L'a 
M.  Duquesnel  ne  s'était  pas  endormie  si 
Tiers  cueillis  aux  bords  du  Dnieper,  et  d 
demain  de  la  première  représentation  du 
M.  Déroulède,  il  songeait  à  une  éclatant 
de  Hauprat.  Depuis  longtemps,  le  din 
l'Odéon  caressait  cette  idée,  dont  il  s'éta 
entretenu  avec  George  Sand,  mais  cli 
qu'il  s'apprêtait  à  la  mettre  à  exécuti 
Irouvait  en  présence  des  indécisions  de 
qui  ne  parlait  rien  moins  que  d'introi 
taines   modifications  fondamentales  au 


et  du  public  (  La  Comédie- Française  en  est  rëduil 
btsojne  de  l'Odéon,  à  former  ses  artistes  elle-mê 
''OdéOQ  ne  prend  plus  cette  peine;  à  chercher i 
poi«que  rOdéon  ne  lui  en  enïoie  plus.  La  maison 
deTient  une  maï-!On  de  sevrage.  On  ne  saurait  la  l 
cordée  son  liospitalité  k  des  jeûnas  gens  in  connus,  ci 
hier  M,  Paul  Pcrrier,  comme  l'est  aujourd'hui  M.  Ei 
pnisque  l'Odéon  n'encourage  plus  que  M»*  Sand 
Alexandre  Dumas.  > 
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Biitif ,  et  se  Tetranchait,  pour  les  laire,  derrière 
la   nécessité  des  engagements   antérieurs.  Quand 
le  passage  du  Marquis  de  \  illemer  de  TOdéon  au 
Théâtre -Français  fut   chose   décidée,   M"'  Sand 
pensa  qu'elle  devait  une  compensation  à  M.  Duques- 
nel,  qui  reçut  presque  en  même  temps  le  qua- 
trième acte  de  Mauprat  entièrement  refait  el 
Tautorisation  de  reprendre   ce  drame  quand  bon 
lui  semblerait.    Sur  ces  entrefaites,  le  succès  de 
VHetman  touchant  à  son  terme,   le   directeur  de 
rOdéon  jugea   l'occasion   bonne,  et  la  pièce  en 
vers  céda  la  place  à  la  pièce  en  prose,  après  trois 
jours  de  relâche,  et  une  représentation,    le  soir, 
de  l'Abbé  de  l'Epée. 

23  AVRIL.— Reprise  de  MAUPRAT,  drame  en  cinq 
actes  et  six  tableaux  de  George  Sand  *.  —  Ce  drame 
n'avait  jamais  été  repris  depuis  sa  première  appa- 
rition, le  28  novembre  1853,  sur  cette  même  scène 
de  rOdéon,  où  il  ne  réussit  qu'à  demi.  Cette  nouvètie 
épreuve,  accueillie  avec  respect,  ne  devait  pas  faire 
revenir  le  public  sur  son  premier  jugement;  et 
l'œuvre  grandiose  du  livre  semble  toujours  empri- 

1.  Distribution.  —    Le   chevalier  de  Mauprat,  M.  Dalis.  — 
Jean  le  Tors,  M,  GU-Naza.  —  Bernard  de  Mauprat,  M,  Marais» 

—  Léonard  de  Mauprat>  M.  Régnier.  —  Marcasse,  M.  Talien,  — 
Patience,  M,  Monbars,  —  M.  de  la  Marche^  M.  VaiàeL  — 
M.  Aubert,  M,  Monvol.  —  Touroy,  if.  Tousé, —  Antoine  de  Mau- 
prat.  M,  Sicard.  —  Louis  de  Mauprat,  M,  Fréville,  —  Laurent 
de  Mauprat,  M.  Monnet.  —  Lieutenant  criminel^  M.  Gtbert.  — 
Piètre  de  Mauprat,  M.  Ernest.  —  Gaucher  de  Mauprat,  Jf .  Frion. 

—  Saint' Jean>    M.  Girardin.    —    Edmée,    M^i®    Antontne,   — 
M'i«  Leblanc,  Jlf«»«  Crosnier. 
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sonnée  dan«  ce  cadre  trop  étroit  du  théâtre  où 
Tair,  le  paysage,  les  sentiments,  les  figures  ont 
pâli  et  semblent  effacés.  Le  drame  est  la  froide 
copie  d'un  merveilleux  tableau.  Monté  avec  beau- 
coup de  soin,  il  n^obtient  pas  tout  le  succès  qu'en 
espéraient  les^  admirateurs  de  Fillustre  écrivain* . 

L'intérêt  de  cette  reprise,  à  laquelle  M.  Duques- 
nel  attachait  pourtant  wfte  certaine  importance, 
résidlait  principaïement*  dans  la  nouvelle  interpré- 
tation qui  est  bonne,  mais  sans  éclat.  Dalis  donne 
au  vieux  chevalier  sa  dignité  débonnaire  de  châte- 
lam  bienfaisant,  que  Ferville  avait  si  bien  caracté- 
risée à  la  création.  Brésil  avait  laissé  de  grands 
souvenues  dans  le  rôler  dfe  Bernard  :  si  Marais  n'en 
a  pas  l'allure  athlétique,  il  y  a  montré  une  fois  de 

1.  Les  décors  sont  trës-soi^és  et  d'un  effet  très-pittoresque  ; 
le  {dernier,  le  Repaire  des  Mauprat,  sombre^  terrible,  éclairé 
par   la  lueur  rouge  des   chandelles   de  cire  plantées  dans  de 
grands  ciriers  en  fer  à  vis  tordu^  comme  il  y  en  avait  au  dix- 
septième  siècle  chez  les  habitants   du    Berry  ;    le   second,  la 
Tour-Gazeau,  la  ruine  où.  le  paysan  Patience  a  élu  son  domi- 
cile, et  le  cinquième,,  la  Chambre  abandonnée,  sont  de  Zara. 
qui  leur  a  donné  un  bon  style  et  une  bonne  couleur.  Le  troi- 
sième, Torangerie  du  château  de  Sainte-Sévère,  est  une  toile 
lumineuse,  profonde,  où  le  soleil  fiût  jouer  ses  rayons  à  travers 
les  plantes  exotiques,  et  Peffet  est  d'autant  plus   grand   que 
ce  dScor  gai  et  limpide  succède  à  la  note  sombre  et  triste  des 
dêiix  premiers.  Ce  troisième  décor,  et  le  quatrième,  très-réussi 
également,    qui  représente  un  coin  du  parc  du  château,  sont 
dus  au.  pinceau  de  Chéret,  qui  n'est  pas  seulement  un  décora- 
teur  habile^  mais   un  grand  artiste,  un  paysagiste  de  premier 
jrdre.  Le  «ixiôme  tableau  nous  conduit  à  la  ruine  de  la  Roche- 
klaaprat  :   celui-ci  est  la  reproduction  du  décor  du  premier  acte 
•niné    par  l'incendie.  11  est  très-curieux,  très-mouvementé  d'un 

«pect  saisissant.  j    04        n 

^  (Fe^'flro  du  24  avnl). 
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plus,  des  qualités  de  fougue,  de  chaleur  et  de  pas- 
sion qui  font  honneur  à  son  tempérament  de  co- 
médien. Gil-Naza  rend  avec  beaucoup  d'originalité 
la  physionomie  terrible  de  Jean-le-Tors,  et  Régnier 
qui  n'apparaît  qu'un  instant  dans  l'épisode  de 
Léonard  de  Mauprat,  y  laisse  une  impression  très- 
réelle.  Talien  est  dans  le  personnage  de  Marcasse 
K  l'homme  bilieux  et  mélancolique  ;  grand,  sec, 
anguleux,  plein  de  lenteur,  de  majesté  et  de  ré- 
flexioii  dans  toutes  ses  manières  »  que  l'illustre 
romancier  avait  décrit.  M"®  Antonine  a  le  charme, 
mais  non  l'autorité  et  l'énergie  qu'il  fallait  pour  ce 
personnage  d'Edmée  qu'on  a  eu  tort  de  lui  confier. 
C'est  pourtant  avec  la  pièce  de  George  Sand  que  le 
second  théâtre  français  gagnait  la  fin  de  la  saison. 
C'est  avec  elle  qu'il  inaugurera  celle  de  1877- 
1878,  le  20  octobre  prochain,  avec  M""'  Hélène  Pe- 
tit cette  fois,  au  lieu  de  M"®  Antonine,  dans  le  rôle 
de  la  touchante  Edmée  de  Mauprat. 

Quelques  jours  avant  Mauprat ^  TOdéon  repre- 
nait en  matinée  une  des  comédies  les  plus  amu- 
santes du  répertoire  de  second  ordre  et  le  plus 
grand  succès  du  théâtre  de  Picard,  la  Petite 
Fe7/e  \  Enfin  deux  représentations  d'//?>%2^^/î2e  en 
Aulide  ^  de  Racine,  clôturaient  la  série  déjà  lon- 

1.  Jouée  par  M,  Sicard  (Riffiard),  M.  François  (Vemonî, 
M.  Amaury  [Desroches),  M,  Grandier  (Delille),  M.  Tousé  (F,ran- 
çois),  ilfm«  Crosmer  (M"»»  Guibert),  Af'io  Masson  (Nina- 
Vernon),  M^<^  Chartier  (Mn»e  SenneviUe),  ilfïie  Kolb  (Flore). 

2.  Jouée  par  M,  Marais  (Achille),  M,  Talien  (Againemnon), 
M.  Monnaie  (Ulysse),  M.  Monnerof  (Arcas),  M,  Gibert  {Kuryh&te^* 
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gue  des  ouvrages  repris  dans  ces  représentations 
diurnes. 

L'Odéon,  à  ce  moment,  avait  donné  147  repré- 
sentations du  soir  et  25  matinées  \  Il  fermait  ses 
portes  le  4  juin,  presque  à  la  veille  du  jour  où 
Foccasion  allait  lui  être  offerte  de  fêter  l'anniver- 
saire de  Corneille,   se  dérobant  ainsi  à  un  pieux 
devoir  que  Thonneur  de  son  nom  seul,  sans  parler 
de  sa  subvention,   lui  imposait.  Les  réparations 
auxquelles  le  théâtre  allait  être  livré  de  nouveau  ne 
lui  permettront  pas  de  les  rouvrir  avant  le  20  octo- 
bre. Lorsque  deux  ans  auparavant,  en  efTet,  on 
reconnut  l'absolue   nécessité  de  refaire   la  char- 
pente de  la  salie,  M.  Duquesnel  avait  insisté  pour 
que  ces  réparations  s'étendissent  au  bâtiment  tout 
entier.  On  ne  l'avait  pas  écouté  alors  et  on  avait 
ajourné  la  mise  en  état  de  la  scène  et  de  toute  la 
partie  du  monument  qui  donne  sur  la  rue  de  Médi- 
cis.  Ce  sont  ces  réparations  qui  allaient  être  défi- 
nitivement entreprises,  pendant  que  la  troupe  de 
i'Odéon,   profitant  des  loisirs  qu'elles  lui  créaient, 
allait  faire  une  tournée  en  province  et  promener 
à  travers  les  départements  les  meilleures  pièces  de 
son  répertoire  ^. 

if"«  Marie  Laurent  (Clytemnestre),  Jl/"e  Vohy  (Iphigénie), 
M°^^  Defresnes  (Eriphile),  M\^^  Fassy  (Dovis)^  Jlf"»e  Chéron 
(Œgine). 

1.  —  2,  7,  14, 21  et  28  janvier  ;  4,  11, 12, 13  (lundi  et  mardi  gras), 

18  et   25    février;  4,  8   (mi-carême),  11,  18  et  25  mars;  1,  2 

(lundi  de  Pâques),  8,  15,  22  et  29  avril  ;  6,  13, 20  et  21  (lundi  de 

Pentecôte)  mai. 

2.  Voici  l'itinéraire  de  cette  tournée  :  Angers,  Saumur,  Niort, 

17 
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On  avait  espéré  que  rachëvement  des  travaBX  i« 
dépasserait  pas  la  fin    d'août  et  sjtïon  pourrait 
rouvrir,  comme  d'hafcitude,  ]»  l**septembre.  Il  n'en 
fut  rien.  Le  théâtre  resta?  encore  fermé  pendaait  k 
plus  grandte  partie  du  mois  d'octobre.  Le  20  seu- 
lement, rOdéon  inaugurait  la  nouvelle  saison  a^f^ô 
Mauprat,  Presque  en   même  temps,  avait  lieu  te 
lecture  de  la  pièce  nouvelle  qui  devait  succèfei 
au  drame  de  George    Sand  qui   entrait  immé- 
diatement   en  répétition.     Les    matinées  popu- 
laires reprises   Ite  4   novenibre    retrouvaient  le 
public   enthousiaste^  et  empressé  pour   applaudir 
M"^  Rousseil,  très-solennelle  et  très-touchante  dans 
la  Phèdre  de  Racine  *,  et  Porel,  toujours  étincelant 
de  verve  et  d'esprit  dans  les  valets  du  répertoïie, 
dont  le  Crispin  des  Folie»  amoureuses  *  est  i'éputé 

Poitiers,  Angoulême,  Saintes,.  Cognac,  La  Rochelle,  Rochefort, 
Bordeaux,  Toulouse,  Montauban,  Carcassonne,  Marseille,  Toulon, 
Béziers^J^ntpellieret  NimeSk— Pendant  les  mois  de  juin  et  de  juil- 
let, Mo>e  Marie  Laurent,  à  la  tête  des  principaux  artistes  créateurs 
derHetman  avait  fait  connaître  le  drame  de  M.  Déroulède  aux  vil- 
les suivantes  :  Versailles,  Chartres,  Le  Mans,  X.*aval,  Reonee, 
Nantes,  La  Roche-sur- Yon,  Angers,  Saumnr,  Tours,  Poitiers, 
Niort,  La  Rochelle,  Rochefort,  Cognac,   Limoges,  PérigBftxHî 
Bordeaux,  Liboume,  Das,  Bayonne^  Pau,.  Tarbes,  Ajuch,  Montao* 
ban,  Toulouse,   Carcassonne,   Narbonne,  Cette,    Montpellier, 
Nîmes,  Alais,  Arles,  Marseille,  Toulon,  Aix,  Avignon,.^ alence, 
Lyon,    Mâcon,  Genève,  Lausane,  Vienne,  Saint-Etienne,  Mou- 
lins,   Ne  vers    et    Orléans^   —  Pendant  cette   tournée    Greflroy, 
Marais  et  M^i»  Antonine  avaient  cédé  leur  rôle  à  MM.Dalbert, 
et  Montigny  et  à  M'ie  Andrini. 

1.  Les  autres  rôles  parJlf./l^?ôe/(Hîppolyte),Jlf.Stc«rGf(Tlié%éfeV 
M.  Monval,  (Théramène).  3f' i»  Volsy  (Aricie).  M^o  Cropuier 
((Enone),  Jlf'*®  Fassy  (Ismène),  Jtf "»  Chéron  (Panope) . 

2.  Les  autres  rôles  par  Af.  Clerh  (Albert),  M,  Anuiury  ^Ejb^W;, 
'Jtf»*e  Ledy  (A^the),  Jtf»*»  Marie  Kolb  (Lisette). 


r 
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a^ec  raison  pour  un  des  pluç  aimables  et  des  plus 
fous.  Mais  avant  en  venir  à  un  ouvrage  inédit, 
rOàéôn  devait  encore  passer  par  une  reprise  de 
courte  durée  de  la  Maîtresse  légitime  y  la  comédie  de 
M.  Louis  Savyl,  gaiaccmnpagnée  du  Dépit  amou- 
reux j  sert,  A  partir  du,  8  novembre,  de  trait 
d'union  entre  l'ancien  et  le  nouveau  spectacle. 

43  NOVEMBRE.  —  BLACXSON  PÈRE  ET  FILLES 

comédie  en  quatre  actes  de  MM.   A^rthur  Dela- 
viGNE  et  Jacques  Normand.  —  Le  sujet  de  cette  co- 
médie est  moins   original    que    son    tilre.  Miss 
Diana,  jeune  Américaine,  est  Tunique  survivante 
de  la  maison  Blackson  père  et  filles  de  New-York. 
Son  père  est  mort  en  lui  laissant  une  fortune  de 
cinq  millions  et  un  stock  considérable  de  bouteilles 
de  vin  de  Bordeaux.  C'est  dans  ces  conditions  que 
Diana,  flanquée  de  son  amie  et  institutrice,  miss 
Evett,  cherche  un  mari  sous  Tégide  de  M™*  deChan- 
tenay.   Ses  allures  indépendantes  ajoutent  à  Fat- 
trait  de  sa  personne.  Les  soupirants  qui  voltigent 
autour  d'elle  sont  nombreux,  mais,  tous  plus  atti- 
rés par  le  miroitement  de  la  dot  que  par  les  quali- 
tés et  les  vertus  de  la  future;  aussi  miss  Diana,  qui 

1.  DiSTBiBUTiON.  —  Olivier,  SBT.  Porel,—  Fiervail,  M.  Grandter. 

—  Carcanniôres,  M,  Utontbors,  —  Bouzigny,  M,  François.  — 
Merlerault,  M.  Swvïrrf.  ~  Paul.  M.  Amaury. —  Daniel,  M.  Clerh* 

—  Cadio,  M.  Kéraval.  —  Miss  Biana,  ^*«  Antonine,  —  Mrss 
fivBtt,  M>^  AHce  Lodff.  —  Baronne  de  Ghantenay,  itf°^  Gabrielk 
Gravier,  —  Marcelle,  Af**«  Marie  Eiram.  —  Yvonne,  M' ^^  Maine 
Kolb.  —  Valentine,  ifen»«  Alice  ^runef.  —  Auteur  nommé  par 
Prarel. 
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répugne  à  un  marché  matrimonial,  les  éconduit- 
elle  avec  esprit,  mais  avec  rigueur.  Dans  une 
promenade  aux  environs  de  Pornic,  elle  fait  la 
rencontre  d'Olivier  de  Larjasse,  jeune  gentilhomme 
ruiné,  à  qui  ses  folies  n'ont  laissé  pour  toute  for- 
tune qu'un  vieux  castel»  délabré.  Le  caractère  che- 
valeresque et  fier  d'Olivier  lui  plaît.  Ce  dernier 
n'est  pas,  de  son  côté,  insensible  aux  charmes  de 
miss  Blackson  ;  mais  Diana  est  riche  et  lui  ne  l'est 
plus.  C'est  alors  que  la  jeune  miss,  comprenant  que 
sa  fortune  est  le   seul  obstacle  à  son  union  avec 

• 

Olivier,  prend  la  résolution  de  se  ruiner.  Pour  at- 
teindre ce  but,  il  n'est  pas  de  prodigalités  qu'elle 
ne  rêve,  soit  pour  commanditer  les  entreprises  in- 
dustrielles les  plus  fantaisistes,  soit  pour  subvenir 
aux  frais  de  la  campagne  électorale  d'un  candidat 
perpétuel  à  la  députation,  jusqu'au  moment  où  ap- 
prenant que  certains  bruits  pèsent  sur  la  mémoire 
du  fondateur  de  la  maison  Blackson,  elle  s'arrête 
au  parti  plus  sage  de  rembourser  les  créanciers 
paternels,  et  vient,  après  ce  bel  exploit,  offrir  sa 
main  à  Olivier.  Dans  l'intervalle,  celui-ci  qui 
comptait  finir  ses  jours  dans  la  chaumière  que  son 
ami  et  son  architecte  Fierval  venait  de  lui  construire 
à  l'endroit  même  où  s'élevait  jadis  le  château  sei- 
gneurial de  Larjasse,  est  devenu  riche  à  la  suite  delà 
mort  imprévue  de  son  oncle.  C'est  Diana  mainte- 
nant qui  hésite  et  dont  un  ami  lève  habilement  les 
derniers  scrupules  en  lui  persuadant  que  son  con- 
sentement  mettra  désormais  la  nouvelle  fortune 
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d'Olivier  à  Tabri  de  nouvellesfolies  de  jeunesse,  pi- 
quantainsi  la  jalousie  de^la  jeune  fille.  Le  dénouement 
se  double  du  mariage  de  Fierval  avec  miss  Evett. 
Telle  est  en  substance  la  donnée  de  cette  comédie 
pour  laquelle- trois  actes  eussent  assurément  suffi, 
mais  qui  n'en  est  pas  moins  conduite  à  travers  des 
scènes  heureusement  préparées,  et  des  mots  les 
plus  spirituels.  Le  spectacle  avait  commencé  par  la 
première  représentation  de  Madame  Dugazon^y 
comédie  en  un  acte,  en  vers  et  premier  ouvrage 
dramatique  de  M.  Eugène  Adenis,  qui  n'était  que 
le  récit  dialogué  d'une  anecdote  sur  les  deux  célè- 
bres artistes  de  la  Comédie  française  et  de  la  Comé- 
die italienne. 

Bien  courte  fut  Texistence  de  la  comédie  de 
MM.  Delavigne  et  Normand,  qui,  moins  de  trois 
semaines  après  son  apparition,  était  remplacée,  le 
30  novembre,  par  un  spectacle  composé  de  la  pre- 
mière représentation  des  Cloches  cassées^ ^  comédie 
en  un  acte  sur  laquelle  nous  glisserons  prudem- 
ment, de  Henry  Gréville,  pseudonyme  sous  lequel 
se  dérobait,  disait-on,  une  femme  du  monde,  au- 
teur de  plusieurs  romans  intéressants,  et  d'une 

1.  Distribution.  —  Dugazon.  M.  François.  —  Gourgaud, 
M.  Tousé.  —  M™o  Dugazon,  M«°«  CharU'er.  —  Hélène  Deprie, 
itf"«  Fassy,  —  Florine,  Jaf^ie  Alice  Brunet,  —  Auteur  nommé 
par  François. 

2.  DisTBiBDTJOBT.  —  Roger,  M.  Porel,  —  Pierre,  M,  Kéraval,  — 
M.  Ablin,  M.  Frévitle.  —  Germain,  M,  GiberL  —  Aime, 
Jn»e  jiiice  Lody.  —  M^e  Simon.  —  Af"»e  Chéron.  —  Auteur 
nommé  par  Porel., 

17. 
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reprise  de  Français  Je  Champz\  ce  drame  que 
George  Sand  avuit  imparfaitement  appelé  «  une 
pastorale  romantique  »  dans  sa  préface  de  i849, 
«  et  qui,  suivant  l'expression  de  M.  Vitu,  avec 
ses  couleurs  douces  et  tendres,  ses  caractères  expli- 
qués plutôt  que  mis  en  œuvre,  son  action  àjeine 
indiquée,  et  son  dénouement  prévu  dès  le  lever  du 
rideau,  appartient-  à  la  comédie  classique  du  cca»- 
mencement  du  siècle,  et  n'en  diffère  que  par  les 
grâces  d'un  style  incomparable,  qui  conserve  sa 
magie  en  dépit  d'affectations  paysannesques  faites 
pour  troubler  l'oreille  et  la  déconcerter.  »  Passant 
sans  autre  transition  à  l'examen  de  l'interprétation 
actuelle,  M.  Vitu  ajoutait  :  «  Le  chef-d'œuvre  de 
George   Sand   est    interprété ,  à   cette  troisième 
reprise,  avec  un  excellent  ensemble  sur  lequel  se 
détachent  en  premier  plan  W^^  Hélène  Petit  et 
M.  Tousé.  Il  est  impossible  de  mieux  comprendre 
le  rôle  de  Mariette  et  de  lui  donner  une  physiono- 
mie plus  vraie  et  plus  intéressante  que  ne  l'a  fait 
M""®  Hélène  Petit  ;  la  coquetterie,  l'amour  naissant, 
la  jalousie,  la  malice  poussée  jusqu'aux  confins  de 
la  méchanceté,  enfin  le  repentir  avec  ses  larmes 
irrésistibles,  elle  a  rendu  toutes  ces  nuances  avec 
une  variété  de  talent  qu'on  pouvait  deviner  en  elle, 
mais  qu'elle  n'avait  jamais  eu  l'occasion  de  déve- 


1.  DisTRiBUTicm.  —  François,  M.  Régnier,  —  Jean  Bonnin, 
jlf.  Tousé.  —  Mariettû,  Jf»»  Hélèfie  Petit,  —  Madeleine, 
Jtfme  Defreaneu.  —  La  Sévère  ,  Jlf«»e  Gravier,  —  Jeannic, 
Jlfiie  Alice  Lody,  —  Catherine,  Af™*»  Crosnier, 
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lopper  d'une  manière  aussi  complète.  M.  Tousé  a 
pris  sur  le  vif  le  type  de  Jean  Bonnin,  ce  paysan 
dont  l'enveloppe,  qui  est  celle  d'un  Jocrisse,  recou- 
vre tant  de  finesse,  de  bon  sens  et  d'honnêteté 
naïve.  M""®  Marie  Defresne,  qui  reprenait  le  rôle  de 
Madeleine,  créé  par  M™°  Marie  Laurent  dont  elle  a 
reçu  les  conseils,  est  fort  touchante  et  fort  sympa- 
thique dans  le  personnage  de  Madeleine,  rôle  sans 
action,  purement  passif,  mais  autour  duquel  gra- 
vite toute  la  comédie  de  George  Sand.  Régnier 
mérite  aussi  des  éloges  pour  la  composition  du 
rôle  principal,  celui  du  Champi.  M"""  Crosnier, 
excellente  dans  le  rôle  de  la  vieille  Catherine; 
M°**  Gravier,  très-éveiUée  et  très-décidée  dans  le 
rôle  de  La  Sévère,  la  mauvaise  femme  du  village  ; 
M"'  Lody,  sous  les  traits  du  petit  Jeannic,  ont  eu 
leur  part  dans  le  succès  général.  » 

Quelques  jours  après,  le  13  décembre,  avait  lieu 
la  première  représentetion  du  Bonhomme  Misère  \ 
lég'ende  en  trois  actes  et  en  vers  de  M.  Ernest 
d'Hervilly  et  de  M.  Grévin,  le  dessinateur  qui, 
£q)rè8  avoir  collaboré  à  la  pièce,  en  avait  dessiné 
les  costumes.  Les  deux  collaborateurs,  en  transpor- 
tant à  la  scène  ce  conte  du  treizième  siècle 
recueilli   en    Italie    par    Champfleury,    s'étaient 

1.  Distribution.  —  Le  conteur,  "SI.  JdonvaL  —  Misère, 
M.  Taiten,  —  Pierre,  M,  Montbars,  —  Paul,  M,  François. — 
Maître  Colin,  SI.  Tousé,  —  Un  valet,  M.  Gibei^t,  Premier  voisin, 
M.  Kéraval.  —  Deuxième  voisin,  M.  Fréville.  —  La  Mort, 
if"e  M.  De/resnes.  —  Une  lavandière,  Jlf"®  Marie  Kola.  —  Au- 
lears  nommés  par  Talien. 
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efforcés   de   lui   conserver   sa   couleur    naïve  et 
originale.   «  Le  Bonhomme  Misère^   disait  à  ce 
sujet  M.  J.  Prével,  n'est  à  proprement  parler  ni 
une  comédie,  ni  un  drame.  Les  principaux,  per- 
sonnages sont,  comme  dans  l'original,  saint  Pierre 
et  saint  Paul,   les  deux  voyageurs  célestes*;  la 
lavandière;  la  Misère,  représentée  par  un  vieux 
mendiant  ;    la   Mort ,    symbolisée   par  une  belle 
jeune  femme  vêtue  de  blanc   et  couronnée  de 
myrte.  Rien  n'y  manque,  pas  même  le  fameux 
poirier  de  doyenné  dont  on  ne  pouvait  descendre 
sans  la  permission  de  Misère.  La  mise  en  scène 
est  très-curieuse  en  ce  sens  que  Ton  a  été  forcé  de 
se  rapprocher  le  plus  possible  des  peintures  des 
modèles  du  moyen  âge.  La  pièce  se  joue  dans*  un 
reliquaire  gothique,  une  sorte  de  triptyque,  dont 
les  portes  s'ouvrant  et  se  refermant  remplacent 
le  rideau  d'avant-scène.  »  Si  ce  n'était  pas  là  le 
théâtre  tel  qu'on  l'avait  jusqu'ici  pratiqué,  il  faut 
avouer  que  la  tentative  était  curieuse,   artistique 
et  intéressante.  Cette  pièce,  œuvre  de  deux  hommes 
de  goût,   épris  des  touchantes   simplicités   de  la 
légende,    était   écrite    en   vers,    d'une   tournure 
quelquefois  précieuse,  mais   toujours  délicate  et 
soignée,  pour  lesquels  on  eût  pu  désirer  peut-être 
une  forme  plus  archaïque,  afin  que  la  langue  fût 

1.  La  censure  s'^opposa  à  ce  que  le  mot  «  saint  »  fût  prononcé 
sur  la  scène  et  les  voyageurs  célestes  furent  réduits  à  8''appeler 
Pierre  et  Paul.  Elle  s'opposa  également  à  ce  qu'ils  portassent  der- 
rière la  tête  Tauréole  avec  laquelle  ces  saints  sont  représentés 
dans  l'imagerie  populaire. 
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en  rapport  intime  avec  le  mystère  qu'elle  évoquait 
surla  scène.  Les  lettrés  firent  à  cette  tentative, 
plus  poétique  que  théâtrale,  un  véritable  succès 
qui  se  continua  dès  le  lendemain  en  compagnie  du 
drame  de  George  Sand,  et  auxquels  vint  s'adjoin- 
dre, à  partir  du  2£  décembre,  la  comédie  anecdo- 
lique  de  M.  Pierre  Giffard,  le  Procès  de  Racine', 
doDQé  ce  jour-là,  en  l'honneup  du  238°  anniver- 
saire de  là  naissance  du  poëte,  et  qui  avait  pour 
butuoiquede  mettre  en  scène,  sous  des  vers  joli- 
ment tournés,  les  désagréments  judiciaires  éprou- 
vés par  l'auteur  d'Iphigénie  en  Aulide,  à  la  suite 
destpiels  il  écrivit  ies  Plaideurs,  Ces  deux  der- 
nières pièces  complétaient  le  spectacle  du  21  dé~ 
CMttbre.  Ce  n'était  pas  du  reste  la  seule  concession 
faite  par  M.  Duquesnel  au  répertoire  classique.  Les 
matinées  se  continuaient  de  dimanche  en  diman- 
<*ie.  Porel  aborda,  le  18  novembre,  le  rôle  d'Arnol- 
phe  dans  f Ecole  des  Femmes^,  et  Gil-Naza,  le 
16 décembre,  celui  d'Harpagon  dans /'i4rflre".  Avec 

1-  DitniBnTioN,  —  Racùie,  M.  Grandier.  —  D'Estouïille, 
il-  Valàcl.  _  Chapelle,  M.  Françoit.  —  Despréaui,  M.  Clerb.— 
D'Ai^eilj  M,  Amaury.  —  Courbadour,  .V.  Sieard.  —  Leroui, 
-«.  Monibars.  —  Justin,  jlf.  Tousé.  -  Leeanut,  ».  Fré:iUe.  — 
foretiéreB,  M.  Lof^rti.  —  Nérine,  if"*  JKoHe  Kolb.  —  Lucile, 
*"'  Aline  Brunet.  —  Auteur  nommé  par  Grandier. 

ï  Les  autres  rôles  étaient  ainsi  distribuéB  ;  Oroote,  w.  Cln-h. 
—  -Horace,  M.  Amaary.  —  Chrjsalde,  M.  Monval.  — 
M.  Giitrt.  ~  Un  notaire,  M.  FrévilU.  —  Alain,  M. 
■*r>*",  JTH  Alice  Lody.  —  Oeorgette,  JWii»  Marie  Koil 
3.  Les  autres  rùies  distribués  de  la  manière  e 
Anseime,  K.  Clerh.  —  Valère,  M.  Yalbei.  — 
M.  JDM«ry.  —  Matlre    Jacques,    M.   Monlbars.   — 
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ces  deux  dernières  comédies  se  clôturait  k  liste  de& 
ouvrages  représentés  en  i877,  sur  la  scène  du 
second  théâtre  français  et  que  nous  résumons  dans 
le  tableau  suivant  : 

Tlombre  de 
Date  de  la      repfëseitaL 
Tf  ombre  in  représentât.  p«nd.  l'innée» 
d'actes,   oa  de  is  repiise  —       — 
—  —  soir    jour 

V Anglais  ou  le  fou  ratêouna" 

ble,  comédie 1  l'^  janvier,         8     4 

La  Belle  Sainara,  com.  en  v.  1  »  31    10 

La  MaUreêse  légUinie,  com.  .4  »                 6 

Les  Plaideurs,  com.  en  vers.  3  2  janvier.          î      4 

Le  Diplomate,  comédie.  ...  S  »                 75 

Monsieur  de  Pourceaugnac,  c.  3  »                        3 

La  Vie  de  Bohême,  pièce,  ...  5  »                 2 

Les  Précieuses  ridiculesy  com.  1  4  janvier.           5      5 

•  Le  Secrétaire  particulier,  c.  3  »  21 
Racine  sifflé,  comédie  en  vers.  1  6  janvier           2 

Le  Barbier  de  SéviUe,  com.  .  4  7  janvier.                 5 
Le  Légataire  universel,   com. 

en  vers 5                   »                         5 

At/ialie,  tragédie 5  14  janvier.                 4 

Le  Bourgeois  gentilhomme,  c.  5  15  janvier.          1 

•  Le  Barbier  de  Pézenas,  com, 

en  vers 1  «  lo 

Le  Malade  imaginaire,  com.  3  »  1 

Le  Mariage  de  Figaro,  com.  5  24  janvier.  1 

•  LHetman,  comédie  en  vers.  5  2  février.  73 

Les  Fourberies  de  Scapin.com.  3  4  février.  4 

Le  Médecin  malgré  lui,  com.  3  11  février.  1 
Le  Jeu  de  l'amour  et  du  ha- 

zard,  comédie 3  12  février.  a 

Les  Femmes  savantes,  c.  en  v.  5  13  févriec  4 

La  Demoiselle  à  marier,  com.  1  »  2      7 

LAbbé  de  fEpée,  comédie.  .  5  25  février.  1      6 

M.  Toiaé.  —  Maître  Simon^  Jf.  Fréville.  —  Le  conmiiasaire^ 
M,  Gibert.  —  Brindavoine,  Jf.  Cressonnois.  —  La  Meiiiudie, 
Jf.  Ernest  —  Elise,  Jfi»e  Jfart^  Eiram.  —  Frosine,  Jfme  Char- 
tier,  —  Marianne,  Jf^io  Alice  Brtmet.  —  Dame  Cande,  JiU«  fo- 
lentinB, 


y 
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Date  de  \m      Nosbie  de 
Nombre   1t«  représentât,  représentât, 
d'actes*   onM  la  ceprise.  peod.  l'aunée 


5 

18  macs. 

3 

1 

15  avril. 

1 

3 

» 

4 

• 

28s¥idl. 

61 

5 

13  mai. 

1 

4 

5 

'4  novembre. 

2 

3 

» 

Z 

2 

8  novembre. 

18 

1 

13  novembre. 

17 

4 

» 

17 

5 

18  novembre. 

2 

1 

30  novembre. 

19 

3 

a> 

29 

3 

13  décembre. 

18 

3 

16  décembre. 

2 

1 

21  décembre. 

11 

SntmnicHs^  tragédie 

Jem-Mariej  drame  an  vers.  . 

^  Petite  vilie,  comédie.  .  .  . 

^^w^  dcanitt*  ....•.•.. 

iphigé'iie  en  Aulide^  tragédie. 

^AàW,  tragédie 

^Poiies  amoureuses,  c.  en  v. 

^  l^pit  amottreux,  com.  en  v. 

^<fewe  Dugazoriy  c.  en  vers. 

*Blackson  perte  et  fiUe,  com. 

L'Ecole  des  femmes,  c.  en  vers. 

Les  Cloches  cassées,  comédie. 

François  le  Champî,  drame.  . 

Le  Bonhomme  Misère,  lég.  en 
vers 

^'^Pare,  comédie 

Le  Procès  de  Racine,  c.  en  v. 


En  résumé  4i  ouvrages,  dont  8  nouveaux  dési- 
gnés par  le  signe  *. 

Vingt  ouvrages  classiques,  vingt  autres  contem- 
porains, dont  huit  donnés  pour  la  première  fois 
<Jans  le  courant  de  cette  année  !  Pour  être  juste, 
il  faut  convenir  que  si  M.  Duquesnel,  afin  de  main- 
tenir la  situation  financière  de  son  théâtre,  remet- 
feit  à  la  scène  des  pièces  anciennes  telles  que  Mau- 
prat  ou  François  le  Champi,  avec  lesquels  il  était 
Qioins  exposé  qu'en  montant  des  nouveautés,  il  ne 
^méconnaissait  pas  pour  cela  les  droits  des  jeunes 
auteurs  :  les  noms  de  MM.  d'Hervilly,  Paul  Dérou- 
lède,  Jacques  Normand,  Pierre  Giffard  et  autres,  en 
feraient  foi,  non  plus  que  les  devoirs  que  lui  im- 
posait sa  subvention  envers  le  répertoire  classique, 
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d«*  janvier,  qu'à  sa  trentième  exécution,  et  ses 
belles  recettes  sont  annulées  par  le  déficit  du  len- 
.1  y  y  ayait  pour  cette  entreprise  si  artis- 

dernier  cap  à  doubler  fin  courant,  et  les 
étaient  particulièrement  intéressés  à  Theu- 
isue  des  efforts  de  leur  directeur.  Pour 
!  narire  au  port,  on  peosa  à  M.  Halanzier, 
a  part  des  bénéfices  de  l'Opéra,  avait  déjà 

M.  Vizeotininaeaommeâe  30,0Mfrancs, 
cette  fois  encore,  se  déclarait  tout  prêt  à 
1  aide  au  directeur  du  Théâtre-Lyrique. 

comptes  de  l'Opéra  étaient  alors  entre  les 
lu  vérificateur  des  financ-es.  M.  Halanzier 
lit  ouvrir  sa  caisse  sans  accomplir  des  fbr- 
lont  le  prwnier  effet  eût  été  d'arriver  trop 
!st  alors  que  survint,  en  detds  ex  machim, 
itre  des'beaux-arts...  Gr&ce  è  une  avanes 
Libvention  votée,  le  Théâtre-Lyrique  était, 
moment  du  moins,  délivré  d'inquiétude, 
it,  tout  en  encaissant  ses  recettes  joum»- 
réparer  en  paix  les  nouveautés'  qui  devaient 
!  lendemain  à  Paul  et  Virginie.  Le  5  jau- 

Victor  Capoul  indisposé  était  remplacé  pM 

:tlre  dei  plue  flatteuses,  qu'elle  l'avilit  élu  men^>i^ 
I  la  sectiOQ  de  musique.  | 

r  de  P.iul  et  Virginia  ne  restait  d'ailleurs  pas  înactit: 
t  un  grand  opéra  :  la  Nuit  dt  CUopOlre,  sur  un  poSoie 
es  Burbier,  et  travaillait  &  un  remaniement  des  Sai-    . 
iodes  k  être  reprises  au  Thd&tre-Ljriqiie.  ' 

remière  lecture  fi  orchsstre  du  Timbra  d'argent  vien' 
iu.  Les  répétitions  de  l'opéra  de  M.  3aiat-Sa€iu  sonl 
I  pressées  avec  uns  grande  activiU. 
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M.  ËQgel,  un  agréable  ténor  déjà  remarqaé  dans 
Giraiiia.  M.  Engel  s'acquittait  de  sa  tâche  avec 
beaucoup  de  soin  et  de  goût.  Le  28  du  même  mois 
c'était  à  Virginie  de  changer  de  visage  :  M"'S8blai- 
rolles  chantait  le  rôle  de  Virginie  au  lieu  et  place 
de  M"'  Cécile  Ritter,  subitement  enrouée. 

16  JANVIER.  —  Reprise  de  H ARTHA,  opéra- 
comique  en  quatre  actes  de  bb  SAiNT-GEOBcea, 
mnsique  de  M,  Flotow'.  —  L'interprétation  ne 
vaot  pas  celle  de  1865,  avec  M""  Christine  Nilsson, 
Bnbois,  MM.  Michot,  Troy  et  Wariel.  M.  Duchesne 
parait  fatigué,  la  vois  de  M"°  Daiti  chevrote  et 
celle  de  M""  Engally  détonne  ;  le  rôle  de  Nancy  ne 
convient  du  reste  en  aucune  façon  à  la  sauvage 
Méala.  Le  plus  curieux  de  cette  reprise  d'un  opéra 
populaire  un  peu  usé,  c'est  an  ballet  assez  court, 
mais  amusant,  qu'on  a  eu  l'idée  d'intercaler  dans 
le  marché  des  servantes,  et  où  la  gigue  anglaise 
est  dansée  avec  Un  entrain  remarquable.  On 
remarqne  d'ailleurs  que  tout  ce  qui  se  fait  au 
Théâtre-Lyrique,  sous  le  rapport  de  la  mise  en 
soène,  a  toujours  une  pointe  d'originalité  que  le 
public  ne  manque  pas  d'apprécier.  —  Le  21  jan- 
vier, M'"  Zina  Dalti,  se  déclarant  dans  l'impossi- 
biUté  de  chanter,  la  quatrième  représentation  de 


1.  DiSTBiBBTioH.  —  LyoïiDal,  Jf.  Duchesne.  ~-  Plun 
M.  Gresse.  —  Lord  Trisian,  M,  Soio.  —  Va  aliierman,  M. 
nefoij.  —  Henriette,  W^"  Zina  Dalti.  —  Nancy,  M<"  Engal'\ 
Trois  BerraoteB,  M'^" 'Bandit,  Soabre,  Xorei. 
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Martliu    était,   au    détriment  de    la  recette  du 
dimanche,  remplacée  par  la  trentp-septième  de 
Giralda.  C'est  encore  Giralda,  accompagnée  des 
Mendez-vous  bourgeois  qui   compose  le  spectacle 
de  la  matinée  du  28  janvier.    Le  lendemain  29, 
représentation  donnée  à  la  mémoire  d'Auber.  Le 
Théâtre-Lyrique  nous  offrait,  ce  soir-là,  avec  la 
Poupée  de  Nuremberg  et  les  deux  premiers  actes 
de  Martha^  un  concert  encadré  par  les  ouvertures 
de  la  Muette  et  uniquement  composé  de  fragments 
empruntés  à  Auber.  MM.  Michot  et  Bouhy  chan- 
taient   le    duo  :     Amour    sacré   de  la    Patrie  \ 
M.  Michot  interprétait  l'air    du  Sommeil  de  la 
Muette  ;  M"*   Sallard  chantait  un  air  du  Domino 
noir^  et  M**®  Marcus  disait  celui  d'Actéon,   dans 
lequel,  il  y  a  quelques  années,  elle  avait  obtenu  un 
vif  succès  au  concours   du  Conservatoire.  Enfin, 
M.  Lepers  lisait  une  pièce  de  vers,  intitulée  Hom- 
mage à  Auber j  demandée,  pour  la  circonstance,  à 
M.  Armand  Sylvestre. 

Les  fêtes  du  carnaval  ont  permis  de  donner  plu- 
sieurs  matinées  :  le  dimanche  11  février,  pen- 
dant le  jour,  on  a  joué  Giralda  et  Richard  Cœur- 
de-Lion,  et  le  soir,  par  extraordinaire,    Paul  et 
Virginie.  Le  m'ardi  13,  le  spectacle  diurne,  com- 
posé de  la  Poupée  de  Nuremberg  et  du  Barbier 
de  SévitlCj  a  réalisé  une  recette  convenable  ;  le 
soir,   on  a  joiié,  à  la  satisfaction  et  comme   d\l 
l'affiche,  à  la  demande  du  public,  Martha  et  le 
Sourd.  Les  fêtes  une  fois  passées,   une   nouveWe 
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acthilé  est  imprimée  aux  répétitions  du  Timbre 
(Targent^  qui  ne  vont  pas  sans  quelques  difficultés. 

M.  Saint-Saëns  est  mécontent  de  Torchestre 

qui,  de  son  côté,  se  plaint  quelquefois  du  com- 
positeur; le  rôle  du  ténor  change  aussi  plusieurs 
fois  de  mains« 

23  FÉVRIER.  —  Première  représentation  du 
TIMBRE  D'ARGENT,  opéra  fantastique  en  quatre 
actes  et  huit  tableaux  de  MM.  Jules  Barbier  et 
Michel  Carré,  musique  de  M.  Camille  Saint-Saens  *. 

Ecrit  il  y  a  dix  ans,  l'ouvrage  avait  été  successi- 
vement reçu  à  l'ancien  Théâtre-Lyrique  à  l'époque 
de  M.  Carvalho  '  et  à  celle  de  M.  Pasdeloup,  à  l'O- 
péra-Comique  sous  la  direction  de  M.  Du  Locle,  à  la 
salle  Ventadour,  lors  du  passage  de  M.  Bagier,  et 
même  à  l'Opéra ,  où ,  comme  à  l'Opéra-Cumique , 
M'*  Carvalho  devait  chanter  le  rôle  d'Hélène.  Un  jour 
l'affiche  verte  de  l'Opéra-Comique  portait  ces  mots  : 
«  Prochainement  le  Timbre  d'Argent  »,  et  l'on  pou- 
vait croire  qae  l'ouvrage  de  M.  Saint-Saëns  allait 

1-  DisTBiBUTioir.  —  Spiridion,  M,  Melchissédec.  —  Conrad, 
X'  Léon  Blum,  —  Bénédict,  M,  Caisso,  —  Frantz,  M.  Watson. — 
Adolphe,  M.  Demasy.  —  Rosenthal,  M.  Bonne foy.  —  Patrick. 
M.Aujae.  —  Fiametta,  Jtf»*e  Théodore.  —  Hélène,  ifii*  SaUa. 
-  Rosa,  Jïfiïe  Sahiairolles.  —  Colombine,  Jlfie  Morel, 

La  partition  arrangée  pour  chant  et  piano  par  Georges  Bizet 
a  été  éditée  par  MM.  Choudens  père  et  lils  et  mise  en  vente  le 
jour  même  de  la  première  représentation. 

2.  Il  devait  passer  alors  après  la  Jolie  fille  de  Perth»  de 
Georges  Bizet,  et  les  r^les  principaux  avaient  été  distribués  à 
M«»««  Schroeder,  Irma  Marié,  MM.  Troy  et  Puget  ;  on  avait 
*ï^gagé  M"»«  Zina  Mérante  pour  le  rôle  tnimé. 

48. 
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être  représenté  à  la  salle  Favart.  Ah  bien  oui!  le 
lendemain  le  Timbre  (T Argent  aidait  d^à  disparu  de 
Taffiche  et  rentrait  dans  les  cartons.  C'est  en  yain 
qu*en  4870  le  directeur  de  l'Opéra-Comique  avait 
engagé  tout  exprès  une  danseuse  milanaise  pour  le 
rôle  de  muette  que  contient  l'ouvrage  de  MM,  Bar- 
bier et  Saint-Saëns.  On  recula  bientôt  devant  les 
frais  de  mise  en  scène  que  nécessitait  le  Timbre 
d* Argent  et  (m  changea  d'idée.  Afin  d'utiliser 
jjiie  Trévisan,  on  chargea  M.  Guiraud  d'improviser 
le  Kobold,  et  dans  le  but  de  consoler  M.  Saint- 
Saôns ,  on  lui  demanda  d'écrire  la  musique  d'un 
petit  ouvrage  en  un  acte  :  la  Princesse  latmBy 
donnée  à  l'Opéra-Comiqùe  au  mois  de  juin  1872* 
Mais  le  Timbre  d'Argent  est  le  véritable  début  au 
théâtre  du  savant  compositeur-organiste. 

M.  Camille  Saint-Saëns,  dont  l'enfance  a  été 
fort  précoce,  a  commencé  à  jouer  du  piano  avec  un 
seul  doigt.  A  quinze  ans  et  demi  il  avait  composé 
une  symphonie  qui  fut  exécutée  avec  un  très-grand 
succès  à  la  salle  Sainte-Cécile,  sous  la  direction  de 
M.  Seghers.  C'est-  à  cette  occasion,  —  racontait 
M.  Reyer,  —  qu'arrivant  un  jour  dans  cette  salle 
de  concert,  où  tout  était  préparé  pour  la  répétition 
de  l'ouvrage  d'un  de  ses  confrères,   M.  Camille 
Saint-Saëns  s'élança  au  pupitre  du  chef  d'orrfiestre 
aÎDsent,  et  dirigea  à  'première  vue  l'exécution  avec 
sem  parapluie.  Aujourd'hui,  M.  Camille  Saintr-Saëns 
joue  du  piano  avec  ses  dix  doigts  et  de  l'orgue 
pareillement.  C'est  im  des  maîtres  du  clamer.  Et 
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quand  il  a  rhonneur  d'être  placé  à  la  tête  d'un 
orchestre,  il  laisse  son  parapluie  au  vestiaire  et  se 
sert,  pour  battre  la  mesure,  du  bâton  traditionnel. 
Le  temps  des  enfantillages  est  passé.  Mais  si  le 
virtuose  est  depuis  longtemps  apprécié  de  tous,  il 
fi*en  faut  que  l'auteur  du  Bouet  (TOmphale^  de 
fhaëlon^  de  la  Danse  macabre ^  de  Prométhée^  de 
Samson,  du  Déluge,  etc.,  ait  encore  triomphé  des 
ffféventions  dont  il  est  l'objet.  A  propos  du  Timbre 
^Argent,  on  n'a  pas  manqué  de  répéter  les  mêmes 
reproches  qu'on  a  si  souvent  adressés  au  composi- 
teur. On  a  dit  à  l^avapce  que  M.  Saint-Saëns  était 
ûu  disciple  de  Wagner  et  que  sa  nouvelle  partition 
étét  écrite   dans  le  style   wagnérien.  C'est  une 
erreur  profonde..  Tout  est  clair,  tout  est  correct, 
tout  est  chantant  dans  cette  partition  du  Timbre 
d'Argent. 

Voici  quel  était  le  sujet  de  la  pièce  :  un  peintre 
autrichien  du  dix-huitième  siècle,  nommé  Conrad^ 
'Cst  devenu  tellement  amoureux  de   la  danseuse 
fiametta,   du  Grand-Théâtre  de  Vienne,  qu'il  en 
oublie  sa  fiancée  Hélène.  Conrad  meurt  littérale- 
Bent  d'amour.  Il  en  a  la  fièvre  maligne,  et  le  doc- 
teur Rosenthal  rie  répond  ni  de  sa  vie  ni  de  sa 
istisom  Une  ntdt  —  une  nuit  de  carnaval — Conrad 
ïfere  que  le  démon  Spiridion  lui  a  fait  cadeau  d'un 
tiiabre  d'argent  sur  lequel  il  n'aura  qu'à  frapper 
lorsqu'il  voudra  tuer  quelqu'un  et  posséder  beau- 
OôBp  d'or.  Avec  beaucoup  d'or,  on  a  Fiametta  la 
danseoge.  Conrad  fr£q>pe  sur  son  timbre  d'ai^ent, 
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et  du  premier  coup  il  tue  le  père  d'Hélène,  sa 
fiancée.  Du  second,  il  met  à  mort  Bénédict  son 
intime  ami.  A  la  fin,  Conrad  brise  ce  timbre  mau- 
dit et  se  tue  lui-même...  Puis  il  s'éveille  là-dessus, 
guéri  pour  toujours  de  son  amour  pour  Fiametta. 
«  Hors  du  travail  et  de  l'amour,  il  n'est  point  de 
bonheur  ici  bas  »  dit,  en  manière  de  morale,  le 
vieux  docteur  du  prologue.  Cette  conclusion,  qui 
est  celle  de  la  légende  allemande,  a  paru  quelque 
peu  enfantine  et  n'a  pas  été  comprise  par  tout  le 
monde. 

Pour  n'être  pas  toujours  très-limpide,  le  scénario 
de  cet  opéra  fantastique  {drame  lyrique^  dit  la 
partition),  a  du  moins  l'a-vantage  de  prêter  à  des 
tableaux  magnifiques  et  variés.  La  mélodieuse 
musique  de  M.  Saint-Saëns  est,  à  plusieurs  reprises, 
légitimement  applaudie. 

Rien  de  plus  frais,  de  plus  distingué  que  la 
romance  (bissée)  :  Demande  à  C oiseau  qui  s* éveille, 
que  chante  avec  beaucoup  de  goût,  sinon  avec 
beaucoup   de   voix  ,    le  ténor   Caisso.    Rien    de 
ravissant  comme  le  chœur  :  Gloire  à  la  belle  des 
belles,  où  l'on  remarque  une  phrase  allegretto  de 
Conrad,  dans  le  style  de  Gounod.  Quoi  de  plus  origi- 
nal que  le  Pas  de  rabeille,  avec  ses  trémolos  imitant 
la  mouche  qui  bourdonne  I  Citons  aussi  la  tendre 
romance  d'Hélène  :  Le  bonheur  est  chose  légère, 
prise  alors  un  quart  de  ton  trop  bas  par  M"®  Salla, 
qui  malheureusement  détonnait  au  ré  qu'eUe  avait 
à  soutenir  pendant  quatre  mesures;  la  chanson  De 
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Naples  à  Florence,  dont  raccompagnement  res- 
semble exactement  à  celui  de  la  Sorrentine  de 
Piccolino^  rendue  célèbre  par  M°**  Galli-Marié,  — 
mais  toutes  les  Sorrentines  ne  doivent-elles  pas 
avoir  le  même  rhythme? — La  partition  de  M.  Saint- 
Saëns  ayant  été  écrite  une  dizaine  d'années  avant 
celle  de  M.  Guiraud,  on  ne  peut  certes  pas  accuser 
le  premier  d'avoir  imité  le  second.  Le  duo  du  troi- 
sième acte,  entre  Hélène  et  Rosa,  aurait  été  certaine- 
ment applaudi  si  M™"  Sablairolles  et  Salla  n'avaient 
pas  manqué  leur  trait  final  :  une  gamme  en  tierces 
qui  n'avait  pourtant  rien  de   compliqué.   Citons 
encore  la  jolie  cavatine  du  ténor,  que  M.  Blum  a 
mieux  chantée  que  le  reste,  le  duo  d'amour  d'Hélène 
et  de  Conrad,  la  chanson  du  Papillon  et  de  P Étoile^ 
sur  un  délicieux  accompagnement  en  notes  piquées 
faites  par  la  flûte.  N'était-ce  pas  là  un.  morceau 
destiné  à  être  chanté*  par  les  ténors  de  salon?  En 
tout  cas,  il  valait  à  M.  Caisso  un  nouveau  succès, 
très-mérité.  La  danse  bohémienne,  avec  sa  magique 
phrase  d'altos,  l'entr'acte  et  le  joyeux  chœur  du 
Carnaval^  la  ballade  de  Spiridion  et  la  mélancoli- 
que valse  des  Filles  âenfer  étaient  de  véritables 
bijoux  mélodiques.  Malheureusement,  l'interpréta- 
tion ne  se  trouvait  pas  toujours  à  la  hauteur  de" 
l'œuvre.    M.  Blum   était,    après   MM.   Duchesne, 
Eyraud,  Engèl,  etc.,  le  quatrième  ou  cinquième 
ténor  essayé  par  le  compositeur.  M"®  Salla,  douée 
d'une  voix  chaude  et  colorée,  péchait  sous  le  rap- 
port de  la  justesse.  Restait  le  rôle  de  Spiridion, 
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avec  ses  nombreux  traTeitisgemeats,  gui  faisait  le 
jdusgruid  himneur  à  M.  Meldûssédec. 

Après  vingt-trois  répétitions  d'ensemble,  l'or- 
-■---reet  le»  cbosars,  plaofe  sous  la  directiMide 
mbé,  avaient  fort  bien  marctié.  La  pièce  était 
Irée  par  te  directeur  dans  une  splesdide  mise 
<cène.  il.  Vizentiai  a  fait  grandemeat  les 
!S.  Les  costaimes  de  DnmCT  «mt  pleins  d'ori- 
ité.  Tous  les  décors  sont  neufs  :  )e  palais 
ovisé,  machiné  par  AI.  Godin,  le  Grand-Théâtre 
.enne  et  le  déoor  des  rues  de  la  ville  par  use 
d'hiver,  sont  de  véritables  chefe-d'œuvre 
!S  Fromont.  Le  ballet  poudré  est  ravissant, 
i^izentini  avait  promis  d'ouvrir  le  Thé&tre- 
jue,  au  mois  d'avril  187&,  par  le  Timbre  ctAt' 
et  par  la  Siaiue  de  M.  Reyer.  A.u  mois  de 
er  1877,  il  vient  de  tenir  la  moitié  de  ses 
igements  en  jouant  le  Timbre-  ^Argent: 
land  la  Statue?.., 

1  l'annonçait  alors  pour  le  mois  de  novembre,  et 
rës  un  traité  signé  quelques  jours  après  entre 
eur  et  le  directeur,  la  reprisede  cet  opéra  était 

titivement  renvoyée  à  l'automne M.  Vizentini 

gageait  également  à  jouer,  dans  le  courant  de 
ison  suivante,  deux  ouvrages  de  compositeurs 
!^s,  aimés  du  public.  C'étaient  Jean  de  Ni- 
;  de  MM.  Gondinetet  Léo  DeJibés,  et  le  Feu^ 
.  les  paroles  sont  également  de  M.  GondÎDet 
ont  la  musique  est  écrite  par  M.  ErJiest  Gui- 
l. 
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tkrihaj  donnée  pour  la  première  fois  en  msti- 
née,  le  14  mars,  réalise  mie  bomie  recette.  Il  en 
est  de  même  le  dimanche  suivant,  de  Giralda  et 
do  Sourdy  où  l'excellent  Christian  se  montre,  es 
une  senle  soirée,  dans  deux  rôles  différents.  Les 
cmcprante"  et  une  premières  soirées  de  Paul  et  Vir^ 
gmie  ont  produit  un  total  exact  de  595,606  francs^ 
soit  H,678  francs  de  moyenne  par  soirée.  Tel  est 
te  résultat  qui  a  empêché  M.  Vizentini  d'être  en- 
tièrement submergé  par  les  funestes  lendemains  ; 
mais  la  situation  réelle  de  ce  théâtre  est  presque 
toujoars  la  même.  De  mauvais  bruits  circulaient 
alors  dans  Paris:   le  théâtre  était,  disait-on,  sur 
le  point  de  fermer  provisoirement  pour  rouvrir  ses 
portes  avec  ime  nouvelle  direction,  une  nouvelle 
administration  et  une  nouvelle  troupe.  On  déplorait 
le*  peu  de  succès  des  constants  efforts  du  directeur 
^tuel^  et  on  attribuait  la  cause  de  cette  impossi- 
bilité de  réussite  à  l'énorme  passif  laissé  par  la 
direction  précédente.    M.  Vizentini  se  chargeait 
luT'-même  de  répondre  à  ces  sinistres  prédictions  : 

«  Le  Théâtre-Lyrique  est  fondé,  disait-il,  il  vivra. 
dette  première  année  d'existence  a  été  particuliè- 
rement lourde  et  difficile.  Mais  tout  était  à  créer  et 
^organiser.  L'hiver  prochain,  plus  de  non-valeurs! 
Nous  avons  un  matériel  superbe,  un  répertoire 
constitué,  une  bibliothèque  acquise,  un  vaillant 
personnel  dont  nous  connaissons  les  forces  et  les 
faiblesses.  On  a  parlé  d'alterner  les  représentations 
de  mon  théâtre  comme  celles  de  l'Opéra.  Ce  serait 


i 


1 


SIC  LES  ANNALES  DU  THÉÂTRE 

peut-être  le  plus  sur  moyen  de  le  consolider  et 
flVmni^her,  par  la  suppression  des  lendemains, 
troupe  et  doubles  dépenses.  Pourtant,  ma 
ioD  n'est  pas  faite  a  cet  égard.  Je  crois  que, 
rhêâtre-Lyrique  est  soutenu  comme  il  le 
de  l'être,  c  est  pour  rester  un  centre  de 
ition  et  renouveler  son  affiche  le  plus  souvent 
e.  Quant  à  mon  programme,  il  est  pour 
r  aussi  français  que  dans  le  présent.  En 
877,  j'aurai  donné  le  Dimitri,  de  Joncières; 
innyes  de  Massenel  ;  le  Paul  et  Virginie  de 
isé;  le  Timbre  tf  Argent,  de  C.  Saint-Saëns; 
jo,  de  Salvayre;  la  Courte  échelle,  de  Mem- 
la  Clef  d'or,  û'O.  Feuillet  et  E.  Gautier. 
(77-1878,  je  donnerai  successivement  le 
'ine  Fracasse,  d'E.  Pessard;  la  Tulipe  noire, 
umas  et  A.  de  Leuven,  musique  de  Poise  ; 
tisan,  du  comte  d'Osraond  ;  la  Statue,  d'E, 
;  le  Jean  de  Nivelle,  de  Léo  Delibes  ;  la 
Ition  de  Faust.,  de  Berlioz,  mise  en  scène; 
xziella,  d'Antony  Choudens  ;  les  Contes 
rnann,  de  Jules  Barbier  et  Offenbach  ;  le 
e  Gondinel  et  Guiraud  ;  enfin  une  reprise 
Sapho,  de  Gounod.  Tout  cela  vous  paraît 
e?  Ce  n'est  rien  si  vous  songez  qu'en  1878 
era  douze  mois  et  si  vous  vous  dites  que  je 
drai  plus  mon  temps  en  reprises  inutiles, 
foyez  qu'en  deux  ans  le  Théâtre-National- 
e  aura  rendu  des  services  à  l'art  musical 
is,  et  que  je  n'ai  pas  tout  à  fait  tort  de  lui 
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sacrifier  mon  repos  et  ma  santé*...»  On  annonçait 
d'autre  part  qu'une  société  en  commandite  pour 
rexploitation  du  Théâtre-Lyrique,  était  en  voie  de 
formation  :  le  public  faisait  des  vœux  pour  la  réus- 
site de  cette  combinaison.  Hélas!  Vœux  superflus... 
Le  17  mars,  M.  Bouhy  et  M"*®  Engally,  chantant 
chez  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  ont 
cédé  à  M.  Lepers  et  à  M"""  Raisin  les  rôles  de  Do- 
mingue  et  de  Méala.  Le  19,  M.  Capoul,  toujours 
très-fêté,  surtout  par  le  public  féminin,  chantait 
la  partie  de  Paul  pour  la  dernière  fois  de  la  saison  : 
il  avait  promis  de  revenir  tout  au  moins  à  l'époque 
de  l'Exposition  de  1878;  mais  il  reviendra  aupa- 
ravant. —  Le  21  mars,  M.  Engel  débute  officiel'' 
lement  dans  le  rôle  de  Paul  qu'il  a  déjà  chanté  un 
soir  où  M.  Capoul  était  indisposé.  Revenant  à 
Paris  après  plusieurs  années  d'absence,  M.  Engel 
avait  heureusement  débuté,  dans  Girafda,  au  mois 
d'octobre  dernier.  Depuis  lors,  il  a  chanté  Aima viva 


1.  Le  rapport  de  M.  Tirard,  au  nom  de  la  commission  du 
budget  à  la  Chambre  des  députés,  confirmait  d'ailleurs  les  éloges 
que  M,  Vizentini  s'adressait  à  lui-même.  Voici  comment  était 
conçu  ce  rapport  en  ce  qui  concerne  la  scène  subventionnée  du 
square  des  Arts-et-Métiers  : 

«Le  nouveau  directeur  de  ce  théâtre  a  rempli,  et  au  delà, 
toutes  les  obligations  de  son  cahier  des  charges. 

«  Il  a  remonté  plusieurs  opéras  anciens,  notamment  :  Giralda, 
Obérori,  les  Charmeurs  et  Martha;  les  œuvres  nouvelles  sont  ; 
^itri,  le  Magnifique,  Paul  et  Virginie  et  le  Timbre  (T argent, 
D'autres  sont  à  l'étude  :  la  Statue,  le  Bravo,  la  Clé  d'or,  la  Courte 
échelley  F  Aumônier  du  Régiment. 

«  On  voit  que  ce  théâtre  n'est  pas  en  retard  et  que  son  direc- 
teur déploie  une  activité  qui  ne  doit  pas  faire  regretter  la  sub- 
"veution  que  nous  lui  avons  accordée  pour  l'exercice  1877,  » 
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spécialement  engagée  pour  créer,  dans  cet  ouvrage, 
le  rôle  de  Violettâ.  Celui  d' Annîna  sera  chanté  par 
M"*  Berthe  Thibault,  que  nous  avons  vue  il  y  a 
quelques  années  à  l'Opéra  dans  remploi  de  chan- 
teuse légère.  M.  Duchesne  ayant  de  nouveau  be- 
soin d'un  long  repos,  la  direction  est  obligée  de  se 
mettre  en  quête  d'un  ténor.  C'est  M.  Lhérie  qui 
viendra  remplacer  au  Théâtre-Lyrique  son  ancien 
camarade  de  TOpéra-Comique. 

La  matinée  du  lundi  de  Pâques,  2  avril,  ne  pro- 
duit qu'une  maigre  recette.  C'est  aussi  que  le  spec- 
tacle, composé   de   Giralda  et  de  Richard  Cceur 
de  Lion,  commence  à  être  un  peu  trop  connu  du 
public.  Ces  deux  pièces  sont  encore  données  en- 
semble le  4  du  même  mois  pour  remplacer  Paul 
ei  Virginie,   annoncé  par  l'affiche  ;  M.  Engel,  qui 
n'avait  besoin  que  d'un  peu  de  repos,  chante  le 
lendemain   le  rôle  de  Paul  à  la  63''  représentation 
de  l'opéra  de  M.  Massé.  Le  14  avril  a  lieu  à  huis 
clos,  pour   cause  d'indisposition  de  plusieurs  ar- 
tistes, la  répétition  générale  du  Bravo,  dont  la  pre- 
mière représentation,  retardée  de  quelques  jours, 
est  annoncée  pour  le  18  avril. 

Deux  jours  auparavant  avait  eu  lieu  au  Théâtre- 
Lyrique  un  début  intéressant,  bien  qu'il  ne  fût  pas 
précédé  par  les  trompettes  de  la  réclame,  celui  de 
M"'  Céline  Mézeray,  dans  le  rôle  de  Rosine,  daj 
Barbier.  M""  Mézeray,  qu'il  ne  faut  pas  confondri 
avec  telle  ou  telle  de  ses  sœurs  qui  chantent  ei 
province  ou  à  l'étranger,  est  une  vraie  débutani 
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lié.  On  donnait,  le  25  mars,  une  matinée  extraordi- 
naire au  bénéfice  de  la  spirituelle  M"*  Griyot,  que 
nous  avons  autrefois  applaudie  au  Vaudeville  et 
aux  Bouffes  et  qu'une  cruelle  maladie  a  tenue  pen- 
dant deux  ans  éloignée  du  théâtre.  M'^^  Grivot  re- 
paraissait aujourd'hui  dans  les  Brebis  de  Panurge 
qu'elle  jouait  avec  M.  Joumard  et  avec  M*^®  Delan- 
noy,  la  fille  de  l'artiste  du  Vaudeville.  Le  Maître 
de  Chapelle  était  chanté  par  les  artistes  du  Théâtre^ 

• 

Lyrique.  Frédéric  Achard  et  M'^*  Legault  du  Gym- 
nase jouaient  les  Petits  Cadeaux  de  M.  Jacques 
Normand.  Les  Deux  Aveugles,  qui  terminaient  le 
spectacle,  avaient  été  erilevésavecbeaucoup  d'entrain 
par  M.  Christian  et  M.  Grivot,  le  mari  de  la  bénéfi- 
ciaire. L'intermède  obligé  comprenait  :  le  Pas  de 
Tabeille  du  Timbre  d'Argent,  dansé  par  M°^  Thto^ 
dore;  le  Régisseur  parlant  au  public,  excentricité 
de  M.   Daubray;  Paola  et  Pietro,  fantaisie  en  un 
stcte,  interprétée  par  M""*  Judic  et  M"'  MaroUe.  Le 
résultat  de  cet  attrayant  programme  était  une  re^ 
cette  de  7,200  francs.  Le  28  mars  on  doit  encore 
jouer  le  Timbre  d'Argent,  mais  un  enrouement 
subit  du   ténor  Blum   oblige  le   théâtre    à  faire 
relâche  \  Puis,  M"°  Salla  devant  partir  pour  Lon- 
dres, l'opéra  de  M.  Saint-Saëns  disparaîtra  de  l'af- 
fiche dès  le  commencement  du  mois  d'avril.  On  an- 
nonce déjà  la  première  représentation  du  Bravo. 
iP^  Heilbron ,  retour  de  Saint-Pétersbourg,  a  été 

1.  On  en  profite  pour  lire  à  l'orchestre  le  premier  acte  du 
Bravo,  de  MM.  Blavet  et  Salvayre. 
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spécialement  engagée  pour  créer,  dans  cet  ouvrage, 
le  rôle  de  Violetta.  Celui  d'Annina  sera  chanté  par 
M"*  Berthe  Thibault,  que  nous  avons  vue  il  y  a 
quelques  années  à  FOpéra  dans  l'emploi  de  chan- 
teuse légère.  M.  Duchesne  ayant  de  nouveau  be- 
soin d'un  long  repos,  la  direction  est  obligée  de  se 
mettre  en  quête  d'un  ténor.  C'est  M.  Lhérie  qui 
viendra  remplacer  au  Théâtre-Lyrique  son  ancien 
camarade  de  TOpéra-Comique. 

La  matinée  du  lundi  de  Pâques,  2  avril,  ne  pro- 
duit qu'une  maigre  recette.  C'est  aussi  que  le  spec- 
tacle, composé  de  Giralda  et  de  Richard  Cceur 
de  Lion,  commence  à  être  un  peu  trop  connu  du 
public.  Ces  deux  pièces  sont  encore  données  en- 
semble le  4  du  même  mois  pour  reiùplacer  Paul 
et  Virginie,  annoncé  par  l'affiche  ;  M.  Engel,  qui 
n'avait  besoin  que  d'un  peu  de  repos,  chante  le 
lendemain  le  rôle  de  Paul  à  la  63**  représentation 
de  l'opéra  de  M.  Massé.  Le  14  avril  a  lieu  à  huis 
clos,  pour  cause  d'indisposition  de  plusieurs  ar- 
tistes, la  répétition  générale  du  Bravo,  dont  la  pre- 
mière représentation,  retardée  de  quelques  jours, 
est  annoncée  pour  le  18  avril. 

Deux  jours  auparavant  avait  eu  lieu  au  Théâtre- 
Lyrique  un  défbut  intéressant,  bien  qu'il  ne  fût  pas 
précédé  par  les  trompettes  de  la  réclame,  celui  de 
M"®  Céline  Mézeray,  dans  le  rôle  de  Rosine,  du 
Barbier.  M"*  Mézeray,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  telle  ou  telle  de  ses  sœurs  qui  chantent  en 
province  ou   à  l'étranger,  est  une  vraie  débutante 
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de  dix-huit  ans,  que  nous  ne  connaissions  jusqu'à 
présent  que  pour  son  talent  sur  la  harpe.  Cette 
brooeet  charmante  jeune  fille  est  douée  d'une  jolie 
Yoix  qu'elle  conduit  déjà  avec  beaucoup  d'art.  A  la 
scène  de  la  leçon  de  chant,  elle  avait  intercalé  Tair 
SActéoriy  d'Auber  :  Nina^  jolie  et  sage^  qu'eUe  a 
dit  dans  la  perfection,  et  qui  lui  a  valu  l'honneur 
d'être  rappelée  par  la  salle  entière. 

18  AVRIL. — Première  représentation  du  BRAVO, 
opéra  en  trois  actes  et  quatre  tableaux,  paroles  de 
M.  Emile  Blavet,  musique  de  M.  Salvayre*. 

Le  Théâtre-Lyrique  n'avait  pas  tout  à  fait  un  an 
d'existence  officielle,  et  déjà  nous  y  avions  vu  re- 
présenter quatre  grands  ouvrages  inédits  :  Dimitriy 
Paul  et  Virginie^  le  Timbre  d'argent  et  le  Bravo*, 

1.  DlsTRiBDTioif.  —  Jacopo  (le  Bravo),  M,  Bouhy,  —  Lorenzo^ 
^'  IhéHe,  —  Gino,  M.  Caisso.  —  Contarini,  M.  Gresse,  —  Le 
Doge,  M,  Bonne foy.  —  Héraut  d'armes.  M,  Waison,  —  Pécheurs, 
M.  Aujac  et  M.  Voulet  —  Violetta  Tiepolo,  3f»»c  Marie  Heil- 
hron,  —  Annina,  Jlpie  Berthe  Thibault,  —  Ballet  de  la  fête  du 
Bucentaure  réglé  par  M.  Justament  et  dansé  au  2®  acte  par 
Mlles  Adelina  Théodore^  Anals  Maillard  et  M.  Lafont. 

DicoRS.  —  1«'  acte  (Venise  :  vue  du   grand   canal),    par 

M,  Comil,  —  2«  acte  (Intérieur  du  palais),  par  M,  Lavastre,  — 

3«  acte  (Venise  :  la  Piazzetta),  par  M.  FromonL 

Les  costumes  ont  été  dessinés  par  M.  le  comte  Ludovic  Lepic, 

Le  livret  de  M.  Emile  Blavet  et  la  partition  de  M.  Salvayre 

(réduite  par  Fauteur  lui-même)  ont  paru  chez  Téditeur  Lemoine. 

2.  Ce  n^était  pas  tout  encore.  Suivant  les  conventions  de  cette 
époque.  Topera  de  MM.  Blavet  et  Salvayre  devait  alterner, 
quelques  jours  après  sa  première  représentation,  avec  Topéra- 
comique  de  MM.  de  La  Rounat  et  Membrée  :  la  Courte  échelle. 
Hais,  par  suite  du  départ  de  M'^e  Zina  Dalti  et  de  M.  Engel,  la 
distribution  de  cet  ouvrage  se  trouvait  complètement  remaniée 
et  la  représentation  en  était  forcément  remise  à,  la  saison  sui- 

19. 
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et  encore  sans  parler  des  pièces  en  un  acte  et 
des  reprises  importantes  :  Obérom,  Giralda,  k 
Barbier,  Hichard,  Martha,etc.,  ce  qui  porte  à 
ciNacANTi  le  total  des  actes  joués  à  la  Galtê  depuis 
sa  transformation  en  Théâtre-Lyrique. 

En  présence  de  tels  faits,  on  aurait,  croyons- 
nous,  mauvaise  prâce  à  accuser  de  nonchalance  le 
directeur  de  cette  scène  musicale.  Il  est  peu  d'exem- 
ples d'une  volonté,  d'une  énergie  et  d'une  acti- 
vité égales  à  celles  de  M.  Vizentini.  Menant  tout  de 
front,  chef  d'orchestre  et  chef  des  chœucs,  direc- 
teur et  metteur  en  scène,  cet  homme  est  vraiment 
surprenant...  Il  faut  l'avoir  vu  de  près,  en  assis- 
tant aux  études  de  l'un  des  dix  ou  douze  ouvrages 
qu'on  répète  à  la  fois,  pour  savoir  au  juste  ce  dont 
est  capable  le  jeune  et  courageux  directeur,  artiste 
dans  l'âme,  qui  préside  actuellement  aux  destinées 
du  Théatre-National-Lyrique.  Ce  n'est  certes  point 
la  faute  de  M.  Vizentini  si  les  œuvres  nouvelles  ne 
sont  pas  toutes  des  œuvres  de  premier  ordre.  La 
partition  du  ffraoo  a  trompé  nos  espérances;  sans 
doute  elle  n'est  pcnnt  sans  mérite,  mais  elle  reste 
de  beaucoup  inférieure  aux  trois  premiers  opéras 
reorésentés,  depuis  le  mois  de  mai  dernier,  dans  la 

de  la  Gatté.  Nous  ne  parions  point  de  Paul  et 
'mie,  que  le  succès  a  désormais  consacré,  et 

la  musique  a  eu  le  double  avantage  de  satis- 

.  Le  rAle  qai  avait  été  répéU  par  M"*  Dalti  devait  alor* 
r  aui  mains  d'une  débutante  dont  d'avance  on  disul  nn 
bien  et  qui  plus  tard  «emblerà  bieninsaOlBante,  HixKebel. 
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faire  à  la  fois  les  ignorants  et  les  érudits  :  M.  Vic- 
tor Massé  montrait  que,  tout  en  adoptant  les  doc- 
Uines  de  Técole  moderne,  il  avait  su  conserver  sa 
pereonnalité  et  ne  rien  perdre  de  son  charme,  de 
sa  sensibilité  et   de  sa  clarté  d'autrefois.  Dimitri 
ïrait  attesté  chez  M.  Victorin  Jon(âères  un  progrès 
incontestable  et  fait  présager  un  véritable  compo- 
siteur dramatique.  Le  Timbre  (P Argent  était  la 
partition   très-intéressante    d'un  musicien  habile 
parmi  les  plus  habiles.  Aujourd'hui  le  régisseur  a 
pris  soin  d'annoncer  à  ceux  qui  l'ignoraient  encore 
le  soir  de  la  première  représentation  que  la  mu- 
sique du  Bravo  était  le  premier  ouvrage  drama- 
tique de  M.  Salvayre,  prix  de  Rome  de  1872.  Sans 
doute  il  ne  faut  pas  trop  exiger  d'un  débutant  et 
lui  demander  de  se  montrer  entièrement  original  ; 
niais  au  moins  peut-on  désirer  que  sa  partition 
contienne  de  réelles  promesses  pour  l'avenir. 

D  n'en    est  point   encore  tout  à  fait  ainsi  du 
Sravo.  La  musique  de  M.  Salvayre  n'est  point  seu- 
lement empreinte  d'une   rare  banalité,   mais,   ce 
qui  est  plus  grave,  selon  nous,  elle  montre  chez 
son  auteur  lïn  parti  pris  très-arrêté   de  ne   tenir 
aucun  compte  des  progrès  réalisés  et  de  ne  s'écar- 
ter jamais    des  sentiers  battus   et  rebattus.  La 
mnsique  a  marché  en  ces  derniers  temps  :  M.  Sal- 
vayre ne  veut  pas  avoir  l'air  de   s'en,  douter,  il  est 
resté   volontairement   stationnaire.   L'auteur   du 
Rravo  se  met  carrément  en  dehors  de  la  jeune 
école  française,  qui  compte  déjà  de   si  remarqua- 
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nages  épisodiqaes  et  com|déteiaent  inutiles  à  l'ac- 
tioD,  une  élégante  sérénade  de  Lorenzo  (concevez- 
vous  Venise  sans  sérénade?)  etau  début  du  second 
tableau,  ta  sorrentine  d'Annina:  ne  vous  semblâ- 
t-il qu'on  abuse  un  peu  des    sorrentines?  Cette 
mélodie,  qui  parait  plutôt  mexicaine  qu'italienne, 
rappelle  un  air  langoureux  que  chantait  M""  Bade, 
dans  la  revue  de  l'an  dernier,   au  petit  théâtre  de 
l'Âthénée-Comique  :  il  paraît  que  M.  Salvayre prend 
son  bien  partout  où  il  le  trouve.  L'air   de  Jacopo  : 
«  Est-il  sur  cette  terre  pins  malheureux  que  moi,  " 
son  récit  de  l'acte  suivant  :    «    A.U  bord   du  golfe 
Adriatique,  »  et  l'air  de  Violetta:  «  Cher  infidèle,  " 
sont  d'honnêtes  morceaux  qui    tirent    tout«  leur 
— 'lurde  la  remarquable  façon  dont  ils  sontinterprt- 
par  M.Bouhy  etM"'Heilbron.  Le  ballet  dansé  sur 
motif  du  Carnaval  de  Venise  etle  duo  d'Annin» 
eGino  :  telles  sont  peut-être  Tes  pages  les  mieux 
ssies  de  la  partition.  Aussi  ne  serïons-nous  nol- 
lënt  étonné  que  M.  Salvayre,  auquel  il  manqne 
iouffle  du  grand  opéra,    ne  fasse  plus  tard  un 
lable  compositeur  d'opéra-comique  ou  de  ballet. 
is  nous  rappelons  le  vif  succès  obtenu  il  y  * 
s  ans.au  Chàtelet,  par  le  joli  divertissement 
il  avait  ajouté  aux  Amours  du  Diable  d'Albert 
sar,  et  nous    comptons   encore  ie  Fandango 
I  l'Opéra  a  promis  de  représenter  avant  la  fin 
l'année  courante...  —  La  partition  du  Bravo 
té  admirablement  rendue  par  l'orchestre,  dirigé 
M.    Vizentini  en    personne.  Bouby  n'est  pas 
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«  un  tragédien,  »  comme  l'ont  dit  quelques  per- 
sonnes emportées  par  un   enthousiasme  exagéré. 
C'est  an  chanteur  de  style  qui  gagne  de  jour  en 
jour,  et  qui  est  destiné  à  recueillir  prochainement 
la  successicm  de  M.  Faure.  Lhérie  se  sert  du  mieux 
qu'a  peut  d'une  voix  lisiblement  malade.  M"'Heil- 
bron,  indisposée,   n'était  pas,    le    premier   soir, 
dans  la  plénitude  de  ses  moyens  *  ;  aussi  n'a-t-elle 
pas  encore  donné   tout  ce   dont  elle  est  capable. 
M*^'  Heilbron  est  une   bien  précieuse  acquisition 
pour  le  Théâtre-Lyrique,  où  elle  chantera  un  jour 
ou  l'autre  le  rôle   de  Virgioie,  qu'elle  a  dû  créer 
sur  cette  scène  et  qui  est  admirablement  dans  ses 
cordes.  Nous  ne  connaissons  pas  en  ce  moment  à 
Paris  de  yoix  plus  pure    et  plus  charmante   que 
celle  de  M"*  Heilbron,  dont  les  intonations  nous 
ont  rappelé  en  plus   d'un  endroit  le    timbre  de 
M**CarvaUlo.  Aussi  ne  croyon&-nous  pas  nous  trom- 
per en  prédisant  le  plus  brillant  avenir  à  cette  sym- 
pathique cantatrice  qui  a  commencé  par  établir  sa 
réputation  à  l'étranger;  et  que   les    compositeurs 
français  vont  maintenant  se  disputer  à  qui  mieux 
mieux.  Caisso  et  M"*  Berthe  Thibault  qui  est  plus 

1.  MUe  Heilbron  estimant  qu'elle  ne  se  trouvait  pas  dans  de 
bonnes  dispositions  pour  chanter  ce  soir-là,  il  avait  fallu  que 
*•  Vizentnii  requtt  TinterYention  d*un  commissaire  de  police 
P^^^  empêcher  cette  artiste  un  peu  fantasque  de  faire  manquer 
la  représentation.  On  a  même  raconté  alors  que  ledit  fonction - 
Ji^^e  s'était  tenu  toute  la  soirée  dans  la  coulisse  et  avait  dû, 
i  plusieurs  reprises^  user  de  son  influence  pour  obliger  la  can- 
tatrice récalcitrante  à  paraître  en  scène  toutes  les  fois  que  le 
"WMtteat  était  arrivé. 
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à  l'aise  ici  qu'à  l'Opéra,  complètent  un  bon 
ensemble.  M.  Salvayre  a  tous  les  bonheurs:  non- 
seuleraent  il  arrive  à  faire  représenter,  quelques 
années  après  son  retour  de  Rome,  un  opéra  en 
trois  actes  ;  mais  encore  il  est  joué  dans  d'eicel- 
lentes  conditions. 

Reste  à  savoir  si  les  interprètes  du  Bravo  réussi- 
ront à  donner  le  change  sur  une  œuvre  ordinaire 
et  si  les  réclames  (on  n'en  avait  peut-être  jamais 
vu  d'aussi  colossales)  et  les  articles  de  complai- 
sance la  feront  vivre  un  jour  de  plus...  Après 
la  seconde  représentation  du  Bravo,  où  M.  Bouhy 
venait  d'obtenir  un  si  grand  succès,  le  directeur 
du  Théâtre-Lyrique  déchirait  l'engagement  de  son 
harvton  pour  conclure  avec  lui  un  nouveau  traité 
ï  années  à  de  très-belles  conditions,  mais  ' 
1  dédit  de  cent  mille  francs.  i 

6  avril,  une  indisposition  de  M.  iielchissé- 1 
sez  tardive  pour  qu'on  fût  empêché  de  trou- , 
1  remplaçant  dans  le  rôle  de  Sainte-Croiï, 
Y,  avait  forcé  la  direction  à  faire  relâche.  Le 
ain  27,  M.  Bouby  étant  subitement  enroué, 
t  contraint  de  substituer  ie  Barbier  dt 
au  Bravo;  et  les  représentations  du  nomel 
3  ne  recommençaient  qu'après  le  complet 
sèment  de  M,  Bouhy,lel"mai.  C'est  ensuiie 
de  M""  Heilbron  à  être  prise  d'une  extinction 
.  M'"  Mézeray  chante  à  l'improviste  le  rôle 
etta  et  se  tire  à  merveille  de  cette  difficile 
Quelques  coupures  fort  utiles  ont  été  p: 
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Uquées  dans  le  Bravo  :  sans  être  beaucoup  plus 
claire,  la  pièce  marche  désormais  plus  vile  et  ne 
s'en  trouve  que  mieux.  La  partition  de  M.  Salvayre 
a  été  également  allégée  et  remaniée  en  plusieurs 
endroits.  Pourquoi  ces  changements  n'ont-ils  pas 
été  faits  plus  tôt,  c'est-à-dire  avant  la  première 
représentation?...  Le  Aravo  continue  jusqu'à  la  fin 
du  mois  à  alterner  aveu  Paul  et  Virginie.  Le 
20  mai,  on  donne  au  bénéfice  de  H.  Pierre  Baudu, 
régisseur  de  la  scène,  une  matinée  dont  voici  la 
composition  :  les  Projets  de  ma  tarife,  de  Nicole, 
interprétés  par  M.  Coquelin,  M"*  Reîchembei^  et 
M"*  Riquier,  de  la  Comédie-Française;  Brouilles 
depvit  Wagram,  de  Lambert  Thiboust  et  Grange, 
joués  par  ilM.  Christian,  Deltombe,  Cooper  et 
M'"  Julia  H.  ;  Perfide  comme  Ponde,  de  M.  Octave 
Gastineau,  joué  parM""Réjane,  Derson  etPierski; 
enfin,  un  intermède,  dans  lequel  on  entend  entre 
autres  morceaux,  la  pièce  de  Victor  Hugo,  les 
Pauvres  gens,  dite  par  M""  Marie  Laurent.  Résul- 
tat :  six  mille  francs  de  recette. 

28  haï.  —  Trois  premières  représentations  : 
RAFFAELO  LE  CHANTEUR,  opéra-comique  en  un 
acte,  paroles  de  iDI.  Legentil  et  Hippol\tk  Riox, 
musique  de  M.  Villent-Bordogri  '  ;  LA  PROHISE 
D'UN  AUTRE,  opéra-comique  en  un  a*'-  ~*  ^ — 
Ubleaiu,  paroles    de  M.  Dufresne,   n: 

1.  lamniTATioa.  —  jpi»  Perret,  B  Igtrard. 
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M.  Charles  ve  Courgblles  '  ;  APRÈS  FDIiTEHOT, 
opéra-comique  en  un  ade,  paroles  de  M.  GioopPE 
d'Onquaire,  musique  de  M.  Wekerlin  ^.  —  Cela  res- 
semble à  une  liquidation  :  avant  de  fermer  les 
portea  du  Théâtre-Lyrique,  M.  Vizentini  a  tenn  à 
fioas  donner  trois  pièces  nouvelles,  dans  la  même 
soirée,  toutes  les  U'ois  en  an  acte  seulement,  bien 
entendu.  Glissons  sur  lesdeux  premières.  Raffaelo 
le  Chantevr^  n'est  qu'une  mauvaise  copie  àxi  Pas- 
sant de  François  Coppée.  Aussi  ridicule  que  pré- 
tentieuse,  la  {partition  de  la  Promise  (Tun  autn 
est  signée  par  un  amateiu*  qui  aura  tout  avantage 
à  se  livrer  désormais  à  d'autres  pàsse-tanps.  Le 
public  a  pris,  cette  fois,  la  chose  en  riant  ;  peut- 
être  n'en  serait-il  pas  de  même,  s^ily  avait  récidive 
de  la  part  de  l'auteur.  Les  artistes  ont  fait  ce  qui 
dépondait  d'eux  pour  sauver  l'ouvrage...  qui  ne 
pouvait,  hélas  !  être  sauvé  :  rendons  justice  à  leurs 
louables  efforts,  et  citons  surtout  M""*  Girard  (la 
m^re)  qui  a  su  faire  2q)plaudir  son  excellente  dk- 
tiou  et  sa  voix  encore  fraîche. 

La  soirée  s'est  plus  heureusement  terminée  par 
un  petit  acte  qui  restera,  sans  douta,  au  r^r- 
toire   du  Théâtre-Lyrique.  Après  Fontenoy^  foi 


1.  iHTiiPHÉTÀTioir.  —  MM.  Lepers,  Soto,  Caisso,  JlfUe  Gùrdard, 

2.  Interprétation.  —  MM.  Lepers,  Soto,  W^^  Parent. 

3.  Cet  acte  avait  été  d'abord  mis  en  répétition,  gous  le  titre 
du  ChÊinteur  florentin,  qoi  appartenant  à  un  ouvrage  de 
MM.  Alfred  et  Edouard  Blau>  musique  de  Duprato,  joué  il  y  a 
auelaues    années  aux  Fantaisies -Parisiennes,   fut  revendiqué 

nrs. 
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derat  d'abord  s'appeler  le  JoUGarde-françaisey  est 
nue  amusante  pièce,  empruntée  au  Théâtre  au  coin 
au  feu  de  Galoiq)e  d'Onquaire,  sur  le  sujet  des 
Jeux  de  l'amour  et  du.,,  houzard;  elle  a  été  mise 
tti  musique  avec  un  goût  extrême  par  M.  Weker- 
lifl,  qui  a  écrit  de  si  joKes  mélodies  de  salon  (les 
tyroliennes  populaires^  etc.)  et  tant  d'opéras  qui 
n'ont  jamais  \u  le  feu  de  la  rampe.  Charmante 
partition,  composée  de  six  morceaux  de  musique, 
tous  pleins  de  gaieté,  de  finesse  et  de  distinction, 
en  même  temps  qu'orchestrés  de  la  façon  la  plus 
cuTffiuse  et  la  plus  originale.  Il  y  a  là  des  dessins 
de  violons,  de  flûtes,  des  accompagnements  de 
ba^es  et  de  hautbois  qui  sont  de  véritables  trou- 
vailles. La  pièce,  qui  a  été  répétée  avec  beaucoup 
de  soin  chez  M.  Wekerlin  lui-même,  est  très- 
lestement  jouée  et  très-convenablement  chantée  par 
1.  Lepers,  M""  Parent  et  ML.  Soto. 

La  direction  a  mis  la  main  sur  un  fort  aimable 
lever  de  rideau  pour  sa  prochaine  saison.  Celle-ci 
se  termine  définitivement  le  30  mai  par  Paul  et 
Virginie^  —  qu'on  voudrait  bien  ne  reprendre 
qu'au  mois  de  mai  1878,  .afin  de  le  conserver  à 
Tétat  de  primeur  et  de  le  jouer  pendant  k  durée 
3e  l'Exposition!  —  et  le  31  mai,  par  la  dernière 
représentation  du  Bravo  —  qui  reparaîtra  proba- 
blement sur  l'affiche  au  mois  de  novembre  de  la 
présente  année.  C'est  à  tort  qu'on  avait  prêté  à 
S.  Vizentîni  l'intention  de  sous-louer  à  M.  Har- 
mand  la  salle  de  la  Gaîté  pour  y  jouer  pendant  le 
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ioit  Peau  d'Ane,  soit  Orphée  auxEnfers. 
re  eût  d'ailleurs  certainement  refusé  son 
1  à  cette  combinaison  fort  peu  artisti- 
héâtre-Lyrique  est  définitivement  fermé 
ois  dé  septembre  '.  En  mâme  temps  que 
annonçaient  la  clôture  annuelle,  elles 
ettaient  pour  la  réouverture  la  reprise 
de  bronze,  opéra-comique  féerie  en  trois 
cribe  et  Auber,  et  la  première  représen- 
(a  Clé  d'or,  comédie  lyrique  en  trois 
i,  au  lieu  du  Cheval  de  bronze,  on 
l'abord  Si  j'étais  roi  !...  d'Adolphe  Adam, 
erprètes  désignés  à  cette  époque  sont  le 
ie  et  M""  Anna  Dartaux,  récemment 
ja  Clé  d'or,  dont  on  parle  depuis  si 
et  qui  a  dû  être  représentée  à  l'Opéra- 
IX  Italiens,  sous  M.  Bagier,  à  la  Kenais- 
M.  Hostein,  a  été  tirée  par  M.  Louis 
joli  petit  roman  d'Octave  Feuillet;  la 
t  l'œuvre  de  M.  Eugène  Gautier,  compo- 
igué',  professeur  au  Conservatoire,  cii- 
pirituel  qu'érudit. 


tionneronB  Beulement  pour  mémoire  une  matinée 
lillet  et  organisée  par  lei  ouvriers  typogriiphes  au 
'eure  at  des  jeunes  enrants  d'un  de  leurs  confrères 
édé.  Le  spectacle  comprenait  :  la  Resaourcea  dt 
'tatse  au  bonheur,  la  Rut  de  ta  L'aie,  un  Monsieur 
t  un  grand  nombre  de  chansonnettes. 
M.  Eugène  Oauthier  :  Mvrdock  le  bandit.  Pion 
hahabaham,  agréables  pelits  actes  représenta 
r«-L;rique  du  boulevard  du  Temple.  A  l'Opéra- 
autier  a  donné  le  Mariage  extravagant    (20  join 
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M.  Frédéric  Achard,  le  charmant  comédien  du 
Gymnase,  a  été  prêté  par  M.  Montigny  tout  exprès 
pour  jouer  le  principal  rôle  qu'il  chantera  au 
JiesaiD,  sans  enlever  aucune  importance  à  la  partie 
^e  M.  Bouhy.  Quant  au  rôle  de  Suzanne,  pour 
lequel  on  a  successivement  songé  à  M"*'  Mézeray, 
Dérivis  et  Isaac,  il  sera  définitivement  confié  à 
H""Marimon.  Viendrontaussi  tAumânier  du  Régir 
fient,  paroles  de  Saint-Georges  et  de  M.deLeuven, 
musique  de  M.  Hector  Salomon,  qui  n'a  plus  hesoin 
que  d'un  très-petit  nombre  de  répétitions;  Gra- 
2ie/fa,  livret  de  M.  Jules  Barbier  {d'après  Lamar- 
tine), musique  de  M.  A.ntony  Choudens,  dont  les 
interprètes  seront  deux  tnmsfuges  de  l'Opéra-Corai- 
que,  la  gracieuse  M"°  Yergîn  et  le  ténor  Yaldéjo; 
Gilles  de  Bretagne ,  du  pianiste  -  compositeur 
Kowalski,  qui  comporte  trois  rôles  de  ténor  et  où 
doit  débuter  une  des  meilleures  élèves  de  Roger, 
M"'Rebel,..  Plusieurs  artistes  de  la  troupe  actuelle 
M  reviendront  pas  au  mois  de  septembre. 
MM.  Duchesne  et  Melchissédec  ont  déjà  résilié  ;  on 
annonce  aussi  le  départ  de  MM.  Michot  et  Watson, 
Demasy,  Labat,  Bonnefoy  et  de  MM""  Salla, 
Mézeray,  Daiiiele,  Belgirard,  Sallard,  Soubre,  Marcus 
H  Parent.  Mais  M.  Yizentini  a  conclu  avec  un  fort 
ténor,  M.  Garnier,  en  ce  moment  au  théâtre  de 
-Montpellier,  et  avec  M.  Talazac,  qui 
couronné  aux  concours  du  Conservât 

mjl  et  te  Docteur  Mii-otolan  (28  ftoOt  1860).  U 
^n'à  présent  l'ouvrajje  le  plut  important  de  ce 
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de  plus,  assuré  le  concours  de  M'"  Heilbron,  qui 
doit  reparaître  dans  Violetta  du  Bravo,  et  dans 
Violetta  de  la  Traviata  qu'elle  chantait  naguère  à 
our.  Elle  créerait  ensuite  le  principal  rô\e 
1  des  Contes  d'Hoffmann  d'Offenbach,  et 
a  Juliette  des  Amants  de  Vérone,  opéra  du 
s  d'Ivry  (la  partition  est  déjà  gravée  et 
•)  qui,  par  traité,  devait  être  représenté  au 
e  septembre  1878.  Deux  autres  ouvrages 
us  n'avons  point  encore  nommés  sont,  dés 
!nt,  entre  les  mains  du  directeur  du  ThéMre- 
3  :  la  Kermesse,  dont  le  librettiste  Thomas 
:e  vient  de  mourir,  et  qui  a  pour  composi- 
H,  Léon  Gastinel;  Quentin  Metzys.  de 
rnest  Dubreuil  et  Cherouvrier.  Pour  la  saison 
s'ouvrir,  M.  Vizentini  a  pris  avec  lui  on 
homme,  M.  Aymar-Dignat,  naguère  admi- 
;ur  des  Folies-Bergère,  et  a  placé  à  la  tête 
■ehestre,  en  remplacement  de  M.  Danbé, 
ionnaire,  M.  Maton,  auquel  il  avait  d'abord 
les  fonctions  de  directeur  de  la  musiqne, 
a  haute  main  sur  tous  les  services  artisti- 
fonctions  que  remplissait,  il  y  a  quelques 
,  M.  Gewaert  à  l'Opéra, 
avec  la  Clé  f^'orque  M,  Vizentini  avait  dû 
les  portes  de  son  théâtre'  ;  mais  la  pre- 


■Â  quel  était,  au  moment  de  la  réouverture,  la  compo- 
personnel  du  Théâtre-Lyrique  ; 

£•  BH   REPHitBBTATtON  :  M°">  Marie   Heilbron,    Marie 
i;  MM.  Bouhj,  Lhérie,  Frédéric  Achurd. 
■  ^icuLiÉRB,  —  Soprnni'.-  M™"  A.  Dartaui,  B.Thibault. 
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mièpe  représentation  s'était  trouvée  retardée  par 
m  deuil  de  famille.  L'un  des  interprètes,  M.  Fré- 
déric Achardy  venait  de  perdre  son  frère,  Charles 
Achard.  Aussi  la  direction  s'était-elle  vue  dans  la 
nécessité  d'improviser  le  premier  jour  (12  sep- 
tembre), un  spectacle  composé  de  Giralda  et  pré- 
cédé du  joli  petit  opéra  de  M.  Wekeriin  :  Après 
Fontenoy,  donné  à  la  fin  de  la  saison  dernière. 
Giralda  nous  rendait  M'**  Marimon,  MM.  Bouhy 
Grivot  et  Christian  dans  les  rôles  établis  par  eux 
Tannée  précédente.  Mais  ceux  de  don  Manoël  et  de 
la  reine  avaient  changé  de  titulaires  :  M.  Léon 
Blum  et  M^**  Rebel,  pour  ses  débuts,  succédaient  à 
M.  Engel  et  à  M"*  Berthe  Pferret. 

13  SEPTEMBRE.  —  Premières  représentations  de 
GRAZIELLA,  drame  lyrique  en  deux  actes,  paroles 
de  M.  Jules  Barbier,  musique  de  M.  Antony  Chou- 
m%\  —   et  de  L'AUMONIER  DU, RÉGIMENT, 

Ter^n,  Sablairolles,  Girard,  Nadaud,  Rebel,  Boidin-Puisais, 
Perret,  Henry,  Paravicini. 

Coniralti  :  M«»e»  Engally  et  Téoni. 

Ténors  :  MM.  Valdéjo,  Léon  Blum,  Talazac,  Gamier,  Caisse , 
Habay,  Girard. 

Barytons  :  MM.  Lfepers  et  Troy. 

fiasses  :  MM.  Gresse,  Labare,  Soto  et  Meuret. 

Comiques  :  MM.  Christian,  Grivot  et  Aujac. 

Bailet  :  M«»e»  Théodore  et  Maillard  (1«^"  sujets).  M"©»  Gar- 
^ç^ati,  Solari,  Vuccaro  et  Brizzi. 

Chef  d'orchestre  et  directeur  de  la  musique  :  M.  A.  Maton. 

Chef  des  chos^irs  :  M.  Éertringer. 

1.  DiSTBiBUTiON.  —  Stéphane,  Af.  Valdéjo,  —  Cecco,  M.  Iroy. 
*-  Andréa,  M.  Soto.  —  Graziella,  Af»»c  Vergt'n,  —  Guaua, 
^»'»  Téoni.  —  Rosette,  m^  B,  Perret.  -  Beppo,  3fi»«  Henry. 

La  partition  a  paru  chez  MM.  Choudens  père  et  fils. 
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opéra-comique  en  un  acte ,  paroles  de  Saisi- 
Georges  et  de  M.  de  Lbuvbn,  musique  de  M.  Hector 
Salomon'.  —  Pourquoi  les  compositeurs  s'attaquent- 
ils  toujours  à  des  livrets  antimusieaux  ?  Quelle  rage 
ont  donc  les  librettistes  de  «  mettre  en  pièces  »  les 
sujets  les  moins  dramatiques?  Graziella  est  im 
récit  touchant  et  poétique,  encore  qu'un  peu  fade: 
une  idylle  sentimentale  écrite  dans  un  beau  style, 
qui  a  pourtant  légèrement  vieilli,  une  confidence 
intime,  une  «  larme  tombée  du  cœur  u,  a  dit 
Lamartine...  Tout  cela  ne  constitue  pas  une  pièce. 
Aussi  M.  Jules  Barbier  a-t-il  employé  tout  son 
talent  à...  nous  faire  rire.  Oui,  on  a  ri  h  Graziella: 
beau  résultat,  ma  foi  !  L'arrivée  de  la  mère  de  Sté- 
phane, annoncée  par  une  lettre  tombée  du  ciel 
(quelque  pigeon  voyageur  sans  doute),  a  rais  toute 
la  salle  en  joie.  Dès  lors,  la  pièce  était  jugée. 

La  musique  est  le  premier  ouvrage  de  M.  Antony 
Choudens  —  fils  de  l'éditeur,  éditeur  lui-môme 
—  dont  nous  ne  connaissons  jusqu'à  présent  qu'un 
:  mélodies  dépourvues  d'originalité.  La 
ie  Graziella  atteste  de  grands  progrès 
ié  et  fait  naître  de  sérieuses  espérances 
lir.  Si  Ton  peut  reprocher  au  jeune  coni' 
'imiter  trop  servilement  Bizet,  dont  il  a 
îçons,  et  Gounod,  que  son  père  a  eu 
d'éditer,  s'il  règne  sur  ces  deux  actes 

TiON.  —  Pascal,  M.  Leperi.  —  Robert,  Jf.  Grtatt. 

Griiiût.  —  Marie.  M"'  Satlairallts. 

•n  a  dté  ëdiUe  par  M.  Théodore  MichaSlis. 
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une  teinte  uniformément  grise  et  singulièrement 
monotone,  si  les  mêmes  effets  se  reproduisent  trop 
souvent  dans  l'instrumentation,  si  les  accompagne- 
ments se  ressemblent  presque  tous,  et  si  la  mesure 
à  trois  temps  comme  le  mouvement  andante  y 
domiaent  d'un  bout  à  l'autre,  —  il  n'est  pas  moins 
vrai  que  Graziella  révèle  chez  son  auteur  un  véri- 
table tempérament  musical.  C'est,  en  somme,  une 
œuvre  intéressante  et  remplie  de  promesses.  Les 
amateurs  ont  goûté  deux  duos  très-poétiques,  une 
tarentelle  pleine  d'entrain,  la  prière  de  Graziella, 
qui  n'était  point  banale,  et  un  charmant  petit 
chœur  des  jeunes  filles  au  second  acte. 

Le  rôle  de  Stéphane  était  malheureusement  ridi- 
culisé par  M.  Valdéjo.  Mais  Graziella  était  repré- 
sentée par  M"*  Vergin,  —  une  fine  nature  d'artiste 
que  nous  suivons  avec  intérêt  depuis  le  Conserva- 
toire. Après  avoir  peu  réussi  à  l'Opéra,  où  la  salle 
était  trop  vaste,  et  à  l'Opéra-Comique,  dont  le  réper- 
toire ne  lui  convenait  guère.  M"*  Vergin  avait 
peut-être  trouvé  sa  voie  au  Théâtre-Lyrique.  Cette 
première  création  lui  faisait,  en  tous  cas,  beaucoup 
d'honneur. 

Nos  pères  ont  applaudi  t Aumônier  du  Régi- 
ment,  quand  il  n'était  alors  qu'un  simple  vaude- 
^e,  joué  par  Achard  au  Palais-Royal.  Nous  avons 
nous-mêmes  revu  la  pièce,  il  y  a  deux  ans,  dans 
une  matinée  du  Gymnase,  oîi  elle  était  reprise  par 
le  fils  du  créateur,  M.  Frédéric  Achard.  Aujour- 
d'hui, le  même  Aumônier  du  Régiment  a  été  tra- 
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duit  en  opéra-comique  par  un  musicien  de  talent, 
M.  Hector  Salomon,  La  pièce  est  très-applandieaons 
sa  nouvelle  forme  ;  cette  vire  et  sémillante  parti- 
tion doit  rester  au  répertoire  du  Théâtre-Lyrique, 
où  elle  a  été  très-gaiement  interprétée  par  Lepera  et 
Grivot. 

i4  SEPTEMBRE.  —  Première  représentation  de  LA 

CLÉ   D'OR,   comédie  lyrique    en  trois   actes  de 

MM.  Octave  Feuillet  et  Louis  Gallet,  musique  de 

M.  Eugène  Gaitieb'.  —  La  voilà  donc  enân,  cette 

Clé  d'or,  dont  on  parlait  depuis  [Jusieurs  années» 

—  comme  on  avait  parlé  de  Jeanne  d'Arc...  Nous 

arnMerons  ici  la  comparaison  :  M.  Eugène  Gautier 

est  un  savant  professeur,  un  compositeur  distingué, 

un  critique  érudit  ;  il  n'a  d'ailleurs  aucun  point  de 

ressemblance  avec  M.   Mermet,  La  Cié  d'or  n'est 

pas   un  vulgaire  opéra-comique  tiré  par  M.  Lonis 

Gallet  {M.  Gallet  se  prodigue)  de  la  jolie  nouveOe 

dis  publiée  M.  Octave  Feuillet  à  la  suite  de 

htes  et  Proverbes';  la  Clé  d'or   est  «ne 

ù  M.  Gautier  a  voulu  prouver  deux  choses: 

rement,  que  la  «  comédie  lyrique  »  n'était 

jrte  avec  Grétry  et  Monsigny,  qu'après  ces 

CRiennow.  —  Gebr^ea,  M.  Bouky.—  Raoul  d'Athol. 
hard.  —  De  Laubrianl,  M.  Christian.  —  Des  Touruel- 
'•rivot.  —  Le  baron,  *.  Aujac.  —  Zéphir,  M.  J.  Viiet- 
In  maître  d'hâlel.  Si.  Mourel.  —  Suïanoe,  M"'  Mari- 
Uelêne,  ,«"=  Sablairolles.  —  JeBimette,  M"'  Girard. 
lition  a  ét4  éditée  par  M.  O.  Haptmuui. 
iteur  de  Dalila  s'ét&it  contenté  d'assister  aux  deroiéres 
lE  de  la  Clé  d'or. 
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respectables  musiciens  on  pouvait  encore  écrire 
des  pièces  sentimentales,  sur  le  modèle  an  Déser- 
teur^ où  te  parlé  aurait  autant  d'importance  que 
léchant  ;  secondement,  que  l'habit  noir  n'était  pas 
incompatible  avec  le. genre  de  l'opéra- comique. 
Cette  thtee  est,  en  effet,  de  celles  qui  peuvent  se 
soutenir  ;  ce  sont  les  arguments  employés  en  la 
circonstance  qui  laissent  k  désirer...  M.  Gautier  a 
détruit  lui-même  sa  prx>pre  théorie.  Le  compositeur 
s'est  tout  d'abord  laissé  emporter  par  sa  verve  trop 
fecile,  et  sur  des  paroles  peu  musicales,  il  a  écrit 
des  notes...  et  encore  des  notes.  La  Clé  d^or  est 
trop  chargée  de  musique.  Peu  importe,  d'ailleurs, 
que  les  personnages  soient  de  nos  jours  ou  d'un 
autre  siède,  le  sujet  est  une  piquante  étude, 
bonne  à  être  développée  dans  un  roman,  mais 
peu  propre  à  être  portée  au  théâtre,  qui  ne  vit 
que  de  mouvement  et  d'action. 

Ajoutez  à  cela  que  la  pièce  n'est  vraiment  jouée 
que  par  un  seul  comédien  :  M.  Frédéric  Achard, 
qui  vient  du  Gymnase,  et  qui  ne  sera  sans  doute 
pas  fâché  d'y  retourner.  M"®  Marimon  dit  en  vir- 
tuose habile  l'air  du  Rossignolet.  Le  baryton  Bouhy 
(àargé  d'interpréter  les  strophes  :  «  0  pays  bre- 
ton... »  et  la  romance  du  3'  acte  :  «  Ah!  d'une 
tendresse  infinie...  »,  ne  cesse  pas  d'être  adoré  du 
public,  qui  commence  à  se  pâmer  d'aise  avant  qu'il 
aitouvert  la  bouche.  Mais  ces  deux  artistes  ne  savent 
que  chanter  et  ne  se  doutent  pas  de  ce  que  c'est 
que  dire  le  poëme.  Aussi,  mal  servi  par  le  sujet  ;d; 
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par  ses  interprètes,  et  en  dépit  du  talent  qu'il  a 
dépensé  en  pure  perte  dans  sa  partition,  M.  Gautier 
a-t-il  malheureusement  échoué  dans  sa  tentative  de 
i<  comédie  lyrique  ».  Mais  il  n'est  défendu  à  per- 
sonne de  renouyeler  l'essai... 

La  carrière  de  la  Clé  d'or  sera  de  bien  courte 
durée  et  ne  dépassera  pas  le  mois  de  septembre... 
Le   28,  M.  Frédéric  .Vchard,  dont  la  rentrée  dans 
Bébé  était  annoncée  en  vedette  sur  l'affiche  du 
Gymnase,  jouait  pour  la  dernière  fois  le  rôle  de 
Raoul    d'Athol,  où  il   devait    être  remplacé    par 
M.    Duvemoy,  récemment    engagé    au    sortir  de 
rOpéra-Comique.  M.  Gautier  se  consolera-t-il  de 
son  échec  par  la  reprise  du  Mariage  extravagant^? 
Nous  n'oserions  l'affirmer.    Jusqu'à  la  fin  de  sep- 
tembre, le  répertoire  courant  comprendra  :  Mar- 
tlfi,  Richard  Cœur  de  Lion,  où  s'essayera  un  nou- 
veau ténor,  M.   Garnier;  le  Sourd  et  la  Poupée 
de  Nuremberg,  où  Grivot  et  Christian  sont  vrai- 
ment   impayables;    Giralda...,  en    attendant  Si 
...  Grâce  à  M.  "Vizentini,  je  nom  d'Adam 
a-Comique  laissait  oublier  reconquérait 
e-Lyrique  une  partie  de  son  ancienne 
,  et  c'était  justice,  car  Adam  paraissait 
ns   vieilli    qu'Auber.  Le  1"  octobre,  on 
le  Bravo,  et  la  partition  de  M.  Salvayre 

comique  de  MM.  Coriaoa  et  Qautier  était  pour- 
BTeo  beaucoup  d'ealrain.  Voici  quelle  en  était  la 
;  Edouard,  M.  Caisso.  —  Darmanée,  M.  Christian. 
M.   Grivot.    —   La  docteur,   M.   Soto.   —     Beti\, 
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produisait  sur  le  public  une  impression  meilleure 
que  la  première  fois.  Les  interprètes  étaient  d'ail- 
leurs ceux  de  la  création,  à  l'exception  de  M*'  En- 
gally,  qui  obtenait  un  vif  succès  de  cantatrice  en 
remplaçant,  sous  la  robe  courte  d'Annina,  M"'  Berthe 
Thibault  en  congé.  La  berceuse  du  second  acte 
était  particulièrement  fort  bien  dite  et  fort  applau- 
die. Mais  le  compositeur  ne  s'était  pas  contenté  de 
modifier  le  rôle  pour  l'adapter  au  contralto  de 
Mme  Engally,  il  avait  encore  écrit  pour  la  nouvelle 
interprète  une  seconde  chanson  vénitienne,  à 
laquelle  il  ne  manquait,  hélas!  qu'un  peu  d'ori- 
ginalité... La  reprise  du  Bravo  annoncée  avec 
un  grand  fracas  est  presque  aussitôt  abandonnée... 
L'actif  et  courageux  directeur  du  Théâtre-Lyrique 
a  toutes  les  sympathies  de  la  presse  et  du  public  : 
pourquoi  le  même  public  n'a-t-il  pas  encore  su 
prendre,  depuis  le  commencement' de  la  saison,  le 
chemin  de  son  théâtre?... 

La  Clé  (Tor,  Graziella^  le  Bravo  n'ayant  pas 
tenu  ce  qu'en  espéraient  les  auteurs,  M.  Vizentini 
se  décidera  à  frapper  un  grand  coup.  Il  reprendra 
Paul  et  Virginie  qu'il  tenait  en  réserve  pour 
Tépoque  de  l'Exposition  et  reviendra,  dès  aujour- 
d'hui (16  octobre)  au  remarquable  ouvrage  qui  a 
eu  seul  le  don  d'attirer  la  foule  au  Théâtre- 
Lyrique.  Le  succès,  nous  l'avons  vu,  a  consacré 
depuis  longtemps  déjà  l'opéra  de  M.  Victor  Massé  ; 
mais,  tout  en  rendant  justice  aux  éminentes  qua- 
lités de  la  partition,  —  le  final  du  premier  acte  est 

21 
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une  merveille  scénique  —  on  peut  dire,  non  sans 
raison,  que  l'exceliente  eiécution  de  l'ouvrtge  a 
ité  pour  moitié  dans  la  vogue  de  Paul  et  Virginie. 
Comment  douter  de  l'influence  des  interprètes  sur 
le  succès,  quand  on  se  rappelle  la  baisse  subite  dee 
recettes  au  moment  où  M.  Engel,  un  estimable 
artiste  pourtant,  succéda  à  M.  Capoul,  le  Paul  rêvé 
par  le  compositeur  et  adtffé  par  la  plus  aimaMe 
partie  du  public  ?  Il  a  donc  aujourd'hui  suffi  à 
M.  Capoul  de    reparaître  sur  les  piandies  qu'il 
avait  quittées  au  mois  de  mars  pour  j  retrouver 
aussitôt  les  ovations  des  premiers  soirs.  C'est  en 
vain  que  quelques  personnes  ont  raillé  sa  «  panto- 
mime vive  et  animée  » ,  ses  mines  et  ses  grimaces  ; 
c'est  en  vain  qu'elles  l'ont  accusé,  en  employant 
un  mot  de  l'argot  théâtral,  de  se  servir  de  «ficelles» 
et  de  remplacer  par  des  gestes  la  voix  qu'il  n'a  pas, 
-et  qui,  d'ailleurs,  a  toujours  manqué  de  timbreetde 
solidité.  — Mais,  pourrait-on  répondre  aux  détrac- 
[.  Capoul  chantait  davantage,   il  jouerait 
moins  bien.  Le  public  le  prend  denc  td 
vec  ses  gros  défauts,  mais  avec  ses  qua- 
i  :  déployant  une  adresse  et  une  habileté 
is  pour  ménager  un  organe  extrëmeioei^ 
Qt  il  sait  tirer  à  pn^s  des  notes  ju^ 
:ves  qui  vont  droit  au  cœur  ;  dépensant 
pour  se  donner  tout  entier,    avec  une 
une  passion  dont  on  ne  peut  raisonos- 
!  blâmer,  à  ce  beau  rMe  de  Paul,  qui 
iil  h  consacrer  la  r^utation  d'un  arlJGte- 
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If"  Cécile  Ritter  ayant  aflTché  des  prétentions 
que  le  public,  etumme  le  directeur,  a  trouvées  par- 
fiulanent  esagérées,  le  personnage  de  Virginie  est 
twnreDsemeDt  revenu  à  M"*  Heilbron,  qui,  dans 
l'nigine,  avait  dû  créer  le  rôle  et  avait  même  été 
^gée  de  payer  un  dédit  pour  se  dégager  envers 
H.  Vizentini.  Si  l'on  peut  regretter  la  jeuoe  et 
Uonde  Cécile  Ritter  qui,  au  point  de  vue  physique, 
r^résentait  admirablement  Virginie,  on  doit  re- 
connaître que,  sous  le  rapport  musical,  le  rôle  n'a 
^t  que  gagner  en  passaot  dans  les  mains  de 
Bi"'  Heilbron,  cette  Vilenie,  brune  si  gracieuse 
et  si  élégante.  11  n'y  a  pas  de  comparaison  à  éta- 
Nir  entre  la  voix  à  peine  formée  de  M'"  Ritter  et 
te  riche  soprano  de  M""  Heilbron.  Aussi,  cer- 
tains morceaux  jadis  laissés  dans  l'ombre  par  la 
^ffemière  Virginie  ressortent-ils  aujourd'hui  en 
pleine  lumière,  au  grand  étonnement  et  au  vif 
pfeisir  des  auditeurs.  Nous  citerons,  entre  autres, 
la  romance  :  «  Nous  marchions  cette  nuit»,  le 
grand  duo  du  second  acte,  et  l'air  à  vocalises  : 
"Bruits  lointains,  »  où  le  compositeur  a  rétabli 
les  passages  supprimés  pour  M'"  Ritter, 

Après  avoir  légitimement  applaudi,  rappelé  et 
convert   de  fleura  la  seconde  Virginie,  le  public 

obligeait  M""  Engally  à  répéter  trois  fois  sa  cf 

créole  du  dernier  acte  ;  c'est  qu'aussi  la  i 
Méala  n'avait  jamais  été  plus  séduisante 
facile.  Les  couplets  du  baryton  :  «  L'oiseai 
vêle  »  et    la  rfianson  «  N'envoyez  pas  le 
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une  merveille  scénique  —  on  peut  dire,  Don  eans 
raison,  que  l'esceUeute  exécution  de  l'ouvrige  a 
ét6  pour  moitié  dans  la  vogue  de  Paul  et  Virgitâe. 
Commeal  douter  de  l'influence  des  interprètes  sur 
le  succès,  qu&nd  on  se  raj^Blle  la  baisse  subite- des    . 
recettes  au  momeiU  où  M.  Ëngel,  un  estimable 
artiste  pourtant,  succéda  à.  M.  Capoul,  le  PaulTËvé 
par  le  oompositeur  et  adoré  par  la  plus  aimable 
parlie  du  public  ?  II  a  donc  aujourd'hui  suffi  à 
U.  Capoul  de    reparaître  sur  les  [anches  qu'il  j 
avait  quittées  au  mois  de  mars  pour  y  retrouver 
aussitôt  les  ovations  des  premiers  soirs.  C'est  ea 
vain  que  quelques  personnes  ont  raillé  sa  a  panto- 
mime vive  et  animée»,  ses  mines  et  ses  grimaces; 
c'est  en  vain  qu'elles  l'ont  accusé,  en   employaal 
un  mot  de  l'argot  théâtrai,  de  se  servir  de  «  ficelles» 
et  de  remplacer  par  des  gestes  la  voix  qu'il  n'a  pas, 
«t  qui,  d'ailleurs,  a  toujours  manqué  de  timbre  etde 
solidité.  — Mais,  pourrait-on  répondre  aux  détrac- 
teurs, si  M.  Capoul  chantait  davantage,   il  jouerait 
sans  doute  moins  bien.  Le  public  le  prend  donc  t^ 
qu'il  est,  avec  ses  gros  défauts,  mais  avec  ses  qua- 
lités réelles  :  déployant  une  adresse  et  une  habileté 
«onsommées  pour  ménager  un  oi^ane  extrêmement 
fragile,  dont  il  sait  tirer  à  prc^os  des  notes  jusUë 
et  expressives  qui  vont  droit  au  cœur  ;  dépensaol 
—  forces  pour  se  doaaer  tout  entier,    avec  udc 
ur  et  une  passion  dont  on  ne  peut  raisonna- 
iMit  le  blâmer,  à  ce  beau  rôle  de  Patil,  ipu 
-ait  seul  à  consacrer  la  r^utation  d'un  artiste- 


r 


ET  DE  LA  MUSIQUE  «45 

V^^  Cécile  Ritter  ayant  afffché  des  prétentions 
çue  le  public,  comme  le  directeur,  a  trouvées  par- 
faitement exagérées,  le  personnage  de  Virginie  est 
heureusement  revenu  à  M""  Heilbron,   qui,  dans 
l'origine,  avait  dû  créer  le  rôle  et  avait  même  été 
^ligée  de  payer  un  dédit  pour  se  dégager  envers 
M.  Vizentini.  Si  Ton  peut  regretter  la  jeune  et 
Wwïie  Cécile  Ritter  qui,  au  point  de  vue  physique, 
i^réseotait  admirablement  Virginie,  on  doit  re- 
connaître que,  sous  le  rapport  musical,  le  rôle  n'a 
^t  que  gagner  en  passant  dans    les  mains  de 
M"*  Heilbron,  cette  Virginie,  brune  si  gracieuse 
ot  si  élégante.  Il  n'y  a  pas  de  comparaison  à  éta- 
Mr  entre  la  voix  à  peine  formée  de  M***  Ritter  et 
le  riche   soprano  de   M**°  Heilbron.  Aussi,   cer- 
toms  morceaux  jadis  laissés  dans  l'ombré  par  la 
I^emière  Virginie  ressortent-ils   aujourd'hui    en 
pfeoe  lumière,  au  grand  étonnement  et  au  vif 
pWsir  des  auditeurs.  Nous  citerons,  entre  autres,^ 
f^  romance  :    «  Nous  marchions  cette  nuit»,  le 
grand  duo  du  second  acte,  et  l'air  à  vocalises  : 
^  Bruits  lointains ,  »   où  le  compositeur  a  rétabli 
les  passages  supprimés  pour  M"'  Ritter. 

iprès  avoir  légitimement  applaudi,  rappelé  et 
(!^Yert  de  fleurs  la  seconde  Virginie,  le  public 
obligeait  M""®  Engally  à  répéter  trois  fois  sa  chanson 
créole  du  dernier  acte  :  c'est  qu'aussi  la  voix  de 
Méala  n'avait  jamais  été  plus  séduisante  et  plus 
facile.  Les  couplets  du  baryton  :  «  L'oiseau  s'en- 
Tole  »  et   la   chanson  «  N'envoyez  pas  le  jeune 
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une  merveille  soénique  —  on  peut  dire,  non  sans 
raison,  que  Texcellente  exécution  de  l'ouvrage  a 
été  pour  moitié  dans  la  vogue  de  Paul  et  Virginie. 
€ommeBt  douter  de  l'influence  des  interprètes  sur 
le  succès,  qaa&d  on  se  rappelle  la  baisse  subite  à&è 
recettes  au  moment  où  M.  Engel,  un  estimable 
artiste  pourtant ,  succéda  à  M.  Capoul,  le  Paul  rêvé 
par  le  compositeur  et  adoré  par  la  plus  aimabte 
partie  du  public  ?  Il  a  donc  auioajrd'hui  suffi  à 
M,  Capoul  de   reparaître  sur  les  pUhches  qu'il 
avait  quittées  au  mois  de  mars  pour  y  retrcMiver 
aussitôt  les  ovations  des  premiers  soirs.  C'est  ei 
vain  que  quelques  personnes  ont  raillé  sa  «  panUh 
mime  vive  et  animée  » ,  ses  mines  et  ses  grimaces  ; 
e'est  en  vain  qu'elles  l'ont  accusé,  en  employant 
un  mot  de  l'argot  théâtral,  de  se  servir  de  «ficelles» 
et  de  remplacer  par  des  gestes  la  voix  qu'il  n'a  pas, 
et  qui,  d'ailleurs,  a  toujours  manqué  de  timbre  et  de 
solidité.  — Mais,  pourrait-on  répondre  aux  détrac- 
teurs,  si  M.  Capoul  chantait  davantage,   il  jouerait 
sans  doute  moins  bien.  Le  public  le  prend  donc  td 
qu'il  est,  avec  ses  gros  défauts,  mais  avec  ses  quar 
lités  réelles  :  déployant  une  adresse  et  une  habileté 
consommées  pour  ménager  un  oi^ane  extrêmenwKtA 
fragile,  dont  il  sait  tirer  à  propos  des  notes  justes 
et  expressives  qui  vont  droit  au  coeur  ;  dëpensafit 
ses  forcer  pour  se  donner  tout  entier,,    avec  une 
ardeur  et  une  passion  dont  on  ne  peut  raisonna- 
blement  le  blânaer,  à  ce  beau  r^  de  Paul,  qui 
sufQrait  seul  à  consaK^xer  la  réputation  d'un  artiste. 


r 


ET  DE  LA  MUSIQUE  9A3^ 

M'*''  Cécile  Ritter  ayant  afffché  des  prétentions 
î«e  le  public,  comme  le  directeur,  a  trouvées  par- 
faitement exagérées,  le  personnage  de  Virginie  est 
heureusement  revenu  à  M"®  Heilbron,   qui,  dans 
l'origine,  avait  dû  créer  le  rôle  et  avait  même  été 
obligée  de  payer  un  dédit  pour  se  dégager  envers 
M.  Vizentini.  Si  Ton  peut  regretter  la  jeune  et 
W^de  Cécile  Ritter  qui,  au  point  de  vue  physique, 
i^résentait  admirablement  Virginie,  on  doit  re- 
connaître que,  sous  le  rapport  musical,  le  rôle  n'a 
f^it  que  gagner  en  passant  dans   les  mains  de 
M""  leilbron,  cette  Virginie,  brune  si  gracieuse 
et  si  élégante.  Il  n'y  a  pas  de  comparaison  à  éta* 
Mir  entre  la  voix  à  peine  formée  de  M"*  Ritter  et 
te  riche   soprano  de   M**°  Heilbron.  Aussi,   cer- 
tàm  morceaux  jadis  laissés  dans  l'ombré  par  la 
Iffemfere  Virginie  ressortent-ils   aujourd'hui    en 
pteine  lumière,  au  grand  étonnement  et  au  vif 
plaisir  des  auditeurs.  Nous  citerons,  entre  autres,^ 
fe  romance  :    «  Nous  marchions  cette  nuit»,  le 
grand  duo  du  second  acte,  et  l'air  à  vocalises  : 
«Bruits  lointains,  »   o\x  le  compositeur  a  rétabli 
les  passages  supprimés  pour  M"'  Ritter. 

iprès  avoir  légitimement  applaudi,  rappelé  et 
coùrert  de  fleurs  la  seconde  Virginie,  le  public 
obligeait  M""*"  Engally  à  répéter  trois  fois  sa  chanson 
créole  du  dernier  acte  :  c'est  qu'aussi  la  voix  de 
Méala  n'avait  jamais  été  plus  séduisante  et  plus 
facile.  Les  couplets  du  baryton  :  «  L'oiseau  s'en- 
vole n  et   la   chaason  «  N'envoyez  pas   le   jeune 
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une  merveille  soénique  —  on  peut  dire,  W^^^ 
raison,  que  l'excellente  exécution  de  Tou      ^^ï 
été  pour  moitié  dans  la  vogue  de  Paul  et  \iu^hé  w 
€ommeBt  douter  de  l'influence  des  interp^  ^^f  . 
le  succès,  qaa&d  on  se  raj^elle  la  baisse  \j^^9g^  y 
recettes  au  moment  où  M,  Engel,  un^   '%/i;. 
artiste  pourtant,  succéda  h  M.  Capoul,  le.  ^  ef  « 
par  le  compositeur  et  adoré  par  la  pi  ^^sefj'  ^^ 
partie  du  public  ?  Il  a  donc  aulourd!   ^^^   ^^t 
M,  Capoul  de   reparaître  sur  les  P^J^'^ï^rfA    ^ 
avait  quittées  au  mois  de  mars  pour^^'/>^.  ^^j 
aussitôt  les  ovations  des  premiers  ^J^^ttujg-  '  ^^ 
vain  que  quelques  personnes  ont  raiT;'  (4^   ,  '  le 
mime  vive  et  animée  » ,  ses  mines  et  '  ^^  bt^    ^  tïa 
c'est  en  vain  qu'elles  l'ont  accusé,  .,  "^Coi^^    ^'  fir, 
un  mot  de  l'argot  théâtral,  de  se  servi  %  d^^^^^'^on 
et  de  remplacer  par  des  gestes  la  vo  ^^W         /{// 
^  qui,  d'ailleurs,  a  toujours  manqué  cfe/j^  ./  ^U^sj 
solidité.  — Mais,  pourrait-on  réponH^  ^  ?^bto 
teurs,  si  M.  Capoul  chantait  ô&yBJD^^^'^^^rij^j    . 
sans  doute  moins  bien.  Le  public  J\^^    ^^  et 
qu'il  est,  avec  ses  gros  défauts,  d\  ^^  ^^^ro  ^  '^ 
lités  réelles  :  déployant  une  adres  ^  /'^y  ^®  /j^  :.    ^ 
consommées  pour  ménager  un  oxi(%Pq  .  *  Vq^^  i  !^  ' 
fragile,  dont  il  sait  tirer  àpropr'^y.  ^^  ^  »,/^^*'' 
^t  expressives  qui  vont  droit  a JîV^n*.  •  *'^^^^ 

ses  forcer  pour  se  donner  tou'  '/Jroy  /'  i^apr^ 
ardeur  et  une  passion  dont  or^^Y  -'^^  ^e  n       ^^ 
blement  le  blâmer,  à  oe  beaR/'^^  'f  «^  ch       ^^^ 
suffirait  seul  à  consacrer  la  r^^hy  ^^  h  y  •  ^*^^'' 
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une  merveille  scénique  —  on  peut  dire,  non  sans 
raison,  que  Texcellente  exécution  de  l'ouvrage  a 
été  pour  moitié  dans  la  vogue  de  Paul  et  Virgxm. 
Commeat  douter  de  l'influence  des  interprètes  m 
le  succès,  qoa&d  on  se  raj^elle  la  baisse  subite  àes 
recettes  au  moment  où  M.  Engel,  un  estimable 
artiste  pourtant,  succéda  à  M.  Capoul,  le  Paul  rêvé 
par  le  compositeur  et  adoré  par  la  plus  aimable 
partie  du  public  ?  11  a  donc  ai^ourd'hui  suffi  à 
M,  Capoui  de   reparaître  sur  les  planches  qu'il 
avait  quittées  au  mois  de  mars  pour  j  retrouver 
aussitôt  les  ovations  des  premiers  soirs.  C^  9St 
vain  que  quelques  personnes  ont  raillé  sa  «  panto- 
mime vive  et  animée  » ,  ses  mines  et  ses  grimaces  ; 
c'est  en  vain  qu'elles  Font  accusé,  en  employant 
un  mot  de  l'argot  théâtral,  de  se  servir  de  «ficelles» 
et  de  remplacer  par  des  gestes  la  voix  qu'il  n'a  pa8| 
€t  qui,  d'ailleurs,  a  toujours  manqué  de  timbre  etd^ 
solidité.  — Mais,  pourrait-on  répondre  auxdéltî 
teurs,  si  M.  Capoul  chantait  davantage,   il  jouei 
sans  doute  moins  bien.  Le  public  le  prend  àôTiC 
qu'il  est,  avec  ses  gros  défauts,  mais  avec  ses 
lités  réelles  :  déployant  une  adresse  et  une  habï 
consommées  pour  ménager  un  oi^ane  extrême 
fragile,  dont  il  sait  tirer  à  propos  des  notes  juî 
et  expressives  qui  vont  droit  au  coeur  ;  déçea^ 
ses  forcer  pour  se  doniaer  tout  entier.,    avec 
ardeur  et  une  passion  dont  on  ne  peut  rsi^Til 
blement  le  blânaer,  à  ce  beau  rôle  de  Paul, 
^ifgrait  seul  à  consacrer  k  r^utation  d'un  arl 


ET  DE  LA  MUSIQUE  n^ 

îf"  Cécile  Ritter  ayant  afffché  des  prétentions 
que  le  public,  comme  le  directeur,  a  trouvées  par- 
faitement exagérées,  le  personnage  de  Virginie  est 
heureusement  revenu  à  M"*  Heilbron,   qui,  dans 
l'origine,  avait  dû  créer  le  rôle  et  avait  même  été 
eWigée  de  payer  un  dédit  pour  se  dégager  envers 
M.  Vizentini.  Si  Ton  peut  regretter  la  jeune  et 
tioaie  Cécile  Ritter  qui,  au  point  de  vue  physique, 
représentait  admirablement  Virginie,  on  doit  re- 
connaître que,  sous  le  rapport  musical,  le  rôle  n'a 
fait  que   gagner  en  passant  dans   les  mains  de 
M^  Heilbron,  cette  Virginie,  brune  si  gracieuse 
et  si  éJég*ante.  Il  n'y  a  pas  de  comparaison  à  éta- 
Wir  entre  la  voix  à  peine  formée  de  M"*  Ritter  et 
le  riche    soprano  de   M**"*  Heilbron.  Aussi,   cer- 
tains morceaux  jadis  laissés  dans  Tombrè  par  la 
/STefflfère   Virginie  ressortent-ils   aujourd'hui    en 
ptebe  lumière,   au  grand  étonnement  et  au  vif 
pkisir  des  auditeurs.  Nous  citerons,  entre  autres,^ 
k  romance  ;    «  Nous  marchions  cette  nuit»,  le 
d  duo   du   second  acte,  et  l'air  à  vocalises  : 
Binits  lointains,  »   où  le  compositeur  a  rétabli 
passages  supprimés  pour  M"'  Ritter. 
iprès  avoir  légitimement  applaudi,  rappelé  et 
ert  de   fleurs  la  seconde  Virginie,  le  public 
feeait  M"°  Engally  à  répéter  trois  fois  sa  chanson 
ïe  du  dernier    acte  :  c'est  qu'aussi  la  voix  de 
la  n'avait  jamais  été  plus  séduisante  et  plus 
le.  Les  couplets  du  baryton  :  «  L'oiseau  s'en- 
»  et  la    cfeaBSOïi   «  N'envoyez  pas  le   jeune 
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une  merveille  soénique  —  on  peut  dire,  non  sani 
raison,  que  l'excellente  exécution  de  l'ouvrage  i 
été  pour  moitié  dans  la  vogue  de  Paul  et  Virgink 
€ommeBt  douter  de  l'influence  des  interprètes  su 
le  succès,  qaa&d  on  se  ra{^elle  la  baisse  subite  àk 
recettes  au  moment  où  M,  Engel,  un  esUmaU 
artiste  pourtant,  succéda  à  M.  Capoul,  le  Paulréi 
par  le  compositeur  et  adoré  par  la  plus  aimaM 
partie  du  public  ?  11  a  donc  ai^ourd'hui  suffi 
M,  Capoui  de  reparaître  sur  les  planches  qu 
avait  quittées  au  mois  de  mars  pour  y  retroii 
aussitôt  les  ovations  des  premiers  soirs.  C*06t 
vain  que  quelques  personnes  ont  raillé  sa  a 
mime  vive  et  animée  » ,  ses  mines  et  ses  grimi 
c'est  en  vain  qu'elles  l'ont  accusé,  en  empVo^ 
un  mot  de  l'argot  théâtral,  de  se  servir  de  <cfi( 
et  de  remplacer  par  des  gestes  la  voix  qu'ail  rfa] 
-et  qui,  d'ailleurs,  a  toujours  manqué  de  timbi 
solidité.  — Mais,  pourrait-on  répondre  aux 
teurs,  si  M.  Capoui  chantait  davantage,  il  je 
sans  doute  moins  bien.  Le  public  le  prend 
qu'il  est,  avec  ses  gros  défauts,  mais  aveft 
lités  réelles  :  déployant  une  adresse  et  une 
consommées  pour  ménager  un  organe  extTl 
fragile,  dont  il  sait  tirer  à  propos  des  noi 
et  expressives  qui  vont  droit  au  cœur  ; 
ses  forcer  pour  se  donner  tout  entier, 
ardeur  et  une  passicm  dont  on  ne  peut 
blement  le  blâmer,  à  ce  beau  rôle  de 
^iffîrait  seul  à  consaica*er  la  réputation  d'^ 
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ET  DE  LA  MUSIQUE  «45 

M"'*  Céeile  Ritter  ayant  affiché  des  prétentions 
que  le  public,  comme  le  directeur,  a  trouvées  par- 
faitement exagérées,  le  personnage  de  Virginie  est 
iaireusement  revenu  à  M"*  Heilbron,  qui,  dans 
^^:  l'origine,  avait  dû  créer  le  rôle  et  avait  même  été 
'  '  obligée  de  payer  un  dédit  pour  se  dégager  envers 
yizentim.  Si  Ton  peut  regretter  la  jeune  et 
fmie  Cécile  Ritter  qui,  au  point  de  vue  physique, 
présentait  admirablement  Virginie,  on  doit  re- 
nnaître  que,  sous  le  rapport  musical,  le  rôle  n'a 
que  gagner  en  passant  dans  les  mains  de 
Heilbron,  cette  Virginie,  brune  si  gracieuse 
î  élégante.  Il  n'y  a  pas  de  comparaison  à  éta- 
enire  la  voix  à  peine  formée  de  M"'  Ritter  et 
die  soprano  de  M**°  Heilbron.  Aussi,  cer- 
fflorceaux  jadis  laissés  dans  Tombrè  par  la 
re  Virginie  ressortent-ils  aujourd'hui  en 
iumière,  au  grand  étonnement  et  au  vif 
des  auditeurs.  Nous  citerons,  entre  autres, 
ance  :  «  Nous  marchions  cette  nuit»,  le 
0  pt^^^tauo  du  second  acte,  et  l'air  à  vocalises  : 
,ais>^^f  lointains,  »  où  le  compositeur  a  rétabli 
ge^^  Wes  supprimés  pour  M"'  Ritter. 
raïï^^i  avoir  légitimement  applaudi,  rappelé  et 
û  d^^  V®  ûenrs  la  seconde  Virginie,  le  public 
^^î  Ij^nic  Engally  à  répéter  trois  fois  sa  chanson 
ct^Û^H  dernier  acte  :  c'est  qu'aussi  la  voix  de 
^  e  'Hkai^  jamaiB  été  plus  séduisante  et  plus 
^  rtf^  I  couplets  du  baryton  :  «  L'oiseau  s'en- 
^  ^aÛO^'la    chanson   «  N'envoyez  pas   le   jeune 
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une  merveille  soénique  —  on  peut  dire,  non  sau 
raison,  que  l'excellente  exécution  de  l'ouvrage 
élé  pour  moitié  dans  la  vogue  de  Paul  et  Virgim 
€ommeBt  douter  de  l'influence  des  interprètes  a 
le  succès,  qaa&d  on  se  ra{^elle  la  baisse  subite  d 
recettes  au  moment  où  M.  Engel,  un  estimai 
artiste  pourtant ,  succéda  à  M.  Capoul,  le  Paul  ré 
par  le  compositeur  et  adoré  par  la  plus  aimai 
partie  du  public  ?  11  a  donc  ai^ourd'hui  suffi 
M,  Capoul  de  rq[)araître  sur  les  planches  qi 
avait  quittées  au  mois  de  mars  pour  y  retrou! 
aussitôt  les  ovations  des  premiers  soirs.  C'est  i 
vain  que  quelques  personnes  ont  raillé  sa  a  çd 
mime  vive  et  animée  » ,  ses  mines  et  ses  grimi 
c'est  en  vain  qu'elles  l'ont  accusé,  en  eiûp\oj 
un  mot  de  l'argot  théâtral,  de  se  servir  de  «fie 
et  de  remplacer  par  des  gestes  la  voix  qu'il  \^\ 
^t  qui,  d'aiUeurs,  a  toujours  manqué  de  timbi 
solidité.  — Mais,  pourrait-on  répondre  aux 
teurs,  si  M.  Capoul  chantait  davantage,  il^ 
sans  doute  moins  bien.  Le  public  le  prend 
qu'il  est,  avec  ses  gros  défauts,  mais  a-veC/ 
lités  réelles  :  déployant  une  adresse  et  uncj 
consommées  pour  ménager  un  organe  extri! 
fragile,  dont  il  sait  tirer  à  propos  des  not 
^t  expressives  qui  vont  droit  au  cœur  ; 
ses  forcer  pour  se  donner  tout  entier, 
ardeur  et  une  passion  dont  on  ne  peut 
blement  le  bl&mer,  à  ce  beau  r6le  d^' 
^ifgrait  seul  à  consaica*er  k  réputation  d] 


I 
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M"'^  Cécile  Ritter  ayant  afffché  des  prétentions 
que  k  public,  comme  le  directeur,  a  trouvées  par- 
faitement exagérées,  le  personnage  de  Virginie  est 
Aftireusement  revenu  à  M"®  Heilbron,   qui,  dans 
l'origine,  avait  dû  créer  le  rôle  et  avait  même  été 
ofcligée  de  payer  un  dédit  pour  se  dégager  envers 
yizentim.  Si  Ton  peut  regretter  la  jeune  et 
mée  Cécile  Ritter  qui,  au  point  de  vue  physique, 
Tésentait  admirablement  Virginie,  on  doit  re- 
nnaître  que,  sous  le  rapport  musical,  le  rôle  n'a 
que   gagner  en  passant  dans   les  mains  de 
Heilbron,  cette  Virginie,  brune  si  gracieuse 
élégante.  Il  n'y  a  pas  de  comparaison  à  éta- 
entre  la  voix  à  peine  formée  de  M"*  Ritter  et 
die    soprano  de   M**°  Heilbron.  Aussi,   cer- 
flîorceaux  jadis  laissés  dans  Tombrè  par  la 
re  Virginie    ressortent-ils   aujourd'hui    en 
iumière,    au  grand  étonnement  et  au  vif 
des  auditeurs.  Nous  citerons,  entre  autres ,^ 
ance  :    «  Nous  marchions  cette  nuit»,  le 
uo  du  second  acte,  et  l'air  à  vocalises  : 
^^^  lointains,  »   où  le  compositeur  a  rétabli 
s^  ^^  Jges  supprimés  pour  M"*  Ritter. 

avoir  légitimement  applaudi,  rappelé  et 

e   fleurs  la    seconde  Virginie,  le  public 

^^\jmc  Engally  à  répéter  trois  fois  sa  chanson 

^    e:^^  '  dernier    acte  :  c'est  qu'aussi  la  voix  de 

e  V^Vai<^  famaiB  été  plus  séduisante  et  plus 

^    t^\  couplets  du  baryton  :  «  L'oiseau  s'en- 

^^  tâtina    chanson    «  N'envoyez  pas   le   jeune 
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une  merveille  scénique  —  on  peut  dire,  non  saos 
raison,  que  l'excellente  exécution  de  l'ouvrage  a 
élé  pour  moitié  dans  la  vogue  de  Paul  et  Virgink. 
€ommeBt  douter  de  l'influence  des  interprètes  sur 
le  succès,  qtia&d  on  se  ra{^elle  la  baisse  subite  des 
recettes  au  mom^AJt  où  M.  Engel,  un  estimable 
artiste  pourtant,  succéda  à  M.  Capoul,  le  Paul  rêvé 
par  le  compositeur  et  adoré  par  la  plus  aimabte 
partie  du  public  ?  Il  a  donc  aigourd'hui  suffi  à 
M,  Capoul  de   reparaître  sur  les  planches  qu'il 
avait  quittées  au  mois  de  mars  pour  j  retrcmver 
aussitôt  les  ovations  des  premiers  soirs.  Cest  eft 
vain  que  quelques  personnes  ont  raillé  sa  «  panto- 
mime vive  et  animée»,  ses  mines  et  ses  grimaces  ; 
e'est  en  vain  qu'elles  l'ont  accusé,  en   employant 
un  mot  de  l'argot  théâtral,  de  se  servir  de  «  ficelles  » 
et  de  remplacer  par  des  gestes  la  voix  qu'il  n'a  pas, 
et  qui,  d'ailleurs,  a  toujours  manqué  de  timbre  et  de 
solidité.  — Mais,  pourrait-on  répondre  aux  détra^ 
teurs,  si  M.  Capoul  chantait  davantage,   il  jouerait 
sans  doute  moins  bien.  Le  public  le  prend  donc  \À 
qu'il  est,  avec  ses  gros  défauts,  mais  avec  ses  qua- 
lités réelles  :  déployant  une  adresse  et  une  habileté 
consonmiées  pour  ménager  un  orgsuie  extrêmement 
fragile,  dont  il  sait  tirer  à  propos  des  notes  justes 
et  expressives  qui  vont  droit  au  cœur  ;  dépensant 
ses  forces  pour  se  donner  tout  entier,    avec  une 
ardeur  et  une  passion  dont  on  ne  peut  raisonna* 
blement  le  blâmer,  à  ce  beau  r^  de  Paul,  qni 
suffirait  seul  à  consacrer  la  r^utation  d'un  artkte. 
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Hf^*  Cécile  Ritter  ayant  afffché  des  prétentions 
que  le  public,  comme  le  directeur,  a  trouvées  par- 
faitement exagérées,  le  personnage  de  Virginie  est 
heureusement  rerenu  à  M"®  Heilbron,   qui,  dans 
l'mgine,  avait  dû  créer  le  rôle  et  avait  même  été 
obligée  de  payer  un  dédit  pour  se  dégager  envers 
M.  Vizentini.  Si  Ton  peut  regretter  la  jeune  et 
Monde  Cécile  Ritter  qui,  au  point  de  vue  physique, 
pq>résentait  admirablement  Virginie,  on  doit  re- 
connaître que,  sous  le  rapport  musical,  le  rôle  n'a 
feit  que  gagner  en  passant  dans   les  mains  de 
M"*  Heilbron,  cette  Virginie,  brune  si  gracieuse 
et  si  élégante.  Il  n'y  a  pas  de  comparaison  à  éta- 
blir entre  la  voix  à  peine  formée  de  M"*  Ritter  et 
le  riche   soprano  de   M"°  Heilbron.  Aussi,    cer- 
tains morceaux  jadis  laissés  dans  l'ombré  par  la 
preBttière  Virginie  ressortent-ils   aujourd'hui    en 
pleine  lumière,  au  grand  étonnement  et  au  vif 
pbisir  des  auditeurs.  Nous  citerons,  entre  autres, 
b  romance  :   «  Nous  marchions  cette  nuit»,  le 
grand  duo  du  second  acte,  et  l'air  à  vocalises  : 
«  Bruits  lointains ,  »   où  le  compositeur  a  rétabli 
les  passages  supprimés  pour  M"*  Ritter. 

iprès  avoir  légitimement  applaudi,  rappelé  et 
couvert  de  fleurs  la  seconde  Virginie,  le  public 
obligeait  M"*"  Engally  à  répéter  trois  fois  sa  chanson 
créole  du  dernier  acte  :  c'est  qu'aussi  la  voix  de 
Méala  n'avait  jamais  été  plus  séduisante  et  plus 
fedle.  Les  couplets  du  baryton  :  «  L'oiseau  s'en- 
vole »  et  la  cbansoîi  «  N'envoyez  pas   le   jeune 
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maître  »  produisaient  —  est-il  besoin  de  le  dire  ? 
—  leur  effet  accoutumé.  Mais  peut-être  pouvait- 
on  reprocher  au  comédien  de  donner  à  Domingo 
Tallure  d'un  vieillard  un  peu  trop  cassé  :  M.  Bouhy 
nous  semblait  pécher  par  excès  de  zèle.  M"""  Sal- 
lard  et  Téoni,  dans  les  deux  mères,  M^*'  Baretta, 
qui  disait  avec  beaucoup  de  finesse  la  chanson  du 
négrillon,  complétaient  un  ensemble  merveilleux, 
tel  qu'on  aurait  été  embarrassé  d'en  trouver  sur 
aucune  scène  lyrique. 

Le  21  octobre,  on  donne,  au  bénéfice  du  fils  de. 
Victor  Séjour,  une  matinée  dont  voici  le  pro- 
gramme: 

Chez  elle  y  comédie  en  un  acte,  de  MM.  Narrey  et 
Dreyfus,  jouée  par  M.  Carré  et  M"'  Kolb  ;  —  A  itvx 
de  jeu^  comédie  en  un  acte,  de  M.  Legouvé,  jouée 
par  M.  René  Didier,  M""  de  Severy,  Fernande  el 
Andréa  ;  —  le  Péage,  saynète,  de  M.  Emile  André, 
musique  de  M.  Robert  Planquette,   chantée  par 
M.  Max  Simon  et  M"*  Théo  ;  —  t  Aumônier  du  Régi- 
ment, opéra-comique  en  un  acte,  de  Saint-Georges 
et  M.  de  Leuven,  chanté  par  M.  Lepers,  Soto, 
Grivot,  M'**'  Jeanne  Nadaud  ;   —  Intermèdes  :  Les 
stances  de  Sapko  et  la  chanson  de  Piccolino,  par 
M^^"  Andrée  Barbot  ;  —  Adda,  poésie  de  Casimir 
Delavigne,  dite  par  M"**  Rousseil;  —    le   Voyage 
à***,  de  Billaud,  par  M.  Coquelin  cadet;  — la  Con- 
science^ poésie  de  Victor  Hugo,  par  M.  Taillade  ;  — 
Air  de  V Etoile  du  Nord^  par  M.  Gresse  ;  —  Prièrt 
à  Saint-Sylvestre  y  d'Edmond  Lhuillier,  par  M.  Fu- 
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sier;  —  le  Chasseur  y  poésie  de  Théophile  Gautier, 
musique  de  Charles  Lecocq,  par  M.  Vauthier  ;  — 
la  Bénédiction  y  de  François  Coppée,  par  M.  René 
Didier. 

Le  lendemain,  22  octobre,  une  des  meilleures 
élèves  de  Duprez,  M"**  Lefranc,  se  présente  au 
public  dans  le  rôle  de  Rosine  du  Barbier  de  Séville^ 
où  elle  montre  une  physionomie  aimable,  un  jeu 
intelligent  ;  on  applaudit  sa  jolie  voix  et  sa  vocali- 
sation facile.  Le  début  est  heureux  :  que  deviendra 
plus  tard  M™"  Lefranc?...  Si  nous  en  apprenons 
quelque  nouvelle,  nous  ne  manquerons  pas  de 
vous  en  faire  part. 

La  100'  représentation  de  Paul  et  Virginie  a  lieu 
le  3  novembre  :  Topera  de  M.  Victor  Massé  conti- 
nue à  faire  de  bonnes  recettes,  qui,  malheureuse- 
ment, ne  compensent  pas  les  énormes  frais  de 
chaque  jour  :  douze  cents  francs  à  M.  Capoul,  huit 
cents  francs  à  M"'  Heilbron,   sans  compter  les 
appointements   de  Bouhy,  de  M"®  Engally,  etc., 
etc...  Les  lendemains  sont  rempUs  par  Giralda  et 
par  Marthay  où  M"®  Marimon  se  fait  entendre  pour 
la  dernière  fois  le  4  novembre.  Aussitôt  après  son 
départ,  recommencent  les  relâches  nécessités  par 
les  circonstances  (ces  jours-là,  du  moins,  on  ne 
perdra  point  d'argent...)   et  utilisés  pour  les  répé- 
titions de  Si  fêtais  roi!...  où  doit  débuter  aux  lieu 
et  place  de  M"°  Dartaux,  empêchée  par  la  maladie, 
M"*  Franck-Duvernoy,  récemment   engagée    par 
M.  Vîzentini. 

21. 
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7  Novembre.   —  Reprise   de  SI  J'ÉTMS  ROI, 
opéra-comique  en  trois  actes  et  six  tableaux,  de 
MM.  D'Ennery  et  Brésil,  musique  d' Adolphe  kDXH\ 
—  Le  public  parisien  revoit  avec  plaisir  cet  ouvrage 
qui  n'a  pas  été  joué  ici  depuis   une  quinzaine 
d'années  (la  première  représentation  date  de  1852), 
et  que  M.  Vizentini  a  voulu  monter  comme  s'il 
s'agissait  d'une  nouveauté.  Mais  toutes  les  pages 
de  la  partition  n'ont  point  le  même  mérite,  et  Si 
f  étais  ro*!...  est  fort  au-dessous  de  Giralda,  Le  bal- 
let indien,  joliment  mis  en  scène  et  bien  dansé 
par  M"*  Théodore,  sur  les  charmants  airs  dHOrfa 
et  de  h  Jolie  fille  de  Gandy  montre  tout  au  moins 
qu'Adolphe  Adam  était  un  maître   en  ce  genre. 
Parmi  les  interprètes,  il  faut  mettre  hors  de  pair 
M^^Franrk-JHivemoyjqui  s'est  tirée  fort  habilement 
de  ses  vi^alises  du  second  acte.  Les  spectateurs  do 
Théâtre-Lyrique  se  plaisent  à  décerner  une  cha- 
leureuse ovation  à  la  sympathique  artiste  que  le 
directeur  de  TOpéra-Comique  a  maladroitement 
laissée  partir.  Ce  n>st  que  par  suite  d'une  indis- 
position qu^elle  cédera,  momentanément,  le  rôle 
de  Néméa  à  M"*  Rebel.  M.  Bouhy,  au  contraire, 
abandonnera  définitivement,  à  M.  Lepers,  le  per- 

1.  Di^TiîBmoîf.  —  Zéphoris,  M.  Lhén'e.  -  Le  roi,  M.  Bouhy. 

—  Piféar,  M.  Grivai.  —  Kadoor^  M.  Gresse,  -  Zizel,  M.  Soio. 

—  Ali,  M.  Aujac,  —  Le  médecin,  M.  Viientvd.  —  Néméa, 
jn^  Franck-Duvemoy  (débuts).  —  Zélide^  W^^  Nudaud.  —  Une 
bajradère,  Jr"«  Baretta.  —  Daiux.  ^  Jl»«  Théodore. 

Décors  de  M.  Cornil.  * 

C^  ""inés  par  M.  Draner. 
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sonnage  du  roi  de  Goa,  qui  n'est  d'ailleurs  pas  de 
son  emploi. 

Les  lendemains  de  Paul  et  Virginie  (où 
M"*  Sablairotles  a  remplacé,  le  22  novembre, 
M"'  Heilbron  indisposée,  comme  elle  avait  autrefois 
remplacé  M""  Ritter),  seront  désormais  remplis 
par  Si  j'étais  roi!..  Mais  les  recettes  produites  par 
ces  deux  ouvrages  ne  sont  pas  assez  considérables 
pour  pouvoir  modifier  la  situation  critique  de 
M.  Vizentini,  succombant  sous  le  poids  del'arriéré 
et  des  frais  actuels  de  sa  location'  et  de  sa  troupe. 
les  nouvelles  de  l'entreprise  deviennent  de  plus  en 
plus  mauvaises,  jusqu'au  jour  où  l'on  apprend  avec 
stupeur  qo'Orphée,  non  point  Orphée  de  Gluck, 
amis  Orphée  aux  enfers  d'OfTenbach,  va  entrer  en 
répétition  au  Théâtre-Lyrique!...  Renonçant  à 
l'art  sérieux,  M.  Vizentini  reviendrait  à  la  féerie; 
nbandonnanl  le  privilège  qui  lui  donne  droit  à  la 
subvention,  le  directeur  du  Théâtre-Lyrique  res- 
terait ce  qu'il  était  auparavant  :  administrateur  de 
liG^té,  théàtred'opérettes.  C'est  à  peine  si  l'on 
peat  croire  à  une  aussi  triste  fin  d'une  entreprise 
si  utile,  et  d'une  direction  qui  a  donné  de  si  grandes 
preuves  de  bon  vouloir  et  d'activité.  Il  faut  se 
rendre  à  l'évideace.  M.  Vizentini  n'ayant  plus  k 
espérer  aucun  subside  du  ministère  qui  a  donné 
tout  ce  qu'il  avait 

*■  On  sait  que  la  TiJI 
M.  OfTenbach  (qui  a  céi 
in»qu'en  1880. 
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lors  payer  son  personnel  chantant,  a  résolu  de 
«  changer  .son  fusil  d'épaule.  »  Il  a  fait  afficher 
Orphée  aux  Enfers  au  tableau  des  répétitions... 
simple  mesure  de  précaution.  Si,  d'ici  à  la  fin  de 
Tannée,  aucune  combinaison  nouvelle  n'amène 
une  diminution  de  charges  :  par  exemple  Tautori- 
sation  de  ne  jouer  que  trois  fois  par  semaine,  ou 
une  augmentation  de  subvention,  c'en  est  fait  du 
Théâtre-Lyrique  dirigé  par  M.  Vizentini  *. 
La  succession  n'est  pas  encore  ouverte  et  déjà 


1.  Nous  devons  reproduire  ici  les  conclusions  du  rapport  de 
M.  Tirard  sur  le  budget  des  dépenses  de  Tezercice  1878  concer- 
nant le  Théâtre-Lyrique  : 

«  Le  nouveau  directeur  de  ce  théâtre  a  rempli,  au-delà,  tou- 
tes les  obligations  de  son  cahier  des  charges. 

l\  a  remonté  plusieurs  opéras  anciens^  notamment  :  Giralda^ 
Obèron^  les  Charmeurs,  Martha  et  Si  fêtais  roi;  les  œuvres 
nouvelles  sont  :  Dimitri^  le  Magnifique,  Paul  et  Virginie^  le  Tim- 
bre d'argent,  le  Bravo,  la  Clé  d'or^  i' Aumônier  du  régiment, 
Grazielta^  RaffaeUo,  D'autres  sont  k  l'étude  :  la  Statue,  la 
Courte- échelle,  Gilles  de  Bretagne,  Don  Pasquale» 

On  voit  que  ce  théâtre  n'est  pas  en  retard  et  que  son  direc- 
teur déploie  une  activité  qui  ne  doit  pas  faire  regretter  la  sub- 
vention qui  lui  a  été  accordée  pour  l'exercice  1877.  L'éclatant 
succès  de  Paul  et  Virginie  démontre  que  le  public  n'*est  pas 
complètement  absorbé  par  l'opérette,  et  qu'il  sait  retrouver  \e 
chemin  des  théâtres  d'un  ordre  plus  élevé  quand  ils  lui  offrent 
des  œuvres  d'un  réel  mérite. 

Malheureusement,  la  nouvelle  direction  du  Théâtre-Lyri- 
que a  éprouvé,  dés  son  débuts  des  embarras  financiers  dont  elle 
est  loin  d'être  sortie  ;  car,  malgré  les  subsides  extraordinaires 
qui  lui  ont  été  accordés  par  le  ministre  sur  les  bénéfices  de 
l'Opéra,  il  est  fort  à  craindre  qu'elle  ne  puisse  marcher  plus 
longtemps. 

Diverses  combinaisons  sont  &  l'étude  pour  conserver  un 
théâtre  qui  rend  à  l'art  musical  et  aux  jeunes  compositeurs 
d'indispensables  services,  et  dont  le  personnel  est  digne  du  p\us 
grand  intérêt.  » 
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les  candidats  se  présentent  en  masse*  C'est  d'abord 
rimpresario-édîteur,  M.  Escodier,  qui  propose  de 
joaer  dans  la  salle  Yendatoor,  de  deux  jours  l\m. 
Topera  italien  et  Topera  firançais,  comme  si   le 
fonctionnement  de  deox  troupes  lyriques  dans  le 
même  local,  a?ec  le  travail  des  études  et  des  répé- 
tidoQs,  était  une  chose  praticable.  M.  Carvalho  de- 
mande, lui  aussi,    la  fusion  du  ThéAtre-Lyrique 
avec  rOpéra-Comique  :  mais   a-t-on    pensé  aux 
sérieux  inconvénients  que  présenterait  un  double 
théâtre  accaparant  ainsi  tous  les  chanteurs?...  Et 
puis,  l'expérience  n'a-t-elle  pas  été  autrefois  tentée 
par  M.  Perrin?  Offrirait-elle  aujourd'hui  plus  de 
chances  de  réussite?  Enfin  un  troisième  candidat^ 
M.  Ritt,  demande    à  transformer   l'Ambigu    en 
Théâtre-Lyrique...  En  attendant  qu'on  en  vienne 
à  Tune  ou  à  l'autre  de  ces  combinaisons    légère- 
ment fantaisistes,  le  public  fait  des  vœux  pour  le 
sauvetage  du  directeur  actuel.  M.    Vizentini  est 
généralement  sympathique  et  tout  le  monde  désire, 
îu'il  puisse  se   relever  honorablement.  Mais  c'est 
sur  un  véritable  terrain  mouvant  que  les  artistes 
étudient  sans  beaucoup  de  goût  et  de  courage  le 
Gilles  de  Bretagne  du  pianiste  Kowalski,  où  débute- 
ront M"'  Boidin-Puisais,  premier  prix  de  chant  du 
dernier   concours  du  Conservatoire,  et  le  baryton 
Lauwers,  qui  a  su  se  faire  remarquer  dans  la  Dam- 
hation  de  Faust  au  Châtelet.  La  pièce  primitive  de 
M"'  Perronet    a     été    récemment    confiée  par 
M.   Vizentini    au   poëte    Armand  Sylvestre  qui 
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abîen  voulu  se  chaîner  delà  mettre  en  état  de  voir 
la  rampe.  En  même  temps  que  sous  l'active  anr- 
veillanee  du  directeur,  M.  Armand  Sylvestre  faisait 
répéter  Giiles  de  Bretagne,  M.  Jules  Barbier, 
d'autre  part,  mettait  en  scène  la  Statue,  où  nous 
devions  avoir  le  plaisir  de  réentendre  Jf*'  Bnmet- 
Lafleur.  Le  compositeur  Ernest  Reyer,  ordinaire- 
ment difôcile  à  contenter,  se  montrait  fort  satisfait 
du  nouveau  ténor  M.  Talazac,  auquel  il  avait  défi- 
nitivement confié  le  rôle  de  Sélim,  créé  par  Mon- 
jauze,  et  déjà  répété,  en  vue  de  cette  reprise,  par 
Duchesne. 

M.  Vizentini,  au  moment  où  il  était  réduit  à  la 
dernière  extrémité,  avait  bien  d'autres  projets  en 
wid  Si  i*>  ministère  lui  prête  vie,  il  nous  fera 
tes  Amants  de  Vérone,  du  marquis 
it  la  partition,  gravée  depuis  longtemps, 
de  légitimes  espérances  :  Roméo  serait 
p  Capoul,  M"'  Heilbron  ferait  Juliette, 
il  rôle  des  Contes  d'ffoff'mann,  de  JAiche\ 
:  M.  Jules  Barbier,  musique  d'Offenbach, 
gaiement  prorais  à  M'"  Heilbron  ;  les  au- 
rètes  seraient  M°"  Engally,  MM.  Bouliy, 
ivot,  etc.  Le  Partisan,  poëme  de  Mario 
musique  du  comte  d'Osmond ,  avec 
y,  déjà  nommée;  Psyché,  de  M,  Ambroise 
ransformée  pour  Bouhy  en  grand  opéraj 
en  un  acte,  pour  M'"  Théodore,  de 
irrey  et  Jules  Costé,  le  Capitaine  Otgd; 
'^éîle,  de  MM.  Charles  de  la  Rounat  et 
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Membrôe,  sans  compter  le  Feu,  de  M.  Ernest 
Guiraud;  le  Capitaine  Fracasse,  de  M.  Emile  Pes- 
sard;  Jean  de  Nivelle,  de  M.  Léo  DelLbes;  la  Tulipt 
ileue,  de  M.  LéonGa&tinel,  sans  compter /a  Guzla 
de  tEmir,  de  MM.  Jules  Barbier  et  Théodore 
J)iibois,  et  les  autres  reprises  plus  importantes... 
teJs  étaient  les  ouvrages  reçus  par  M.  Vizentini. 
Que  retiendra-t-il  de  tout  cela,  si  la  Galté  n'est 
plus  qu'un  théâtre  de  féeries?  Peut-être  les  Contes 
d'Hoffmann,  dessinés  par  Grévin  et  contenant  un 
curieux  ballet  de  joujoux  et  d'âutomales  :  nous 
verrons  bien...  On  annonpe  déjà  les  dernières 
répétitions  de  Paul  et  Virginie,  qui  ne  reparaîtra 
plus  sur  la  scène,  s'il  y  reparut  jamais,  qu'au 
xnoment  de  l'Exposition,  et  on  multiplie  autant 
qu'on  le  peut  les  relâches  soi-disant  nécessaires  i. 
k  représentation  de  Gilles  de  Bretagne.  Le 
dimanche  2  décembre,  la  matinée  caractéristique 
de  W"  Dumas  (voir  plus  loin)  a  fait  place  à  une 
matinée  du  répertoiredu Théâtre-Lyrique. L'immoi^ 
tftl  opéra  de  Grétry,  Biehard  Cœur  de  Lion,  et  la 
joyeuse  farce  de  Desfbrges  et  Adolphe  Adam,  le 
Sourd  ou  l'Auberge  pleine  ont  produit,"  pendant  le 
jour,  une  recette  convenable. 

16  DÉCEMBRE.  —  St  j'éuùs  roi!...et.l  joué  ce  soir 
à  prix  réduit  :  M.  Vizentini  essaie  des  représenta- 
iioas  populùres  qui  doiven 
sa  moins  un  jour  par  sei 
jour  de  recettes  sufûra-t-il 
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théâtre?...  La  commission  qui  se  réunit  au  minis- 
tère   de    l'instruction    publique    et    des   beauï- 
arts  se  contente  de  nommer  une  sous-commis- 
sion chargée  d'étudier  la  question   du  Théâtre- 
Aucune  décision    n'est  encore  prise. 
tndant,  on  a  commencé  les  relâches  de 
Bretagne,  dont  la  première  représenta- 
ievait  avoir  lieu  le  21    décembre,  e«t 
lar  une  indisposition  du  ténor  Valdéjo. 
et  M"'  Engally  profitent  des  loisirs  que 
i  direction  pour  parcourir   la  province. 
le  montrer  quelques  soirs  encore  dans 
rginiê,  ils  parcourent  les  déparlements 
;  des  concerts  à  Bordeaux,  à  Angers  et  à 
;  sont  de  retour  à  Paris,  le  22  décembre 
nent  leurs   rôles  de  Domingue  et  de 
Vizontiiii  a  réuni  ses  artistes  pour  leur 
la  situHtiû»    où  il  se  trouvait  vis-îi-^is 

Hiu'iors  du  théâtre  ont  consenti  à  un 
jifondra  fin  lo  6  janvier  :  les  artistes. 
jji  montré  tant  de  patience,  attendronl 
r|ue-là.  M.  Capoul  et  M"°  Heilbron  veu- 
:hanter  gratis  dans  quatre  représenta- 
?aul  et  Virginie  :  on  se  partagera  le^ 
prorata.  Le 23  décembre,  ^Viye7aîsm/... 
u  Mariage  extravagant  est  donné  de 
prix  réduits,  sans  d'ailleurs  que  celte 
.  dimanche  populaire  ait  la  moindre 
sur  le  résultat  de  la  crise. 
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24  DÉCEMBRE.  —   Première    représentation  de 
GILLES  DE  BRETAGNE,  opéra  en  quatre  actes  et 
cinq  tableaux,  paroles  de  M"*"  Amélie  Péronnet, 
musique  de  M.  Henri  Kowalski  *.  —  Ce  n'est  pas  une 
dernière  partie  que  joue  M.  Vizentini,  c'est  une 
dette  qu'il  paye  à  un  musicien  de  circonstance  qui 
a  fait  d'avance  les  frais  de  la  soirée.  On  sait  d'ail- 
leurs que  jamais  un  théâtre  ne  s'est  sauvé  en  usant, 
de  ce  moyen  fort  dangereux.  Le  public  ne  tarde 
pas  à  savoir  le  pourquoi  des  choses,  et  il  est  bien 
trop  rusé  pour  se  laisser  prendre  au  piège  qu'on 
veut  lui  tendre.  Il  faut  avoir  le  courage  de  dire  les 
choses  telles  qu'elles  sont  :  les  œuvres  d'un  auteur 
«  qui  paye  pour  être  joué  »  n'attirent  jamais  les 
spectateurs.  Le  résultat  de  la  soirée  n'a  donc  étonné 
aucune  des  personnes  qui,  munies  d'un  billet  d'in- 
vitation, étaient  venues  pour  assister  à  l'enterre- 
ment  de  Gilles  de  Bretagne,  et  peut-être  aussi  du 
Théâtre-Lyrique.  Le  poëme,  tiré  de  l'histoire  des 
ducs  de  Bretagne,  paraissait  aussi  inintelligible  que 
s'il  avait  été  écrit  en  patois  breton  ;  la  partition  de 
M.  Kowalski  est  bourrée  de  réminiscences;  l'or- 


1.  Distribution.  —  GUles  de  Bretagne,  M,  Valdéjo.  —  Mon- 
tauban,  M.  Lauwers.  —  Le  duc  François,  M.  Gamier,  —  Gil- 
das,  M.  Caisso.  —  Richemond,  M,  Gresse.  ^  Le  grand  prévôt, 
if.  Mouret.  —  Le  héraut,  M.  Labarre.  —  Capitaine  des  gardes, 
M,  Girard.  —  Comtesse  de  Dinan,  Jf™»  Boidin-Puisais,  —  An- 
gèle,  i/»e  RebeL 

On  remarque  que  M.  Armand  Sylvestre,  appelé  au  dernier 
moment  pour  ajouter  quelques  vers  de  sa  façon,  a  laissé  Tau- 
teur  de  la  Saint -François   signer  toute  seule  le 
opéra  gothique. 
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chestrétioa  est  aussi  nulle  et  anssi  vide  que 
biuj^iiite  et  incorrecte.  Les  interprètes  foot  de  Imr 
mieux,  mais  la  médiocrité  de  l'onrrage  rejaillit  sur 
rexécutioD.  La  SMrée  parait  interminaUe.  —  U  e$t 
d'ailleurs  beaucoup  moins  question,  dans  les  coti- 
loirs.  du  âort  de  Gilla  de  BretaçHeqae  de  celui  du 
Théfttre-L^TÎque.  qui  va  se  décider  dans  qudqoes 
jours.  DéjÀ  plusieurs  artistes,  déiéçués  '  par  leîii¥ 
camarades  et  conduits  par  le  corapoeiteurMembrêe, 
d(Hit  la  Courte  échelle  est  reçue  depuis  si  ku^- 
(einp>  au  Théâtre-Lyrique,  sont  allés  trouver  M.  le 
comted*Osmoy,qui  est  avec UM.  Ambroise  Tboma», 
Denormandie,  flérold  et  Antouio  Proust  l'on  des 
sous-€omrai:ii~aires  chaînés  d'examiner  ce  qu'on 
pourrait  Eaire  en  faveur  du  théâtre.  Il  parait,  hélas! 
qu'où  ne  pouvait  rien  faire  :  l'administratioa  des 
Beau\-Ârts  l'annonçait  bientôt  à  M.  Vizentini,  <pii 
répuudait  le  29  décembre  par  la  lettre  suivante, 
adressée  à  M.  Bardoux.  ministre  de  l'instroction 
publique;  elle  nous  semble  particulièrement  mtè- 
ressante  pour  l'histoire  de  la  ?cène  qui  nous  occupe 
£t  nous  n'hésitons  pas  à  la  citer  tout  entière  : 

Honatem  le  HioUtre, 

l'honoeur  de  recevoir  la  lettre  dans  laijueiJe,  rà- 
uiK  divenes  combioaisons  que  j'ansi»  soumisee  i 
tnitîoB  des  Beaux- Arts  poar  le  maintieD  da  Thél- 
je  actue),  toub  m'apprenez  quelles  raisoDs  budge- 
ts empAcheot  de  me  veuir  préseoteoieDlen  aideel 

liston,  i-lief  d'orchestre;  Cœd6s,  VaJdéjo  tt  C»mm. 
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s'opposedi  à  raugmentation  de  subvenlioo  que  |e  eoBsiàëre 
coàuDe  iodispensable  à  la  vitalité  de  mon  entreprise. 

Vous  daignez  reihjbe  justice  à  mes  efforts  en  termes  qui 
in'iioooreni  et  dont  je  vous  sois  bien  profondément  reeon- 
Daîassm. 

Mib  la  situation  présente  n'en  est  pas  moins  cruelle.  En 
^t  de  sa  belle  troupe,  des  œuvres  qu'il  a  représentées, 
(ies sympathies  qu'il  a  renoontifées  dans  toute  la  presse,  le 
Tliéàtre-Lyrique  n'a  pu  —  cette  fois  encore  —  produire 
asaex  de  recettes  pour  eonvrir  ses  dépenses. 

Pois,  la  crise  politique  est  voiue  paralyser  trop  long- 
temps la  bonne  volonté  de  ceux  qui  étaient  susceptibles 
d'aider  une  exploitation  artistique. 

De  là,-  la  prolongation  d'un  malaise  devenu  un  périL 

Persévérer  dans  de  tdles  conditions  serait  la  pire  des  fo- 
lies! Après  avoir  vainement  cherché  un  successeur,  j'ai  dû 
réoDir  les  personnes  qui,  à  divers  titres,  m'avaient  soutenu 
de  leur  crédit,  et  les  vaillants  artistes,  mes  collaborateurs, 
dootle  cœur,  en  ces  circonstances,  s'est  montré  à  la  hau- 
teur du  talent. 

Tous  ont  compris  qu'il  fallait  s'arrêter. 

Tous  m'ont  accordé  termes  et  délais  pour  me  laisser  libre- 
DA^t  demander  à  mon  travail  les  moyens  de  me  libérer 
envers  eux. 

Je  viens  donc,  monsieur  le  Ministre,  avec  la  plus  grande 
tristesse,  vous  prier  de  vouloir  bien  accepter  au  i*'  janvier 
i878  ma  démission  de  directeur  du  Théâtre-Lyrique,  et  je 
ine  base  sur  l'impossibilité  absolue  de  continuer  cette  direc^ 
tioo  avec  une  subvention  dont  les  événements  m'ont  prouvé 
Hnsaffisance  ^. 

1.  On  sait  que  la  subvention  était  de  200,000  francs.  Le 
Théàtre-Lyriquew  ayant  ouvert  par  Topera  de  Dimitrif  le 
^  mai  1876>  aura  donc  vécu,  entre  les  mains  de  M.  Albert 
Vizentini,  vingt  et  un  mois«  c''e8t-à-dire,  en  réalité,  dix-«ept 
TOois,  piiisqu''il  y  a  eu  deux  clôtiu*ea  de  deux  mois  chacime.  (>r, 
dès  le  début;  le  Théâtre-Lyrique  a  béséâcié  de  9ïfi00  Iraoca  (* 
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ËD  profilant  du  droit  au  bail  doDt  je  sois  locataire  ponr 
chaoger  la  nature  de  mon  exploilatioa,  je  perds,  je  le  sais, 
la  situattOD  artistique  que  j'avais  si  laborieusement  con- 
quise, je  brAle  ce  que  j'adorais,  j'impose  silence  à  mes 
aspiration»  personnelles,  mais  je  crois  accomplir  un  devoir. 
Il  s'agit  d'abord  pour  moi  de  sauvegarder  le  pain  quoti- 
ilipn  Ha   300  personnes  —  chœurs,  orchestre,  ballet,  aie- 
ichinisies,  figurants,  —  qui  vaut  conserver  leurs 
3  actuelles;  puis,  d'abandonner  à  mes  créanciers  les 
s  d'une  année  que  l'Exposition  peut  rendre  eicep* 
t.  Cest  dans  ces  raisons  que  je  puise  la  force  qu^l 
,  monsieur  le  Ministre,  pour  renoncer  au  privilège 
Atre  si  utile  à  l'art. 

!ltez-moi  encore,  monsieur  le  Ministre,  d'appeler 
iule  attention  sur  les  dignes  artistes  du  ThéAire 
.  Lésés  dans  le  présent,  déçus  dans  l'avenir,  ils  ODt 
à  m'accor4er  leur  résiliation  immédiate,  afin  d'êvi- 
désastre  qui  eût  frappé  également  le  petit  per- 

,  laissei-mol,  monsieur  le  Ministre,  vous  témoigner 
fonde  gratitude  pour  lesefTortsque  vous  avez  tenlés 
aveur,  et  rendre  hommage  à  la  sollicitude  con- 
e  l'administration  des  Beaux-Arts  pendant  les  deux 
li  pénibles,  si  difficiles,  que  je  viens  de  traverser. 

:  Jacta  est!  C'en  est  fait  du  Théâtre-Lyrique 
existera  plus  le  2  janvier  1878...  La  lettre 
rient  de  lire,  par  laquelle  M,  Vizentini  re- 
t  à  son  privilège,  était  portée  par  M.  Bardoux 
>nnaissance  de  la  Commission  des  théâtres. 

Dtioniotëe  et  non  employa  en  1876,  plus,  de  trois  eant 
unes  pour  deux  annuilês,  plus,  de  quatre-vingt  mille 
ris  sur  les  bénédces  de  l'Opéra,  ce  qui  r^ît  pour  dîi- 
is  tue  lomnie  offlcielle  de  quatre  ceot  soiiajite-dïx-sepl 
mes.  Un  joli  deuierpourtaotl 
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Le  projet  de  réorganiser  un  nouveau  Théâtre-Lyrique 
n'était  pourtant  pas  encore  tout  à  fait  abandonné; 
mais  la  Commission  décidait  d'attendre,  pour  adopter 
une  résolution  définitive,  que  des  propositions  lui 
fassent  soumises  et  qu'elles  présentassent  des  ga- 
ranties sérieuses.  La  Commission  engageait  le  Gou- 
vernement à  demander  aux  Chambres,  en  raison 
de  l'Exposition  universelle,  l'augmentation  de  la 
subvention  allouée  à  TOpéra-Comique.  Tant  mieux 
pour  M.  Carvalho:  tant  pis  pour  M.  Yizentini. 

Gilles  de  Bretagne,  qui  emportait  avec  lui  la  for- 
tune du  Théâtre-Lyrique  avait  été  joué  trois  fois. 
Dès  la  seconde  représentation  (où  M.  Garnier,  refu- 
sant de  jouer  gratis,  abandonnait  le  rôle  du  duC  à 
M.  Girard),  la  recette  n'atteignait  pas  8Ô0  francs.  A 
la  troisième,  l'opéra  de  M.  Kowaïski  produisait  une 
somme  de  390  francs,  dont  39  francs  de  location. 
Si  fêtais  roi!  était  encore  donné  en  matinée,  le  1*'  et 
k  2  janvier  1878,  par  les  artistes  réunis  en  société 
dans  la  salle  de  la  Gaîté  C'est  le  2  janvier,  au  soir, 
qu'a  lieu  la  dernière  représentation  de  Paul  et  Vir- 
ginie pour  les  adieux  de  Capoul  et  de  M"""  Heilbron. 
M.  Bouhy  a  déjà  cédé  le  rôle  de  Domingue,  où  il 
€st  remplacé  par  M.   Taskin,  qui,  en  sortant  du 
Conservatoire,  a  accepté  un  engagement  en  pro- 
vince. M.  Bouhy  doit  rentrer  à  l'Opéra  et  s'y  mon- 
trer tout  d'abord  dans  Nevers,  des    Huguenots, 
M.  Talazac  chantera,  dit-on,  la  Statue  à  l'Opéra- 
Comique,  qui  s'est  également  attaché  pour  trois 
ans  M""*  Engally.  M.  Lepers  est  déjà  parti  pour  le 

22. 
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Grand  Théâtre  de  Lyon.  On  voit  que  les  artistes  de 
la  troupe  n'ont  pas  tardé  à  se  disperser  un  pea 
partout.  Ceux  qu'on  peut  utiliser  dans  Topéretie, 
tels  que  MM.  Christian,  Grirot,  Caisso,  M"**  Perret, 
Rebel,  etc.,  resteront  avec  M.  Vizentini.  Le  3  jan- 
vier 1878,  le  Théâtre-Lyrique  aura  vécu...  aa 
square  des  Arts-et-Métiers.  Nous  avons  cru  pou- 
voir empiéter  de  deux  jours  sur  les  Annales  de 
1 878  pour  terminer  l'histoire  du  Théâtre-Lyrique. 
Nous  recommencerons  Tan  prochain  celle  de  b 
Gaité  au  point  où  nous  la  laissons  aujourd'hui,  et 
au  jour  où  la  féerie,  l'opérette  et  la  pièce  à  grand 
spectacle  reconquièrent  définitivement  la  scène 
qui  vient  d'appartenir  à  la  musique.  HaberU  sua 
faia  theatra. 


Date  de  la  Nonibre  de 
N«Bkre  fre  rqrésentat.  represeini. 
d'actes,    oa  de  la  reprise  pend,  rannée 


Le  Barfjier  de  Sévilie 4 

La  Poupée  de  Nuremberg,  ,  .  1 

Les  Rendez-vous  bourgeois,  .  1 

Le  Sourd  ou  l'Auberge  pleiJie,  3 

(liralda 3 

Paul  et  Virgime 3 

Richard  Cœur-de-Lion 3 

Obéron 3 

Le  Maître  de  chapelle 1 

Martha 4 

*  Le  Timbre  d'argent 4 

*  Le  Bravo 4 

*  Raffaèlo  le  chanteur,  ....  1 

*  La  Promise  d'un  autrv.   .  .  1 

*  Après  Pontenoy 1 

*  Graziella 2 

*  L'Aumônier  du  régiment,  .  1 

*  La  Cle  d'or 3 


• 
» 


16  janvier. 
23  février. 

18  ayril. 

28  mai. 


13  septembre 

13  septembre 

14  septembre 


13 

11 

6 

6 

13 

99 

11 

I 

11 

31 

18 

25 

1 

1 

5 

12 

13 

8 
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Oat^  de  la  Nomlire  de 
Nombre  i"  représenu  représentât, 
d'actes,    ou  de  U  reprise  peod.  Taiiiiée 

Us  Charmeurs 1                   »  3 

le  Mariage  exti^avagant.  .  .  1  30 septembre  9 

Si  j'étais  roi .  t. 3  7  norembre.  25 

*  GiUe$  de  Bretagne 4  24  décep-bre.  3 


MATINEES   CARACTÉRISTICUES 


DR 


MADEMOISELLE  MARIE  DIMAS* 


La  mode  est  décidément  aux  matinées^  c'est-à- 
dire  aux  représentations  qui  se  donnent  pendant 
t après-midi  du  dimanche  dans  presque  toutes  nos 
salles  de  spectacle.  Mais,  parmi  ces  matinées,  il 
n'en  est  pas  de  phis  curieuses  que  celles  qui  ont 
lieu  au  Théâtre-Lyrique,  et  qui,  sous  le  nom  de 
Matinées  caractéristiques ^  sont  composées  de  pièces 
et  de  fragments,  tantôt  de  tel  ou  tel  théâtre  étran- 
ger, tantôt  de  tel  ou  tel  siècle.  Il  y  a  quatre  ans 
déjà  qu'une  charmante  comédienne,  spirituelle  et 
instruite,  a  fondé  dans  ses  salons  ces  séances  carac- 
téristiques. Au  grand  plaisir  du  public,  elle  les  a 
transportées,  dès  les  premiers  mois  de  cette  année, 
^or  la  scène  de  la  Porte-Saint-Martin*;   elle  les 

1.  Voir,  à  notre  chapitre  de  la  Porte-Saint-Martin,  la  pre- 
^lûère  série  de  ces  intéressantes  matlDées. 
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donne,  à  partir  du  mois  de  novembre,  au  Théâtre- 
Lyrique.  La  causerie  d'inauguration  était  confiée,  le 
4  novembre,  à  M.  Henri  de  Lapommeraye,  qui  est, 
comme  on  sait,  un  conférencier  inépuisable;  nous 
avons  compté  jusqu'à  quatre  conférences  faites  par 
.lui  en  moins  de  huit  jours,  et  nous  ne  croyons  pas 
que  le  public  se  soit  jamais  plaint  de  ce  torrent 
d'éloquence  familière  et  spirituelle.  D'importants 
fragments  d'Bamli't,  traduit  par  Alexandre  Duroas 
père  et  Paul  Meurice,  et  les  Joyeuses  Commères  de 
Windsor,  mises  à  la  scène  par  M.  Gustave  Bertrand, 
et  joyeusement  interprétées  par  M""  Marie  Dumas 
et  Adèle  Fleury  ;  tel  était  le  menu  shakspearien, 
assurément  très-copieux,  de  la  matinée  anglaise. 
Pierre  Berton,  le  sympathique  artiste  du  Vaudeville, 
avait  voulu  aborder  ce  rôle  terrible  d'HamIet,  où  ce 
pauvre  Bouvière  a  laissé  sa  vie.  Pour  être  ambi- 
tieuse, la  tentative  de  Berton  n'en  était  que  plus 
honorable.  Les  applaudissements  répétés  du  public 
ont  dû  prouver  au  modeste  et  aimable  acteur  qu'il 
n'avait  pas  failli  uu  instant  sous  le  poids  d'un  rôle 
qui  aurait  pu  l'écraser. 
Ne  viendra-t-il  donc  à  l'idée  d'aucun  directeur, 
premier  ni  du  second  Théâtre-Français  (!e 
me  est  un  peu  loin),  de  monter  la  sprituelle 
isante  comédie  de  M.  Alphonse  Pages,  que 
ipplaudissions  le  dimanche  suivant,  H  no- 
e,  sur  cette  même  scène  de  la  Gatté?  U  aura 
aille  fois  tort,  celui  qui  ne  jouera  pas  Colom- 
uge  et  partie.  Ouel  joli  rôle,  rue  Richelieu, 
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pour  M"'  Jeanne  Samary,  ou  à  TOdéon,  pour 
M"*  Suzanne  Chartier^  cette  piquante  soubrette  que 
M.  Duquesnel  (je  ne  sais  pourquoi)  ne  nous  montre 
que  trop  rarement.  Les  vers  sont  charmants  : 
.  M.  Pages  (retenez  ce  nom)  est  un  vrai  poëte  et  un 
véritable  auteur  dramatique.  Toute  sa  pièce,  inspi- 
rée de  Gherardi,  est  adorablement  faite.  Elle  a  été 
interprétée  avec  une  rare  intelligence  par  M"**  Marie 
Dumas,  avec  beaucoup  de  verve  et  d'entrain  par  de 
jeunes  élèves  du  Conservatoire,  tous  désireux  de 
bien  faire:  MM.  Charley,  Dalis,  Michel,  etc.  Après 
le  grand  effet  de  cette  joyeuse  comédie,  Taccueil  du 
public  a  été  très-froid  pour  Francesca  di  Rimini, 
tragédie  de  Silvio  Pellico,  en  trois  tableaux,  traduite 
par  M.  Alexandre  Parodi  (rauteur  d'U/mle  Parri- 
cide et  de  Rome  vaincue)  et  jouée  par  M.  Edgard 
Martin  et  M"*  Andrée  Kelly.  La  conférence  avait* 
été  faite  par  M.  Francisque  Sarcey  qui,  à  propos 
de  la  jolie  comédie  de  M.  Alphonse  Pages,  Colom- 
bine  juge  et  partie,  avait  pris  pour  sujet  de  sa  cau- 
serie la  Commedia  deW  arte. 

L'hiver  précédent,  à  la  Porte- Saint -Martin, 
M"*'  Marie  Dumas  nous  avait  révélé  le  Don  Juan,  de 
Pouchkine  :  elle  nous  fait  maintenant  connaître,  à 
la  matinée  espagnole  du  18  novembre,  le  Don 
Juan  de  Tirso  de  Molina,  comédie-drame  en  cinq  - 
tableaux,  adaptée  à  la  scène  française  par  M.  Charles 
Raymond.  Tirso  de  Molina  fut  le  premier  qui,  dans 
^  Burlador  di  Sevilla,  mit  au  théâtre  le  type  et 
la  légende  de  Don  Juan.  La  matinée   espagnole 
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commençait  ce  jour-li  (i8  novembre)  pai  une 
célèbre  comédie  de  Calderon  ;  Lisarda  [P^or  esta 
que  estaba).  La  coDËérence  avait  é\A  faite  par 
M.  Ëdoaard  Fournier,  le  savuit  oitiqne.  Le 
succès  (ditenu  par  cette  matinée  était  tel  que 
M"*  Dumas  se  décidait  à  donueF  deux  R|iréseiita- 
tions  consécatives  de  cette  œuvre  puissante,  le  Don 
Juan  de  Tirso  de  Molina,  qui  n'avait-  jamais  M 
jouée  sur  la  scène  française.  Le  public  af^landis- 
sait  primnpalement  M.  René  Didier  dans  le  r^e  de 
Don  Juan  et  M"*  Marie  Damas  dans  celui  de  la 
paysanne  séduite  et  abandonnée. 

La  cinquième  matinée  dramatique  donnée  par 
M"*  Marie  Dumas,  le  9  décembre,  était  consacrée  à 
la  littérature  russe.  On  pouvait,  ce  jour-là,  établir 
une  curieuse  comparaison  entre  le  Don  Juan  de 
Tirso  de  Molina,  joué  le  dimanche  précédent,  et  (* 
Don  Juan  de  Poochldne,  traduit  en  Èrançais  p«r 
MM.  Tourguenieff  et  Louis  Viardot.  René  Mdier, 
du  Vaudeville,  était  de  nouveau  chai^  du  person- 
nage de  Don  Juan  et  s'en  acquittait  fa  merveille. 
M"°  Dumas  avait  prispour  elle  le  rtrte  de  Dona  Anna. 
Le  pottte  Lermontoff  était  représenté  an  prognannse 
les  sctoes  dramatiques  intitulées  le  Démm, 
loites  en  vers  par  un  anonyme  et  dites  par 
"  Marie  Laure   (de  la  Porte-Saint-Martin)  el 
[>elvar3.  Le  spectacle  se  complétait  par  une  amu- 
te  comédie  de  Griboïedoff,  cétètu^  en  RnsEie, 
iotsky  ou  Trop  d'esprit  nxût,  adaptation  firan- 
le  de  M.  Eugène  Gotbi.  La  conférence  était 
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faite  trës-lM'iliammeiit  et  très-spirituellemeiit  par 
M^*  Marie  Dumas  eUe-méme.  Le  public,  qui  s'in- 
téresse à  son  (BUTre  primesautière  et  «  éducatrice,  >» 
ne  loi  ménageait  point  les  applaudissements. 

La  matinée  allemande  était  fort  brillante.  On  a 
d'abord  beaucoup  goûté  la  conférence  de  M.  Al- 
{diOAse  Pages,  Tanteur  de  Colombine  juge  et 
partie^,  si  franclfêinent  applaudie. sur  cette  même 
scène  un  des  dimanches  précédents. 

Le  spectacle  commençait  cette  Cois  par  la  Nuit 

du  24  fémer,  le  drame  le  plus  noir  de  tout  le 

théâtre  allemand.  C'est,  sans  nul  doute,  une  étrange 

{atQtaiâe  qui  idnt  un  jour  à  Zacharias   Wemer 

d'aller  mettre  la  fatalité  des  Atrides  et  les  horreurs 

du  festin  de  Thyeste  dans  la  pauvre  auberge  de 

Schwartzhach,  perdue  sous  la  neige  des  Alpes.  En 

dépit  de  l'énorme  affluence  de  voyageurs  qu'atti- 

rah  un  semblable  récit,  Faubergîste,  dît-on,  ne  se 

coBS(^  jafmais  du  mauvais  ren<Hn  qu'il  faisait  à  sa 

maison-  —  La  teneur  la  phis  étouffante  pèse  sur 

la  pièce  aUcmande.  C'est  comme  si  l'on  avait  sur  la 

poitrine  le  genou  du  cauchemar* 

On  connaft  le  siget  :  «  Le  vieux  Euntz  et  sa 
femme  tremblotent  près  d'un  loyer  éteint  :  ils 
n'ont  phxô  de  bois,  ils  n'ont  plus  de  pain...  A  un 
cloQ  est  pendu  le  fatal  couteau  que  Xuntz  lança 
autrefois  à  s(m  père  :  c'est  avec  ce  même  couteau 
que,  vin^  ans  plus  tard,  le  petit  Kurth,  son  fils, 
coupa  le  cou  à  sa  sœur  en  voulait  joaer  an  jeu  de 
la  poule...  Un  voyageur  égaré  frappe  à  la  porte  : 
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c'est  Kurth;  il  revient  aprèsbien  des  années  pour 
tirer  ses  vieux  parents  de  la  misère.  Mais  la  fata- 
lité n'est  pas  encore  assouvie  ;  le  vieux  KuDti 
égorge  pendant  son  sommeil  le  voyageur,  qu'il  n's 
pas  reconnu,  et  qui  a  eu  l'imprudence  de  laisser 
voir  qu'il  possédait  de  l'or.  C'est  avec  le  couteau 
déjà  souillé  d'un  double  meurtre  qu'il  exécute  « 
nouveau  crime  :  la  fatalité  est  accomplie  M...  » 

1.  On  trouve,  à  la  date  de  1791,  dans  le  journal  bien  conaD, 
qui  paraieaait  à  Paria  sous  le  titro  de  la  Chronique  scanda- 
leuse, le  récit  d'un  meurtre  accompli  dans  des  eircoQBtances  soi- 
logues.  C'est  le  sujet  de  la  Nuit  du  24  février.  Est-ce  donc  une 
simple  rencontre  î  Nous  aérions  trâs-déBireui  de  savoir  sï  le  snjtl 
de  la  pièce  de  Werner,  qu'on  nous  donne  comme  une  pièM  i"'- 
mande,  est,  oui  ou  non,  originaire  de  France. 

Voici,  à  titre  de  curiosité,  l'aDecdote  textuelle  extraite  de  Is 
Chronique  icandaleuie.  (Que  de  gens  oaC  pillë  ce  recueil,  &  tom- 
meacer  par  les  vertueux  Allemands,  si  dédaigneux  de  niu 
mceurs  et  de  notre  littérature  \.-) 

•  Dans  un  village  de  Provence,  nororaé  Cannes,  ud  aubères''  ' 
asseï  misérable  de  cet  endroit  n'avaiCpas  eu,  depuis  quinie  aos<  i 
de  nouvelles  d'uu  de  ses  fils  qui  était  allé  chercher  Tortune  en , 
Amérique.   Son  voyage  et  ses  travaux  avaient  fructifié  et.  «  , 
rappelant,  il  j  a  quelques  mois,  i'indigenca  de  ses  parent».'* 
flls  digne  d'un  meilleur  sort  revint  en  France  avec  le  dessein  àt 
leur  apporter  de»  secours  et  de  jouir  quelque  temps  du  spef- 
tada  de  son  bienfait.   Arrivé  A  Cannes,  l'Américain  débarquei 
auberge  qui  l'avait  vu  naîtra  ;   et,   pour  ménager   lea  plai 
'une  reconnaissance  qui  devait  être  touchante,   il   remet 
.jndemain  4  quitter  l'incognito.   Il  avait  apporté  avec  lui 
caBselle  qui  contenait  1,000  louis  d'or,  et  dont  le  poids  aoL 
çait  assM  la  valeur.  Cette  raalheureuae  cassette,  plus  f»tale  q 
(e  de  Pandore,  eicite  la  cupidilë  du  père  et  do  la 
connu  auquel  elle  appartenait.   Ils  se  concertent  poorl 
et,   vers  ie    milieu  de  la   nuit,    entrent  dans 
lur  ais,  à  qui  la  joie  de  la  bonne  action  qu'il  me- 
milité  dont  jouit  toujours  une  flme  honnête,  el 
'âge  avaient  procuré  un  sommeil  doux  mais  pt 
nalres  l'égorgeiit  et  s'emparent  du  trésor  qui  Ib 
i  un  titre  bien  dilftrent.  n 
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Le  drame  de  Werner  est  suivi,  ce  jour-là,  des 
Gros  Bonnets  de  Krœhainckel y  ou  la  Petite  Ville 
allemande,  ûeKolzehae,  qui  a  plus  d'une  analogie 
avec  la  Petite  Ville  de  Picard...  voir  même  le 
Docteur  Ox  de  Jules  Verne,  La  comédie  de  l'auteur 
allemand  a  été  adaptée,  revue  et  augmentée  par 
M.  Paul  Margalier,  qui  a  déjà  fait  jouer  à  l'Odéon, 
eo  cette  année  1877,  le  Secrétaire  particulier.  La 
représeAtation  de  cette  fort  amusante  bouffonne- 
rie était  accompagnée  des  rires  de  toute  la  salle 
qui,  entre  parenthèses,  était  comble.  —  Ce  serait 
nuùntenant  au  Ministre  de  l'instruction  publique  et 
des  beaux-arts  à  encourager  sérieusement  l'intel- 
ligente idée  de  M'"  Dumas.  S'il  subventionnait  les 
matinées  caractéristiques,  M.  Bardoux  ferait  pure- 
ment et  simplement  un  acte  de  justice. 

Le  23  décembre,  la  matinée  grecque  réunit  un 
auditoire  lettré  des  plus  nombreux.  Après  une  très- 
spirituelle  conférence  de  M.  Henri  de  La  Pomme- 
faye  (l'épithète  et  le  superlatif  sont  ici  l'expression 
de  la  plus  exacte  vérité,  M.  de  Lapommeraye  était 
dans  un  de  ses  meilleurs  jours),  on  donne  f  Electre 
de  Sophocle,  traduite  en  vers  par  M.  Léon  Halévy 
et  interprétée  par  M'"  Karoly  (Electre),  dont  nous 
nous  rappelons  les  brillants  débuts  à  l'Odéon,  déjà 

£t  U  jaumalista  de  l'époque  terminait  l'anecdote  par  ce 
plirase  naîïe  :  •  Si  ces  scélérats  ont  conservé  dans  leur  âi 
crimineUe  quelque  nccés  ou  seiiliment  que  ta  nature  n'a  j. 
refusé  aui  bêles  les  plus  féroces,  ils  auront  subi  sans  don 
Pn  reconnaïasant  leur  lils  dans  la  victime  de  leur  forfait, 
supplice  plus  terrible  encore  que  celui  qui  leur  est  destiné!., 
33 
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ei  loin  de  noos  !  et  par  M.  Edgard  Martm  (Or este), 
qui  avant  d'être  défînitiTemeiit  engagé  à  la  Porte- 
Saint-Martin,  avait  para  à  TAnihiga  dans  certaine 
tragédie  de  Spartaeus...  Après  Scçhocte,  Aristo- 
phane :  on  jone  P Assemblée  des  femmes,  expurgée  et 
fort  adroitement  arrangée  par  M.  Gustave  Bertrand, 
qui  en  a  combiné  Je  troisième  acte  avec  Lisy strate. 
Les  fenunes  d'Athènes,  oonduites  parPraxagora^se 
déguisent  en  hommes  et  s'introduisent  dkos  l'as- 
semblée du  peuple.  Fortes  de  leur  nombre,  elles 
£ont  passer  un  décret  qui  douille  les  hommes  du 
gouvernement,  et  elles  établissent  une  constitution 
nouvelle  fondée  sur  la  suprématie  du  sexe  féminin. 
De  là  une  série  de  scènes  fort  gaies,  qui  ont  été 
rendues  très-agréablement  par  M^^  Jdlarie  Bumas, 
dans  le  rôle  de  Praxagora,  et  par  M"**  Berty  et 
Pierski  (du  Vaudeville).  —  Praxagora  (Lisy strate) 
fait  jurer  aux  femmes  de  l'Attique  de  s'interdire 
toute  accointaaice  avec  leurs  maris,  jusqu'à  ce  que 
ceuxHci,  occupés  par  la  guerre  du  Péloponnèse,  se 
soient  engagés  à  conclure  la  paix  et  à  faire 
toutes  leurs  volontés.  Cette  année  nouvelle  s'en^ 
pare  de  la  citadelle  d'Athènes.  Si  les  hommes 
se  trouvent  dans  une  situation  embarrassante, 
Praxagora  de  son  côté  ne  maintient  pas  sans 
peine  la  discipline  parmi  les  femmes.  On  entre 
en  pourparlers;  on  oondnt  nn  accommodement, 
la  paL\  est  conclue;  les  portes  de  la  citadelle 
s'owrent,  chaque  mari  retrouve  sa  femme.  Ce 
dernier  acte  n  a  été  qu'un  long  éclat  de  rire  du 
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commencement  à  la  fin,  et  un  triomphe  pour  Per- 
rin  (le  ^ieux  Perrin  de  l'Auberge  des  Adrets)  qui 
joue  avec  un  naturel  parfait  le  rôle  de  Blebyros. 
(jetie  matinée  est  la  dernière  de  l'année  1877; 
nous  espérons  retrouver  l'an  prochain  en  pleine 
voie  de  prospérité  l'excellente  institution  de 
M"^  Dumas,  qui,  nous  le  répétons,  mérite  d'être 
oncouragée  par  l'administration  des  beaux-arts. 


^HÉATRE-ITALIEN  ' 


76  a  été  l'année  d'Aïàa,   1877  sera 
Ibani.  —  (l'est  le  6  janvier  qu'a  lieu 
ï  ces  représentations  dans  Lucia  di   I 
.  Quand,  il  y  a  quatre  ans,  MM.  Ne^ 

essayèrent  de  reconstituer  la  troupe 
ilien,  ils  choisirent,  à  défaut  de  la 
voulait  point  rentrer  à  Paris,  une 
le,  pour  laquelle  les  Anglais  étaient 

passionner.  On  l'appelait  ;  Albani. 
jine  américaine  (M'"  Lajeurtesse,  née 
taie  de  l'Etat  de  New-York),  el  sa 
ait  faite  tout  d'un  coup,  de  l'autre 
t.  Nous  nous  rappelons  cette  repré- 

.  L4oQ  Escudieri  BecréCaire  général  :  M.  BeV 

—  Edganio,  M.  Ai'amburo.  —  AEthDD> 
Arturo,  M.  Husaiin.  —  RemonOo,  M.  Eiloard" 
a..  M»*  Eiiim-i  Altaai. 
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senlation  de  la  Sonnambula,  vers  les  derniers 
jours  d'octobre  1 872,  dans  laquelle  Capoul  fai- 
sait son  second  début  à  Ventadour  par  le  rôle 
d'EIvino.  Quand  Amina  parut  sur  le  toit  de  sa 
chaumière  et  descendit  sur  la  scène,  tenant  sa  bou- 
gie à  la  main,  toutes  les  lorgnettes  se  collèrent  aux 
yeus,  avides  de  contempler  la  beauté  que  les  vitrines 
des  éditeurs  de  musique  et  les  colonnes  des  bou- 
levards avaient  déjà  popularisée.  Mais,  il  faut  le 
dire,  "la  désillusion  fut  vive.  Amina  était  petite, 
mince,  et  paraissait  à  peine  formée  ;  sa  figure 
étroite,  grêle,  n'avait  aucun  trait  caractéristique. 
L'impression  que  ressentit  alors  le  public  ne  fut, 
tout  d'abord  pas  favorable  à  M"'  Albani.  Quant  à  la 
chanteuse,  ses  premiers  sons  semblèrent  aigrelets, 
et  firent  pressentir  une  voix  dont  le  timbre  était 
loin  de  rappeler  celui  de  la  Patti,  à  laquelle  on 
l'avait  comparée  par  avance.  Mais,  une  fois  passé  ce 
premier  mouvement  irréfléchi,  et  qu'avait  contri- 
bué à  faire  naître  les  fallacieuses  réclames  des 
impresarii,  il  se  produisit  dès  lors  un  courant  fort 
sympathique  à  l'égard  de  la  jeune  débutante,  et 
l'on  s'attacha  à  chercher  en  elle  les  qualités  de 
l'avenir,  Oo  s'aperçut  bien  vite  que  M""  Albani 
possédait  déjà  le  style,  qui  est  plus  rare  qu'on  ne 
pense,  même  chez  les  cantatrices  en  renom.  Son 
organe  s'assouplissait  à  chaque  mesure  et  devenait 
iientôt  fort  agréable.  Si  on  pou 
de  manquer  de  moelleux  et  de  gi 
nut  tout   aussitôt  une  précision 
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sûreté  et  un  goût  parfaits  dans  les  yocaliseô.  ËUe 
chanta  Tair  dn  Sommeil  avee  une  admirable 
méthode  qui  lui  coxM^uit^  dès  les  premiers  soirs, 
Testime  des  dilettantes  et  des  critiques  de  profes- 
sion. Les  représentations  de  la  Sannambulay  qui 
se  succédèrent,  puis  celles  de  Lucia  di  Lammer- 
rnooTy  devinrent  de  pins  en  plus  intéressantes.  Par 
la  simplicité  touchante  de  son  jeu,  par  Texpressioû 
simple  et  vraie  de  son  sentiment  dramatique,,  par 
ses  allures  modestes,  comme  aussi  par  la  justesse 
de  son  organe  et  la  pureté  de  •  sa  manière, 
M^^®  Albani  s'empara  chaque  jour  davantage  du 
public.  On  lui  accorda  le  titre  de  prima  donna  ; 
les  abonnés  et  les  habitués  de  la  salle  Yentadour 
reprirent  avec  un  véritable  plaisir  le  chemin  d'un 
théâtre  qu'ils  semblaient  avoir  abandonné,  et  sui- 
virent avec  un  intérêt  toujours  croissant  les  repré- 
sentations delà  jeune  diva.  Malheureusement,  elle 
n'appartenait  à  la  scène  du  Théâtre-Italien  que 
pour  quelques  mois,  M.  Yergér  n'ayant  pu  se  l'at- 
tacher pour  un  plus  long  temps,  en  raison  des  enga- 
gements préalablement  contractés  par  elle  à 
l'étranger.  D'ailleurs,  la  saison  ne  put  même  pas 
être  terminée  par  suite  des  mauvaises  affaires  de 
MM.  Lemaire  et  Verger,  qui  durent  fermer  les 
portes  de  leur  théâtre  avant  le  terme  fixé,  par  eui 
pour  la  durée  de  leur  exploitation.  M"^  Albani,  qui 
avait  aidé  de  toute  sa  force  à  assurer  le  succès  de 
cette  fâcheuse  entreprise,  fut,  dit-on,  victime  de 
son  zèle,  car  die  ne  toucha  point,  raconte  un  de  ses 


ET  DE  LA  MUSIQUE  Î7l 

biographes,  M.  Félix  Jahyer,  auquel  nous  emprun- 
tons ces  détails,  les  af^intements  fixés  par  son 
engagement  Mais,  si  ses  intérêts  ne  furent  pas 
servis  comme  elle  le  méritait  dans  cette  campagne 
artistique,  sa  réputation  y  gagna,  son  talent  s'af- 
fermit, et  elle  récolta,  depuis  lors,  le  fruit  de  son 
passage  à  Paris...  Londres,  Vienne,  la  Russie, 
l'Italie  se  la  disputèrent  bientôt,  à  Tinstar  de  la 
Patti  et  de  Christine  Nilsson.  A  Covent-Garden,  où 
elle  faisait  partie  de  la  troupe  de  M.  Gye,  elle  fut 
surtout  acclamée  dans  le  rôle  d'Ophélied'iTam/e/,  à 
côté  de  Faure,  et  dans  Gilda,  de  Rigoletto^  où 
BOUS  la  reverrons  dans  quelques  jours. 

Ce  préambule  nous  a  para  nécessaire,  avant  de 
dire  que  les  spectateurs  du  Théâtre4ta]ien  ont 
retrouvé  en  1877,  dans  la  personne  de  W"  Albani, 
«ne  gracieusejeune  femme,  dont  le  charme  a,  cette 
fois,  opéré  sur  eux  à  la  première  vue  et  une  can- 
tatrice en  possession  de  moyens  larges  et  person- 
nels. Par  la  pureté  de  son  goût  et  la  perfection  de 
son  chant,  la  nouvelle  pensionnaire  de  M.  Escu- 
dierest  évidemment,  aujourd'hui,  une  de  nos  pre- 
mières artistes.  Après  le  sextuor  du  second  acte 
de  Lucie  —  admirablement  enlevé,  d'ailleurs,  par 
MM.  Aramburo  et  Pandolfini  -^  et  après  la  scène 
de  la  folie,  M"^  Albani  a  été  couverte  d'applaudis- 
sements et  de  bouquets.  Elle  fera  certainement 
recette  au  Théâtre-Italien. 

11    JANVIER  —  M*^°   Sanz   (Roméo)   et  Borgh 
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«mo  Juliette),  chanteîit  avec  succès  l'acte  des 
atihefnit  de  Bornéo  *'/Gir*/zeWadeVaccaL  Le  spec- 
oli'  «t*minence  par  //  Barbiere  di  Siviglia,  dont 
nierprétation  est  la  même  que  l'an  dernier'. 

13  iANïiER.  —  RIGOLETTOV*  M'"  Albani  a 
'pioyé,  dans  ses  deux  duos  du  second  acte,  une 
Ace  véritable  et  un  charme  pénétrant.  Elle  a  bien 
t  sa  partie  dans  le  quatuor.  Faut-il  avouer  pour- 
iit  que  nous  n'avons  retrouvé,  dans  ce  morceau 
comparable,  ni  ies  accents  désolés  et  d'une  dou- 
iT  si  vraie  de  la  FrezzoUni,  ni  les  superbes  cris 

lionne  blessée  de  M°"  de  Lagrange,  qui  se  men- 
tit si  parfaite  dans  ce  morceau.  M.  Pandolfini 
je  en  bon  comédien  et  chante  en  artiste  ie  rôle 

bouffon.  C'est  aux  applaudissements  de  la  salle 
tière  qu'il  a  dû,  malgré  sa  fatigue,  recommencer 

bel  allegro  de  la  vengeance,  dans  le  duo  du 
lisièrae  acte.  On  fait  une  recette  de  16,000  francs. 

20  JANVIER.  —  La  SONNAHBULA,  avec 
'  Albani',  qui  se  tire  à  merveille  de  toutes  les 
lialises  accumulées  dans  le  rôle  d'Amina,  mais 


,  DisTllBUTlON.  —  Almaviïa,  M.  Pinzzn.  —  Figaro,  M.  Jm" 
ieszké.  —  Basile,  M.  Nanetli.  —  Barlholo,  M.  Caracdola.  — 
line,  Jfi'  Borg''i-Mamo. 

.  DwTErBuTiOK.    —    Le  duc,   M.   A  amburo.    —    Rigoleilo. 
Pan'olfini   —  SparafucUe,  M.  du  Resiké.  —  Le  père,  M.  Ca- 
:-olo.  -  Gilda,  M>"  Aieani.  —  Maddalena,  M"*  S'ini. 
.  DisTHiBUiion.  —  Elïino,   M.  Pi-izn.  —  Le  comte,  M.  Na- 
'i.  —  Amina,  M"'  A'bani,  —  Lie»,  M'^'  Btraldi. 
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qui  est  fort  mal  secondée.    Grand    succès  pour 
M"*  Albani...  toute  seule. 

3  FÉVRIER.  —  Reprise  de  LINDA  DI  CHA- 
MOUNI.  -^  Cette  fois,  au  contraire,  Tensemble  est 
excellent*,  et  tous  les  interprètes  de  ce  médiocre 
ouvrage  de  Donizetti  sont  chaleureusement 
applaudis. 

Le  lendemain,  dimanche  4  février,  M.  Léon  Es- 
cudier  mettait  obligeamment  la  salle  Ventadour  à 
la  disposition  de  la  Société  de  secours  des  ex-mi- 
litaires pour  une  matinée  extraordinaire  au  profit 
de  la  caisse  des  retraites  et  du  fonds  de  secours  de 
cette  Société,  avec  le  concours  des  artistes  de  TO- 
péra,  de  la  Comédie-Française  et  du  Palais-Royal. 
Quelques  jours  après,  autre  matinée  au  bénéfice 
de  la  souscription  organisée  par  les  Nouvelles  de 
Paris  polir  élever  un  monument  à  Virginie  Déjazet. 
M.  Henri  de  Lapommeraye  fait  applaudir  une  excel- 
lente causerie  sur  la  grande  artiste  que  nous  re- 
grettons; M.  Anatole  Lionnet  lit  une  poésie  inédite 
de  M.  Emile  Bergerat,  intitulée  :  «  Virginie  Dé- 
jazet »,  lorchestre  joue  une  ouverture  de  M.  La- 
come  réunissant  les  airs  favoris  de  Déjazet.  On  ap- 
plaudit aussi  dans  le  concert  le  violoniste  Remenyi. 
IF*  Rosine  Bloch  et  M.  Manoury,  de  l'Opéra,  etc. 

Les  dimanches  11  et  25  février  Lucia  est  offerte 


1.  DiSTRiBOTiON.  -^  Antonio,  M.  Pan'hffioi.  —  U  visconte, 
M,  Ciofiio,  —  n  prefetto,  M.  Nnne'ti.  —  11  marchese.  M,  Caruc- 
ciol'K  —  Linda,  M' »«  Alb'tni.  —  Pierotto  Af^'c  Sanz. 
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aux  diUettantes  qui  ne  peuvent  venir  en  semaine 
entendre  Tétoile  du  Théâtre-Italien.  M**®  Albani 
continue  à  faire  recette  :  on  refuse  du  monde.  11 
n'en  était  pas  de  même  le  mardi  gras  13  février, 
où  le  spectacle  était  composé  d'une  façon  bizarre  : 
on  avait  repris  avec  11  Barbier e  un  fragment  de  la 
défunte  Forzadel  destina.  Le  même  spectacle  était 
encore  donné  le  26  février,  mais  avec  le  conconrs^ 
du  célèbre  violoniste  M.  Sivori. 

Le  18  février  a  lieu  une  magnifique  représenta- 
tion au  bénéfice  de  M.  Augustin  "Vîzentinî,  —  père 
du  directeur  du  Théâtre-Lyrique  —  qui  prend  sa 
retraite  après  quarante  ans  de  services  administra- 
tifs dans  différents  théâtres.  Les  artistes  du  Théâtre- 
Lyrique,  où  M.  Vizentini  remplissait  en  dernier  lieu 
les  fonctions  de  régisseur,  jouent  le  Maître  de 
chapelle,  le  second  acte  de  Paul  et  Virginie  et  le 
ballet  anglais  de  Martha.  La  Comédie-Française  a 
apporté  VEté  de  la  Sainte-Martin.  La  haute  bouf- 
fonnerie des  DettX' Aveugles  est  interprétée  pour  la 
circonstance'^par  Capoul  (admirablement  grimé  en 
GirafBer),  Christian  (Patachon)  et  Laferrière  (le 
passant).  Cette  joyeuse  soirée  se  termine  par  le» 
Rendez-vous  bourgeois  travestis*.  Dans  Tentr'acte, 
M.  Fusîer  imite  avec  beaucoup  d'esprit  les  chefs 

L  C'est  dans  cette  même  salle  Ventadotrr  qtte  le  père  de 
M.  Augustin  Vizentini  avait  lui-même  débuté  au  théâtre. 

2.  Distribution.  —  Dugravier,  Mil®  Girard,  —  BertranJ, 
itfi»o  S«7/y.  —  Cé»ar,  M^^^  i><?5c/flwzaj.  — Charles,  Jl»«  Grioot," 
Jasmin,  iifiïe  Perret^  —  Reine,  Af.  Christian^  —  Julie,  Jf.  L'pen- 
Louise,  Jlf"»«  Grivot. 
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d'orcbestre  parisiens  :  Ajrban,  litolff,  Pasdeloup, 
Johann  Strauss,  Olivier  Métra. 

27  FÉVRIER.  —  Rentrée  dans  Aida  du  ténor 
Mâsini,  le  Radamès  idéal.  Le^  autres  interprètes  de 
l'œuvre  de  Yerdi  sont  les  mêmes  qu'à  la  dernière 
reprise- 

3  MARS.  —  DON  GIOVANNI  \  —  Que  dites-vous 
de  la  représentation?  demandions-nous,  ce  soir-là, 
à  Tun  de  no^  confrères  en  sortant  de  la  salle  Ven- 
tadour^  où  nous  venions  d'entendre  un  nouveau 
massacre  du  chef-d'œuvre  de  Mozart.  —  Hum!  j'en 
ai  vu  de  plus  mauvaises  !  nous  répondit  ce  spiri- 
tuel ami...  Toute  notre  critique  rétrospective  tien- 
dra dans  cette  courte  réponse  :  Souvent  gênée  par 
les  indispositions  de  ses  meilleurs  artistes',  et  con- 
damnée à  varier  autant  que  possible  son  répertoire, 
la  direction  se  trouve  malheureusement  exposée  à 
plus  d'un  mécompte.  C'est  ainsi  qu'après  avoir  mis 
huit  jours  à  peine  pour  remonter  Don  Giovanni^ 
qui  n'avait  pas  été  joué  depuis  plusieurs  années, 
M.  Escudier  n'a  pu  nous  offrir  ce  soir  qu'une  répé- 
tition générale  du  chef-d'œuvre  de  Mozart.  Le  trio 
des  Masquas,  le  chœur  de  la  Liberté  se  sont  ache- 

1.  TyiSTBTBTjntm.  —  Don  Ottavîo,  M.  Piazza.  —  Don  Giovanni, 
M.  PoMdoifimL  —  Leporeilo,  M.  Nametù,  —  Il  commandatore, 
M,  E.  de  Reszké.  —  Mazetto,  M.  Car<icciùio^  —  Zerlina,  Af'^e  j/. 
bani.  —  Dona  Anna,  U^  Sinptr.  —  Dona  Élrira,  Jlf*!®  Sorelli. 

2.  La  deuxième  représentation  &''Aïda  avait  été  plusieurs  fois 
-remise  par  fiuiie  d'indispoâttioii  d«  M.  Masini,  édai  la  voix 
paraissait  se  ressentir  du  çliuuub  de  la  Russie. 


276  LES  ANNALES  DU  THÉÂTRE 

vés  sans  le  moindre  petit  bravo,  —  grâce  à  la  po- 
litesse  du    public    de    Ventadour,  qui  n'eût  pu 
accueillir  que  par  des  chut  mérités  une  exécution 
aussi  désastreuse.  Don  Juan  n'est  pas  le  meilleur 
rôle  de  M.  Pandolfini,  qui  est  pourtant  un  excel- 
lent Rigoletto  et  un   remarquable  Amonasro.  En 
vieillissant  et  en  alourdissant  le  personnage,  cet 
artiste  s'est  trompé  du  tout  au  tout  dans  son  inter- 
prétation. Le  valet  semble  meilleur  que  le  maître: 
M.  Nanetti  est  un  amusant  Leporello.  M"*  Teresina 
Singer,  qui  ne  manque  pas  de  feu,  'a  de  bons  et 
de   mauvais   éclats   dans    dona  Anna.    Quant  à 
M"*  Sarelli,    ses  débuts  dans  dona  Elvire   appar- 
tiennent au  domaine  de  l'erreur. . .  En  remplissant 
le  rôle  de  Zerline  malgré  une  sérieuse  indisposi- 
tion du  larynx,  M'^'  Albani  faisait  preuve,  en  cette 
occasion,  d'une  bonne  volonté   dont  la   direction 
devait  lui  être  vraiment  reconnaissante.  Mais,  si 
sa  voix  paraissait  plus  dure  que  de  coutume,  l'Al- 
bani  jouait  Zerline  d'une  façon  tout  à  fait  distin- 
guée et  trouvait  le   moyen  de   se  faire  vivement 
applaudir  au  duo  de  Laci  darem  la  mano  et  après 
l'air  de  Batti  batti  o  bel  Mazetto. 

10  MARS.  —  LA  TRAVIATA  avec  W  Heil- 
bron  *  qui  chantait,  il  y  a  quelques  années,  sur  la 
scène  du  boulevard  Montmartre,  les  Braconniers^ 
d'Offenbach!...  M"®  Heilbron  a  beaucoup  travaillé 

1.  Distribution.  —  Alfredo,  M,  Masini,  —  Germont,  M».  J^on 
de  Reszké.  —  Violetta,  Af» »e  Heilbron, 
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depuis  ses  débuts  aux  Italiens  qui  furent,  au  com- 
mencement de  la  saison  de  1873,  une  véritable 
surprise.  C'est  maintenant  une  étoile.  L'ovation 
qui  a  salué  sa  rentrée  nous  a  semblé  on  ne  peut 
mieux  méritée. 

La  voix  de  M"®  Marie  Heilbron  a  les  qualités 
d'un  brillant  métal  :  la  sonorité  et  la  vibration. 
L'intelligence  de  la  comédienne  a  délicieusement 
assoupli  cette  jolie  voix  et  la  fait  voltiger  dans  les 
vocalises  avec  une  agilité  des  plus  délicates.  L'é- 
motion même  ne  lui  manque  pas  ;  son  chant  a  la 
tendresse  et  le  don  des  larmes.  Elle  a  bien  dit  la 
cavatine  du  premier  acte,  commencée  dans  la 
douleur,  achevée  par  l'éclat  de  rire  de  la  gaieté 
fausse.  Dans  le  grand  duo  du  second  acte,  la  belle 
phrase  oîi  Violetta  défend  son  amour  :  «  Non 
sapete  quai'  affetto...  »  écjate  sur  ses  lèvres,  comme 
un  sanglot  longtemps  comprimé.  On  ne  saurait 
non  plus  soupirer  plus  passionnément  le  duo  déli- 
cieux :  «  Parigi,  o  carâ  !  »  oîi  la  voix  de  l'amant 
et  celle  de  la  maîtresse  se  fondent  dans  une  douce 
et  suprême  étreinte.  Le  ténor  Masini,  qui  chantait 
dernièrement  Faust  à  Saint-Pétersbourg  en  com- 
pagnie de  M"°  Heilbron,  a  partagé  avec  sa  cama- 
rade le  succès  de  cette  belle  réprésentation  de  la 
Traviata.  S'il  faut  regretter  que  M"®  Heilbron  ne 
soit  pas  engagée  pour  un  plus  long  temps  à  la 
salle  Yentadour,  on  doit  féliciter  le  jeune  compo- 
siteur Salvayre  :  il  aura  pour  son  Bravo,  au 
Théâtre-Lyrique,  une  interprète  de  premier  ordre. 

24 


L 
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Au  temps  des  belles  soirées  alternativement 
remplies  par  M""  Albaniet  lleilbron,  le  dinutodie 
il  mars,  les  portes  de  la  ealle  Ventadour  s'du- 
vraieat  pendant  la  journée  pour  une  malioée-.. 
plus  ou  moins  extraordinaire,  an  profit  de  lacais«e 
de  secoure  et  de  retraite  des  Sauveteurs  de  la 
Seine.  Le  programme  réuniâsùt  les  nomi  de 
M.  Uanoury  (de  l'Opéra),  H"'  Tbéo  et  Ma  Simon, 
qui  chantaient  la  sayn^  de  M.  Planquette  inti- 
tulée le  Péa^,  M""  MMJe  Vaanoy,  M.  Angelo, 
M.  Fugère  (des  Bouffes)  AL  Ldliet,  l'eicell^ 
hautbois.  La  recette  est  maigre  et  ne  peut  se 
comparer  à  celle  du  soir  où  l'on  joue  SégaUtto 
avec  M'"  Albaui  et  M.  Pandoiâni. 

Le  lendemain  lundi  soir  12  mars,  autre  repré- 
sentatiou  extraordinaire  au  bëuéfiae  de  M"'  Aa- 
gusta  Colas,  qui  a  jadis  appartenu  à  l'OpérvCo- 
mique  et  que  noue  avons  vue  eu  dernier  lieu  sur 
la  scènedu  (Mteui  d'Eau.  {^"^  Ajjgusta  Calaa  a  en 
rhonaeur  d'être  portée  pour  la  croix,  quand  elle 
fut  blegâée  dans  ses  fonctions  d'ambulanciËre  in 
plateau  d'Avron,  pendant  la  dernière  guerre.) — On 
pro&te  de  la  cireonslanee    pour    donner  sur  U 
scène  Ventadour  la  première  représentation  d'une 
spirituelle  CiaUiàe  eu  un  acte  en  vers  libres,  de 
'L  Jules  fiuilleniat,  interpeétée  par  M'"  Clotilde 
olas  et  par  un  jeune  comique  du  nom  de  Lorei. 
e  succès  de  ce  petit  acte  est  trës-viL   Nous  re- 
errons sans  doute  la  pièce  un  jour  ou  l'autre  à 
'^déon.  Le  re^  de  la  soirée  est  rempli  par  un 
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intermède  où  Ton  eaitend  M""  Baretta^  Paola  Marié, 
MiM. Remenyi,  Fu«er,  etc..  N'oablioiis  ^% Perfide 
comme  Fonde  (interprétée  par  M""  Réjane,  Pierski 
et  Derson)  qui  fait  partie  du  programme  habituel 
de  toutes  les  soirées  de  ce  genre.    . 

20  MARS,  —  I  PORITANI.— On  ne  peut  pas  dire 
(te  c^e  r^rise  que  le  besoin  s'en  faisait  abso- 
lument sentir.  Si  ce  fut  le  chant  du  cygne  de 
BelBni,  ce  ne  fut  certes  pas  le  meilleur  opéra  du 
compositeur  de  la  Somnambule  et  de  Narma, 
Mais  nous  comprenons  que  M"*  Albani  ait  voulu 
faire  ses  adieux  au  public  parisien  dans  le  rôle 
tfKlvire,  qui  lui  convient  à  tous  égards.  Elle  a  mer* 
•^eilleusement  dit  l'air  à  vocalises  «  Vieni  Arturo,  » 
et  a  chanté  le  final  du  premier  acte  avec  une  am- 
pleur dont  nous  ne  la  croyions  pas  capable.  Sui- 
vant tine  coutume  qui  remonte  à  Lablache  et  à 
Tambttriniy  c'est-à-dire  à  une  belle  quarantaine 
d'années,  le  fameux  duo  fanfare  «  Suona  la  tromba  )» 
a  été  bissé.  Ajoutons  que  MM.  PandolfinietdeReszké 
l*ontfort  bien  enlevé,  ^rtout  M.  Pandolfinî,  quia 
tenu  av^une  conscÎMce  extrême  le  personnage  de 
Ricardo.  Voici  d'ailleurs  comment,  dans  l'intimité 
^coulisses,  lesympathique  baryton  jugeait  ^pièce 
^  se  jugeait  lui-même  :  «  Zé  n^'ennouie  dans  ce 
fêle,  lé  trahis  touïours,  et  quand  z'ai  trahi ,  zé  n'ai 
I^ousrien  à  faire...  Mais  ça  m*est  égal  :  le  poublic^ 
il  m'aime  touzours  !  » 

Ca  ténor  doué  d'une  grande  voix  mal  dirigée^ 
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M,  Marini,  débutait  le  soir  même  dans  le  rôle  d'Ar- 
turo,  que  M.  Masini  a  mis  un  peu  IrOp  de  temps  à 
apprendre  et  qu'il  renonce  à  chanter  celle  année.     \ 

C'est  au  bénéfice  des  ouvriers  lyonnais  que  se 
donne  ia  matinée  du  25  mars.  On  y  applaudit  une 
spirituelle  conférence  de  M.  Francisque  Sareey  sur 
la  grandeur  et  la  décadence  de  l'opérette,  une 
excellente  poésie  de  circonstance  de  M.PaulDe- 
meny,  intitulée  la  Robe  desote,  dite  par  M.  Dupont- 
Vernon  ;  ks  Ouvriers,  joués  par  les  artistes  de  la 
Comédie- Française,  et  un  intermède  musical  et 
littéraire,  rempli  par  M"'  Brunet  -  Lafleur, 
M'"  Marie  Tayau  ,  M>I.  Salomon  ,  Lassalle , 
MM""  Favart  et  Jeanne  Samary.  La  séance  se  ter- 
mine par  le  Boman  chez  h  portière,  d'Henry  Meu- 
nier, avec  MM.  Milher  et  Luco. 

Le  29  et  le  3i  mars  (jeudi  et  samedi  de  la 

semaine   sainte),    festival    religieux  :  M"'  Albani 

chante  les  airs  du  Christ  an  mont  des  Oliviers,  de 

Beethoven,  et  de  Teodora,  d'Haendel.  Le  Requiem, 

de  Verdi,  est  interprété  par  MM""  Borghi-Mamo  et 

c™„,   MM.  Marini  et  Nanetti.  N'oublions  pas  Sivorî 

t  à  la  façon  de  Paganini  sur  la  quatrième 

{acrobatie  sacrée),  la  Prière  de  Moïse. 

foule  se  pressait,  au  commencement  du  mois 

I,  aux  dernières  représentations  de  M"°  Âlbaiiî 

la  Sonnamhula ,   Rigoletto,  Lucia.    Pour  la 

d'adieux  (10  avril),  elle  chantait  le  premier 

i'7  Puritaniy  le  premier  de    Norma   et  le 

d  de  Rigoletto.  L'orchestre  exécutait  une  com- 
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position  de  son  chef,  M,  Muzio,  intitulée  Ouver- 
ture napolitaine.    Deux  jours   après   (12  avril), 
M"*  Borghi-Mamo  prend  modestement  possession 
du  rôle  de  Leonor  du  Trovatore.  On  s'étonne  que 
k  direction  du  Théâtre-Italien  n'ait  pas  songé  plus 
tôt  à  confier  à  cette  jeune  cantatrice  un  rôle  qui 
hii  convenait  si  bien.  M"* Borghi-Mamo,  qui  était  la 
troisième   Léonora   de    la   saison,    s'est   montrée 
incomparablement  supérieure  à  ses  devancières, 
MM""  Teresina  Singer  et  Anna  Eyre,  que  nous 
avons  vues  s'essayer  successivement  dans  l'opéra  de 
Verdi.  Nous  avons  affaire  cette  fois  à  ime  artiste  de 
race,  qui   chante   non-seulement  avec  une  voix 
sympathique  et  admirablement  timbrée,  mais  avec 
âme.  Glissons  sur  le  fâcheux  début  du  ténor  Devil- 
lier  dans  le  rôle  de  Manrico,  et  nommons  M.  Pan- 
dolfini,  dont  la  belle  voix  de  baryton  sonne  toujours 
i  merveille  les  fanfares  du  comte  de  Luna.   Le 
public  associe  fort  justement  cet  excellent  artiste 
au  succès  de  M"*  Borghi-Mamo. 

n  AVRIL.  —  Lucie  sort  par  une  porte  et  rentre 
par  l'autre.  M"*"  Albani  nous  a  quittés;  voici 
M°"'Harris.  Ce  n'est  point  d'ailleurs  un  début,  mais 
bien  une  rentrée. qui  a  lieu  ce  soir  aux  ItaUens. 

M"*"  Laura  Harris  est  une  cantatrice  américaine 
qui  s'est  montrée  à  Ventadour  il  y  a  huit  ans,  sous 
la  direction  de  M.  Bagier.  C'était  alors  une 
mignonne  enfant,  à  la  voix  agréable,  au  timbre 
déUcat,   mais  un  peu  fluet.  M"^  Harris  se  trouva 

24. 
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bien  -effacée  à  côté  de  la  Patli,  dont  elle  cfauit»t 
le?  rôles.  M~*  Barris  a,  depuis  ce  temps,  beaucoup 
voyagé  et  beaucoup  travailté.  Sa  voix  comme  m 
personne  ont  gagné  de  l'ampleur;  le  succès  de  l'ar- 
tiste a  été,  cette  fois,  complet.  Sans  être  une  foea- 
liste  aussi  habile  que  l'.Ubani  tant  vantée, 
H°"  Harris  nons  a  fait,  avonons-le,  (dus  de  ptaisir 
que  s»  devancière.  Moins  d'adresse  vocale,  mais 
phis  d'ftme  et  de  chalenr  dramatique.  Elle  a  dît 
avec  une  inahérable  sûreté,  une  rare  intrépidité  et 
une  véritable  science  du  chant,  le  trcpp  bmeux  air 
de  la  folie  de  Lueia.  Le  ténor  Devillier,  emptebè 
par  une  indisposition,  a  été  remplacé  au  pied  levé 
par  un  camarade  de  bonne  volonté,  dont  nous  nous 
rappelons  avoir  vu  le  physique  fort  reconoaissable 
à  l'ancien  Théfltre-Ljrique,  dans  Don  Pasquale. 

" tait  le  nom  du  nouvel  Edgard)  a  fait 

et  sera  peut-être  plna  heureux  raie 
Esctrdier  nous  promet,  d'ailleurs,  un 
^nor  pour  la  semaine  suivante  :  qui 
,11  juste  le  nombre  de  ténors  que  le 
a  tués  sous  lui  depuis  le  commen- 
saison?  On  n'a  jamais  va  pareille 

vri],  dans  Rigoletto^  que  devait  avoir 
du  nouveau  ténor,  M.  Gnone.  Hais 
;ronvant,  par  suite  d'un  enrooemeot 
npossibilité  de  chanter  Gilda,  l'opéra 
remplacé  par  un  spectade  cot^ 
Tragmeiit  Aa  premier  acte  de  Norma 
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(chanté  par  M"*  Larilla),  de  l'acte  do  fouvent  de 
la  F&rza  del  destino  et  de  la  âcène  des  Tombeaux 
de  Bornéo  et  Juliette.  Notons;  à  la  date  du  23  arril, 
une  représentation  musicale  et  dramatique  donnée 
an  bénéfice  de  la  Société  de  protection  des  Alsa- 
ciens-Lorrains ',  et  enregistrons  enfin  (24  avril)  le 
début  peu  remarqué  de  M.  Napoléon  Gnone  dans 
Sigoleito.  Mais  à  peine  rétablie,  M"*  Zagury-Harris 
se  trouve,  quelques  jours  après,  dans  Timpossibi- 
lité  de  chanter  Martha,  Elle  est  remplacée  par 
M"'  Zina-Dalti  qui,  venant  de  quitter  le  Théâtre- 
Lyrique,  où  elle  chantait  ce  même  rôle,  se  trouve 
précisément  libre  de  tout  engagement  *. 

M.  Nouvelli  —  encore  un  nouveau  ténor  \  —  est 
fort  Ken  accueilli  par  le  public,  qui  Tcdblige  à 
redire  la  romance  du  3*  acte.  — Le  29 avril,  pour  la 
cfèttire,  on  donnait  le  3*  acte  de  Rigoletto,  le  2*  et 
le  S*"  acte  de  Martha,  et  le  2°  acte  du  Trovatore^ 
chantés  par  MM""  Borghi-Mamo,  Sanz,  Zina-Dalti, 
MM.  Pandolfini,  Gnone,  Nouvelli,  Nanetti,  Carac- 
ciolo,  E.  de  Reszké.  Et  Taffiche  annonçait  que  la 
réouverture  aurait  lieu  le  3  novembre  avec  Adelina 
Patti,  dont  le  traité,  à  la  date  du  19  décembre 

1.  Voici  quel  en  était  Tintéressant  programme  :  Ouverture 
et  air»  d'opéras  russes  {la  ÏJiide  et  /  Aurore  de  la  liberté),  frag- 
ments àe  Foratorio  Noël  d'un  compositeur  moscovite,  M*ie  Ada- 
ieiiski.  chantés  par  M»e»  Borghi-Mamo,  Sanz,  Richard,  et©* 
Un  Héritage,  pièce  inédite  de  M«»«  Henri  Gréville,  interprété» 
par  M'i«  Croizette  et  M.  Febvre.  Scène  du  3o  acte  de  Fant  y 
L^ar,  jouée  par  M"*«  Pasca  et  M.  Georges» 

2.  Les  antres  r61e#  étaient  interprétés  parM^*»  Sanz,  MM.  Na- 
netti et  Caracciolo. 
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1876,  Stipulait  un  dédit  de  cent  mille  francs.  Mais 
bientôt  on  apprenait  qu'après  la  rupture  scanda- 
leuse de  son  mariage,  W"  la  marquise  de  Caux, 
redevenue  désormais  M'^'^Patti,  payait  au  directeur 
du  Théâtre-Italien  le  dédit  exigé,  et  signait  ayec 
son  beau-frère,  M.  Maurice  Strakosch,  un  engage- 
ment de  trois  millions  pour  l'Amérique,  où  elle 
devait  chanter  avec  le  ténor  Nicolini.  Ce  bruit  était 
bientôt  démenti,  du  moins  en  ce  qui  concerne  rAmé- 
rique,  et  l'on  conservait  encore  l'espoir  de  posséder 
la  Patti  à  Paris  pendant  l'hiver  prochain.  On  avait 
également  annoncé  l'engagement  de  M"®  Pozzoni 
(la  créatrice  du  rôle  d'Aïda)  que  nous  avons  déjà 
entendue  il  y  a  quelques  années  à  la  salle  Venta- 
dour;  de  M""  d'Yven,  élève  de  M"'"  Viardot;  de 
M"**  Rosina  Isidor,  formée  à  l'école  de  M.  Manuel 
Garcia;  de  M*'°  Etelka  Gerster,  qui,  comme 
M^'°Krauss,  a  eu  pour  professeur  M"®Marchesi,  de 
Vienne;  de  M'"'' Pauline  Lucca,  la  célèbre  cantatrice 
allemande,  et  même  de  M"""  Christine  Nilsson,  qui 
chanterait  le  rôle  d'Eros  de  la  Psyché^  de 
M.Ambroise  Thomas,  adaptée  à  la  scène  italienne. 
Dès  l'ouverture  de  la  saison  de  1877-78*,  l'orchestre 

1.  Le  Ménesfref  annonçait  alors  qu'en  vue  de  rExposition  de 
1878  M.  Léon  Escudier  avait  l'intention  de  traiter  avec  M.  Gye, 
le  directeur  de  Covent-Garden,  pour  faire  venir  réciproque- 
ment à  Londres  et  k  Paris  les  troupes  des  deux  théâtres.  Cet 
arrangement  nous  promettait  Taudition  à  Paris  des  oratorios 
d'Haendel  interprétés  par  les  chanteurs  anglais  et  dirigés  comme 
à  Londres  par  M.  Costa.  On  décide  également  que,  dans  le  but 
de  recevoir  dignement  les  visiteurs  de  TExposition,  d'impor- 
tants embellissements  doivent  être  apportés  à  la  salle  Venta- 
do  ur. 
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sera  conduit  par  M.  Émilio  Usiglio,  qui  dirigeait 
naguère  celui  de  rApollo  de  Rome.  M.  Usiglio  est, 
en  outre,  un  compositeur  distingué,  dont  l'opéra 
intitulé  le  Educande  di  Sorrento  a  été  maintes  fois 
représenté  en  Italie.  Les  chœurs  seront  désormais 
placés  sous  la  direction  de  M.  Jules  Steemann,  qui 
appartenait  précédemment  à  TOpéra-Comique.  Le 
nouvel  accompagnateur  du  théâtre  sera  M.  Ehrard. 
Parmi  les  ouvrages  qui  devaient  être  représentés 
rhiver  suivant  on  citait  déjà  :  le  Néron,  de 
MM.  Jules  Barbier  et  Rubinstein ,  interprété  par 
M"®  Albani  et  M.  Tamberlick;  Grisalda,  opéra 
inédit  du  compositeur  napolitain  Giulio  Cottrau  ; 
OdioetAmore,  de  M.  Gaspard  Villate;  la  Vie  pour 
k  Czar,  de  Glinka... 

Dans  l'intervalle  qui  a  séparé  les  deux  saisons, 
les  portes  de  la  salle  Ventadour  se  sont  plusieurs 
fois  ouvertes  :  d'abord  pour  un  concert  donné  sous 
le  patronage  de  l'empereur  et  de  l'impératrice  du 
Brésil  par  le  jeune  violoniste  Dengremont,   puis 
pour  plusieurs  représentations  extraordinaires.  Le 
17  mai,  au  bénéfice  de  M"°  Rousseil,  le  spectacle 
comprenait  la  Perle,  comédie  en  un  acte  et  en 
vers,. de  M.  Théodore  de  Banville,  interprétée  par 
M"*  Rousseil  (Cléopâtre),  M.  Dupont-Vernon  (An- 
toine), M.  Martin  (Charmion)  ,  et  le  4*  acte  de 
t Idole,  joué  par  M"*  Rousseil  et  M.  Paul  Esquier. 
La  soirée  commençait  par  une  causerie  de  M"*  Maria 
Deraismes   et   comprenait  plusieurs   intermèdes, 
dans     lesquels  on    applaudissait  MM.    Coquelin, 
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Moanet-Sully,  Remenyi  et  Delsart.    Le  28  août 
avait  liew,  par  les  soins  de  M.  Auguste  YitB,  une 
magiriâque  et  frpctneuse  soirée   au    profit  des 
blessés  de  la  guerre  d'Orient.  VEié  de  la  Saint- 
Martin,  de  MM.  Meilbac  et  Haléry,  était  joué  p^r 
M""  Cmizette,   Provost-Pon&in ,   MMr  Tbiro»  et 
Worms  (dans  le  rôle  établi  à  la  Comédie-Prançâise' 
par  M.  Pierre  Berton);  les  CurieuH9,,àn  même 
M.  Meilbac  en  société  avec  M.  Arthnr  Del^vigne, 
jouées  par  M™**  Marie  Delaporte,  Maissin,  Lebon, 
MM.  Pierre  Berton  (dans  le  rôle  qu'il  a  créé  au 
(Tymnase);/f  Passant^  de  M.  François  Coppée,  dit 
par  M"**  Sarah-Bemhardt  et  Marie   ColcHnbieî; 
Comme  elles  &&nt  t<mte$,  de  M.  Chartes  Narrey^ 
amusante   comédie    du    répertoire  du  Gymnase^ 
jouée  ceflte  fois  par  M"**  Marie  Coiombiw,  Persocms 
et  par  M.  Weudonné;  Lischen  et  Fritzsehen^  de- 
M.  Offenbaeh,  chanté  p«r  M^**  Zulma  Boaffar  et 
M.  Bertbelier;  les  Clùefm  de  Camemlle  (fragment 
du  y  acte),  exécntéesr,  comme  aux  Folies4)ramati- 
ques,  par  M"'  Juliette  Girard,  MM.  Max  Simon  et 
Luco.  Grand  succès  pour  rintermède  musical^  ^^ 
réunissait  les  noms  de  M.   Théodore  Ritter,    de 
M^^^  Derval,  de  5i  Noofetti  et  de  M"'  Nordi,  du 
Théâtre-Italien  ;  de  W^  de  BeUoea,   de  M.   Paul 
Pcrjet  (du  théâtre  de  la  Raiaissaiice),  de  Ji"*'*  Thé- 
résa,  Jodie  et  Théo. 

Dès  la  fin  du  mois  d'odobre,  le  directeur  du 
Théâtre-Italien  faisait  afficher  le  tableau  de  sa 
troupe  pour  la  saiâ(»i  1877-78.   Yoiei  quelle  était 
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es  artistes  engagés  par 
H"""  Alice  Urban,  AniaJia 
:  Martini,  Eosina  Isiilor, 
i,  Coniralti  :  M""  Elena 
■■  :  MM.  Tamberlick, 
[)evUlier,  Ramini,  Gaza, 
fini,  Pantaleoni,  Napo- 
Basses  :  MAL  RomaDO 
Limi  MartJiifiio.  Càe/d'or- 
s/  des  chœurs,  M.  Stee- 

Hamme.  Outre  Les  opéras 
ire  ordinaire  du  Ttuiàtre- 
[Qettait  de  donner  trois 
d'abord  ZiJûi,  ou  Odio  e 
Scrit  spécialement  pour  le 

a  été  eoniîé  à  l'auteur  de 

Solera;  la  partition  est 
be  amateur  de  la  Ilavane, 
h-oti,  composé  par  fiubiu- 
M.  Jules  fiarbier,  devait 

premiers  <4>éras  repré- 
mit;  le  compositeur  était 
II  études  et  diriger  les 
î  de  son  œuvre.  —  KubJn' 
!l  Paris,  «m  l'a  même  vu 

conduire  sa  symphonie 
'est-il  pas  entendu  avec 
!sl-il  qu'on  n'eut  plus  alors 
t  aneune  nouvelle  de  l'opéra  de  Néron,  qui,  comme 
nous  l'aTons  dit,  devait  avoir  pour  interprètes 
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M"*'  Albani  et  Tamberlick.  Le  troisième  ouvrage 
nouveau  que  nous  promettait  le  Théâtre-Italien 
était  provisoirement  intitulé  Aurélia.  Le  poëme 
avait  été  écrit  en  italien  et  en  français  (pour  le 
cas  où  il  serait  exécuté  sur  une  autre  scène),  par 
M.    de  Lauzières  de  Thémines  ;  la  partition  était 
de  M.  de  Flotow  ;  le  principal  rôle  devait  être  créé 
par  M"'  Albani.  On  parlait  aussi  pour  la  même 
campagne,  mais  d'une  façon  beaucoup  plus  vague, 
de  la  Vie  pour  le  Czar^  de  Glinka  (pour  une  can- 
tatrice  russe,   M*^*  d'Yven),   d'un   opéra   inédit, 
Gnsaldcy  d'un  musicien  italien,  M.  Guilio  Cottrau, 
et    même   d'un    Wallemtein ,    d'après    Schiller, 
dont  les   auteurs    gardaient   obstinément  l'ano- 

nvme, 

••  • 

C'est  le  3  novembre  qu'avait  lieu  la  réouverture 
du  théâtre.  On  donnait  Poliuto\  pour  la  rentrée 
de  Tamberlick,  qui  hélas  !  ne  chantait  plus  guère, 
et  pour  M"*  Alice  Urban,  qui  oubliait  de  chanter 
uste  ;  sans  MM.  Pandolfini  et  Edouard  de  Reszké, 
cette  première  soirée  eût  été  une  déroute  com- 
plète ;  d'ailleurs  le  séjour  de  M"*  Urban  n'aura  pas 
été  de  longue  durée  :  dans  quelques  jours,  nous 
apprendrons  qu'elle  a  résilié  à  l'amiable  son  enga- 
gement au  Théâtre-Italien. 

8  NOVEMBRE.  —  Représentation  de  gala  en  Thon- 


DisTiiBCTioir.    —  Poliuto,  M.  Tambtrlick.  —  Callisténe, 
mké,  —  Severo,  M.  PandolJinL  —  Nearco,  J/.  À  r- 
ice,  M.  FUle.  —  Paulina,  M»^  Ahce  Urban. 
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neur  du  général  Grant,  Fancien  président  des 
Etats-Unis.  Le  Trovatoré  a  pour  interprètes 
M"**  Urban  et  Elena  Sanz  (revenue  la  veille  de 
Madrid  pour  chanter  Azucéna)  ;  MM.  Tamberlick, 
Napoléon  Verger,  Edouard  de  Reszké.  A  Tarrivée 
du  général  Grant  et  pendant  les  entr'actes,  l'or- 
chestre joue  Bail  Colombia  et  quelques  airs  natio- 
naux américains.  Le  H  novembre,  le  Trovatoré, 
chanté  par  les  mêmes  artistes,  inaugurait  les  repré- 
sentations du  dimanche  en  dehors  de  l'abonne- 
ment. 

10  NOVEMBRE.  —  Une  jeune  Américaine,  élève  de 
M"'  de  Lagrange ,  M"*  J^Iaria  Litta,  qui  a  chanté 
l'année  précédente  à  Drury-Lane,  sous  le  nom  de 
Maria  Bronzini,  débute  ce  soir  avec  suceët  dan^ 
Lticia^  où  elle  se  fait  remarquer  par  la  fraîcheur 
de  sa  Toix  et  par  la  facilité  de  sa  voealigation, 
M"*  Litta  devient  pour  quelque  temps  Tétoile  du 
Théâtre4talien.  M.  Achille  Corsi  (le  frère  du  bary- 
ton  que  nous  aTons  applaudi  il  y  a  quelques  an- 
nées dans  Ri^oUtto)  débutait  en  même  temp^^, 
mais  avec  beaucoup  moîas  de  bonheur,  dans  W 
rôle  d'Edgard,  qui  sera  bientôt  repris  par  IL  Taio- 
berlick-  IL  Ck)rsî  manque  de  stjie  et  de  voix.  Wi 
le  style  fait  parfois  défaut  i  IL  Pandolfini,  ou  ne 
saurait  dire  fue  le  càanteuj  n'a  pas  de  voix,  car 

1.  BifiTsiBUxiOK.  —  IiiMîia,Ji»«jLftt«.— E(%ardo^  M.  A.  CorsL 
—  ÂfiUaoaMi,  M.  Punéolfint  —  JiaiuKmdo^  JK.  E-  de  fUes^ké.  — 
Artaro,  Jf-  Munâm.  —  JSarmano^  M.  Fille. 
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il  en  use  et  en  abuse  —  jusqu'à  dominer  -toos  ses 
camarades  dans  le  sextuor  du  -second  aote.  M.  ¥m- 
lîofflni  préfère-t-il  donc  'les  «pplaBdiesements  du 
gros  pabHc  à  f  approbation  de  gens  de  goût? 

■M'"  ikisina  ilEÏdare  rCt  du  ténor  Octa«io  Nati*aBi. 

M"'  Isidore  est  une  ibelle  îiersonne  au  type  ite-ii- 

lite  ilrès-ppononeé.  Elève  de  MaDoel  Garcia  deLsB- 

dres,  elle  p&raâi  exercée  et  a  déjà  obtenu  des  suceès 

en  Italie  et  en  Russie.  Elle  chante  correctçiuent, 

mais  froidement.  L'expression  est  au  contraire  la 

qualité  dominante  du  ténor  italien  ^uvelli  gu'oii 

a  diyà  VH   à  lia  Sn  de  la  saison  dernière  dans 

Martha,  fit  qui  se  fait  emeadpe  ce  soir  -àaitë  le 

"■^'"  ■^''^'"ino  de  &  S»nntH^k.  M.  NouvûUi  esî 

grandira,  n'en  daulez  pas,  et  le  .Uleal 

îec  la  voix,  qui  est  eacore  bien  déJioitt 

1  d'être  travaillée. 

KBRE.  —  Les  soirées  se  suivent  et  se 
it;  elles  sont,  hélas!  plus  .mauvaises  les 
les  autres.  C'est  ainsi  que  M.  Tamber- 
'est  d^à  montré  à  l'état  de  ruine  dans 
tante  ce  soir  Otelto  '  d'une  laçon  aussi 

non.  —  Elvino,  V.  ^ouveili.  —  Il  conte,  M.  £. 
Jeesio,  «f.  ^iMe.  —  Awisa,  *■"  lUëom liUo, 

Tereaa,  il/Ho  Vestri. 

l(w.   —  Otello, Jtf.  Tamberiick.  —  lago,  M.     . 

;o,  M.  Itamini.  —  Elnriro,  M.  NanneHi.  —  11  rfoge, 

—    Desdemona ,    ifŒ"    Somej-i.     —    Enitlia 
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lameataUei.,  U  est  regrettable  qpie  le  grand  artiste 
ne  coïtipreniie  point  cpie  Theure  de  la  retraite  a 
^nBiérpdtir  lui,  M?°*  Soniapi  ne  paraît  pas  se  dou- 
ter davantage  qu'elle  déhute  à.  un  âge  où,  Ton  ne 
débuifie  pkis*  d'ordinaire.  Le  public  estime  cpie 
M.  Eseadier  n^avait  pas-  besoin  d- essayer  un  aussi 
gr^d  DOiiabre  de  DeâdexDona  pour  arriver  à 
prodairft;* .  M""^  âanieri.. 

1*^  DÉCEMBaE,  —  Première  représentation  de 
2IIJA,  opéra  ea  cpiatra  actes  de  M.  Temistocle 
SeiBRA,  musique  M^  Gaspar  Villate*.  —  Un  opéra 
inédit  au&  Italiens,  voilà  qui  ne  se  voit  que  rare- 
ment Cde  s'est  vu  pourtant  en  l'an  de  grâce  1877, 
i  cette  date  du  1"  décembre  où  Ton  a  donné, 
îçrès  wagt  j.our*  de  répétitions,  l'ouvrage  d'un 
jeune.  Havanais  de  vingt-six  ans,  M.  Gaspar'V illaie, 
qtn  a  naguère  siiivi,  en  amateur ^  les  cours  de 
ûotce  Conservatoire,. 

La  première  soirée  de  Zitia  n'a  été  qu'un  long 
IrioDapha  :  on  a  faut,  bisser  plusieurs  morceaux,  on 
a  applaudi  tous  les  autres,,  on  a.  rappelé  les  inter- 
pi^tes.  après  Ghaq^e  acte,  et  l'on  a  cru  devoir 
tiaiûer  l'auteur  sm-  la.  scène!.-*  Cet  attrayant 
int^oûède  ajouté  au  programma  n'a  pas  peu  con- 

ï»  DuiBiBUTioîT.  —  Gallieno,  3f.  Tamberlick,  —  Briano, 
^-  ^annetti.  —  Leonzo,  M,  Filh.  —Marc  Aûttonio,  M.  Jffar- 
Mww.  ^  Orseoi(x,  ji^  Pamielftni.  —  aii£t,  sa.  fille,  JIp»«  Maria 
LiiUt,  —  Morcela  Veniero,  M}^^  Elena  Sanz. 

DécorsdeM.Cappelli. 

<^ost^ittes  dessinés  pa,T  M*  Juks  Moirei 
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tribué  à  porter  à  son  comble  la  joie  des  specla- 
tateurs  :  la  petite  fête  était  désormais  complète. 

Le  poëme  de  M.  Thémistocle  Solera*  (Thémisto- 
cle!...)  n'est  ni  meilleur,  ni  pire  que  bien  des 
livrets  italiens.  La  musique  est  facile,  trop  facile 
même,  et  contient  de  nombreux  airs  de  contre- 
danses assez  banales.  La  partition  du  jeune  compo- 
siteur est  une  honnête  et  plate  copie  de  celles  de 
Donizetti  et  de  Verdi,  première  manière.  L'instru- 
mentation est  faible  ;  les  accompagnements  se  bor- 
nent le  plus  souvent  à  suivre  le  chant  sans  offrir 
par  eux-mêmes  aucune  espèce  d'intérêt.  Il  faut 
arriver  à  la  fin  du  troisième  acte  (sur  quatre)  pour 
trouver  un  morceau  qui  vaille  la  peine  d'être  cité  : 
c'est  un  quatuor  bien  écrit  pour  les  voix  ;  la  pre- 
mière partie  est  jolie,  mais  la  fin  est  écrite  dans 
la  forme  italienne  dont  on  a  tant  abusé. 

Quelle  que  soit  la  médiocrité  de  l'ouvrage,  Zilia 
nous  a  pourtant  fait  plaisir  ;  car,  sauf  les  chœurs 
qui  chantent  toujours  aussi  faux,  et  les  choristes, 
qui  sont  toujours  aussi  grotesques,  l'interprétation 
est  excellente.  M"'  Sanz  est  douée  d'une  merveil- 
leuse voix  de  mezzo-soprano,  douce  comme  du 
velours;  c'est  d'ailleurs  une  fort  belle  personne, 
bien  en  scène  et  comédienne  d'instinct.  Tamber- 
lick,  dont  l'organe  paraissait,  la  veille  encore,  si 
cruellement  atteint,  a  pour  la  circonstance  retrouvé 
son  ut  dièse  et  s'est  taillé  un  succès  fort  honora- 
ble dans  la  dernière  création  qu'on  lui  a  confiée. 

"S  des  rôles  moins  importants.  M"*  Litta,  char- 
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gée  de  la  partie  primitivement  destinée  à  M"**  Ur- 
ban,  MM.  Paudolfini  et  Nanetti  ont  su  aussi  se 
faire  légitimement  applaudir.  —  Les  décors  tout 
neufs  sont  fort  convenables,  et  la  mise  en  scène, 
parfois  luxueuse,  fait  honneur  à  Timpresario. 
Puisque  M.  Escudier  se  décidait  à  jouer  une 
œuvre  inédite,  peut-être  eût- il  pu  mieux  choisir; 
mais,  en  tout  cas,  il  n'était  pas  en  son  pouvoir  de 
créer  un  chef-d'œuvre,  et  la  critique  veut  bien  lui 
tenir  compte  de  ses  efforts.  L'habile  directeur  a 
monté  Ziliaj  comme  s'il  se  fût  agi  à'Aîiay  sans  se 
préoccuper  de  l'abîme  qui  sépare  la  partition  de 
M.  Villate  de  celle  de  Verdi. 

Depuis  le  soir  de  la  première  représentation 
l'enthousiasme  s'est  légèrement  refroidi.  Zilia  se 
donne  désormais  devant  un  public  composé  en  ma- 
jeure partie  d'Espagnols  de  la  mère-patrie  ou  des 
colonies  qui  viennent  par  politesse  entendre  l'œu- 
vre de  leur  compatriote.  On  constate  de' nombreux 
vides  à  l'orchestre  et  dans  les  loges,  et  les  bravos 
n'ont  plus  l'exagération  du  premier  soir.  Les  cho- 
ses sont  simplement  remises  en  leur  place,  voilà 
tout. 

11  DÉCEMBRE.  —  Début  trop  hàtif  de  M^'®  Nordi 
dans  Rigoletto,  M"®  Nordi  a  pris  soin  d'italianiser 
son  nom  :  elle  est  née  en  Russie  et  vient  en  droite 
ligne  du  Conservatoire  de  Saint-Pétersbourg,  où 
elle  recevait  les  leçons  d'un  Français,  Everardi,  lisez 
Evrard.  Le  public  accueille  la  jeune  élève  avec 
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beaucOQp  d'indii%ence  ;  aiai»  lit  critique  s-'eiO'- 
prcsse  de  la  Fenvoyer  à  l'école  atï  elle  a  enoom 
pi!eâque  tout  à  apprendse.  Le  rô\&  de  RigoleUo  ffit 
toujours  u»  des  meilleure'  de  M.  Pandolfiiù; 
11!"  Sanz  est  une  cbarmaate  Mâddalena.  Que  dire 
ici  de  M.  Cocsi,  sinon  qu'il  est  un  bonoéte  oooié' 
dieo,  mais  un  pauvoe  chanteui^  ? 

lô  nÉCEMURE.  —  ReprÉsentation  d'adieux  de 
Tamberlick.  La  soirée  se  compose  du  troisiôrne 
acte  du  Trovatore-,  du  deuxième  acte  A'Otelto  et  du 
troisièrae  acte  de  Zilia. 


iBRE.  —  Exceilente  reprise  é'Mfta,  psor 
fort:  remarquables  de  M"  Maria  Durand. 
:  fort  belle,  le  jeu'waiinent  dramatique: 
lagy?  que  M"  Durand  ne  cliajile  pa»  en- 
p  la  seène  de  l'Opéra!... 


îSENTATIONS   DE  M.    SALVIM 


VentadouF  avait  été  louée,  dans  le&ppfc- 
de  1817,  à  M.  Erne^o  Roesi.  A  la.  fiai 
née,  parsuite  dfan.  arrang;einent>oonchti 
cudier,  un  autre  tiagéâiHii  ibilâen,  noai 
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moins  illustre,  M.  Thomas  Salvini*,  a  donné  six 
représentations  dramatiques  alternant  pendant  la 
première  quinzaine  avee  les  soirées  lyriques  de 
VeiOadour*.  C'est  pour  M^  Salvini  un  essai,  une 
%m  de  se  montrer  au  public  parisien.  Si  k  ten- 
tât!^ réussit,  l'acteur  reviendra  parmi  nous, 
pourpluB  longtemps,  avant  ou  pendant  l'Exposi- 
tion- Ê'est  par  Othello  que*  M.  Salvini  com- 
mence, le  S  décembre,,  la  série  de  ses  belles  repré- 
seatations,  plus  suivies  des  amateurs  que  du  gros 
public.  Son  succès  est  complet;,  il  joue  le  rôle  du 


!•  Voici,  sur  M*.  Salvini,  qjaelques* renseignements  biographi- 
<iues  dômes  par  l'artiste  lui-même  à  notre  confrère  Georges 
Durai. 

«  U  est  né  à  Milan,  en  1829.  Elève  de  son  père,  professeur 
<ie  littérature  à-  Livoume,  il  ne  tarda  pas  à  attirer  l'attention 
*h  célèbre  imprésario  R.  A.  Bon,  qui  lui  confia  quelques  rôles 
Importants,  qu'il  remplit  à  la  satisfaction  générale.  SaJvini 
«tait  alors  âgé  de  quatorze  ans.  11  poursuivit  ses  études  sous 
Oustavo  Modena,  s'attacha  successivement  aux  troupes  Dome- 
nicho  et  Cesare  Dondini,  joua  VCEdipe  de  Nicolini,-  créa  son 
AferMM*  et  vint  alors  à  Paris,  où  il  fut  présenté  à  Théophile 
<TaiUier  ainsi  qu'à  Jules  Janin,  et  où  il  sut  se  faire  admirer  et 
^plaudiràla  smtfede  la  Ristori^ 

^nai.  repartit  bientôt  pour  l'Italie,  fit  une  tournée  dans 
la  péninsule  avec  la  Morte  civile,  de  Pabla  Giacommetti,  passa 
^  Espagne,  traversa  le  Portugal,  se  fit  entendre  à  Buenos*- 
Afres,  à  Montevideo^  dans  les  Etats  du  Nord,  puis  revint  en 
Europe,  en  Angleterre,  en  Ecosse,  en  Hongrie,  en  Prusse  et  à 
tienne-,  où  il  obtint  un  brillant  snccês  dans  le  rôl»  d'Othello, 
par  leijatl  il  débute  cetter  année  à  Paris. 

2.  Aux  six  représentations  du  soir  il  faut  ajputer  deux  ma- 
tinées du  dimanche  également  données  à  la  salle  Tentadour. 
Daiwv  la.  première-  (9  décembre),  sur  la.  demande  des  élèves 
^es  écoles,  M.  Salvini  jouait  Othello...  devant  une  salle  à 
moitié  pleine.  A  la  seconde,  qui  avait  lieu  le  16  décembre^ 
^  âalTfni  faisait  ses  adieuCE  aui  public  parisien  dans  Bamlt  t. 
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Maure  d'une  façon  vraiment  humaine  et  se  raontre 

dans  son  jeu  plus  simple  et  plus  poignant  que 

n'était  Rossi.  Celui-ci  était  jaloux,  dès  le  début,  du 

drame.  La  gradation  est  beaucoup  miem  obsenée 

par  Saivîni,  qui  nous  montre  Othello  ne  voulant 

ajouter  foi  tout  d'abord  aux  rapports  du  traître 

>.  CI  Jfe  n'étais  pourtant  pas  né  jaloux  !  »  dit-il 

b  avoir  tué  sa  femme.  La  dernière  scène  est 

■veîlleusement   rendue    par    Salvini,    La   salle 

ère  a  frémi  quand,  cessant  de  pleurer,  il  s'est 

vé  tout  à  coup  pour  dire  à  l'envoyé  de  Venise  : 

lOutez  qu'un  jour,  dans  Alep,  un  Turc  insolent 

îer  de  son  turban,  frappant  un  Vénitien  et 

dtant  la  Republique  de  Venise,  je  saisis  à  la 

je    le    vil   circoncis  et    le    frappai   ainsi  !    » 

spectateurs   ont  applaudi,   acclamé,   rap^ielé 

mirable  artiste  qui  venait  de  se  couper  la  gorçie 

c  tant  de  grandeur... 

,e  surlendemain,  M.  Salvini  se  montre  dans 
Tilet,  qu'il  joue  avec  une  rare  intelligence, 
s  où  son  succès  est  moindre  que  dans  Othello; 
teur  n'est  plus  assez  jeune  pour  représenter 
iriiice  de  Danemark.  Aussi  le  public,  un  peu 
mpt  peut-être  à  établir  un  jugement  par 
iparaison,  décide-t-il  que  Salvini  est  supé- 
ir  à  Rossi  dans  Othello^  mais  que,  pbysique- 
it,  Bamlet  convient  mieux  à  Erncsto  Rossi. 
ôté  de  M.  Salvini,  il  serait  injuste  de  ne  point 
titionner  M"'  Checchi-Bozzo,  qui  réussit  plu- 
— s  fois  &  se  faire  applaudir  dans  Desdemone  et 
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dans  Ophélie.  —  Le  10  décembre,  M.  Salvini  se 
montrait  dans  //  Figlio  délie  selve  {le  Fils  des 
forêts)^  drame  en  cinq  actes,  de  P Autrichien  Fré- 
déric Halm*,  pseudonyme  du  baron  de  Miinch- 
Bellinghausen,  traduction  italienne  de  M.  de  Coster*, 
représenté  aujourd'hui  pour  la  première  fois  à 
Paris.  L'amour  du  Gaulois  (Ingomar  le  Tectosage) 
pour  sa  prisonnière  Parthenia,  la  jolie  Grecque  de 
Marseille,  forme  une  étude  psychologique  qui  est 
peut-être  intéressante  dans  la  langue  originale, 
mais  qui  n'est  d'aucun  effet  à  la  scène.  La  salle 
était  aux  trois  quarts  vide,  et  les  quelques  spec- 
tateurs qui  tenaient  bon  jusqu'à  la  fin  assistaient 
dans  une  profonde  indifférence  au  mariage  d'In- 
gomar  et  de  Parthenia.  —  Salvini  prend ,  deux 
jours  après,  une  éclatante  revanche  dans  la 
Morte  civile  y  de  M.  P.  Giacometti,  où  il  joue  le 
rôle  d'un  ancien  forçat  qui  aime  mieux  se  tuer 
que  de  se  faire  reconnaître  de  sa  fille.  Le 
drame  a  quelque  analogie  avec  Une  Cause  célèbrey 
jouée  quelques  jours  auparavant  à  l'Ambigu  ; 
il  est  intéressant  et  mériterait  d'être  traduit 
en  français ,  mais  le  rôle  de  Conrad  n'est 
qu'un  pleur  continuel.  Il  faut  l'immense  talent 
de  Salvini  pour  empêcher  qu'il  paraisse  mono- 


tiaoenne, 

2.  Cette  même  pièce,  représentée  en  1842,  «^appelle  en  alle- 
mand le  Fils  du  désert  (der  Sohr  der  wiidmiss). 
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toae.  Jamais  mort  n'a  été  rendue  d'une  façon 
plu«  ample  et  plue-  sublime.  Le  suecès  obtenu  dans 
/a  Morte  civile  a  sufQ  pâur  ramener  te  publie  à 
>I.  SsJvini,  qui,  pour  san.  avant-dernière  repré- 
sentation, se  montre,  le  i4  décembre,  dans  Mae- 
beth,  M.  Salvini  a  compris  et  rendu  merveilleuse- 
ment le  personnage  da  soldat  amlâtieux  quL,  subi- 
tement métamorphosé  par  la  parole  des  sorcières  :  ' 
<'  Macbeth,  tu  seras  roi!  »  n'agit  que  soui  l'im' 
palÀon  violeate  de  la  convoitise  et  deviendi^  L'en- 
clave de  sa  consigne  infernale.  Excité  par  sa. 
femme,  il  commet  nn  premier  meurtre.  Une  fois 

lancé,  il  ne  s'arrête  plus  et  va  j;usqu'au  bout Sa. 

I — ; — g  ggj  courte  comme  son  poignard  :  "  Il  faut 
mid  consolide  ce  que  le  mal  a  commencé  I  >> 
[■ecdait,  surtout  dans  Macbeth,  le  côté  mili- 
t  Tiolent  du.  rôle:  M.  Salvini  le  joue  plus 
enb  ;  il  a  la  face  du  personnage,  sa  âtature. 
-.0  pour  la  lutte.  0,  est  eSiiayant  d&  fasci^ 
meurtiière,  lorsqu'il  voit  duis  L'aio  una. 
taehée  de  sang,  «  ausii  palgable  de  forme 
Ue  qu'il  tire  de  sa  ceinture.  »  \\  exprime. 
.blement  la.  stapeuE  de  l'assassin  sortâot 
et  cbanoejao't  de  son.  crime,  ayaot  borieuc 
mains- de  tueur,  que.  la.  mer  entité,  si.  elle- 
lit,  ne  pourrait  laver.  Jamais  Macbeth  n'a 
sespépément  «  tuélff  aemmeil...  »  Lagraa- 
iterprétation  de  ST.  Salvini  n'est  point  «Té* 
par  les  poses  emphatiques  qu'avait,^  par 
.s,  Ernesto  Rossi-  En  gravissant  les  deux: 
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imif-c^eB  <^  coiiâuisaâ£2it  à  la  chambre  où  il  allait 

tuerDuncan,  Rossi  feignait  de  tomber.  Au  tableau 

dulanquet^  il   trébuchait  encore   dans  les  plis 

de  fion  manteau,  et,  >conune  s'il  .se  oroyait  saisi 

parle  poing  du  «pectre,  il  se  roulait  à  terre  dans 

une  crise  de  terreur.  Ainsi  qu'on  le  remarquait 

avee  beaucoup  de  raison,  ce  jeu  de  scène  était 

factice  et  (fennart  un  caractère  de  poltronaarée 

puérile  à  Pqpouvante   de   Macbeth.   11  avait   de 

plus  le  tort  graipe   de  faire  naître  dans  r«^rit 

du  spectateur  nae  idée  ridicule  :  celle  d'un  Tan- 

tôme  faisasit  une  niche  de  mauvais  plaisant  mi 

visionnaire  devant  lequel  il  surgit...  Rien  de  tout 

cela  dans  Tinterprétation  de  M.  Salvini,  qui  est 

fort  applaudi   par  les  gens  de  goût.  A  côté  du 

maître,  M.  Diligenti,  déjà  remarqué  dans  lago,. 

trouve  le  moyen  de  se  faire  rappeler  par  son  intel- 

ligeute  interprétation   du  rôle   de   Macduff.   Le 

public  parisien  ne  dit  pas  adieu,  mais  au  revoir  à 

la  troupe  dramatique  de  M.  Salvini,  qui  reviendra 

au  Théâtre-Italien  dès  le  mois  de  janvier  1878. 

Date  de  la  Nombre  de 
Nombre  irc  représentât,  représentât, 
d'acteSi    ou  de  la  reprise,  pend,  l'année 


Aîda 4                 »  7 

fl  Bar  bière  di  Siviglia  ....  4                 »  6 

l-ucia  di  Lamermoor 4  6  janvier.  20 

^m^tto 4  13  janvier.  15 

Bornéo  e  Giulietta »  18  janvier.  2 

2  actes  de  la  Forza,  —  1^'  acte  des  Puritanî,  —  2  actes  de 
f^igoletto,  —  1er  acte  de  la  Norma,  —  1*^^  acte  de  Roméo,  — 
2  actes  de  //  Trovatore,  —  2  actes  de  Martha. 
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Linda  di  Chamoiini 

La  Sojinambiila 

Don  Giovanni 

La  Traviata • 

/  Piiritani ,..*..• 

//  Trovatore 

Martha • 

.Poliuto 

Otello 

*  Zilia 

Otello  (de  Shakespeare).  .  .  . 
Hamlet  (id)  .... 

*//  Figlio  dell  Selve 

*La  Morte  civile. 

Macbeth 


Date  de  la 

Nombre  de 

Nombre 
d'actes. 

l'e  représentât,  représcutat. 
ou  de  là  reprise,  pend,  l'anode 

4 

3  féTpier. 

3 

4 

15  février. 

5 

4 

3  mars. 

1 

4 

10  mars. 

3 

4 

20  mars. 

2 

4 

12  avril. 

5 

4 

26  avril. 

2 

3 

3  notembre. 

2 

4 

20  novembre 

3 

4 

le'  décembre 

4 

5 

3  décembre 

2 

5 

5  décembre 

2 

5 

10  décembive 

1 

5 

12  décembre 

1 

5 

14  décembre 

1 

GYMNASE-DRAMATIQUE 


«  La  situation    des   théâtres  de  genre  est  for 
grave  et  mérite  une  sérieuse  attention..  Le  pre- 
mier de  tous,  celui  qui  longtemps  a  eu  la  noble 
ambition  de  rivaliser  avec  la  Comédie-Française, 
le  Gymnase,  est  bien  malade.  On  est  quelque  peu 
eflrayé,  lorsque  passant   en  revue   les  pièces  de 
i'année,  on  voit  défiler  la  liste   de  ses  insuccès. 
Semblables  aux   pâles   ombres  de  Virgile  qui  se 
pressent    en  se   désolant  autour  de  la  barque  à 
Caron,    et    que  le  vieux  nocher  écarte  d'un  coup 
de  sa  rame  :  ripœ  ulterioris  amore,    nous  voyons 
défiler   devant   nous  une  longue  série  de  vaude- 
villes   manques    avant   d'arriver   à   la  Comtess 


!.  Directeur,  M.  Lemoine-Montigny  ;  Administrateur,  M.  Der- 
Ya.1;  Régisseur  de  la  scène,  M.  Prioleau;»  second  régisseur^ 
M.  Blondel. 

20 
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£w*Afti,  la  comédie  en  trois  actes  de  M.  Gustave 
■.u'Jaliii',  dont  le  succès,  contesté  dès  le  troisième 
;,Hir,  ne  peut  conjurer  la  mauvaise  fortune  du 
lliMIre.  A  quoi  attribuer  la  persistance  de  ce  giii- 
j:non?  Elle  a  des  causes  particulières,  cela  est  évi- 
dent. Mais  il  ne  nous  convient  pas  d'insister  sur 
ces  points  délicats.  Les  critiques  qui  sont  toutes 
naturelles  et  très-permises  quand  il  s'agit  d'un 
directeur  subventionné,  lequel  se  trouve  être 
foiictionnaire  âans  une  certaine  mesure,  doivent 
s'arrôterau  seuil  delà  vie  privée.  M.  Montigny  a 
le  droit  de  diriger  son  théâtre  comme  il  l'entend; 
et  nous  ne  pouvons  signaler  parmi  les  causes  qiii 
ont  poussé  le  Gymnase  vers  une  décadence  sen- 
sible, que  celles  qui  sont  générales  et  intéressent 
l'uPt  tout  entier.  11  y  en  a  une  qui  sévit  sur  tons 
les  théâtres  de  genre:  c''est  Tatsence  d'auteurs  et 
la  disette  de  comédiens.  » 

Ainsi  s'exprimait  Ml  Sarcey  en  jetant  un  coup 
d'œîl  rétrospectif  sur  l'bistoîre  du  Gymnase  pen- 
dant la  campagne  de  1876,  histoire  qui  devaitêtre 
encore  celle  des  premiers  et  des  Serniers  mois  de 
l'année  1877.  Il  a  beau  s'agîtei-,  cTiercher,  appeler 
le  succès  par  tous  les  moyens^  en  se  tournant 
vers  tous  les  genres,  lancien  théâtre  de  Madame 
a  perdu  la  confiance  du  public.  L'année  s'ouwe 
'-  "'  -^présentation  de  la  Comtesse  Bomani*, 
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ma»  déjà  M^  Monti^y  ^'occupe  de  monter  aratre 
dose.  PcHir  ntiifcer  F^ïgaDgemen^  de  ÎP"*  Pasca?, 
(pi  avait  atcceplé  la;  création  de  ce  personnage  à  la 
saaiô  eoadi1i«iii  qme  e&nt  soirées  kii^  searafeiit  aseu- 
rées,  il  soD^ge  àr^pencfre'  Ferwsmde^,  eomédîe  en 
(jaatm  acdes  é®  M^  VicICHriJen  Sardou,  doat  la  pre^ 
ii^s  cqiaréâeiitatîôii  sorr  cette  méasDe  scène  remon^ 
tain  au  ^mara  1876/  Après  an  jcraF  A^  relâche,  le 
ttûm;  de-  Vwsti&ut  de  JSfos^  &wm  Viil&gieois,  pièce 
qsï'offl  sepreoéni  également  plu&  taird,  est  substitué 
te  fâ  janvier  àt  celui  (Je  Gustare  êe  Jalîn.  Les 
înatiaées  dramatises  avaient  repris  teur  cours*, 
etfefiir  SHCcèâ  constant  ne  <îonipeHsait  .fu'impar- 
faôftaieiKt  les  déconvenues  da  soît.  Aux  pro- 
^^^xmm^à^  ces  ^ictaeles  aiiparaksaient  indiffié^- 
reunneot  :  KAiumêmer  d»  Régimeni\  Une  D&te 
f^tùle^  lâs^Cloeke^dKsoir,  UnM^eri  qinse  déran^y 
/«  Gamm  de  Paris\^,  les  Mkxlheurs  d'^im    mnant 

f.  DraTEiBurroN.  —  Pbmerol,  M,  Landrol.  —  André,  M^  Pujol. 

—  Biacasein,  M.  Francés*  —  Roquevîlley  M,  Gangloff,  —  Le 
commaadeiKr,  M,  Martin,  —  D«-  Civry,  M.  Ch,  Pascal,  —  Ana- 
fofe,  JSL  Bernés,  —  Frédéric,  M'.  Pascal,  —  Le  général,  M,  Blon- 
dkii  —  AlfrBoP,  M,  R!evBL  —  Lr  baron,  M.  IsmaëU  — Joseph, 
^.  Yaht,   —  Maresquier,  M,  Monnet,  —  Clotilde,  3f">e  Pasca, 

—  Fernande,  Jt/'^^  Legault,  —  Georgette,  JM^i®  Dinelli,  — 
^^  Sëiiéelial,.  M^  Lesmwr,  —UJ^  de  Bfi«ine>.  Jl|i^»  Détia,— 
Fleur-de-Péché,  itfiie  Helmont,  —  Amanda,  Jf^ie  LtboH,  — 
Oibeaitaïf,  M^^  Bffde,.  —  Tliérèsei»  Mi^e  êivsz^-^  Saa*»^ruz, 
^^  Malvma. 

Aprèt  la  dépaart'  de-  M™o-  Pas<3a>.  le.  rôle-dfe  Glati W^e  sera  joué 
dans  une  matinée  par  H™«*  Fbonsezstixiw 

2*  Pendant  le  premiôr  semeat'jae,  ces  i&alânécs)  ain^oat  lieu  les 
KXli^.  et.  28  janvier,.  4>.llv  li2v  Lî,  18  et  25  février,  4^  8;  la, 
18  et  23^  mars,  2,  8>,  15i/22  et  2Ô-  ava?il>  7>  «0^.  là,  2ôi,2i  et 
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/leureux,  les  Cinq  Filles  de  CasiUlony  le  Supplice 
de  Tantale,  le  Cousin  Jacques,  le  Mariage  de  rat- 
son',  Un  Monsieur  en  habit  noir,  Quête  à  domi- 
cile, le  Sourd  ou  l'Auberge  pleine*,  les  Jurons  de 
Cnflillac',  le  Fils  de  famille,  le  Père  de  la  débu 
tiiiife,  toutes  pièces  dont  nous  retrouvons  la 
Domviiclature  éparpillée  dans  les  programmes  des 
Riinéos  précédentes.  Sans  tambour  ni  trompette, 
le  théiUre  avait  donné,  le  H  février,  la  première 
rpprOï«iitation  de  Quand  onattend*,  monologue  eu 
vers  de  M.  Ciabriel  Marc,  d'un  cachet  et  d'un  esprit 
tout  [karisicn,  et  que  Saint-tiermain  jouait  avec  sa 
verve  habituelle.  Pendant  ce  temps,  Fernande, 
dont  la  reprise  avait  été  pourtant  hien  accueillie  le 
premier  soir,  ne  réalisait  que  des  recettes  médio- 
cres. M°"  Pasca,  pour  qui  ta  critique  s'était  mon- 
trée sévère  à  propos  de  la  Comtesse  Romani,  ^.e 
trouvait  pas  cette  critique  plus  indulgente  dans 
ce  rôle  qu'elle  avait  créé  avec  tant  d'éclat.  Si  l'on 
revoyait  avec  plaisir  Landrol,  Pojol,  Francès,  et 
M°"  Chéri-Lesucur  dans  leurs  créations  de  Pome- 
rol,  d'André,  de  Bracassin  et  de  M"*  Sénéchal,  on 


1.  M'""  Woi-mt  joue  le  râle  de  M>°°  Pinchon,  et  Malard  celui 
du  Pinchon. 

S.    Comédie  de   Déforge  jouée   par  M.  Malard   {Dsnîère»), 
■'    '■  '-ngolf  (D'Orbel).  jH.  Martin  [Dolibau),  jtf.  Revel  (Un  valet). 

iuleau  (M"»  Legras),  ld<"  H.  Dapuis  [JoBëphine},  M»«  0. 

(Pétrooiiie),  W^*  Giesz  (Isidore). 

Ile  par  Landrol  et  M""  Froraenlin. 

tte  même  piâce  avait  été  donnén  pour  la  première  fois. 

ar  Saint-Germain,  dans  une  matinée  au  Théftlre-Hislo- 

e  SI  janvier  précédent,  sous  le  titre  de  :    Yiendra-t-ellr? 
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se  montrait  plus  sobre  de  compliments  à  l'égard 
des  nouveaux:  interprètes.  ËnQn,  plusieurs  pièces 
étùent  lues  et  reçues;  une,  à  l'étude  depuis 
quelques  jours,  était  prête.  Le  16  février,  le 
Gymnase  flt  relâche  pour  la  répétition  générale  ; 
le  lendemain  avait  lieu  la  première  représenta- 
tion. 

17    FÉVRIER.    —  LE  PÈRE',  drame  en  quatre 
actes  de  MM.  Adrien  Decouhcelle  et  Jules  Claretie. 

—  Ce  drame  est  de  ceux  qui  s'imposent  à  l'ana- 
lyse et  à  la  discussion.  Ce  n'est  pas  qu'il  renferme, 
comme  on  l'a  dit,  une  question  sociale  à  l'endroit 
•le  la  filiation  ;  il  l'effleure  tout  au  plus  ;  tel  qu'il 
est,  il  nous  a  paru  le  développement  invraisem- 
blable et  inutile  d'un  fait  divers,  comme  les  jour- 
naux en  rapportent  tous  les  jours  aux  colonnes  des 
informations.  En  écoutant  cette  pièce,  nous  cons- 
tations une  chose  qui  est  vraie  depuis  longtemps, 
c'est  que  les  auteurs,  à  l'heure  actuelle,  se  préoc- 
cupent plus  de  frapper  Timaglnation  du  specta 
que  d'intéresser  son  esprit.  Ils  vont  chercher  ( 

les  recoins  de  la  vie  sociale  des  faits  étranges 

1.  DismiBniiON.  —  Oeorgea  Darcey,  M.  Worms.  —  Ph 
Dareey.  M.  Landrol.  —  Saint- André j,  M.  Pvjol.  —  Lj 
M.  Pmncii.  -  Herbelin,  M.  Malar/f.  -  Borel,  M.  Dtp, 
&a«Uin,  M.  Bernés.  —  Roger,  M.  Corbin.  —  Un  pa 
M.  Martitt.  —Jérôme,  M.  Pascal.  —  Armand,  Jf,  Vali 
Jowph,  M.  Ismaél.  —  Blanche  Vernon,  M°"  Fromtiitm.  — 
■V"  Dinelli.  —   Clara,  M"  Prioleav.  -  Rosette,  MH"  i 

-  Angèle,  Api"  Helmont.  —  Irma,  M"'  Gieti.  —  Ai 
nommés  par  Worms. 
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ItiMj'caract&re  sembiaità  l'brigÏDfi-avoiirpourjamai»^ 
éearUs  au  théâtre.  Ds croienLbrre  prein^ d'aadaee 
piree  qu'ils  â'aUaq;u«nt  h  des  excepÈioDS  iaoA 
l'existence  des  individus  et  i!&  ne  voi'ent  pas  qu'ils 
Jpunnt  toul  simplement,  arec  le  fei^  (Mrame  les 
cnfaiîts,  sans  se  rendre  compte  que  cela  brûle. 
(let  6tal  de  noire  littérature  dramatique  tient  à  bien 
des  raisons  dont  la  moins  sérieuse  n'est  pas  assuré- 
ment celle  qui  consiste  h  reconnaître  que,  dan? 
l'abondrmce  des  sujets-  traités  jusqu'à  ee  jour,  il 
res*e  peu  de  place  pour  l'originalité-.  D'où  vient, 
que  l'originalité  a  aujourd'hui  son  dernier  refuge 
dans  les  cas  e?icentriques  et  exceptiennels.  Quoi  de 
plus  étrange  que  le  point  de  départ  delà:  piÈce 
nQuve^le?  Geor^s  Barcey  aiime  son  père,  un  riche 
armaieur,  de  toutes  les  farces  Se-  son  ame.  Il  l'àiinP 
ffli  point  de  lui  sacrifier  ce  qu'il  a  de  plus  cherfni 
monde,  sa  vie  au  besoin.  Ain  moment  oii  Ife  dtame 
commence,  Bamey,  le  père,  est  attendu  retour 
d'Amérique,  lorsqn'une  dépêche  vient  apprendre  ;v 
Georges  que  le  navire  qui  ramenait  son  père- m 
France  a  péri  corps  et  biens  sur  les  côtes  dte  Brc- 
tî^ne  et  qu'on  n'a  pu  saniver  que  le  capitaine  et 
un  matelot.  A  cette  nouvelle,  la  douleur  de  Georges 
ne  connaît  plus  de  bornes,  et  il  déclare  qu'il  M 
vra  pas  à:  L'homme  <^c  était  le  oompagnon, 
de  toute  sa  vie.  FI  faut  dire  q,ue  les  autairs, 
lU  besoin  de  œt  a-xaès  d'aOtacheaient  de  part 
lutre  pour  Êiire  admettre'  aux  spectateurs 
cent    la    mutuelle    affection    de    ces   deas 


r 
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hflïïimeâ  poavait  stnrvwre  à  la>  pé^iélaticm  qui'  aillait 
leiiiî  ètpe  faite.  George*  iï:'est(pBff  tirop  bien  disposé 
à-iûe^e-fin  à  ses  jaars  ;,  il' saieit  un.  pistolet,  tors- 
qa^mh  \âeil  empleyè  ée  te  maiam  Daireey,  qui 
veut  à  tottt  prix  le  sauver  de  M'^mêinev  lui  r^évèle, 
iffl  jeu*  brutalement peuiJhêtrB,  ©a  secret  qull  eroit 
conna  de  kû  s&^.. 

Gcioirges  n'est,  p^  &a  efifet  le  fils  de)  raEiuateaiE: 

Dans  ua  voyage  que  M.  9t  W^  Darcey  firait  jadis- 

aas  Pyrénées,  mm*  miséraidef  qufoft  n?a  |aniais  pur 

Connaître  s'esli  emparé- de  ferce^die'  M"^  Darcey  pen- 

daat.  ttûe  absencer  dai  mari,,  etr  &e«rgest  est  né  de 

ceeriffle;  On  devine-  la  doïd^air  dut jeime  homme 

^  3ft  Bage,  quand  il  apprend  qne  sa  mère  est 

flWtffe  de  eh«grin  qtidqaea  jbmrs:  api*9^  sa  nais- 

saBcsft.  Mais-  la  dépêc&e,  si  eilfr  disait  vrai,  avait  le 

tôft  de  nje- pas  s'esptiqiiec  asâea  loïigiBenient.  Ee 

•csçkaiûe-  éehappé  auj  naufirage    ra'est  autre  que 

DaBc^  Im-naêmer,  (pji  avait.  Sdeae^tè  ees  fbnictdona 

apiîèâ  1»  mortr  du  titàilaire,  arrivée  pendant  la  tra- 

verséev  La  seène  de  reconnaissance)  est.  toushante 

^bien  traitée.  Apiès  l'es  prenaiera' épanehementSj 

la.  confidenee  de  remployé  Borel  revàejutfài  l'esprit 

dtt  jetuïe'  hemnije;    tout  d'abordi  il  n;'a  songé  quj'à 

la. joie  de  retroiïver sain  etsanfcelui-qp/il  n'a-ce^é- 

da  diérir  comme  le  medilleua:  des  pèrasî.  Mais  apcèsy 

quand  la;  triste  céaUté^  se  présente  de  nouveau  gu 

sesb  yet^c .  •  ii  baibuifcie ,  il  perd  eontenancc  et  il 

s'esâuit  de  p«rt  et  d^acutre!  tm  eiiKbaiTa&  cmel  aui 

sujet  ducpiel  le  pèsre  somiDe  Bcani  de  s'expliquer.. 
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Celui-ci  raconte  alors  le  désespoir  de  Georges  à  la 
nouvelle  du  naufrage  dans  lequel  il  Tavait  cru  en- 
glouti et  comment,  pour  le  détourner  d'une  résolu- 
tion funeste. . .  C'est  le  père  qui  achève.  Il  savait  tout 
et  avait  recueilli  des  lèvres  de  sa  femme  mourante 
Taveu  de  l'attentat  dont  elle  avait  été  victime.  Mais 
homme  au  cœur  droit,  à  la  conscience  large  et 
sûre,  il  a  juré  que  cet  enfant  était  désormais  le 
sien  ;  et  comme  on  le  voit  il  a  tenu  parole.  Une 
question  se  présente  naturellement  à  l'esprit  du 
jeune  homme.  Qu'est  devenu  le  misérable  qui  a 
abusé  de  l'honneur  d'une  femme?  On  l'ignore. 
C'est  alors  que  Georges  prend  sans  trop  de  réflexion 
la  résolution  de  venger  la  mémoire  de  sa  mère  et 
que,  sur  des  indications  presqiie  illusoires,  il  pan 
pour  Luchon,  la  localité  des  Pyrénées  où  le  crime 
a  été  commis.  Georges  interroge  tous  les  gens  du 
pays  qui  ont  vécu  à  cette  époque  ;  il  n'obtient  la 
plupart  du  temps  que  des  réponses  insignifiantes, 
et  incapables  de  le  mçttre  sur  la  trace  de  ce  qu'il 
cherche,  lorsqu'un  vieux  troupier  alcooUsé  lui 
apprend,  dans  une  sorte  d'extase  provoquée  par 
plusieurs  verres  de  vin,  qu'il  est  précisément  le 
portrait  du  misérable  qu'il  veut  trouver.  C'est  un 
éclair  pour  le  jeune  homme  ;  et  cependant,  avouons- 
le,  c'est  là  un  bien  faible  indice  ;  il  est  à  supposer, 
en  eflfet,  qu'à  vingt-cinq  ans  de  distance,  en 
admettant  qu'il  existe  encore,  le  séducteur  en 
question  ne  gardera  plus  trace  de  cette  ressem- 
blance. Heureusement  pour  le  succès  final  de  ses 
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recherches,  le  hasard  s*est  mis  absolument  du  côté 
de  Georges.  A  cet  âge  où  il  ne  reculait  pas  devant 
la  violence  pour  arriver  à  posséder  la  femme  qu'il 
convoitait,  le  séducteur  en  question  avait  la  détes- 
table manie  de  semer  ses  portraits  sur  les  chemins 
des  belles  à  qui  il  jurait  un  amour  éternel.  Une 
d'elles,  dans  la  destinée  de  qui  cet  homme  a  passé 
comme  un   mauvais  rêve,  a  conservé  un  de  ces 
portraits  et  le  porte  à  son  bras,  fixé  à  un  bracelet, 
comme  un  talisman,  un  avertissement  salutaire, 
pour  le  cas  où  il  lui  prendrait  fantaisie  à  Tavenir 
d'écouter  les  fadaises  du  premier  galant    venu. 
Admis  sous  un  nom  supposé  auprès  de  la  proprié- 
taire de  cet  objet,  Georges  est  d'abord  étonné  de 
l'étrangeté  de  cette  parure,  il  interroge  Blanche 
Yernon,  c'est  le  nom  de  la  délaissée,  et  tout  en  par- 
iant, celle-ci  est  frappée  de  l'air  de  ressemblance 
qui  existe  entre  Georges  et  le  portrait,  et  lui  fait 
part  de  ses  découvertes.  Le  jeune  homme  se  croit 
sur  la  bonne  piste.  Heureusement  l'original  de  cette 
malencontreuse  miniature  se  trouve  en  ce  moment 
à  Luchon,  ce  qui  permet  aux  auteurs  de  ne  pas 
nous  déplacer  et  de  terminer  leur  drame  dans  le 
site  ravissant  où  il  l'avait  entrepris  et  qui  mieux 
est,  au  milieu   des  préparatifs  d'une    chasse   à 
Tours. 

L'individu  en  question  qui  est  habitué  à  changer 
de  nom,  suivant  les  circonstances,  et  qui  pour  le 
moment  a  pris  celui  de  Saint-André,  est  au  nombre 
des  invités.  Georges,  toujours  sous  un  nom  sup- 
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pôsè^  se  donne  ccmunei  mu  a|f)cen<fti  débacielié'  et 
réelame  kâ-  ccmseils  de  Saint-iuaidliré  dbnt  h:  répu- 
tation; àieei  égard,  Di'e»«t  ma  mmaâ  qîue  bient  éta- 
blie:.. 1  Finiterroge  suf  âoor  passé,  et  cekd-di  ^ui  ne 
voit  pa6  le  p4ége>  se  Ysnie  entre:  deux  Misô,  que 
tous  les-  meyens  Sfamt  hons:  paar  arriver  à  lia:  posr- 
session  de k&nuae  adsnéff^  et  qiai'ii n'a  paes  reeulé, 
jadfê,  deyant  la  yiokn«e  pour  asBOELvir  una  cou- 
pabte:  passion.  On  dfiîviae  sa  stupéfiaetion,  quand 
son  initeiieciitear  lui  apprend  ([u'il  ne  se  neaxooe 
pas<  Paul  «Q  tel^  inai&  bsen  Georges  Sareey.  lifeaifi 
Tairmateur,  qui  est  eisfiEé  à:  ee  memcnty  sédame"  ie 
devoir  de  se  battre  à  k.  place  du  jeune  hommâ. 
Bien  entendu  Sant-Andrèest  frappé  a  mort*  Biareey 
et  Georges  tombeM  dans  les  bras  Yxm  de  Faatre 
plro»  unis  que  jamaâsv 

Une  reTnarquift'  qm  a  sou  importance,  cr'est  (fue 
ce  drsroe  manque  absolmn^At*  de  Féléntenl;  eonsî^ 
déPé:  longtemps  eomme  indispensable  h  une  omyre 
dransatiqoe.  Nous  vouiesis  parler  de  rélément; 
aisBoiiEr,.  qui  est  absent  de  tsk  pièce  :  et  il  le  serait 
compléteBieiit  que'  cette  laimn«  ne  cSBangeradt  en 
rien  la  marebe  et  lia  physimiomie  de  Fintiigoe. 
Les  projets  de-  mariage  entre  Georges  et  la  fiUe  fc 
vieil  Berbelia  ne  servent  absDlmwenl;  à  rien  ân&B 
à  faire  jouer  un  sot  rôle  à  Malard,  et  un  rôle  ôSSHBé 
à  la  drarmante  W^  Binclli. 

Nou&  CFoyons  avoiF  ti^eé*  aroe  précisicw  les 
grandes  lignes  dur  drame  (fe  M».  BecourceUe  e* 
Ckretie,  qui  est  intéres9mt  et  aftachant,  m^Fé 


r 
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des  invraisemblances  Aoquaiïfees  «t  un  point  de 
départ  absolument  (ânmériqrie.  Sien  accueilli  par 

les  ^ecla/t)eui%  de  la  première  T^ésentation,  il  ne 
de^it  pas  moir  ée  iioiiiiit)Te«is:  '  lendieniains.  Le 
puiilk^  à  riimire  a^rtneUe,  est  fatigué  «ît  comme 
épouvanté  des  énormâtés  qu'on  lui  sert  au  théàire, 
Bt  3  se  désintéresse  irite  de  ce  qwi  ne  fait  que  Tar- 
racher  hrcEtalement  A  ises  habitodes,  «ans  le  cap- 
tiver par  ie  KsiwmHte  d'^n  .d^assement  agréable. 
Wonn^appoiPteiaupersomMige  de  Georges  une  cha- 
leur et  une  wokmté  ^^i  iont  de  lui  un  des  meil- 
leais,  rnïom.  Je  raeiUeur  4es  jeunes  premiers  dra- 
matiçHies  asctnek.  Il  est  bien  secondé.  Frangés  et 
MMq  deâfiioieâQDt  avec  tbaJfint^nx  types  de  paysans 
pjfTÉnée&s,  Vrm  à  snoiitsé  brâlé  par  raloool,  j'aioitre 
auxïtrofls  quarts  idiot,  'Gène  «ont  que  des  rôles  épi- 
sodiques,  assiis  qu'ils  ^réussÂssent  à  placer  su  pre- 
mierplan,  par  la  manière  dont  ils  les  font  r^BSortir. 
Par  exemple,  nous  j)laignQiis  iien  sincèrement 
Pujol.  Depuis  quelque  temps,  les  coquins  semblent 
être  devenus  ie  lot  babitoel  de  cet  aitiste,  et  dans 
les  douze  mois  qui  Tiennent  de  s^ écouler,  11  a  dâ, 
sïms  tes  traits  -de  ses  personnages,  encourir  phis 
d'années  de  bagne  que  n'en  pouirâit  jsu]:]^orter  la 
w  bumaine  la  plus  démesurément  longue. 

Aérant  de  diâparaîtxe  de  1  affiche,  le  «drame  de 
MM.  ©etîoureelle  et  ClaretiB  devait  subir  une  trans- 
Iiiaiiati0n  icmdamoitale.  Au  bout  de  quelques 
représentations^  les  auteurs,  en  supprimant  un 
changement  de  décor  assez  long,  rjéunissaient  le 
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le  au    troisième,  et  le  Père,  ainsi 
lait  avec  lui  Fernande  dans  le  même    . 
s  voir  pour  cela  s'étendre  beaucoup 
iccès.  Pendant  que  l'on  répèle  Bébé, 
î  par  Saint-Gerçiain  avait  obtenu  un 

rire,  le  répertoire  de  l'année  s'eo- 
prises  successives  de  :  tes  PeliU 
iretle,    le    Petit  voyage,   le  Plus 

la  vie,  On  demande  un  gouver- 
e  et  Caroline';  plus  tard  celle? 
poule',   Estelle   ou    le   Père   et  le 

lâche  César*,  la  Famille  des  irmo- 
[éfraieront    d'un    bout  à  l'autre  de 

bien  les  matinées  que  les  représen- 
)ir.  Mais,  après  avoir  péniblemenl 
3  le  commencement  de  l'année,  le 
i  la  veille  de  connaître  des  jours  plu? 

-  BÉBÉ,  comédie  en  trois  actes  de 

udevilla  en  deux  actes,  de  Bajard  et  Bidnlle, 
'.  Àchard  (Horace),  M.  Francis  (Bianaimé), 
phe),  M.  Corbin  (Ernest),  M.  Bevel  (Auguste), 
ph),  M"e  H.  Monnier  (Caroline),  M»-  Dintili 
rioleau  (M"»»  Gérard),  M"'  G.  Dupais  (Adèle). 
udeTÎUe  en  un  acte  de  Rozier,  jouée  psr 
nia    (ÛBCar    Lecordjer)   et    Jf»*    H.   Monnitr 

idevllie  en  uaacCe  de  Roxier,  jouée  par  M.  l<">- 
M.  Bei-nis  (Jules).  M'i>  Legault  (Pauline), 
iudeville  en  un  acte  de  Sëwerin  et  Cbaiel. 
r/in  (Martin),  M"'  Dinellx  (Louison),  «i"  Bil- 
'II"  M.  Dupuis  (Claudiaa),  «"•  G.  Dupuù  (Inno- 
lia  (Justine),  AT  la  Giesz  (Basile),  «"•  Priolia» 
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MM.EiiiLEDENAJAcetAxFREDHEBNEQUi.N'. — Qu'csl-ce 
que  Bébé?  Ce  n'est  pas,  comme  beaucoup  pour- 
raient le  croire,  une  demoiselle,  mais  un  grand 
jeune  homme  de  vingt-deus  ans,  Gaston  d'Aîgre- 
ville,  àqui  ses  parents  ont  conservé  ce  surnom, 
qui  révolte  par  moment  sa  dignité  de  majeur. 
Gaston  a  grandi  dans  la  ouate  et  dans  la  flanelle, 
à  l'abri,  les  parents  le  croient  du  moins,  de  toutes 
les  séductions  de  la  jeunesse;  on  a  bien  eu  soin  de 
l'empêcher  de  travailler  afin  de  ne  pas  le  fatiguer, 
ce  qui  en  fait  un  cancre  de  la  plus  belle  espèce, 
Belon  l'expression  pittoresque  de  son  répétiteur  de 
droit,  Pétillon.  Sur  ces  entrefaites  débarque  chez 
le  baron  d'Aîgreville,  un  cousin  de  province,  le 
sieur  de  Kernanigous,  qui  pendant  douze  mois  de 
Tannée  s'adonne  à  toutes  les  variétés  de  l'agri- 
eulturé  et  vient,  une  fois  par  trimestre,  faire  ses 
farœs  à  Paris,  ^n  cachette  de  sa  femme,  la  char- 
mante Diane.  Bien  entendu,  Kernanigous  ne  croit 
{US  un  mot  de  l'innocence  prétendue  de  Bébé  ; 
mais,  après  tout,  et  comme  il  ne  veut  pas  risquer 
le  bonheur  de  sa  pupille  Mathilde  entre  les  maine 
d'un  novice,  il  signifie  au  père  et  à  la  mère  qu'il 
ne  consentira  à  ce  mariage  que  ktrsqu'il  lui  aura 


I.  DuTUSDTKn.  —  KernanigoiK,  M.  Lattdivl.  —  P«tillon. 
M.  S^Mi-Gtrmam.  —  Gacton,  M.  F.  Aehard.  —  Le  bai 
Jf.  FroMcét.  —  Anhoï,  M.  Corbin.  —  VéWi,  M.  Rfvtl 
itaaûn,  M.  Itmaéi.  —  L*  barouoe,  Jf*>  Bodt,  —  Un 
M^  Honu.  —  ToioetM,  iP»  DùittU.  —  Amélie,  M-'  Lk( 
-  KoûU,  JP"  Cieiz.  —  Auteur*  iioiiim<«  p»r  Frédi 
Aehvd. 
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été  prouvé  que  4tiast<an  a  passé  par  ies  trok  -ètMfti 
iodispeftsilitles  pour  arriver  aa  mariage  :l&feiiiiiie 
de  diamitre,  la  cocotte  BtJaiemiae  tooriée.  Or,  au 
iDomeot  où  camiQieBoe  La  pièce,  Bébé  est  d^ilein 
de  la  femme  de  diambre;  dans  le  petit  entxf&ol 
que  le  hartm  hâ  a  loué  au-dessoBë  de  mn  apffir- 
tGmo^ .  peur  qu'if  trcvailte  plus  à  sou  siae.ijsstoii 
achKe  la  caltore  3e  la  cocâtte  el  il  est  toot  pnètà 
pasear  ptr  ia  'âoriùère  épremie  et  à  tember  eniert  ks 
bras  de  la  premL6re  femme  mariée  qui  -vuedca  iiien 
l'y  recevoir.  iiQe  se  présfflate  en  la  parsonne  de 
M"  kemaïugous  êlle-iDéme,  qui,  en  apprmantqae 
âim  uBii  offre  des  bijoux  h  une  demoiselle  Ajnéis, 
prend  la  Tésolution  de  se  venger  de  H'infidÉle  «i 
RcseptB  le  KËindez-'VDus  «spim  Lui  propese  Gaston  •àsti 
saii  petit  entresol  relié  a:vec  l'aj^iartement  pôuâpal 
par  UD  tiibe  Moustiqne.  Mais  avaot  «j'en  arrrffir  à, 
il  guoiie  faut  aesister  à  li  réj^ition  de  droit  imti^ 
par  le  imrfessBur  ï^tillon.  ■&  PétïHon  est  un  tfp6 
bien  aniusairt  -et  pris  snr  Je  vif,  feu  im  importa 
opite  BBB  éJèïDs  travaiDeirt,  psurvu  qu'ils  «dent  bw- 
èexLts  de  liii,  et  à  se  garderait  îmi  de  géoer  leors 
'^iHdiâiiDents  Técipnogoes  pour  les  rsp^dei  à 
l'étude  du  code  civil.  Aaisei  Gaston  et  Arthoren 
prennent-ils  tout  à  fait  à  leur  aise.  Pendant  qne 
illoB  feuillette  les  pages  récalcitrantes  de  la  3oi, 
se  racontent  leurs  fredaioes  ;  le  répétîtenr 
arte  d'abord  <en  feignanfide  ne  rien  entendRt 
s  il  ■finit  par  en  rire  lui-mîme  de  "bon  cceur-  Si 
n  que  lorsque  M""  Amélie  et  Rosita  frappent  à 
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la  piarte,.  il  se  rertire  dtâcrètement  pour  n«  pas 
gtaer  la  Asam  finénétiqae:  qcd:  succède  auxi  pcin- 
cipes  de  Ir  procédurs.  Le  baron  entre'  sur  ces  en- 
liefàiBSj  mais  ma:  sajss  que  hst  jetaitôs  pcrsoane^ 
aiest  trourrè  le  tensps  de  se  ré&Egier  Fune  daafô  la 
ckambre  de  Bébé,.  rsBDitsre  àsais  un  caibiiEiet  noiir. 
S^'iLn'apns  yuiles  doaififiltea^  il  a  dameins  entefidu 
la  musique'  et  demande  de&  espdtkatôions  sur*  ees. 
aesiffds  iiicnrapatible&  arv€C  une  teçou  àm  ànmU, 
Cmt  liais  cpm  BétiQoo^  faad;  qipeli  à  mu  imagiiiBtnm 
ei  prétend  qner  dTaptôs  une  znétinodE!  mistéjn&- 
techniquue  à  hd,  il  utilÊae  le  piano*  à  UéÉtsA'  des 
loisv  6i  il  en  donxiie  une  pseuTef  en  freionnaot 
piiGBsieiErs  articles  avr  des-  airs  populaices.  MsôS'  la; 
Sitis^a  ne  sfest  éckorGift:  fue  pour  miei&x 
s'embrouiller. 

Le^ipro«pio  sm  Gootioue  k  perte'  de  vue;  le^ 
p«te  s'ou^rwœt  et  se  refermeint  avec  cette 
SGMce  dont  M.  Bennjcquitt  avait  déjà  foit  preuve 
daoK  /e»  Sommos  roses  et  dans  /e  ffroeès  Veau- 
rmeux.  C'est  M""*  de  E«pnaiingou&,  que  Gaston  a 
atàrée  cbez  hn,  et  qui  se  eaehe  d'un  côtév  Amélie 
fe  Taurtre;  Pétidion  se  troa^e  nez-àr-msi:  a^er 
cele^  qui  it'cst  anta^e  que  sa  teoame  ;  enfin^  une 
swcesaion  d^allées  et  de  venues  qui  se  fondent 
dans  ira  édat  de  riare  des  pins  caractérisés^  e«]^gaH 
dat  le  baron  apprend  toute  k  vérité  ;  il  veut 
aèresser  à  son  fik  une  sexnonce  biai  sentie,  mais 
il  est  àésannépai?  Béàié  qui'  lui  rapç)elle  son  jeune 
tanps.  Tout  se  termine  pour  le  mieux  ;  Kernani- 
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goiis  convaincu  que  toutes  ces  épreuves  ont  mûri 
le  jeune  homnie,  consent  au  mariage  de  Bébé 
a^oc  Mathilde  ;  et  Pétillon  se  frotte  les  mains  &  la 
peiist^e  que  l'inconduite  de  sa  femme  le  dispensera 
de  lui  senir  la  pension  de  douze  cents  francs  qui 
élait  devenue  le  cauchemar  de  son  existence.  Cette 
comédie,  très-gaie,  oîi  quelques  scènes  sont  fort 
jolies  et  d'uD  comique  très-fin,  est  on  ne  peut 
mieu-v  jouée  par  la  troupe  du  Gymnase,  qui 
retrouve  de  jour  en  jour  la  cohésion  qui  lui  man- 
quait depuis  longtemps.  Saint-Germain  surtout  est 
étourdissant  dans  le  personnage  de  Pétillon,  le 
répétiteur  de  droit.  Il  a  dû  copier  ce  type  tout 
entier  sur  nature,  et  il  est  grotesque  sans  être  de 
mauvais  goût.  Nous  devons  dire  aussi  qu'il  s'était 
approprié  un  costume  de  circonstance  qui  cadrait 
merveilleusement  avec  son  personnage.  Il  faut  le 
voir  avec  sa  perruque  noire  sous  laquelle  dépassent 
les  cheveux  gris,  avec  son  visage  enluminé, 
encadré  d'un  collier  de  barbe  inculte,  une  paire 
de  lunettes  flanquée  sur  un  nez  de  fantaisie.  Et 
1^  reste  de  sa  personne  à  l'avenant,  la  redin- 
'^ducheuse,  et  jusqu'au  parapluie  qui  est  une 
'  ille.  Saint-Germain  est  avant  tout  un  comé- 
fCdi'une  grande  originalité  ;  son  talent  se 
IVrfrme  de  jour  en  jour,  et  chaque  création  de 
f^ V.  nous  le  révèle  sous  un  nouveau  jour.  Il  est 
,fMre  actuelle,  à. Paris,  un  des  artistes  qui  ont 
"  'public  le  plus  d'effet  et  qui  parviennent  à 
Itat  sans  aucun    moyen  de  mauvais  ton. 
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Frédéric  Achard  est  vif,  spirituel,  amusant.  Il  brûle 
littéralement  les  planches  ;  il  a  joué  le  rôle  de  Bébé 
avec  des  moues  délicieuses  et  une  grâce  bon 
enfant  admirable.  Il  faut  le  voir  se  laissant  cajoler 
par  maman,  et  faisant  la  grimace  quand  on  l'ap- 
pelle Bébé  devant  le  monde.  Francès  et  Landrol 
sont  parfaits.  Citons  encore  le  jeune  Corbin, 
flui  joue  avec  beaucoup  de  naturel.  M™"  Bode 
Lebon,  Giesz  et  Dinelli,  et  la  charmante 
M"*"  Worms  complètent  un  ensemble  parfait  d'in- 
terprétation. 

Le  Gymnase  retrouvait  enfin  le  succès  qui  l'avait 
abandonné  depuis  longtemps.  Le  public  se  porta 
en  foule  pour  écouter  la  comédie  de  MM.  de  Najac 
et  Hennequin.  En  moins  de  cent  jours.  Bébé,  qui, 
après  avoir  défrayé  le  programme  d'une  matinée, 
était  encore  inscrit  à  celui  du  soir,  avait  atteint, 
le  7  juin,  sa  centième  représentation.  Ce  jour-là, 
les  auteurs  avaient  réuni  leurs  interprètes  dans  un 
splendide  déjeuner  au  pavillon  d'Armenonville,  et 
le  théâtre,  qui  avait  perdu  l'habitude  de  ces  solen- 
nités, voyait  s'ouvrir  devant  lui  une  série  nouvelle 
de  fructueuses  soirées.  Durant  cette  longue  car- 
rière, quelques  chaagements  intervinrent  dans  la 
distribution.  Au  bout  de  quatre-vingts  représenta- 
tions, M™*  Bode  était  remplacée  par  m""*  Prioleau, 
qui  devint  sans  partage  titulaire  du  rôle  de  la 
baronne.  M"'  Worms,  dont  le  mari  venait  d'être 
engagé  à  la  Comédie-Française,  avait  en  partant 
repassé  le  sien  à  M""'  Délia.  Enfin  M""  G.  Dupuis 

27. 
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et    BE^mt    daublèmul.   à.  diffircnles^    cc^n!» 

(naataiit,  ne  â'arrMa^  le  fS<  avril,   qnîà  la  iSS/" 
pqméMDrtiaiiâii,  ^in  eédJBD  la  place  k  nne  pim 

Pendant  ce'  temps,  «ot  ne-  s'endoinrisiilr  paâ- aL 

GjtmBAse.  -  PlaeieuTà'  psliics-  pièces    antimt  ébè 

ra^vùes,    aulfmt  pour  \aiieB  la»  programmes  (ks 

mntiiDéeS'  que  pour  scftif  ds  lever  de  ridesui  aux 

^ectacSos    du.  âolr.  Le  iwm  de  ]!t^  âe  Nafac  ^e 

retrouvai!  au-dessous  de  Neliy  ou  la  denviàrv pmt- 

pie  et:  .\mp-ied  die  inxar.  Câluî  de  SciriJBe  ^fparai^- 

sait  àe  noDivon:  avat;  Sattile  me  le  pèxv  ev.ta.^le^ 

{^nw  fumnie  fm  se  jette  pKw  lafénètwe:  Un  Jbtmmi 

intime,  jo«é  parLaadTOtet  HP*  ffromentiui^raHràii* 

le  nom  dTuii  &inibi«'d«:la'  maâson,  Ml  >'.  Pournier, 

qoii  tuasse  à&ns-  ses^  fi:)Qctifflis  dé  iBOteur  queicfnei! 

toi&»5^  poar-  cenaettirer  à  la  scène-  catte  eginédfes  ^ 

i^nrioiJiBià  die  loin.  Enâa,  Henri  M-i^iHiac  eoirtre-sigHe 

l'aflinhe  du  &ymnasa  de  son  Ant&^rt^ike* 

et: ^MirLtoBl.  £ela  n'empêche-paB-de  donner 

Fi  à  ptesienrS'  oavrages-  nviweaax:  Omt  mass 

>9nt  à  ITétBde.  EB'Coimk-.fht'estatt',  comé^ 

m  acte  et  en  tcfs.  de  Ht  Pierre  llzéaE;.  est 

our  lOi  )p«emièr«r  îtiis-  le  t4.  juillet.  QiKlcpi» 

63  reprësentationa  rapportèrent  &  la  caiase  du  Gfym- 
K«wia  de  4tà,5(B  tonios.- 
idie  en  un  acte  de  cet  ajjteur. 

FiiiDTiON^  —  Hector,  M".  Eandrol.  —  FJorestan,  M':  Cbr- 
indttnnej.  M,  Asmâ.  —  Ua.  a«beaipate„  .W.  Martiny.  — 
■„  Vile  l£gauH.   —  Ajii«ur  oaiiuiiépar  Landrol  dâat 
"eprendi-a  le  rolë  qnelqites  jours  après. 


>^^^^^""^" 
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Jonrs  gçcèsv  k  2tjiridlet,  c'est'  le  tour  âxs  Trois 
é&iÊgxairs.^y  comédie  eaa  un*  acte  âe  MM.  E.,  Grange 
€^^.  Benaard^  Le*  théâtre,  toiit  en  ajetugramt  de 
SEETOUBesr  9©iT»  SBficè* de  Iféii,.  préhidaitj  déliai aarte 
aox  GEBiiYBes-  pBiiô  impectaartes  qu'il  préparait.  p0Hr 
b  saiaofli  d'hi^r^- 

It  AOUT.  —  1![ARTHE^  comédie  en  quatre  acteîr, 

de  M.  Geûeges  Ohnet.  —  M""®  Aubertin  est  una 

veuve  encore  jeune,,  dont  le  vœuj^  fort  légitime, 

e^de  convoler  en  secondes  noces^  Si  sa  première 

union  avec  M.  Aubertin  lui  a  donné  deux  grands 

eofants-  d'un  premier  lit,  Marthe  et  Jean,  elle  ne- 

lui  a  pas  procuré  toutes  les  satisfactions  désirables* 

^ieus  ne  pouvons  donc  qu'approuver  sa  résolution 

d'accorder  sa  main  à  M.  de  Brivade  qu'elle  aime  et 

dont  elle  est  sérieusement  aiméa.  Mais  la  situation 

se  complique^  M"®  Marthe,  sa  belle-fille,  s'imagine 

cpie  ce  M.  de  Brivade  ne  vient  dans  la  maison  que 

pour  eUe,   et  s'éprend  tout  sl  coup  du  beau  mon-^ 

âeui^  au  point  d'en  mourir  si  elle  ne  l'épousa  pas. 

î.  DteTHiBUTTCHf^.  —  Paot  de  Lussac;  3f.'  F'.  Achard'.  —  Cham- 

billaid,   JM;..    Francès*    —  Bertke,    itfi^  M^Legault.  —  Auteui? 

nommé  par  F.  Achard.  Lenormant  reprendra,  après  ce  dernier, 

le-Eéte  de  Paol. 
^ iHtfrBiJiffTiOJ»*  —Baron  d/AJayrae^Jfc.  I/iatfro/L  — BrÎTade, 

U.  Puj'qL  —  Coindet,.  M,  Blaisot.  —  Petitot,  M.  Saint-Germain. 

—  Jean  Attbertiii,  M,  Abet.  —  Hbhl',  M*.  Firtncès.  — PèHoquet, 
M.  iUlcmd.- —  GraspaJKÈ  Ccdndet,  M^  Georges..  —  Mp®  Aukertin. 
i£"o  Promentïn^  —  Marthe,  Jf»ie  LegauU.  —  Stéphanie, 
M^^0iftel/i*  —  M^«  Cbmdet,  dP^^  Eesuenn,  —  Sophie,  SP^  Ge- 

netnève.  A-Uitevr  norajnéfpacLaodcoL  Dès  le- leBdemaÛL  de- la 

première  représentation,    Saint -Germain    cédait   son    rôle   à 
oerttàBt 
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M"*"  Aubertin   ne  veut  pas  faire  le  malheur  de 
Marthe  :  en  bonne  mère,  elle  se  sacrifie,  et  force 
M.  de  Brivade  à  épouser  la  jeune  écervelée  :  on 
n'est  pas  plus  héroïque!  Telle  est  cette  pièce  sans 
nouveauté  ni  intérêt  qui  rappelle  à  la  fois  :  la  Marâ- 
tre ^  de  Balzac  ;  la  Mère  et  la  Fille  y  d'Empis  ;  Père 
et  Mari,  de  M.  Bergerat  ;  la  Dernière  povpée,  de 
M.  de  Najac.  Elle  contient  en  outre  un  rôle  aussi 
faux  que  ridicule,  celui  du  beau-fils  de  M"**  Auber- 
tin, Jean,  qui  prétend  empêcher  sa  belle-mère  de 
se  remarier,  et  forme  le  beau  projet  de  couper  la 
gorge  à  M.  de  Brivade.  C'est  dans  ce  personnage 
qu*a  débuté  au  Gymnase  un  jeune  premier  du  nom 
d'Abel,  qui  ne  manque  ni  de  chaleur,  ni  de  pas- 
sion. Il  a  obtenu  un  vif  succès  dans  une  scène  de 
soufflet j  analogue  à  celle  des  Parisiens^  de  Barrière, 
où  il  s'était  déjà  révélé,  il  y  a  une  dizaine  d'an- 
nées, au  Vaudeville  de  la  place  de  la  Bourse.  Pour 
remplacer  Worms,  le  Gymnase  ne  pouvait  mieux 
faire  que  d'engager  M.  Abel. 

Cette  comédie  laissa  le  public  indifférent.  Tout 
le  monde  fut  d'avis  qu'en  donnant  de  ces  sortes  de 
pièces,  le  Gymnase  perdrait  bientôt  les  gros  béné- 
fices du  grand  succès  de  Bébé.  M.  Montigny  n'était 
pas  le  moins  du  monde  tenté  d'y  revenir.  Depuis 
quelque  temps  déjà,  il  avait  en  réserve  un  drame 
de  son  ancien  pensionnaire,  Lafontaine,  qui  utili- 
sait ses  loisirs  d'artiste  à  écrire  de  petits  actes  qu'il 
louait  lui-même  en  compagnie  de  sa  femme,  dans 
es  salons.  Cette  fois,  la  chose  était  plus  impor- 
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tante.  Il  ne  s'agissait  ni  plus  ni  moins  que  d'un 
drame  en  trois  actes  ;  et  encore  Pierre  Gendron; 
qui  avait  dû  être  joué  primitivement  à  l'Ambigu, 
sous  la  direction  de  M.  Laforêt,  en  comportait-il 
cinq  à  l'origine,  avec  plusieurs  tableaux,  et  les 
auteurs  n'avaient-ils  consenti  à  cette  amputation 
que  pour  lui  faciliter  l'accès  du  Gymnase.  Ce  drame 
n'était  autre,  en  effet,  qu'un  tableau  populaire,  un 
roman  d'ouvriers,  qui  devait  jurer  avec  les  habi- 
tudes du  théâtre  de  Madame,   mais  que,  sous  le 
bénéfice  de  certaines  modifications,  M.  Montigny 
n'avait  pas  hésité  à  recevoir  par  égard  pour  les 
auteurs,  tous  deux  comédiens  de  talent,  et  aussi 
parce  qu'il  y  avait  une  pièce  intéressante,  sous  des 
allures  démocratiques,  que  la  récente  apparition  de 
t Assommoir,  roman  de  M.  Emile  Zola,  avait  mises  au 
goût  du  jour.  Les  rôles  furent  donc  distribués.  Un 
seul  demeura  longtemps  en  suspens  :  un  type  d'ou- 
vrier paresseux  et  débauché,  que  le  directeur  sol- 
licitait l'auteur-artiste  de  créer.  Lafontaine  hési- 
tait; le  rôle  n'était  pas  dans  ses  cordes,  et  puis 
il  lui  semblait  suffisant  d'avoir  écrit  la  pièce.  Mais 
enfin,  cédant  aux  sollicitations  de  M.  Montigny,  qui 
ne  trouvait  personne  pour  l'interpréter,  il  se  décida, 
^i Pierre  Gendron  put  enfin  voir  le  jour;  il  était 
temps,   Marthe   avait   déjà  cédé   l'affiche  à  une 
Inprise  passagère  de  Nos  bons  villageois. 

i2  SiPTEMBRE.  —  PIERRE  GENDRON  s  pièce  en 

1.  DisniBCTiov.  —  LouTart^  M.  La/bntoine.  —  Pierre  Oea- 
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3  BCbes,  de  MMl  Lâfoiveaine.  et  Gsbwsms  tkvcoÊRUf.  — 
Le  Tctà  titre  èe  aettf  pièce  eût  été  Simien  Loisrort. 
C/esEli  lui  en  eÏÏet  le-  limip  (te  eekte  bergerie.  Qttand' 
il  Y  entre^  le  désordre  s^abat;  apec  hii  (fans  Iai  màh 
son  ;  quand  il  en  âcsty  le  calDow  renaît.  Resté  yteat 
aiiec?  demx:  fiUe^^  Pierre  GfiDdvon  ^  contreHUiaiX^ 
dans  t'uBine'  et  AL  BnbcKisaDn^  ^t  maritatement 
aifec  tme  feiDone  qui  n'esl  pa&  k  sienne,  bien  qae 
Ikfiakie  en  asi  auxyeiu^deflkDuste  rsniOTO^elyqa^âlle 
se-  conduise  A&  k  plus^  hmiirète  façoa  dn  nac^ide. 
Sur  les  eomseils  de  W^  Bibot,  taote  de  son  patron, 
qxii  s'est  charge  ée  Fédneation-  de  \k  pkis  jeune 
scHir,  Madeleine ,  s»  fiUeuisy  e1^  qai  wë^oulw,  n»n' 
sasBS  raison,  peur  Taînée,  LoEnse,  le  eontact^  dîe  ce 
milieu  irvégnlier,  Sendroin  a  pvoposé^  pSosieurs- 
fois  èfr  Rosalie  de  tégitiraeir  Iteuir  union/,  raais'  «elle-cî 
s'y  est  toBJtîiaars  (dpfnséee»  faisdiaLnt  en  larmcst  C^est 
qw'ea  rffcrtJ,  à  pehie  âg^  de  qpimxe  mts,  elle  a  eié 
yielniie  de  la  brulate  pasrâon  d'un  mséraMe  dti 
no«ai  de  lôcwarty  qiriy  après  avoir  abusé  (to  Tigno- 
rance  de  la  jeusie  fillie,  Fa  abandonnée  peisr  aRër 
cbereher  dmi  tiraTaii  à  Fislfune  de  Suez.  Eil  Itosaffe, 

drmi',  3C  Êonfk^êL  —  Pânil  DaB«îs»©n>  Mi  Pnjni.  —  Briquet, 
M,  FroTKès..  —  Erneat  Duij«sflon,  Jlf.  Copôùt^  —  Raqnin^- 
M.  Martin.  —  Valentin,  M.  Pascal.  —  Chapuis,  M^BlondeL- 
VîwjTOt;  M  «?w^i  —  Vai^is>  JT.  Georytai  —  Tbopar,  JWÎ  J»»^ 
ce/.  —  Joseph^.  JC  Jiii}Uie&..  —  Basalis^  JIiba  FrevkaniiaLr  —• 
Madeleine,  Af"e  Legault.  —  Louise,  .W"o  Dinelli.  —  M">e  Ribot, 
^me  Prioleau.  —  Merluche,  .¥»»«  G.  Dupuis.—  Auteurs  nommés 
par'LaadilKil.qiiV  poiBr(»t(fe  oiraRnMrnv  crvt  dbvcnr  s^espEnier 

ainsi  :  «  La  pièce  que  nous  avons  eu  Thonneur,  ^io est  de 

noia»  camaradALafiiniliaijie- et  (le  M.  €iaaigefi. Riiiiii«9d.. 
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qui  aime  I^ierre^  et  md  ysal  j^is  a^voir  à  mdugir 
d^ant  son  .mari,  se  Tfifase  à  devenir  sa  femume.  Au 
bont  dB  q^dicpiies  années,  .Louvart  se  dresse  .iauut  à 
coup  -enltre  les  dfiux  aimiiits  et,  après  £ 'étire  i&ii 
emhsDcher  dans  la  même  usine  que  ^Gendrou,  dont 
il  a  léié  l'^a^rmiti,  il  ne  paréltend  ni  pliits  m  JOûins 
qa!à  reconquérir  scm  afflcdienne  JuaHitesôe.  T^eotte  Ja 
pèce  (est  dans  ia  lutte  enti^  œs  deux  hommes,  i'un 
lumnêle  ed;  laboriens  oamer,  Tanitie,  «inistDe.kf^- 
iaoe  de  fauboui^,  et  abouiit  à  ia  confession  de 
fiftsafe  let  au  pacrdon  de  Pierre,  pendant  que  Im- 
yari,  dont  k  conduite  ea  JËgypte  n'a  pas  éité 
exempte  de  tout  i%pa*iBdie,  est  entmené  par  Ja  gen- 
darmeitie,  et  que^  pour  loompléter  .k  jxhoraiie  du 
dramie^  JL  fiailmiâson  demande  «t  obtient  k  nmn 
de  JHideL^ne,  dont  k  soBur,  a^rès  S'ôtre  iaisaée 
EnlEwr  .p^  un  jeaoB  Ti>fflBr,  .rentre  an  logis  guérie 
et  wfEBiBMie. 

l'intérêt  ne  résidait  pis  :seuiein6nt  dans  J'ioter- 
f9^6tiftio9i  du  Tùle  de  Ijou^art  par  un  des  auteur^ 
fm  l'avait  écrit,  mais  dans  k  difficulté  où  ûbaoun 
était  de  reoanmdtue  sons  ce  iieUâ^Te  débauché  si 
menœilleuBemeiiâ;  ^rimé  et  costumé,  avec  ses  che- 
'  isem  d'un  Touge  acajou  icnllés  sur  k  tête,  :ses  aocno- 
â&e-iOiBurs  sur  ies  .tempes,  eetle  petite  moustache 
doïut  \es>  deux  iK)uts  se  ih%â5aient  en  pointe,  ce 
regard  faux  let  cet  air  avantageas^  l'éiégMit  et  sj^iu- 
patiiM|ue  feune  iiamme  pauvre  dO.  FeuiUet.  «dette 
créÉtion  Usait  antani  d'hanBear  à  Lafbntaiisie  {sar 
wÉritè  du  type  qn'il  tsnmk  ùOfôA,  que  parce  que 
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ce  personnage  le  sortait  absolument  de  son  genre 
habituel.  Tout  avait  concouru,  du  reste,  à  une  exé- 
cution d'ensemble ,  où  l'on  pressentait  la  main 
habile  et  expérimentée  du  maître  de  la  maison. 

Ce  ne  fut  qu'un  cri  dans  le  public  et  dans  la 
presse,  à  savoir  que  les  auteurs  s'étaient  contentés 
de  transporter  au  théâtre  un  épisode  du  roman 
d'Emile  Zola,  C Assommoir,  à  qui  des  tendances 
réalistes  avaient  valu  une  bruyante  renommée. 
Les  points  de  ressemblance  étaient,  k  la  vérité, 
assez  nombreux,  sinon  pour  justifier  une  accusa- 
tion directe  de  plagiat,  du  moins  pour  donner* 
penser  que  MM.  Lafontaine  et  Richard  avaient 
voulu  profiter  de  la  -yogue  qui  s'attachait  alors 
aux  types  d'ouvriers  récemment  créés  par  M.  Zola. 
Ils  crurent  devoir  protester  contre  la  première 
Edlégation  et  offrirent  de  prouver  que  leur  pièce 
Stait  achevée  longtemps  avant  l'apparition  du 
roman  en  question.  Il  n'en  fallait  pas  tant  pour 
établir  en  cette  circonstance  leur  parfaite  sincérité: 
mais  le  bruit  qui  s'était  fait  k  la  suite  de  ces  rap- 
[)Pochements  ne  servit  que  médiocrement  la  pièce, 
jue  tous  ceux  qui  l'avaient  vue  disaient  intéres- 
sante, sans  que  le  public  mit  beaucoup  d'empre;- 
<ement  à  suivre  leur  exemple.  Le  succès  très-réel 
le  la  première  représentation  ne  lui  gagna  pa: 
le  nombreux  partisans  dans  ce  public  ;  les  éloges 
[ue  lui  décerna  la  critique,  aussi  bien  celle  du 
endemain  que  celle  du  lundi,  pour  établir  la  so- 
)rii5té  des  moyens  employés  et  le  grand  effet  pro- 
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duitpar  quelques  scènes  fort  belles  et  d'un  intérêt 
saisissant,  sans  que  la  pièce  sortît  pour  cela  du 
moule  ordinaire  des  faiseurs,  furent  impuissants 
à  le  diriger  de  ce  côté.  On  eut  beau  lui  adjoindre 
une  reprise  de  Bébé,  avec  Ch.  Pascal  d'abord  dans 
le  rôle  de  Gaston,  et  quelques  jours  après  pour  la 
rentrée  d'Achard*,  cela  ne  changea  rien  à  la  situa- 
tion. L'arrêt  du  lendemain  avait  cassé  celui  de  la 
veille,  sinon  pour  contester  lé  mérite  de  l'œuvre, 
tout  au  moins  pour  enrayer  son  premier  essor. 
Deux  petits  actes  étaient  en  répétition  à  ce  moment. 
Ils  furent  donnés  le  20  octobre.  L'un,  les  Roses 
remontantes^^  affectait  des  prétentions  dramatiques 
dans  le  développement  d'une  idée  aussi  invraisem- 
blable que  commune;  l'autre,  Un  rival  au  ber- 
ceau^, avec  des  visées  moins  hautes,  justifiait  son 
titre  par  la  banalité  et  la  puérilité  de  l'intrigue. 
Douze  soirées  à  peine  eurent  raison  de  ces  deux 
comédies,  qui  ne  devaient  pas  même  prendre  rang 
parmi  les  plus  humbles  levers  de  rideau.  Destinées 

1.  Frédéric  Achard  avait  été  prêté  parle  Gymnase  au  Théâtre- 
Lyrique  pour  créer  sur  cette  dernière  scène  le  rôle  principal  de 
h  Clé  d  Or  d'O.  Feuillet,  musique  d'E.  Gautier.  Dans  Bébé, 
Depay  avait  également  joué  quelquefois  à  la  place  de  Landrol 
le  rôle  de  Kernanigous. 

2.  Comédie  en  un  acte  de  M.  Achille  Toupjers-Béziers.  — 
DiSTBiBCTiON.  —  Horace,  M.  Pujol,  —  Antoine,  M,  Malcu^d.  — 
Marthe,  Jtf"»»  Monnier.  —  Le  petit  Horace,  Af^®  Daubray.  — 
Auteur  nommé  par  Pujol. 

3.  Comédie  en  un  acte  de  M.  Januet.— Distributioit. — Lucien, 
M,  Lenormat,  —  Georges,  M,  Ch.  Pascal,  —  Marthe, 
Jf"«  Lenormant  —  Louise,  Af"«  Dinelli.  —  Auteur  nommé  par 
L<»norinant. 

2S 
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à  masquer  les  études  inachevées  de  la  pièce  nou- 
velle, que  l'on  répétait  depuis  un  mois  déjà,  elles 
l'accompagnaient  au  programme  le  jour  de  la  pre- 
mière  représentation. 

■  OCTOBRE.  —  LES  PETITES  MARMITES', 
lie  en  trois  actes  de  MM.  Arthur  Delavioe  el 
:s  Normand. —  C'est  dans  le  salon  de  la  baronne 
jdeSénozan  que  se  tiennent  ordinairement, 
a  présidence  de  M""  la  marquise  de  la  Ville- 
lée  Hcrminie  Rédillon,  les  séances  de  l'œuvre 
otites-Marmites,  association  charitable  fondée 
c  but  de  venir  en  aide  aux  familles  pauvres, 
ans  dire  qu'il  n'est  procédé  à  l'élection  des 
;  patronnesses  chargées  de  la  répartition  des 
les  de  l'œuvre  qu'après  une  consciencieuse 
te,  et  que  la  plus  sévère  rigidité  de  mœurs 
première  condition  d'éligibilité  des  postu- 
.  Au  moment  où  commence  la  pièce,  l'hon- 
des  Petites-Marmites  n'est  pas  tellement 
qu'une  certaine  comtesse  italienne  Paolina, 
)n  ne  connaît  bien  ni  les  antécédents,  ni 
civil,  ne  soit  parvenue  h  se  glisser,  à 
d'un  titre  d'occasion,  au  sein  même  de 
iation,  pour  dérober  à  ta  baronne  le  cœur 
1  mari.  Les  rendez-vous  de  la  prétendue 

tBiBDiiOH.  —  Gaston,  M.  Landrol.  —  Oeoi^es,  M.  Saint-   i 
t.  —  Le  docteur,  M.  Uatard.  —  Octaïe,  M.  Corbin.  — 
i.    M,   Martin.   —   Narcies*,    M.    Kevel.   —   Lncianoc, 
'avlt.  —  Henninie,  tfii«  Délia.  —  Berthe,  !/=*  Monnif.   | 
.esse  Paolina,  JK""  Dinelli.  —  Blanche,  m' Hetmont.-   ; 
>nie  Gtejî.  —  Auteurs  oomméa  par  Saint-Ûermain. 
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<x>mtesse  et  de  Gaston  ont  lieu  chez  un  ami  de  ce 
<Jernier,  Georges   de  Monfavet,  d'humeur  assez 
nomade  et  qui  pendant  ce   temps,  se  promène 
quelque  part  en  Orient,  entre  le  Tigre  et  TEuphrate. 
'  De  retour  à  Paris,  Georges,  qui  ne  s'était  éloigné 
que  parce  qu'il  se  jugeait  trop  âgé  pour  prétendre 
à  la  main  de  la  jeune  sœur  de  Gaston,  Lucienne, 
qu'il  aime  et  dont  il  est  aimé,  et  qui  auparavant 
avait  quelque  peu  fait  la  cour  à  la  baronne,  trouve 
^n  appartement  tout  bouleversé  sans  que  l'expli- 
<îation  immédiate  lui  soit  donnée  de  cette  situation 
anonnale.  Tout  cela  est  le  point  de  départ  de  qui- 
proquos qui  se  nouent  d'une  façon  très^amusante 
au  second  acte,  dans  le  salon  transformé  de  Mon- 
favet et  se  dénouent  au  troisième  acte  dans  celui 
^e  la  baronne,  pour  permettre  à  Georges  d'épouser 
Lucienne,  après  avoir  démasqué  Paolina,  qui  n'était 
autre  qu'une  diva  d'opérette  en  rupture  de  cou- 
lisse et  qui  enlève  le  jeune  secrétaire  de  l'œuvre, 
Dctave,  et  rend    du  même  coup  Gaston  à   son 
ménage.  Cette  charmante  comédie,  écrite  sur  un 
toû  de  badinage  très-amusant  et  très-fin,  est  très- 
supérieurement  jouée  par  la  troupe  du  Gymnase. 
Avec  Bébé,  d'abord,  qui  atteint  en  sa  compagnie 
le  12  novembre  sa  deux  centième  représentation, 
/<?  Cousin  Jacques  ensuite,  elle  forme   un  très- 
agréable  spectacle,  avant  de  venir  elle-même  re- 
layer la  pièce  nouvelle  de  M.  A.  d'Ennery,  que 
l'on  répète  pendant  ce  temps-là  et  dont  la  première 
représentation  est  proche. 


318  LES  ANNALES  DO  THÉÂTRE 

Le  2  septembre,  le  Gymnase  avait  affiché  sa  pn>- 
mière  matinée  de  la  saison*.  A  la  liste  déjàlougue 
des  pièces  déjà  citées  et  qui  constituaient  indis- 
tinctement le  répertoire  de  ces  spectacles  diurnes, 
venaient  s'ajouter  pour  la  première  fois  de 
l'année  :  les  Premières  amours,  de  Scribe,  l( 
Collier  de  perles  de  Mazères,  et  pour  la  premiËrc 
fois  depuis  leur  inauguration,  la  Meunière  de 
Marly',  Louise  ou  la  Réparation*,  le  Petit-Fils\ 
le  Commis  et  la  Grisette^,  Ernest ,  Maurice  ou  ie 
Médecin  de  campagne',  le   Code  des  femmes', 

1.  Pcadant  le  Becond  semestre  de  ISTT,  ces  malinéea  auroiil 
lieu  les  i.  9,  16.  2:j  et  30  eeptembre,  î,  14,  21  el  iS  octobn.  I. 
4.  Il,  18  et  ^J  nOTemlire,  !,  9.  16,  23.  £5  et  30  décembre. 

î.  Cuineiiie-vuuiieville  ea  un  acte  de  UélMTÎlle  et  Itarerger, 
jovée  p&r  .V.  Snint-tiermaia  (Ouillaume),  If.  S/aùof  (marquis 
<l«   lu  Oaîllnnliére),  .V>i<>   Ltgaalt   {Deoinr).   M"'  Helmoiil{ii 

3.  Comédie'Tauderille  en  deui  actes  de  Scribe  et  BajnrO, 
ji>u*e  par  A  orraf  (iSaUbiel).  DufemfX  (de  Malien),  Marcfl 
iSidler;.  Pateat  (Friu\  Jf""  ChériUneur  (M"'  Baruecl).  ■ 
M.  ltr^MOtt((Loui$p;. 

i.  Coroèilie-Taud^ville  en  un  acte  de  Bayanl  et  Varner,  joucî 
l>ar  Sa/m-Gn-fliiM  , Théodore',  iorbim  iBeiyaminl,  Marin 
•l-VoflT^resi,  Jf""  Priaffvn  (M""  Darmealien^,  Jlf.  BrAno"' 
Jlearielle<. 

&.  VauiieTUIe  en  ua  acte  de  Cb.  Paul  de  Kock  et  Labié,  jouée 
par  F.  Achird  {Robiiieau|.  Revel  (Carafonl,  Jf«>  ffe^noU  (Fidnel, 
Giti  (Manette). 

6.  Comédie  en  un  acte  de  HU.  ClairTille  et  Oastinean  (H  no- 
vembre), jouée  par  Malard  (Ernest),  Fm-cit  (Edgardi,  Dep'l 
[Duplessis),  M""  U  ormani  (Berlhe).  He/mo-l  (Caroline).         I 

7.  Comédie-vaudeville  eu  deui  actes  de  Mclesville  et  Duver-j 
rier.  jouée  par  Lamirol  'Maurice).  Malard  (le  baron),  Ch.  Pi"- 

■(Ferdinand),  A«ir«'(Landongue),  if""  Priaient  (la  marquisfli 
Momier  (la  baronne).  Unormant  (Marie), 
l.  Comédie  en  un  acte  de  Dumanoir,  jouée  par  S/niiO/  (Mi' 
)nnet),  Marefl   (Paul).  Martin  IRoroain),   Revel  (Loutlon), 
■"  H  Moniiiîr  (Kmma|, 
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auxquelles  il  faut  ajouter  la  Somnambule^  et  la 
Seconde  Année  ou  à  qui  la  faute?  précédemment 
données,  et  aussi  quelquefois  les  pièces  en  cours 
de  représentation  le  soir.  Sans  avoir  le  monopole 
des  matinées,  puisque  la  pièce  en  cours  de  succès 
était  souvent  revendiquée  par  elle,  Tancienne 
comédie-vaudeville  occupait  donc  la  plus  grande 
place  dans  la  composition  de  leur  programme 
hebdomadaire. 

23  NOVEMBRE.  —  LES  MARIAGES  D'AUTRE- 
FOIS, comédie  en  deux  actes  de  M.  Adolphe  d'Ex- 
NERY*.  —  Ceci  se  passe  sous  Louis  XV.  Aurore  et 
Angèle  de  Prémailly,  deux  cousines,  ont  été  ma- 
riées dès  leur  plus  tendre  enfance,  la  première  au 
baron  de  Grandvallon,  la  seconde  au  comte  de 
Maillebois.  Après  quoi,  elles  ont  dû  réintégrer  le 
couvent  pour  y  attendre  dévotement  Tâge  de 
puberté.  Quelques  années  plus  tard,  Angèle  fait  la 
rencontre  du  baron  de  la  Fare,  à  qui  Maillebois, 
pour  le  sauver  de  la  Bastille,  a  prêté  son  nom  et  ses 


1.  if^*«  Lesage  joue  Cécile  et  Af^e  Henriot,  Marie.  Achard  a 
conservé  son  rôle.  Ceux  de  Frédéric,  Dormeuil  et  Baptiste 
sont  maintenant  joués  par  Bernés,  Depay  et  Revel. 

2.  DiSTBiBUTioif.  —  Marquis  de  Prémailly,  M.  Ravel.  —  Henri 
de  Maillebois,  M.  Saint-GemiaifU  —  Hector  de  Grand- Vallon, 
M.  F,  Achard.  —  Frédéric  de  la  Fare,  M.  AbeL  —  Docteur 
Ravinet,  M.^Blaisot.  —  Premier  exempt,  M.  Martin,  —  Gas- 
pard, if.  Pascal.  —  Germain,  M.  Gayton.  —  Aurore,  3f"e  Le- 
gauU.  —  Angèle,  1/"®  Alice  RegnauU.  —  M"»©  Gaspard, 
^■«  Prioleau.  —  Tiennette,  Af>»c  Malvi?ia. 

Au'eur  nommé  par  Ravel. 

28. 
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papiers  et  qu'elle  prend  na^ureliement  pour  son 
mari.  Leur^  deux  cœurs  battent  bientôt  à  Tuais- 
son.  Quelle  n'est  pas  la  surprise  du  comte,  quand 
après  â'être  fait  reconnaître,  il  apprend  de  la  bou- 
che de  sa  femme  que  ce  n'est  pas  lui  qu'elle  aime, 
et  de  son  médecin  l'heureuse  nouvelle  qu'il  pourra 
bientôt  compter  sur  un  héritier.  Ce  n'est  là  qu'uue 
erreur  du  docteur  qui  a  pris  une  mariée  pour  l'au- 
tre. Le  hasard  avait,  en  effet,  également  mis  en 
présence  Aurore  et  le  baron  de  Grandvallon  qui, 
n'ayant  pas  la  même  raison  de  demeurer  vis-à-vis 
l'un  de  l'autre  dans  une  aussi  prudente  réserve, 
ont  consommé  le  pacte  matrimonial  au  nez  et  à 
la  barbe  du  vieil  oncle  de  Prémailly,  quç  les  allu- 
res de  mauvais  sujet  de  son  neveu  avaient  quelque 
peu  efEarouché.  Aussi,  ce  dernier  ayant  demandé 
à  la  cour  de  Rome  de  rompre  le  mariage  d'Aurore, 
il  se  trouve  trè&-heureux  ensuite   de  pouvoir  y 
substituer,  sur  le  consentement  du  comte,  le  nom 
d'Angèle.  Cette  comédie  de  l'un  des  plus  vieux 
routiers  de  l'art  dramatique,  qui  se  délassait  par 
cet  aimable  badinage  de  travaux  plus  importants, 
était  jouée  avec  beaucoup  de  gaieté  par  la  troupe  du 
«iymnase,  où  l'on  remarquait  pour  la  première  fois 
le  nom  de  M'*°  Alice  Regnault.  Dès  sa  troisième 
représentation,  renforcée  par  les  Petites  MarmiteSy 
puis  par  Bébé,   elle  composait  avec  ces  dernières 
pièces  un  spectacle  des  plus  agréables.  Quelques  jours 
après,  le  %  décembre,  le  bataillon  féminin  du  théâ- 
tre de  Madame,  était  appelé  sous  le  drapeau  des 
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Grandes  Demoiselles^,  comédie  en  un  acte  de 
M.  Edmond  Gondinet,  qui  depuis  son  apparition 
sur  cette  même  scène,  le  10  mars  1868,  n'avait 
pour  ainsi  dire  jamais  abandonné  le  répertoire. 
Cette  reprise  annonçait  une  œuvre  plus  importante 
et  médite  de  Tauteur  du  Club,  que  le  succès  de 
<^tte  pièce  au  théâtre  du  Vaudeville,  avait  déter- 
miné M.  Montigny  à  solliciter,  dans  la  situation 
difficile  qu'il  traversait. 

Depuis  quelque  temps,  en  effet,  le  Gymnase 
était  retombé  dans  le  même  abandon  oîi  il  se  trou- 
vait avant  Bébé.  L'année  était  près  de  finir  et  il 
se  voyait  menacé  encore  une  fois  pendant  les  fêtes 
du  premier  janvier,  de  n'avoir  aucun  spectacle  équi- 
libré. M.  Gondinet  proposa  à  M.  Montigny,  une 
pièce  tirée  d'un  roman  de  M.  Hector  Malot,  la 
Belle  Madame  Bonis,  que  le  directeur  du  Gym- 
nase accepta  sans  hésitation  de  la  main  de  son 
auteur  favori.  La  pièce  fut  alors  distribuée  et  mise 
immédiatement  en  répétition,  afin  qu'il  fût  possi- 
ble de  l'offrir  au  public  avant  le  1*' janvier.  Pen- 
dant ce  temps,  on  composa  divers  spectacles,  tant 
bien  que  mal,  Nos  Bons  Villageois^  Maurice,  ou 


1.  DisTRiBUTioif.  —  Labayen,  M,  Malard.  —  De  Mérindoi, 
M.  Corbin,  —  Martial,  M,  Revel.  —  Rose,  Jtfi^e  legault,  — 
Diaae,  JfUe  Monnier,  —  Claire,  Af"«  A,  Regnault,  —  Valentine, 
-¥**«  Usage.  ^  Berthe,  Jf"e  Helmont,  —  Charlotte,  Jtf»e  Délia. 
—  Bëatrix,  Afi'e  Lesueur,  —  Fanchette,  M\^^  Reynold.  — 
MU«  Aubry,  JtfHe  Mallardhié.  —  Jeannette,  Jtfii«  Lebon,  —  Hen- 
riette, Afiie  Henriot.  —  Max,  ilf"e  Gefieviéve.  —  Urbain, 
-W^*«  Giesz, 
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autres  pièces  du  même  genre  ;  et  enfin  pour  acti- 
ver davantage  lea  études  poussées  avec  la  plus 
grande  vigueur  et  aussi  pour  éviter  des  recettes 
négatives,  on  se  décida  à  faire  plusieurs  relâches 
successifs  consacrés  aux  dernières  répétitions. 

La  Belle  Madame  Bonis  \  pièce  en  quatre  actes 
de  MM.  Edmond  Gondinet  et  Hector  Malot,  fut 
donnée  pour  la  première  fois  le  29  décembre.  Elle 
se  ressentait  légèrement  de  la  hâte  avec  laquelle 
elle  avait  été  montée.  Quelques  détails  de  misecD 
scène  étaient  indécis,  les  artistes  hésitaient  et  man- 
quaient de  mémoire  et  Ton  n'aurait  su  dire  à  la  fin 
de  la  soirée,  quelle  destinée  lui  était  réservée.  Et  puis 
le  roman,  qui  renfermait  unç  étude  de  mœurs  pro- 
vinciales, dont  les  détails  et  le  récit  devaient  faire 
tout  le  charme,  perdait  tout  son  parfum  à  ce  passage 
du  livre  à  la  scène  pour  laquelle  il  ne  semblait  pas  fait. 
Ce  fut  du  moins  l'impression  du  premier  soir  et  qui 
tenait  sans  doute  au  peu  de  cohésion  de  Tensemble 
Le  lendemain,  en  effet,  la  pièce  parut  se  relever 
quelque  peu  de  TindifiFérence  qui  Tavait  accueillie  la 
veille.  Le  public  sembla  s'intéresser  davantage  aux 
petites  machinations  imaginées  par  le  jeune  Agé- 

\.  Distribution.  —  Le  comte  de  Saint- Austreberthe,  M.  Lan- 
drol.  —  Agénor  de  Saint- Austreberthe,  M.  Saint-Germain.  — 
Donis,  M,  PujoL  —  Philippe  Heyrem,  M.  Abel.  —  MérioUe, 
M,  Lenormant.  —  Bénac,  M,  Corbin,  —  Lataste,  M.  Bernés.  — 
Boi8têtu,-Jf.  Martiji.  —  Roberton,  M,  fleve/.  —  Poultier 
M,  Pascal.  —  Mn>c  Donis,  A/»o  Fromentin,  —  Marthe,  JIP*"  Le- 
gaulé.  -  Mn»c  de  Cheylus,  Jl/Ho  Massin.  —  Clara,  3fï'«  Giesz 
—  Adélaïde,  Jlf>io  Henriot. 

Auteurs  nommés  par  Landrol. 
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nor  de  Saint- Austreberthe  pour  arriver  à  épouser 
Marthe  Bonis,  et  qui  n'aboutissent  qu'au  suicide 
de  l'héroïne,  dont  ce  misérable  menaçait  de  dénon- 
cer les  intrigues  au  mari^  après  les  avoir  laissé 
deviner  à  la  jeune  fille,  afin  de  forcer  de  la  sorte 
le  consentement  de  la  belle-mère  de  Marthe.  C'est 
à  ce  prix  seulement  que  cette  dernière  peut  deve- 
nir la  femme  d'un  jeune  ingénieur  sans  fortune, 
Philippe  Heyrem,  qui  avait  préféré  renoncer  à  sa 
position  et  à  son  avenir  dans  la  compagnie  fondée 
pour  développer  la  navigation  de  la  Gironde,  plu- 
tôt que  de  prêter  la  main  aux  tripotages  de  la 
famille  de  Saint-Austreberthe.  Tout  cela  formait 
un  drame  gros  d'incidents  et  quelquefois  palpitant 
d'émotion.  Mais  l'étude  admiïiistrative  qui  compo- 
sait le  roman,  mais  l'esquisse  de  cette  réputation 
de  province,  disparaissaient  sous  l'action  exigée  du 
théâtre.  Saint-Germain  composait  avec  une  vérité 
saisissante  cette  physionomie  de  viveur  ruiné  en 
quête  d'une  dot,  et  M"®  Legault  était  touchante 
sous  les  traits  de  Marthe.  La  Belle  Madame  Bonis 
devait-elle  être  un  succès?  L'année  1877  n'avait 
pas  eu  le  temps  de  se  prononcer  là-dessus.  L'an- 
née 1878  nous  l'apprendra. 

Du  1^' janvier  au  31  décembre  1877,  le  Gym- 
nase avait  représenté,  tant  le  soir  qu'en  matinées, 
les  cinquante-huit  ouvrages  dont  la  répartition 
suit  : 
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Sue  d£  Il     n 

Nombre    1"  r»prés*nlit.  p< 
d'Klei.   ou  de  1)  reprise 


inier  du  R^imenl,  c. 
le  Fatale,  comédM. 
'tlesse  Romani,  drame  . 
^:hes  du  soir,  com. 
'I  qui  M  dérange,  i 

q  Filles  de  Caslillon,i: 
pUce  de  Tantale,   c.-y 
Iheurs  d'un  amant  heu 
comédie-vaudeville.  , 
de,  com^ie.  ...... 

fin  Jacques,  com.  .  .  . 

iage  de  raison,  c.-v.  . 
rd  ou  Cauberge  pleine, 
die-vaudevîlle  ■  .  . 
ons  de  Cadillac,  ci 
Tsieur   en   habit   H 

i"g»B 

de  famille,  com.-v. 
'  de  la  débutante,  c 
l  on  attend,  monologue 

:  domicile, < 

lande  un  gouEemeur, 
lie-vaudeville.  , 

e,   comëdie 


'.  voyage 


CDmëdie. 


./   Caroline, . 

beau  jour  de  la  vi 
Jie-vaude ville.  .... 

comédie 

1  la  dernière  poupée,  c 
poule,  coni.-vBiid  .  ,  . 
au  le  père  et  la  fille, 
lie-vaudeville 

Idche  César  !  c.-v.  .  . 


2  janvier. 


7  janvier . 

13  janvier. 

14  janvier. 


10  février. 

11  février. 


18  février. 
20  février. 
22  février. 

24  février. 

25  février. 

28  février. 
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Date  de  la       Nombre  de 
Nombre   ire  représentât,  représentât., 
d'actes,    on  de  la  reprise,  pend,  l'année 


Une  Femme  qui  sejette  par  la 

fenêtre,  com. -vaudeville.  .  • 

L  Autographe,  comédie  .... 

*  Le  Cousin  Florestan,  c.  en  v. 
*Les  trois  Bougeoirs,  com  .  • 

*  Marthe,  comédie 

Nos  bons  Villageois,  com.  .  . 

*  Pierre  Gendron,  pièce.  .  .  • 
l^s  premières  Amours,  c.-v .  . 
ia  Meunière  de  Mariy,  c-v.  • 
le  Collier  de  perles,  com.  .  • 
La  seconde  année  ou  à  qui  la 

faute?  com,-vaudeville.  .  . 
*Us  Roses  remontantes,  com. 

*  Un  Rival  au  berceau,  com  . 
*Les  Petites  Marmites,  com.  . 
Louise  ou  la  réparation,  c.-v. 
Le  Petit-fils,  com.-vaud.  .  .  . 
Le  Commis  et  la  gri$ette,  c.-v, 

Ernest,  comédie 

*Les  Mariages  dtautrefois,  c. 
Ui  Somnambule,  com.-Taiid. 
Maurice    ou    le  Médecin    de 

campagne,  com.-vaudeville. 
l^s  Grandes  demoiselles,  com. 
*La  Belle  Madame  Donis,  p. 
Le  Code  des  femmes,  com  .  • 


Soit  12  ouvrages  nouveaux  désignés  par  ce 
signe  *,  et  46  repris  dans  le  courant  de  Tannée. 
Ces  S8  ouvrages  se  décomposent  encore  en  :  2  en 
cinq  actes;  4  en  quatre  actes;  7  en  trois  actes; 
10  en  deux  actes  et  3S  en  un  seul  acte.  Deux  seu- 
lement sont  en  vers. 


1 
1 
1 

1 

4 

19  juin. 
12   juillet. 
14   juillet. 
21    juillet.. 

11  août. 

9 
4 

49 

57 

27 

1 
9 

5 
3 

1 
1 

5  septembre. 
12  septembre 
30  septembre 

» 

7 
41 

1 
1 
1 

5 

3 

7  octobre. 

1 

1 

» 

3 

1 

20  octobre. 

17 

9^ 

1 

» 

21 

1 

3 

25  octobre. 

36 

1 

11  novembre 

3 

1 

» 

3 

1 

» 

4 

1 
2 

23  novembre 

9 
26 

3 

9   décembre. 

9 

2 

2 
1 

6  décembre. 

9 
17 

3 
1 

4 

29  décembre. 

3 

1 

30  décembre. 

1 

■.  .1 


THEATRE  DH  VADDEVILLE  ' 


Les  premiers  jours  de  l'année  ne  jouent  qu'un 
rôle  secondaire  dans  l'histoire  du  Vaudeville.  Le*   ' 
directeurs  se  sont  depuis  longtemps  désintéressés 
des  spectacles  courants  pour  concentrer  tous  leurs 
eiTorts     sur    la    comédie    nouvelle  de  Victorien 
Sardou,  entrée  en  répétition  au  commencement  de   , 
décembre   1876;  les  matinées  dominicales  elles-   ' 
mêmes  ont  été  abandonnées  afin  que  les  études 
n'en  soient  pas    entravées    et  que   la  première 
représentation   puisse    être    livrée    sans    retard. 
Cependant    le  théâtre  commençait  l'année  4877 
:omme  il  avait  fini  la   précédente.    Les  m&mes 
juvrages  défrayaient  les  programmes  quotidiens, 
ians  que  le  Procès  Veauradieux  et  les  Dominos 

1.  Directeura  :  MM.  S.  Rogar,  Raymond  Dealandes  et  Ernesl 
Bertrand,  ce  dernier  faisant  en  outra  fonctiooB  de  lecrétaire- 
général.  —  RéglBseurg  :  UM.  Ambroise  et  Eonpain. 
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roses  semblassent  encore  avoir  épuisé  la  curiosité 
du  public  et  avoir  cessé  surtout  de  l'amuser.  Les 
Mariages  riches,  à  côté  de  ces  deux  pièces,  ne 
faisaient  pas  trop  mauvaise  figure;  et,  brochant  sur 
le  tout,  en  manière  de  levers  de  rideau  :  La  Sortie 
de  bal,  Perfide  comme  Fond^,  la  Mansarde  du 
crime,  ou  Une  vendetta  parisienne.  C'était  le  fond 
des  combinaisons  de  l'affiche  quotidienne,  et  sur 
lequel  vivait,  à  ce  moment,  le  théâtre  du  Vaude- 
ville. 

Depuis  le  jour  où  Victorien  Sardou  avait  lu  aux 
artistes  les  deux  premiers  actes  de  sa  pièce,  pas 
un  coin  du  voile  qui  la  recouvrait  ne  s'était  sou- 
levé. Le  mystère  était  demeuré  impénétrable.  On 
savait  vaguement  qu'il  s'agissait,  dans  l'œuvre 
nouvelle  de  l'auteur  de  Rabagas,  de  ces  intri- 
gantes exotiques  qui  viennent  chez  nous,  sous  le 
couvert  de  la  galanterie,  arracher,  au  prix  d'un 
sourire  ou  d'une  larme,  nos  secrets  diplomatiques, 
fréquentent  assidûment  les  coulisses  parlemen- 
taires, et  entretiennent,  avec  le  gouvernement 
étranger  qui  les  paye,  une  correspondance  active 
et  suivie.  Si  le  titre,  arrêté  alors,  de  l'Espionne 
avait  percé  à  traver  ces  révélations  superficielles, 
nul  ne  savait  au  juste  de  quoi  il  retournait,  ni 
dans  quelle  intrigue  se  nouait  le  drame.  Bien  mal- 
avisé, du  reste,  eût  été  celui  auquel  l'idée  fût  venue 
de  la  révéler.  L'auteur,  à  qui  ces  indiscrétions 
préalables,  à  propos  de  la  Haine  et  de  Ferréol^ 
causèrent  un  préjudice  sérieux,  avait  menacé  d'un 
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procès  le  premier  journal  qui  s'aviserait  de  déflora 
un  instant  l'idée  de  sa  comédie*.  Sans  rien 
préjuger,  de  ce  cas  de  légalité  que  ces  débats 
n'eussent  pas  manqué  de  provoquer,  il  n'eût  pas 
été  inutile  que  la  question  fût  tranchée  une  fois 
pour  toutes  au  point  de  vue  de  la  jurisprudence. 
Quoi  qu'il  en  soit,  et  grâce  à  ces  précautions,  le 
secret  fut  bien  gardé,  et  jusqu'au  dernier  moment, 
rien  ne  vint  susprendre  les  effets  d'une  consigne 
rigoureuse  et  sévère. 

C'est  en  effet  dans  ce  monde  d'espionnes,  indé- 
fini et  indéfinissaMe,  que  Sardou  était  allé  puiser 
les  éléments  d'une  comédie  d'une  émotion  puis- 
sante et  d'un  attrait  piquant,  et  où  l'espionnage 
politique  y  avait,  sinon  le  rôle  le  plus  intéressant, 
du  moins  le  principal  et  celui  qui  mettait  on  mou- 
vement tout  le  monde  qu'elle  contenait.  On  com- 
prend qu'un  sujet  si  délicat  n'ait  pas  manqué 
d'éveiller  les  légitimes  susceptibilités  de  MM.  les 
censeurs,  qui  demandèrent  à  l'auteur  certaines 
modifications  de  détails  que  celui-ci  accorda  de 
bonne  grâce.  Il  fut  moins  accommodant  sur  cer- 
taines concessions  de  fonfl,  qui  touchaient  au  cœur 
même  de  la  pièce  et  auxquelles  Sardou  refusa  de 
se  prêter  '.  Restait  à  trancher  la  questic»  du  titre. 

1.  Plusieurs  journaux  avaient  en  effet  raconté  tout  au  long  le 
sujet  de  ces  deux  pièces  quelques  jours  avant  la  première  repré- 
sentation.   » 

2.  Il  fut  cependant  obligé  de  renoncer  à  un  rôle  ^isodique  de 
sénateur,  que  Boisselot  devait  créer  et  que  la  censure  ne  vou* 
lut  à  aucvn  prix  laisser  passer. 
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La  censure  hésitait  à  autoriser  :  t Espionne^  sans 
faire,  en  cette  occasion,  preuve  de  beaucoup  de 
logique,  car  il  semblait  puéril  de  supprimer  le 
ïM,  et  d'autoriser  la  chose.  Ce  fut  l'auteur  encore 
qui  céda  et  consentit  à  substitouier  au  premier  voca- 
ble, le  nom  du  personnage  qui  jouait,  à  la  vérité, 
le  principal  rôle  dans  sa  pièce,  mais  ne  représen- 
tait en  aucune  manière  l'idée  d'où  était  sorti  le 
drame  ou  la  comédie  ;  car  Dora  tient  à  la  fois  des 
deux  genres-  Dans  ses  deux  premiers  actes,  c'est 
une  comédie  charmante,  remplie  de  mots  heureux, 
d'observations  vraies  ;  mais  le  drame  éclate  au  troi- 
sième., dans  toute  sa  force,  habilement  préparé  et 
étroitement   conduit,   pour    s'acheminer   ensuite 
vers  un   dénoûment  en  forme  de  comédie  qui  a 
peut-être  l'inconvénient  de  ressembler  à  une  solu- 
tion nécessaire,   mais  dont  la   forme  spirituelle 
devait  mettre  tout  le  monde  d'accord  au  moment 
de  se  prononcer  définitivement.   Les    17,  18  et 
19  janvier,    trois  relâches  étaient  consacrés  aux 
dernières  études  de  Dora,  dont  la  première  repré- 
sentation avait  lieu  deux  jours  après  devant  une 
salle  exceptionnellement  brillante  *. 

1.  Avant  cela,  Sardou  avait  eu  à  subir  -dettx  T«éclamations. 
M»«  P,  Dora  avait  chargé  M.  de  Conn«nin,  son  petit-fils,  de 
réclamer  contre  le  noïn  que  Tautear  donnait  à  son  héroïne. 
Cehri-ci  n'eut  pa«  de  peine  à  ferire  comprendre  qu'il  ne  s'agis- 
sait que  d'un  prénom  appartenant  à  tout  le  monde  et  non  (Tun 
nom  patronymique  qu''il  eût  été  permis  de  revendiquer.  Il  n'y 
ettt  pas  jusqu'à  M.  de  Sartiges,  ancien  ambassadeur,  qui  crut 
devoir  réclamer  contre  celui  de  Lartiges  que  Sardou  donnait  à 
l'un  de  ses  personnages,  bien  que  la  seule  différence  de  la  pre- 
mière lettre  dut  suffire  pour  qu'aucune  confusion  ne  fût  possible. 
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22  JANVIER.  —  DORAS  comédie  en  cinq  actes  de 
M.  Victorien  Sardou.  —  Le  rideau  se  lève  au  pre- 
mier acte  sur  une  société  quelque  peu  cosmq)oliie, 
réunie  dans  un  salon  d'hôtel  meublé,  à  Nice,  où 
la  marquise  de  Rio-Zarès  et  sa  fille  Dora,  dont 
toute  la  fortune  repose  sur  une  cargaison  de  fusils 
destinée  aux  carlistes,  saisie  par  le  gouvernement 
français,  et  au  sujet  desquels  elle  réclame,  depuis 
plusieurs  années,  une  indemnité  toujours  impi- 
toyablement refusée,  ont  loué  un  appartement 
pour  rhiver.  C'est  là  toute  la  dot  de  Dora,  dot 
dont  la  réalisation  paraît  à  chacun  des  plus  problé- 
matiques, cette  heure  surtout  où  la  marquise  a 
épuisé  son  crédit  auprès  de  toutes  les  personnes 
de  sa  connaissance,  et  qu'elle  se  voit  obligée 
d'avoir  recours  aux  ruses  les  moins  subtiles  pour 
éconduire  poliment  les  créanciers.  Dona  Dora, 
comme  l'appelle  sa  mère,  a  grandi  dans  ce  milieu 
équivoque,  comme  une  fleur  dans  un  marais, 
exposée  à  toutes  les  souillures,  dont  un  instinct  de 
dignité  Fa  constamment  préservée.  Cette  vie  fac- 
tice n'a  pas  peu  contribué  à  développer  en  elle  un 

1.  DisTRiEUTiON.  —  Le  baron  Van  der  Kraft,  M,  Parade,  — 
André  de  Mauriac,  M,  P,  Berton,  —  FavroJle,  M,  Dieudonné,  — 
Tekly,  M.  Train,  —  Toupin,  M,  Joumard.  —  Stramir,  M,  Geor- 
y  s,  —  Godefroid,  M.  Carré,  —  De  Lartiges,  M,  Faure,  — 
Antoine,  M,  Jolly,  —  Un  domestiqué^  Af.  Bource,  —  LeHumeux, 
M.  Moisson,  —  Buisson^  M,  P,  Reney.  —  Kerjolan,  M,  A,  Michel- 
Dora,  itfiio  Pierson,  —  Marquise  de  Rio-Zarès,  jjf^e  Alexis.  — 
Comtesse  Zicka,  M^^*  Bartet,  —  Princesse  Bariatine^  3i^^^  Mon- 
tulanU,  —  Mion,  3f **«  Lamare,  —  Eva,  H**»  Gouvion,  —  M"»»  de 
Valtamiers.  Jtf**c  Verteuil,  —  Mathilde,  iM**«  Andréa, 

Auteur  nommé  par  Dieudonné. 
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caractère  étrange,  inexplicable,  de  Thonnêteté 
duquel  personne  ne  saurait  douter.  Belle  à  ravir, 
elle  a  appris  à  connaître  les  hommes  en  les  mépri- 
sant. Cependant  tout  son  rêve  est  de  posséder  un 
jour  une  famille  à  elle,  un  mari  qu'elle  chérirait, 
des  enfants  à  élever  ;  mais  elle  a  trop  souvent  eu 
Foccasion  de  juger  le  désintéressement  de  ses  ado- 
rateurs pour  espérer  jamais  la  réalisation  d'un  tel 
rêve.  Il  faudrait  pourtant  se  décider.  Un  prince 
étranger^  Stramir,  fait  la  cour  à  Dora  ;  sa  fortune, 
qu'il  dépose  aux  pieds  de  là  jeune  lille,  assurerait 
définitivement  son  avenir  et  celui  de  sa  mère.  On 
la  presse  d'accepter,  et  quand  le  prince  en  ques- 
tion est  admis  à  se  déclarer,  c'est  pour  faire  l'aveu 
.  d'une  séparation  judiciaire  et  TofiTre  d'une  alliance 
de  la  main  gauche.  Dora,  indignée,  se  lève  au 
milieu  de  la  consternation  générale,  et  pousse 
dehors  celui  qui  vient  de  l'outrager  si  cruelle- 
ment, après  lui  avoir  jeté  au  visage  son  bouquet 
de  soirée.  Dora  ne  s'était  pas  décidée  sans  regret  à 
écouter  les  propositions  du  prince.  En  secret,  elle 
aime  un  jeune  marin,  du  nom  d'André  de  Mau- 
riac, qui,  neveu  du  ministre  de  la  marine,  s'est 
intéressé  à  elle,  au  point  que  Dora  peut  vraisem- 
blablement croire  son  affection  payée  de  retour. 
Quand  un  moment  auparavant,  sur  les  instances 
de  la  princesse  Bariatine,  une  bonne  et  excellente 
femme,  pleine  de  cœur  et  d'esprit,  qui  n'a  que  la 
manie  de.  s'occuper  de  politique  et  de  croire  à  son 
influence  sur  la  marche  des  affaires,  elle  se  décide 

20. 
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à  écouter  Stramir,  elle  veut,  en  Espagnole  qu'elle 
est,  consulter  l'oracle.  Les  pépins  d'une  orange 
pressée  dans  un  verre  d'eau  tourbillonnent  dans 
le  liquide;  si  Tun  d'eux  surnage,  c'est  signe  de 
mariage  pour  Dora.  0  miracle!  un  seul  flotte  à  la 
surface  de  l'eau.  «  C'est  Stramir  I  »  dit  la  mère. 
«  Pas  du  tout,  répond  M"*  Pierson,  avec  une 
moue  charmante,  Stramir  est  au  fond.  »  Toutefois, 
l'équipée  qui  s'ensuit  équivaudrait  à  la  ruine  pour 
les  deux  femmes,  si  un  certain  baron  Van  der 
Kraft,  sorte  de  chargé  d'affaires  autrichien,  avec 
mission  de  renseigner  son  gouvernement  sur  nos 
faits  et  gestes  au  moyen  de  correspondances  fémi- 
nines, payées  fort  cher,  qui  amusent  lorsqu'elles 
n'instruisent  pas  ceux  auxquels  elles  sont  adres- 
sées, n'avait  l'idée  d'offrir  à  la  marquise  une  pen- 
sion contre  l'échange  d'une  correspondance  secrète. 
En  agissant  ainsi  le  baron  avait  son  idée,  et  par  la 
mère,  une  vieille  folle,  espérait  bien  faire  de  la 
séduisante  Dora  une  de  ses  plus  précieuses  affi- 
dées. 

Nous  retrouvons  à  peu  près  la  même  société  à 
l'acte  suivant,  mais  à  Versailles,  chez  la  princesse 
Bariatine,  dont  les  salons  servent  de  cercle  pditi- 
que,  entre  deux  séances  où  s'agite  la  fameuse 
question  de  la  restitution  des  fusils  qui  selon  l'ex- 
pression de  la  princesse  se  réduit  à  celle-ci  :  «  En 
acceptant  ou  en  repoussant  la  proposition,  la 
Chambre  décidera  si  la  jeune  Rio-Zarès  .aura  ou 
n'aura  pas  de  mari.  »  —  C'est  un  tableau  très- 
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piqaant  qae  cehii  dé  ce  salon  où  l'auteur  nous 
introduit  au  milieu  d'une  société  demi-politique, 
demi-mondaine  ;  et  où  Ton  commence  à  entrevoir 
les  espionnes  voltigeant  autour  du  baron  Van  der 
Kraft,  prêtes  à  recevmr  le  mot  d'ordre.  Quelques 
silhouettes  parlementaires    sont    dessinées  avec 
bonheur,  entre  autres  celle  du  jeune  député  Tou- 
piflde.  Dijon,  dont  la  validation  ^t  en  ce  moment 
à  la  Chambre  l'objet  des  discussions  les  plus  vives. 
Malgré  les  efforts   de   la  princesse  Bariatine,  la 
Chambre  repousse  l'indemnité.  André,  sans  écou- 
ter les  conseils  de  son  ami  FavroUes,  qui  cherche 
à  le  détourner  de  ce  qu'il  appelle  une  folie  géné- 
reuse, offre  sa  main  et  son  nom  à  Dora,  et  celle-ci 
q\n  s'était  d'abord  méprise  sur  les  intentions  du 
jeune  homme,  à  cette  nouvelle  inattendue,  tombe 
dans  les  bras  de  son  futur  mari  avec  un  abandon 
très-habilement  amené  et  que  M"*  Pierson  rend 
charmant  par  le  son  de  sa  voix  attendrie  et  la 
séduction  de  ses  grâces  décentes. 

Mais  nous  arrivons  au  troisième  acte.  C'est  là 
que  se  noue  le  drame,  et  que  se  trouve  la  situa- 
tion dominante  en  vue  (Je  laquelle  l'auteur  a  écrit 
sa  pièce.  Le  mariage  de  Dora  et  d'André  vient 
d'être  célébré.  Tout  le  monde  félicite  les  nouveaux 
époux,  sauf  peut-être  une  certaine  comtesse 
Zicka,  de  noble^e  douteuse,  âme  damnée  du 
baron  et  qui  avait  conservé,  elle  aussi,  l'idée 
tf  épouser  le  jeune  diplomate,  André,  en  effet,  qui 
8'apprête  à  emftiener  sa  femme  à  Rome,  a  reçu  de 
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son  oncle  une  mission  auprès  du  gouvernement  ita- 
lien. 

Parmi  les  pièces  qu'il  emporte  figure  un  certsin 
projet  de  traité  secret  que  le   baron  charge  Zicka 
do  dérober  à  M.  de   Mauriac.  La  comtesse  croit 
avoir  trouvé  là  le  moyen  de  se  venger  de  sa  rivale 
préférée.  Elle  réussit  à  s'emparer  du    papier  en 
question  et  le  glisse  furtivement  dans  une  lettre 
adressée  par  Dora  au   baron  et  dans   laquelle  la 
jeune  mariée  en  assurant  celui-ci  de   son  entiet 
dévouement   et   de    sa    reconnaissance    s'excuse 
d'être  obligée  de  lui  faire  ses  adieux  par  écrit.  De 
cette  manière  André  croira   que   sa   femme  est 
l'auteur  du  vol  et  il  ne  saurait  en  bonne  con- 
science lui  pardonner  un  abus  de  confiance  de 
cette  nature.  Mais  pour  que  la  vengeance  ourdie 
par  Zicka  réussisse,  il  faut  admettre  que  Tépttre 
ne  sera  pas  remise  au   baron,  et  qu'elle  tombera 
auparavant  entre  les  mains  du  mari.  Si,  en  effet, 
elle  arrive  à  destination,  le  baron  s'occupera  peu 
de  savoir  comment  elle  lui  est  parvenue,  et  après 
avoir  informé  son  gouvernement  de  son  heureuse 
trouvaille,  se  gardera  bien  de  découvrir  le  pot  aux 
roses  pour  servif  aux  projets  ténébreux  de  Zicka. 
Sur  ces  entrefaites,  survient  Tékly,  jeune  Autri- 
chien, plus  étourdi  que  révolutionnaire,  et  à  qui 
certaine  équipée  dut  faire  interdire  le  soi    de  son 
pays.  Il  a  connu  la  marquise   de    Rio-Zarès,  et 
Dora,  à  qui  il  a  fait  aussi  la  cour;  mais  celle-ci  ne 
l'a  pas  pris  au  sérieux,  et  une  affection  mutuelle 


\ 
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a  survécu  à  un  amour  impossible.  Tékly,  beau 
garçon,  du  reste,  a  la  manie  bien  innocente  de 
semer  ses  photographies  sur  son   chemin;    une 
entr^autres,  agrémentée  d'un  autographe  et  offerte 
au  premier  acte  à  Dora,  permet  à  Zicka  de  s'assu- 
rer de  l'identité  du  jeune  homme  et  de  donner  au 
gouvernement  autrichien  l'avis  que  Tékly  songe, 
en  se  rendant  à  Corfou,  à  séjourner  à  Trieste. 
Tékly,  arrêté  dans  cette  dernière  ville,  est  quel- 
ques jours  après  reconduit  à  la  frontière.  Son  pre- 
mier soin  est  de  revenir  à  Paris,  où  il  apprend  le 
mariage  d'André,  sans  songer  à  demander  à  qui 
ce  dernier  unit  ses  destinées.  Il  court  à  Versailles 
pour  complimenter  son  ami    et    le   féliciter   en 
même  temps  d'avoir  su  échapper  à  Nice  à  l'influence 
de  deux  aventurières.  Ce  coup  de  foudre  dans  la 
lune  de  miel  à  peine  ébauchée  d'André,  est  du 
plus  bel  effet  scénique.  L'auditoire  tout  entier  est 
suspendu  aux  lèvres  de  ces  deux  hommes  qui  vont 
s' entredéchirer,    lorsque  le   député  FavroUe,  leur 
ami  commun,  intervient  pour  démontrer  à  Tékly 
qu'il   n'y  a  qu'un  moyen  pour  lui    de   sortir  de 
cette  impasse  c'est  de  dire  sur  quoi  il  fait  reposer 
y^ne  pareille    dénonciation.   Tékly  raconte    alors 
comment    arrêté  à   Trieste,  le  gouverneur,  vieil 
ami  de    son    père,  lui  a  montré  la  photographie 
qu'au  premier  acte  il  avait  confiée  à  Dora  et  com- 
ment il  en  est  venu  à  supposer  que  celle-ci,  agent 
secret  de  la  police  autrichienne,  avait  adressé  son 
signalement  à  Trieste  pour  le  faire  arrêter.  C'est  à 
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ce  moment  qu'André,  apercerant  du  désordre 
parmi  ses  papiers,  cherche  dans  son  dossier  le 
projet  de  traité  qu'il  doit  emporter  à  Rome,  et  ne 
Ty  trouvant  pas,  ne  doute  plus  que  sa  femme, 
affiliée  à  la  société  internationale  d'espionnage, 
dont  Van  der  Kraft  est  le  représentant,  ne  lui  ait 
dérobé  la  jnèce  en  question.  Le  projet,  découvert 
dans  la  lettre  adressée  quelques  heures  aupara- 
vant au  baron,  achève  de  le  convaincre.  Dora, 
interrogée,  se  défend  au  milieu  des  angoisses  les 
plus  terribles  sans  parvenir  à  le  persuader  davan- 
tage. Heureusement  FavroUe  veille  et  la  coupable 
vient  elle-même  se  faire  prendre  au  piège  que  lu' 
tend  le  jeune  député.  Favrolle  a  cru  reconnaître 
parmi  ses  papiers  une  odeur  favorite  de  Zicka. 
Convaincu  alors  que  la  comtesse  a  fouillé  sur  son 
bureau  pour  y  découvrir  les  secrets  qui  pouvaient 
s'y  trouver  ,  il  n'hésite  pas  à  voir  en  ell^ 
la  véritable  espionne  à  qui  il  arrache  par  ruso 
l'aveu  de  son  crime.  Il  était  temps  :  à  bout  d'émo- 
tion et  de  douleur,  les  deux  nouveaux  mariés 
devaient  succomber  dans  une  lutte  au-dessus  de 
leurs  forces. 

Telle  est  cette  pièce  où  la  fantaisie  est  mariée  à 
la  plus  cruelle  réalité.  Que  si  maintenant  on  peut 
lui  reprocher  quelques  invraisemblances  et  des 
redites  inutiles,  on  ne  saurait  lui  refuser  l'émo- 
tion dont  elle  est  remplie  et  qui  tient  en  éveil 
pendant  ces  cinq  actes  l'esprit  du  spectateur. 
Elle   était  du    reste   merveilleusement  mise  en 
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scène  et  jouée  avec  une  perfection  qui  faisait  hon- 
neur aux  artistes  du  Vaudeville^. 

Berton,  dans  le  pôie  Icmg  et  difficile  d'André, 
faisait  preuve  de  beaucoup  de  tendresse  et  de  cha- 
leur. Dieudonné  éclairdssait  par  sa  gaieté  railleuse 
celui  du  raisonneur  FavroIIe.  Train  produisait  une 
excellente  impression  dans  le  personnage  incident 
de  Tékly.  Le  baron  Van  der  Kraft  était  joué  par 
Parade   avec    toute  l'autorité  d'un  comédien  de 
talent,  et  la  silhouette  de  l'honorable  Toupin  était 
pour  Joumard  l'occasion    d'une   création  impor- 
tante sur  cette  scène.  0«elc[ues  personnes  s'étonnè- 
rent que  lors  de  la  distribution  des  deux  princi- 
paux rôles  de  femmes,  Dora  n'eût  pas  été  confiée 
à  M"*  Bartet  et  Zicka  à  M^^*  Kerson.  S'il  n'en  avait 
pas  été  ainsi,  c'est  qu^en  effet  Sardou  avait  écrit  le 
premier  de  ces  personnages  expressément  pour 
cette  dernière  artiste,  qui  l'avait  joué,  du  reste, 
avec  un  talent  au-dessus  de  tout  éloge  et  y  avait 
remporté    un  très-grand  et  très -légitime  succès. 
M"*^  Bartet,  au  contraire,  sauvait  par  le  charme 
de  bonne  grâce  et  de  naturel  ce  que  la  physiono- 
mie de  la  comtesse  pouvait  avoir  d'odieux,  tandis 
çie  sous  les  traits  de  Dora  elle  eût  paru  un  peu  ché- 
tive  et  eût  manqué  de  la  force  et  de  l'énergie 

1.  La  première  représentation  de  Dora  n'avait  pas  plutôt  eu 
lieu  qu'une  troupe  recrutée  par  Jolliet  se  mit  en  devoir,  sous 
sa  direction,  de  parcourir  la  province  pour  y  représenter  la 
pièce  nouvelle  de  Sardou.  L'auteur  n'avait  cependant  entendu 
établir  aucun  privilège,  et  donnait  tout  pouvoir  ft  son  r^résen- 
tant  &  Paris,  pour  traiter  avec  tous  les  directeurs  qui  vou- 
draient la  faire  représenter  soit  en  province,  soit  à  Tétranger. 
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qu'exigeait  ce  rôle  et  qui  eussent  trahi  toute  la 
volonté  et  le  dévouement  de  l'excellente  artiste.  Si 
M"*'  Alexis  esquissait  de  la  marquise  une  caricature 
très-observée  et  très-réjouissante,  M"*  Céline  Mon- 
taland,  dans  les  falbalas  de  la  princesse,  r^iyan- 
nait  de  coquetterie  et  d'amabilité  spirituelles. 

La  presse  fut  unanime  à  constater  le  succès  de 
Dora,  succès  qui  promettait  à  l'avance  d'être  très- 
long  et  très-fructueux.  A  la  façon  dont  il  se  pré- 
sentait, en  effet,  réalisant  chaque  soir  le  maximum 
de  la  recette,  il  n'y  avait  pas  pour  les  directeurs 
d'autres  projets  à  former  avant  la  fin  de  la  saison. 
Toutes  nouvelles  études  furent  donc  ajournées.  Afin 
de  parer  aux  éventualités  qui  pouvaient  se  pré- 
senter, les  rôles  de  Dora  avaient  été  distribués  en 
double*.  Un  seul,  celui  de  M"*  Pierson,  ne  trouvait 
personne  pour  oser  l'aborder  après  la  créatrice.  La 
moindre  indisposition,  le  plus  petit  empêchemenl 
de  sa  part,  pouvaient  arrêter  la  pièce,  lorsque,  à  l^^ 
suite  d'une  audition  dans  ce  même  rôle,  les  direc- 
teurs engagèrent  une  jeune  artiste.  M"'  Clara 
Rivière,  qui  arrivait  de  Bruxelles  et  déclarait  ne  pa^ 
reculer,  le  cas  échéant,  devant  cette  succession 
redoutable.  Quoique  passagère,  sa  témérité  ne  ren 
contra  pas  l'occasion  qu'elle  cherchait.  M"*  Pierson 
tint  bon  jusqu'au  bout.  Il  n'en  fut  pas  de  même  de 


1.  Michel  {Van  der  Kraft],  René  Didier  {André  de  Mauriac^ 
Joumard  {Favrolle),  Georges  {Tékly),  Carré  (Joupin),  Munie 
(Stramir),  Moisson  {Godefroid),  M»»»  Génat  {la  marquise], 
Davray  {Zicka),  Réjane  {fa  princesse)^  Lecomte  {Mion). 
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Parade  et  de  M"***  Alexis,  que  M.  Michel  et  M"^  Genat 
remplacèrent  plus  d'une  fois  pour  cause  de  mala- 
die. Après  eux,  Berton  fut  le  seul  à  céder  acciden- 
tellement le  rôle  d'André  à  René  Didier.  Quant  à 
celui  de  Stramir,  il  était  trop  peu  important  pour 
que  le  public  s'aperçût  de  la  substitution  dont  il 
avait  été  l'objet. 

Le  2  mai.  Dora  atteignait  sa  centième  représen- 
tation. Le  succès  avait  été  trop  éclatant  et  surtout 
trop  complet  pour  que  ce  ne  fût  pas  là  un  prétexte 
à  des  agapes  fraternelles?  *  Le  rideau  ne  s'était  pas 
plutôt  baissé  sur  le  dernier  acte  de  la  comédie  de 
Sardou,  que  le  foyer  du  public  fut  en  un  clin  d*œil 
transformé  en  salle  à  manger  et  qu'autour  de  la  table 
où  les  différents  services  prenaient,  sous  l'inspiration 
d'un  maître  d'hôtel  artiste,  le  nom  des  différents 
personnages  de  la  pièce',  auteur,  directeurs  et 
acteurs  fêtèrent  gaiement  ces  cent  premières  soirées 
qui  se  soldaient  par  une  recette  totale  de  près  d'un 
demi-million.  Des  vers  où  l'on  prédisait  à  l'écrivain 
des  Pattes  de  mouche  son  prochain  avènement  à 
l'Académie  française'  furent  récités  par  plusieurs 
artistes.  Les  premières  lueurs  du  jour  éclairaient 
les  derniers  toasts.  L'histoire  du  Vaudeville  se  con- 
fondait donc  avec  celle  de  Dora,  qui  ne  quitta  l'af- 

1.  Le  12  marSj  à  roccasion  de  la  cinquantième,  un  joyeux 
souper  avait  déjà  réuni  les  interprètes^  de  Dora, 

2.  C'est  ainsi  qu'au  menu  figurait  un  consommé  à  la  Favrolle, 
^es  glaces  à  la  Dora,  des  fraises  à  la  princesse  Bariatine,  etc 

3.  Victorien  Sardou  fut  élu  membre  de  l'Académie  française 
^6  7  juin  1^77..  en  remplacement  de  Joseph  Autran. 

30 
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fiche  qu'après  avoir  atteint  sa  cent  cinquante- 
neuvième  représentation,  le  30  juin,  jour  m  le 
théâtre  fermait  ses  portes  pour  les  rouvrir  seule- 
ment le  5  septembre  suivante 

Après  deux  mois  de  vacance,  dont  les  artistes 
avaient  profité  diversement,  les  uns  pour  se  repo- 
ser, les  autres  pour  accepter  des  engagements'  en 
province  ou  à  l'étranger,  le  Vaudeville  ijiaugurailla 
saispn  le  5  septembre  avec  un  spectade  composé  de 
deux  ouvrages  nouveaux»  Le  premier  intitulé 
Pierre^  j  comédie  en  quatre  actes  de  MM.  de  Beauplan 
et  Cormon ,  n'avait  été  écrit  que  pour  battre  en  brèche 
le  préjugé  qui  s'attache  à  l'homjne  qu'une  condaiD- 
nation  infamante  a  fra{^.  Si  la  loi  autorise,  en 

1.  Deux  matinées  avaient  été  données;  Tune  le  2  avril,  au 
bénéfice  de  M.  Noailles^  précédée  d^uoe  conférence  de  M.  H.  de 
Lapommeraye,  et  composée  en  outre  d'un  intermède  musical, 
de  Perfide  comme  tonde ,  une  scène  ô^Hamlet ,  jouée  par 
MM.  Noailles^  Lecierc  et  W^^  Charlotte  Baudj^  et  ie  Vm  ûw 
aie,  comédie  en  un  acte  de  Bernard  Lopez,  jouée  par  M^^^  Scri- 
vaneck  et  Betty;  Tautre  donnée  le  22  avril  par  M''«  Marie 
Dumas  où^  en  outre  de  la  Fausse  Muette^  jouée  précédemmeot 
aux  matinées  caractéristiques  de  la  Porte-Saint-Martin,  le  spec 
tacle  se  composait  avec  un  intermède,  d'une  scène  de  Démo- 
crite,  de  Regnârd,  jou^  par  Carié  et  M*i»  Lamare,  «t  des 
Trois  sultanes  de  Favart,  jouée  par  les  mêmes  artistes  qu'à  la 
Porte-Saint-Martin. 

2.  Dieudoimé,  Train,  et  quelques  autres  étaient  allés  dosner 
des  représentations  à  Londres.  Pendant  le  mois  d'août,  une 
partie  de  la  troupe  du  Vaudeville  parcourt  les  diverses  stations 
de  bains  de  la  côte  normande. 

3.  DiSTRïBUTiov.  — ■  Mignot,  M,  Delannoy.  —  Hardouin,  if.  i*«- 
rade,  —  Pierre,  if.  P.  Bertùu^  —  André  Navaret,  if.  MM^'  ' 
Alain,  M.  Moiss&n^  -^  Mathieu^  JV.  Bfmrce.  ^  Jean»  M.  Pstul  " 
Thérèse,  M"»*  E.  Doche,  —  Galwrielle,  W^  Réjane.  —  Nanette, 

iflle  Ittffiaee. 

Auteur  nommé  par  Delannoy. 
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effet  la  réhabilitation,  la  tache  larée  par  elle  n'en 
reste  pas  mdins   visible  et  déshonorante,    aux 
yeux  du  inonde.  Si  cette  thèse  pouvait  être  plaidée, 
la  fable  que  les  auteurs  avaient  choisie  pour  servir 
de  base  à  leur  argumentation  avait  le  tort,  en  res- 
tant au-dessous  des  possibilités  ordinaires,  de  n'ap- 
porter que  des  conclusions  assez  enchevêtrées  et  peu 
probantes  pour  le  succès  de  leur  cause.  Un  certain 
André  Navaret,  condamné  à  trois  ans  de  prison  pour 
une  indélicatesse  commerciale,  n'a  rien  trouvé  de 
ffiienx,  pour  que  son  fils  n'ait  pas  à  souffrir  un  jour 
de  ce  fâcheux  antécédent,  que  de  le  déclarer  né  de 
père  et    mère   inconnus  et   de    le  faire  élever 
comme  enfant  trouvé  par   son  ami   le  docteur 
ffignot.  Tandis  que  Navaret,  après  sa   sortie  de 
prison,  est  allé  chercher  en  Australie  la  rançon  de 
son  honneur  détenu  par  ses  créanciers,  sa  femme 
qui,  sous  un  nom  supposé,  est  entrée  en  qualité 
d'institutrice  chez  M.  Hardouin,  riche  industriel  du 
voisinage,  ne  cesse  de  veiller  sur  lui  sans  s'en  faire 
connaître.  Pierre  est  devenu  un  artiste  de  talent, 
il  est  à  la  veille  d'épouser  la  fille  de  M.  Hardouin  ; 
niais  ce  dernier  qui  passe  volontiers  sur  la  nais- 
sance anonyme  du  jeune  homme,  se  montre  plus 
récalcitrant,    quand   par   un  accès  de  tendresse 
fnaladroite,  M""*  Navaret  lui  dévoile  toute  la  vérité. 
Néanmoins,  pour  ne  pas  faire  le  malheur  de  Gabrielle, 
I  finit  par  consentir  au  mariage,  mais  k  la  condi- 
ioB  que  jamais  les  époux  ne   réclameront  leur 
infant.  C'est  la  deniière  scène  de  l'ouvrage,  celle 
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OÙ  la  mère  triomphe  de  la  résistance  de  Navarel, 
qui  revenu  en  France  dans  le  but  de  se  faire 
réhabiliter,  se  révolte  contre  une  pareille  exigence, 
mais  finit  par  accepter  ce  sacrifice  pour  assurer 
l'avenir  et  le  bonheur  de  Pierre. 

«  Si  le  point  de  départ  de  cette  comédie  est 
visiblement  faux,  disait  M.  Armand  Sylvestre,  et  si 
les  péripéties  en  sont  bien  artificiellement  ame- 
nées, elles  n'en  sont  pas  moins  conduites  avec  une 
expérience  et  une  adresse  qui  en  sauvent  les  situa- 
tions  les   plus  compromises.    On  y  reconnaît,  à 
chaque  instant,  l'art  de  deux  hommes  rompus  au 
théâtre  et  dont  les  succès  antérieurs  nous  dispen- 
sent de  faire  l'éloge.  »  Mais  par  cela  même  qu'il 
s'agissait  d'une  thèse,  le  public  ne  témoigna  qu'un 
goût  fort  médiocre  pour  cette  comédie  qui  attei- 
gnit péniblement  14  représentations,   malgré  la 
présence  de  M°*®  Doche,  que  les  habitués  de  Tan- 
cien  Vaudeville  revoient  toujours  avec  plaisir,  el 
céda  la  place,  le  19  septembre,  à  la  reprise  des 
Vivacités  du  capitaine  Tic  \  comédie  en  3  actes 
de  MM.  Labiche  et  Martin,  que  le  théâtre  tenait 
depuis  longtemps  en  réserve.  Dans  cette  même 
soirée  d'ouverture,  avait  eu  lieu  également  la  pre- 
mière représentation  de  Chez  elle^^  un  acte  rempli  de 


1.  DisTRiBCTiON.  —  Désembois,  M,  Parafle.  —  Horace  Tic, 
M,  Dieudonné.  —  Bernard,  M.  BoUselot.  —  Célestin  Magis 
M.  Carré.  —  Un  invité^  M.  Cotfet.—  Baptiste,  Af.  Vaillant.  - 
Mme  Guy  Robert,  iW™»  Alexis.  —  Lucile,  Af  *«  Réjane. 

2.  DisTRiBUTiox.   —  Frédéric,   M.  Dieudonné.    —   GenevièTft 
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l'esprit  de  MM.  Ch.  Narrey  et  Abraham  Dreyfus, 
que  Dieudonné  et  M"®  Kalb  débitaient  à  merveille. 
Enfin  avec  la  pièce  de  Labiche  et  d'Ed.  Martin,  le 
Vaudeville  avait  donné  la  première  représentation 
du  Premier  avril  ^^  comédie  en  un  acte  signée  du 
pseudonyme  de  Quatrelles%  et  dans  laquelle  l'au- 
teur avait  trop  cherché  l'originalité  de  l'idée  aux 
dépens  de  la  vraisemblance.  . 

Les  Vivacités  du  capitaine  Tic  n'avaient  pas  été 
jouées  depuis  longtemps.  Cette  comédie,  gaie, 
spirituelle,  amusante,  et  à  laquelle  la  direction 
adjoignit  quelques  jours  après  les  Dominos  roses, 
fut  revue  avec  plaisir.  Parade  et  Boisselot  avaient 
repris  les  rôles  créés  par  eux  à  l'ancien  Vaudeville. 
Dieudonné  remplaçait  Félix,  et  sans  avoir  l'éclat 
vibrant  de  son  prédécesseur  sous  les  traits  d'Horace 
Tic,  il  y  était  alerte,  vif  et  de  bonne  humeur. 
M'"*  Réjane,  à  qui  les  habitués  se  plaisaient  à  accor- 
der beaucoup  de  distinction  dans  les  effets,  beau- 
coup d'esprit  et  de  charme  dans  le  jeu,  était  char- 
mante dans  le  personnage  de  Lucile.  Quelque  attrait 
qu'offrît  la  combinaison  de  ce  spectacle,  il  ne  pou- 
vait être  que  de  courte  haleine.  Le  23  octobre,  on 
revenait  à  Dora,  où  à  défaut  de  M"®  Montaland,  en 


If  ^  Kalb,  Après  quelques  représentations.  Carré  remplaça 
Dieudonné . 

t.  Distribution.  —  Montguilhem,  M:  Munie.  —  Etienne, 
M.  Train.  —  Zaraguela^  M.  MicheL  —  Panticosa,  M,  Joumard, 
—  Bernadets^  *f.  Joïiy.  —  Un  cocher.  M,  Cottet.  —  Antoinette, 
M\^  Bartet.  —  M««  Claude,  Af^ie  Gêna.  Auteur  nommé  par  JlfantV. 

3.  Lisez  :  Ernest  Lépine. 
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représentation  à  ce  moment  h  la  Porte-St-MartÎD^ 
M"*  Massin  aborda,  pour  sa  rentrée,  mais  sans  y 
réussir,  le  personnage  de  la  princesse  Bariatine. 
M^  Réjaoe  avait  eu  l'heureuse  chance  d'échapper 
à  ce  pftle  qu'elle  avait  répété  en  double,  et  cpi'elte 
redoutait  à  juste  titre,  non-seulement  parce  (pi'il 
n'était  ni  dans  ses  moyens  ni  dans  son  genre 
d'emploi,  mais  à  cause  de  la  personnalité  dont  la 
créatrice  l'avait  empreinte,  au  point  qu'il  semblait 
impossible  sans  elle. 

Parmi  les  pièœs  inscrites  au  programme  de  la 
saison,  et  sur  lesquelles  la  direction  comptait  le 
plus  pour  traverser  l'hiver  et  gagner  l'Exposition 
avec  la  grande  comédie  que  Sardou  lui  avait  pro- 
mise au  lendemain  de  Dora,  figurait  le  Club.  L'idée 
de  faire  une  pièce  sur  les  mœurs  des  cercles  avait 
été  donnée,  s'il  faut  en  croire  M.  Arnold  Mortiw 
à  qui  nous  empruntons  ces  détails,  aa\  direc^urs 
du  Vaudeville,  par  M.  Félix  €ohen,  homme  du 
monde,  auteur-amateur,  grand  habitué  du  foyer 
de  la  danse,  membre  de  plusieurs  grands  c^des 
parisiens.  Personne  n'était  plus  à  même  de  fournir 
les  éléments  mondains  et  pittoresques  de  cette 
comédie  que  M.  Cohen,  qui  déjeune,  dîne  et  soupe 
au  club  et  en  connaît  les  détours  mieux  qu'Aco- 
mat  ceux  du  sérail.  Seulement  il  fallait,  pour  en 
tirer  parti,  un  auteur  dramatique  expérimenté, 
spirituel,  audacieux.  On  proposa  la  chose  à  Gondi- 
net,  qui  se  mit  à  la  besogne.  Mais  bientôt,  il  com- 
prit qu'il  venait  de  èe  charger  d'une  entreprise  peu 
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commode.  Dans  une  pièce  qui  s^intilule  le  Club, ce 
qu'il  feut  montrer  avant  tout,  c'est  le  club.  Or, 
<î'était  là   précisément  la  grande   difficulté.    Les 
femmes  ne  wnt  pas  au  cercle,  et  Tauteur  du  Pana- 
che allait  avoir  à  faire  un  acte  parisien  aussi  amu- 
sant,  aussi   séduisant  que  possible,  et  d'oîi   les 
femmes  devaient  être  complètement  bannies.  D'a- 
iord  M.  Gondinet  recula  effrayé;  mais  la  nouveauté 
même  de  la  chose  le  stimula,  et  il  s'embarqua  dans 
cette  besogne  avec   d'autant  plus  d'acharnement 
<iue  le  sujet  était  cette  fois  plus  difficile  à  traiter. 
C'est  cette  comédie  que  le  théâtre,  pris  au  dépourvu 
par  rinsuccès  de  Pierre,  avait  mis  en  répétition  dès 
le  lendemain  de  la  première  représentation  de  la 
pièce  de  MM.  de  Beauplan  et  de  Cormon,  et  qu'il 
allait  donner  après  avoir  passé  par  leâ  combinai- 
sons diverses  que  nous  venons  de  raconter. 

22  Novembre. —  LE  CLU6\  comédie  en  3  actes, 
àe  MM.  ËBMOND  GoNDiNET  et  Félix  Cohen.  —  Ce 
tt'était,  en  effet,  qu'un  tableau  de  mœurs  esquissé 
ïvecune  adorable  vérité  et  un  esprit  tout  parisien, 

1.  Distribution.  —  R.  de  Savenay,  M,  P.  Berton,  —  Abel  de 
SoTD,  M.  Dieudonné,  —  P.  de  Mauves,  .Af.  Train.  —  Baron  de 
Voraimes,  M,  Munie.  —  De  Pibrac,  El.  louniard.  —  De  la  Oré- 
etie,  M.  Boisselot.  —  Marquis  de  Lubersac,  M.  Michel.  — 
îiarly,  M.  Carré.  —  D'  Clavières,  M.  Colombey,  —  Maxime 
bamboiç,  Àf.  Faure.  —  Joseph^  M.  Jol  y.  —  Baptiste,  M.  Mois- 
)M.  —  Gervanon,  M.  Paul  Heney.  —  Aub.eroche,  M.  Alexandre 
^hel.  —  Jeanne  de  Maures,  jn*«  Bartet.  —  Agathe  de  Pibrac, 
^Béfetne,  —  Baronne  de  Morannès,  M^^^  Davray.  —  Genc- 
ive, ifï^e  Kalh.  —  Berthe,  M\^^  Lecomte, 
Auteur  nommé  par  P.  Berton, 
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OÙ  Taction  dramatique  tenait  tout  juste  assez  de 
place  pour  donner  aux  personnages  dont  les  auteurs 
avaient  crayonné  les  types  dans  ce  milieu  des  habi- 
tués des  cercles,  l'occasion  de  se  mouvoir  à  travers 
des   scènes   épisodiques  finement  tracées,  et  de 
se  rencontrer  dans  une  intrigue  quelconque,  sur  un 
terrain  commun.  Cette  intrigue,  la  voici:  Roger  de 
Savenay  s'est  épris  de  la  comtesse  de  Mauve$,  que 
le  comte  délaisse  pour  une  certaine  baronne  de 
Morannes,  sorte  de  déclassée,  dont  le  mari,  de  qui 
elle  est  judiciairement  séparée,  a  depuis  longtemps 
pris  son  parti,  et  cela  le  plus  philosophiquement 
du  monde,  de  Tinconduite  notoire  de  sa  femme. 
Celle-ci,  qui  croit  avoir  à  se  venger  des  dédains  de 
Roger,  sur  le  cœur  duquel  elle  avait  jeté  son  dévolu, 
insinue  au  comte  qu'elle  est  l'objet  de  sa  part  des 
déclarations  les  plus  passionnées.  De  là,  une  pro- 
vocation, que  le  jeune  homme    accepte  d'abord, 
parce  qu'il  croit  avoir  à  répondre  de  l'honneur  du 
mari,  et  qu'il  n'ose  repousser,  quand  après  avoir 
appris   le  véritable    motif  de  la  colère  de  M.  de 
Mauves,  il  craint,  en  cherchant  à  se  disculper,  de 
compromettre  celle    qu'il  aime.  La  comtesse,  se 
sçntant  de  plus  en  plus  abandonnée  par  l'homme 
dont  elle  porte  le  nom,  est  sur  le  point   de  céder 
aux  pressantes  sollicitations  de  Roger,  quand,  à  la 
suite  d'une  scène  scandaleuse  oîi   elle  est  témoin 
d'une    humiliation    publiquement    infligée  à  11 
baronne,  dans  une  vente  de  charité  organisée  paï 
le  club,   elle  revient  au  sentiment  du  devoir  el 
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ramène  à  ses  pieds  le  comte  désabusé  et  repentant. 
Telle  était  cette  pièce  dont  l'idée  dramatique  pro- 
prement dite  s'effaçait  sous  le  relief  extraordinaire 
des  détails,  et  oîi  P.  Berton  e)t  M'**  Bartet  se  parta- 
geaient les  honneurs  de  Tinterprétation.  Tout  avait 
été  mis  en  œuvre  pour  donner  à  ce  tableau  de 
mœurs  cosmopolites,  Tattrait  de  la  réalité,  et  le 
second  acte  principalement,  qui  se  passait  dans 
l'intérieur  même  du  club,  en  donnait  une  idée 
exacte,  scrupuleusement  minutieuse  et  surtout 
intéressante,  malgré  l'absence  de  tout  visage 
féminin.  Le  31  décembre,  le  succès  du  premier 
jour  ne  s'était  pas  démenti.  A  cette  date,  le  Club 
était  précédé,  au  programme,  d'une  petite  comé- 
die en  vers  libres  de  M.  Edmond  Gondinet,  Pana- 
zol,  représentée  sur  cette  même  scène  quelque 
temps  après  son  inauguration  au  coin  de  la 
Chaussée-d'Antin  et  du  boulevard,  et  dont  l'inter- 
prétation actuelle  *  n'avait  rien  à  envier  à  celle 
de  la  création. 

Arrivée  à  ce  point,  l'histoire  du  Vaudeville  eût 
été  close  pour  1877,  si  pour  utiliser  les  après-midi 
du  dimanche,  demeurés  depuis  longtemps  sans 
emploi,  le  théâtre  n'avait  offert,  les  23  et  30  décem- 
bre, l'hospitalité  diurne  de  sa  salle  et  de  sa  scène 
à  M.  Ernest  Legouvé,  pour  y  faire  représente! 
une  comédie  de  lui,  en  quatre  actes  et  en  prose, 


1.  Distribution.   —  Malissard,   M,    Boisseh*.    —   Panazol, 
M,  Carré,  —  Saint-Chinon,  iH.  Faure.  —  Ge(»rgette,  Jl»«  Kalb. 
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intitulée  :  Une  s^)mration\  Cette  pièce  était  ter- 
minée depuis  longtemps  déjà  et  reçue  au  Gym- 
nase,   torsqu'appsuput    au    Vaudeville,    Madame 
Cmerlet^  d'Emile  Augier^avec  laquelte  elle  présen- 
tait plus  d'un  point  de  ressemblance.  Conune  cette 
dernière,  elle  traitait  la  question  du  divorce,  en 
cherchant  à  démontrer   ce  qu'une  séparation  de 
corps,  devenue  indispensable,  avait  de  funeste  au 
point  de  vue  des  enfants  issus  du  mariage.  Mais 
au  lieu  de  baser  1^  torts  du    mari  sur    un  cas 
d'iinmoralité  ou  d'inconduite,  comme  l'avait  fait 
M.  Emile  Augier,  M.  Legouvé  développait  sa  thèse 
sur   une  question  d'honneur    tout   autant  que 
d'honorabilité.  Bien  que  les  deux  actions  fussent 
parfaitement  distinctes,  les  rapports  entre  l'une  et 
l'autre  pièce   étaient    trop  évidents,    pour    que 
l'auteur  é!Une  séparation  persistât  alors  dans  son 
idée  de  laisser  représenter  sa  pièce  au  Gymnase, 
et  que  le  directeur  de  cette  dernière  scène  trouvât 
la  chose  opportune.  A  la   suite  de    conventions 
réciproques,  M.   Legouvé  reprit  son  manuscrit; 
mais  sollicité  quelque  temps  après  par  une  artiste 
de   talent,  qui    avait  appris  le  rôle  principal,  il 
consentit  à  le  lui  abandonner,  en  la  laissant  libre 
d'en  disposer   comme   bon   lui  semblerait.  C'est 

L  DiSTEiBUTiov.  —  Delpierre,  M,  D.-Vemon.  —  Fernand. 
Af.  Davrigny,  —  Clavel,  M.  Hené-Didier.  —  De  Monval,  M.  A. 
'Georges.  —  De  Mirbel,  M.  Reney.  —  Vincent,  M.  Moisson.  — 
Mme  Delpierre,  Jtfmejtf.  nelaporte.—M^^  Bonnevilie,  M^^  Génat. 
7-  M""  de  Bemon,  Jfm*  Delécu  —  Julie,  Jlfi^  Andréa.  - 
M«e  dX)rviUe,  Af»«  UeuarcU  —  Un  ettâuit,  Le  petit  CfuHes.  - 
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alors  que  M"*  Delaporte,  qui  se  trouvait  sans 
engagement,  réunit  une  troupe  à  droite  et  à 
gauche,  et^qxk* Une  séparation  fut  jouée  dans  plu- 
sieurs villes  de  province,  à  Fontainebleau  d'abord, 
àVersailles*,  etc.,  avant  de  venir  recevoir  la  consé- 
cration du  public  parisien.  Ici,  Fauteur  avait  cru 
devoir  la  faire  précéder  d'une  conféreneCy  où  sous 
le  titre  de  «  la  Séparation  de  corps  au  théâtre,  » 
avec  cette  élocution  précise,  cette  sûreté  de  parole, 
ce  goût  exquis  qui  lui  sont  familiers,  il  exposait, 
sans  vouloir  conclure  pour  où  contre,  ses  idées 
sur  le  divorce,  «  gros  mot,  ajoutait -il,  qui  épou- 
vante en  France,  mais  que  sa  disparition  des 
articles  de  notre  Code  devait  faire  regretter  en 
présence  'des  maux  engendrés  par  la  loi  ac- 
tuelle. )) 

La  conférence  roulait  sur  ce  thème  qui  eût  pu 
paraître  bien  sérieux  dans  une  salle  de  spectacle  ; 
aussi  le  conférencier,  faisant  du  même  coup  la 
critique  du  public  contemporain,  remarquait-il, 
qu'il  avait  eu  soin  de  s'adresser  «  à  un  public  du 
malin  :  les  spectateurs  qui  ont  dîné  ne  veulent 
que  s'amuser,  tandis  que  ceux  qui  n'ont  que 
déjeuné  consentent  volontiers  à  réfléchir.  » 

Cette  fois,  l'année  était  finie  pour  le  Vaudeville, 
et  le  répertoire  de  1877  pouvait  se  résumer  dans 
le  tableau  suivant  : 

1.  Quand  Une  séparation  fut  jouée  dans  cette  ville,  la  critique 
parisienne  fut  exceptionnellement  convoquée  à  cette  représen- 
kstion. 
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Date  de  la       Nombre  de 


Nombre    1^*  représentât,  représentât. 
(Taetes.    ou  de  la  reprise,  pend:  Tanuée 


La  Sortie  de  bal,  comédie.  . 
Perfide  comme  l'onde,  com. 
Le  Procès  Veauradieux^  com 
La  Mansarde  du  crime,  vaud 
Une  Vendetta  parisienne,  com 
Les  Dominos  roses,  comédie 
Mariages  riches!  comédie.  . 

*  Dora,  comédie 

*  Pierre,  drame 

*  Chez  elle,  comédie 

Les  Vivacités  du  capitaine  Tic 

comédie 

*  Le  Premier  avril,  comédie 

*  Le  Club,  comédie 

Panazol,  com.  en  vers  libres 

*  Une  séparation^,  comédie. 

Les  nouveautés  de  Tannée 
signe  * 


1 
1 

lo'  janvier. 

14 
6 

3 

» 

11 

1 
1 
3 
3 

4  janvier. 

5  janvier. 
12  janvier. 

» 

1 

26 
13 

7 

5 
1 

22  janvier. 

5  septembre. 

» 

188 
14 
34 

3 

19  septembre 

34 

1 

» 

25 

3 

22  novembre. 

40 

1 

1er  décembre 

26 

4 

22  décembre. 

2 

ée 

sont  indiquées  par  le 

1.  Cette  comédie  a  été  donnée   daos  le  jour  seulement  les 
dimanches  23  et  30  décembre. 


THÉÂTRE  DU  PALAIS-ROYAL* 


Le  Prince  se  meurt;  le  Prince  est  mort;  il 
expire  le  4  janvier.  Ce  dernier  ouvrage  de 
MM.  Meilhac  et  Halévy  n'avait  obtenu  à  grand 
peine  qu'une  quarantaine  de  représentations  : 
c'était  peu  pour  de  tels  auteurs^  Dès  le  lende- 
main du  jour  où  il  disparaissait  de  l'affiche  du 
Palais-Rôyal,  leur  nom  était  remplacé  par  celui  de 
MM.  Labiche  et  Duru. 

5  JANVIER.  —  Première  représentation  de  LA 
CLÉ,  comédie  en  quatre  actes  de  MM.  Eugène 
Labiche  et  Alfred  Duru  '.  —  Qui  donc  avait  pré- 
tendu  que  l'année   1877  devait  voir  la    retraite 

1.  Directeurs  :  MM.  Dormeuil,  Plunkett  et  Delcroix. 

2.  DisTRiBUTiov.  —  Cornador,  M,  Gil-Perès,  —  Prince  Po- 
pouios,  M.  Hyacinthe,  —  Rinçoiinet,  M.  Lhéritier,  —  Le  baron, 
M,  Montbars.  —  Agénor,  M,  Suma,  —  Agathe,  M^^^  Magnier. 
—  Christiana,  M^^  Faiure.  —  Ciapotte,  ^'i«  Raymonde,  —  La 
baronne,  M**®  Lorentz, 

31 


362  LES  ANNALES  DU  THEATRE 

définitive  de  M.  Eugène  Labiche?  Pouvait-on 
tolérer  que  Taimable  vaudevilliste  s'avisât  de 
mettre  à  exécution  un  projet  aussi  insensé!  «Eh 
quoi!  —  disait-on  —  l'auteur  de  la  Clé  se  retire- 
rait du  théâtre  !  Quand  on  possède  à  ce  point  le 
don  d'amuser  autrui,  on  n'a  pas  le  droit  de 
s'amuser  tout  seul,  dans  un  coin...  Ce  serait  un 
égoïsme  extravagant...  La  finesse  d'observation,  la 
légèreté  de  trait,  la  gaieté  sans  fiel  de  M.  Eugène 
Labiche  sont  une  partie  de  la  richesse  nationale  ; 
et  comme  lui  seul  peut  exploiter  ce  fonds  qui  pro- 
fite à  tous,  nous  verrons  bien  s'il  se  soustraira  à 
l'obligation  sacrée  —  et  d'ailleurs  aussi  lucrative 
qu'honorifique....  —  de  réjouir  une  génération 
qui  n'est  déjà  que  trop  disposée  à  oublier  que  le 
rire  est  un  des  signes  de  la  santé  physique  et 
morale...  » 

La  Clé  a  provoqué,  ce  soir,  plus  d'un  accès  de 
fou  rire  dans  la  salle  du  Palais-Royal.  Il  y  a,  dans 
cette  pièce,  une  foule  de  mots  de  comédie,  qui 
portent  la  signature  de  Labiche,  et  plusieurs 
idées  vraiment  drôles,  encore  qu'un  peu  vulgai- 
res, où  l'on  reconnaît  la  part  de  collaboration  de 
M.  Alfred  Duru.  M.  Rinçonnet  s'est  laissé  prendre 
en  flagrant  délit  de  cocotterie.  «  J'ai  eu  un'  tort, 
dit-il,  d'abord  celui  de  me  faire  pincer...  »  Pour 
le  punir,  M""**  Rinçonaet  preikd  la  clé  de  la  caisse 
et  met  son  mari  au  mois.  H  recevra  djésormais 
cent  francs  tous  les  trente  jours  :  pas  un  sou  de 
phis.   Réduit  à  la  portion  congrue,  M.  Riaçonnet 
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s'émancipa  de  plus  bdle,  et  de  fredaine  ai  fpc- 
dainey  il  arriw  à  perdre  a»  jeu  onze  mille  francs 
sur  parole.  Yous  peaiseï  bieK  qm 'avec  sa  laajodHîiie 
peDsion,  il  savait  bien  embarrassé  pomr  les  payer, 
si  M"*  Rinçonnet,  convaincue  à  son  tour  é  avoir 
vwilui  donnser  un  léger  coup  de  cajiif  aa:  ccmtraLit, 
ne  jugeait  prudent,  pour  mieux  se  faire  «xciaser, 
de  commencer  pajr  pardonnser  à  son  mari  et  de 
lui  rendre  la  clé  du  coffre-fcwrt.  Le  principal  défeùt 
de  la  pièce  est  de  nous  mener  constamment  dams 
un  monde  interlope  et  de  décrire  des  moeurs  plus 
que  légères...  Que  de  choses  amusantes  pourtant! 
Les  deux  premiers  actes  sont  extraordinairemeat 
gais.  La  £n  du  seoomd  est  une  troMvaillieu  La  pelôee 
péûètre  dans   une  sorte  de  table  d'hôte  où:  l'on 
taille  nuitaixiainent  usa  bac  efÈrèné.  Mais  amssilèt 
que  les  agents  sont  signalés  à  l'horizon,  lesjouefaars 
ouvrent    les  tabtes,    contenant   des  iastnimients 
àe  mus^quev    et  se  transforment   siaàirtenaaM  en 
ràcleurs  de  violon^  4b  viotonoelley  en  jioueurs  «de 
ttûte  ©t  de  clarinette.   C'était  toiot  à  l'heure  un. 
tripot.    C'est  maiintenant  un  concert  d'amaâeiirs. 
<<  Votre  nxHu?  demande  le  etiainmissaiire  de  pcdice  à 
Hyacinthe.  —  «  Ygob  devea  pourtant  te  «onnaître, 
rêpcaid  le    prince  Popoiulos  (mn  grc^  de  k  pius 
belle  eau),   vous  me  le  demandez  tous  les  huit 
jours...  »  Rien  de  plus  drôle  que  la  scène  d'ivresse 
^tre  Gil-Perès  et  Numa^  qui  oie  se  SQ&it  jamais  ¥us 
ît  se  tutoient   comme  deux  frères.   —  Viens-tu 
uix  Français  ?    répète.  dé^âfvérémeEkt   Gil-Peirès.. 
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tandis  que  Numa  s*arrachant  les  cheyeui^  lui 
répond  avec  angoisse  :  —  Mais,  je  ne  te  connais 
pas,  moi!...  Lhéritier  parvient  à  faire  oublier,  à 
force  de  talent  et  de  verve,  que  le  rôle  de  Rin- 
çonnet  a  été  écrit  pour  Geoffroy.  Gil-Perès,  dans 
le  personnage  de  Cornador  ^  Numa  et  Hyacinthe, 
dans  ceux  d*Agénor  et  de  Popoulos,  secondent 
dignement  Lhéritier.  M°"  Magnier,  Faivre  et 
Lorenz  luttent  de  beaux  yeux  et  de  jolies  toilettes. 
La  Clé,  qui  est  pourtant  un  amusant  vaudeville, 
sera  jouée  seulement  jusqu'au  7  février;  elle  n'ob- 
tiendra donc  tout  d'abord  que  trente-quatre  repré- 
sentations. Mais  elle  ne  quittera  point  définitive- 
ment le  répertoire,  et  elle  sera  reprise  d'abord  en 
matinée^  puis  le  soir,  réduite  en  trois  actes,  atf 
lieu  de  quatre,  à  la  fin  du  mois  d'août  de  la  même 
année. 

Le  Panache j  cette  jolie  comédie  de  M.  Gondinet, 
toujours  admirablement  jouée  par  Geoffroy,  élaij 
donnée  en  matinée  deux  dimanches  de  suite  : 
21  et  le  28  janvier.  Le  8  février  on  reprenait  av 
cet  autre  pilier  du  répertoire,  qui  s'appelle  le  M 
veillon,de  MM.  Meilhacet  Halévy,  Tamusante  foli 
de  Lambert  Thiboust  et  d'Eugène  Grange  :  la  Ma 
riée  du  Mardi  gras,  où  M.  Brasseur  était  toujoui 
désopilant  ^  En  même  temps,  on  mettait  à  l'étu 

1.  Ce  rôle  ne  lui  paraissant  pas  approprié  à  la  nature  Je 
talent^  Oil-Perôs  ne  le  jouait  que  contraint  par  papier  timt 
Ce  cas  n'^est  d'^ailleurs  pas  nouveau  dans  les  annales  drai 
tiques. 

2.  DiSTRiBUTioir.  —  Groseillon,  itf.  Brasseur.  —  Peau-de-Sat 
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une  comédie  de  M.  Paul  Ferrier,  provisoirement 
intitulée  :  Alfred;  on  recevait  de  M.  Gondinet  un 
acte  qu'il  destinait  à  Geoffroy  et  une  petite  pièce 
de  M.  Ernest  d'Hervilly,  appelée  pour  le  moment 
Rouen  à  la  corne,  et  immédiatement  distribuée  à 
M.  Gil-Perès    et  à  M^^*  Alice  Regnault.  Le  12  fé- 
vrier (lundi  gras)  la  Clé  est  donnée  pendant  le 
jour.    Le  Réveillon  et  la  Mariée  du  Mardi  (jras 
continuent   à    tenir    Taffiche    le    soir,  jusqu'au 
9  mars,  où  le  spectacle  est  composé  des  Jocrisses  de 
Vamourj  de   Théodore    Barrière  et  Lambert  Thi- 
boust  *,    de   Mon  Mari  est  à    Versailles  et  de  la 
Consigne  est  de  ronfler.  Puis  une  indisposition  de 
M.  Geoffroy,  qui  retarde  la  première  représentation 
du  Tunnel  y  force  le  théâtre  à  reprendre  pendant 
.  trois  jours  Doit-on  le  dire  ?  de  MM.  Labiche   et 
Duru  avec  le  trio  grotesque  de  Brasseur,  Hyacinthe 
et  Gil-Perès. 

15  MARS.  —  Première  représentation  de 
MADAME  CLARA  SOMNAMBULE,  folie  musicale 
en  un  acte,  paroles  de  MM.  Leterrier  et  Vanloo-, 

U,  Hyacinthe,  —  Clodomir,  Af.  Lassouche.  —  Chevreau,  A/.  Rai- 
mond  —  Le  caporal,  M.  BucaWe.  —  Le  restaurateur,  M.  flow- 
geotte,  —  Bérénice,  M^^^  Faivre,  —  M™®  Boudinier,  Af^e  Deli/le. 
—  Léonie^  Jf' *®  Linda.  —  Loulou,  JV«  M,  Leroux,  —  Piche- 
nette, Afn«  Charvtt.  —  Anita,  Afi^e  Ellen,  —  Clorinde,  Jtf^ie  Des- 
tries. 

\,  Distribution.  —  Mouliuier,  M.  Geoffroy,  —  Marocain, 
M.  Hyacinthe,  —  Bouvenot,  M.  Lhérttier,  —  Théophile,  3f.  Los- 
touche,  —  Léontine,  AT^^e  Magnier,  —  M"»«  Bouvenot,  Af"»^  De- 
mie. —  Marthe,  Af^e  Le  mercier,  -^  Emmeline,  M^^^  LinJa,  — 
Blaachette,  Jlf"«  Ray  monde. 

31. 
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musique  de  M.  Legouix*.  —  C'est  une  ée  ees  folies- 
vaudevilles  qui  étaieat  fort  à  la  mode  il  y  a  quelque 
dix  ans,  et  qui  ne  trouvent  plus  guère  d'asile 
aujourd'hui  qu'aux  Folies-Marigny  ou  à  la  salle 
Taitbout.  L'intrigue  est  absolument  inéniadrraible. 
Lassouche-Coblowski,  mari  de  M"""  Clara,  est  fourré 
successivement  dans  une  armoire,  dans  un  coffire  à 
bois  et  dans  la  cheminée  par  Brasseur-Toupignol^qui, 
fuyant  la  vengeance  de  Montbars-Picratès,  s'empare 
de  sa  houppelande  et  de  son  schâ{)6ka  pour  s'habil- 
ler ensuite  en  femme  et  donnery  sous  le  nom  de 
M"**  Clara,  une  consultation  à  son  ennemi.  Qu^îo- 
quos  et  travestissements  se  succèdent  ou  s'entre- 
croisent avec  une  rapidité  vertigineuse  ;  mais  comme 
il  n'y  a,  dans  la  pièce,  ni  une  situation  neuve,  ni 
un  mot  comique,  c'est  en  vain  que  ces  excellent^ 
artistes  brûlent  les  planches  du  Palais-Royal.  On 
aura  beau  frotter,  avec  toute  l'adresse  et  toute  l'é- 
nergie possibles,  le  dos  d'un  couteau  sur  un  cail- 
lou, encore  faut-il,  pour  obtenir  une  étincelle,  que 
ce  caillou  soit  en  silex. 

16  M  Ans.  —  AU  GRAND  COL,  comédie  en  un  acte 
de  M.  Paul  Ferrier  *  ;  LETXJHNEL,  comédie  en  un 

1.  BiêTaiBUTiON.  —  Toupign<€^  M.  UrtmseHr,  —  Picrates^ 
M.  Montbars.  —  Cablowski,  U,  LassetteJie.  ~  M.  Avtkiir, 
M.  Numa.  —  M^ï®  Célina,  M^^^  L^mercier. 

La  pièce  a  paru  à  la  lib^rairie  Treice. 

2.  DiaTBiBUTiON.  —  Cavardio,  M.  Gii-Pepès,  —  Méri)«t, 
M,  L^gueL  —  daire^  M^^^  M*  Leromotr.  —  Luiâeiine,  Jl#u«  /.  de 
CUry^ 

La  pièce  a  paru  à  la  librairie  Trecse* 
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acte,  de  M.  Edmond  Gonwwet*.  : — Au  Gvand  Coi  n'a 
guère  mieux  réussi  que  J/<««ferwe  Citera,  Cette  feuRtai- 
à%  no«s  mettre  Gil-Pepès-CavardÎH  resrtran  t  au  logis 
aune  haure  îiwîae  et  ^'aiper^evaat  tout  à  co«p  qu'il 
a  oublié  so»... caleçon  chez  une  ferome  mariée,  où 
il  a  feâffi  être  pris  e»  Hagran^fe  délit  de  conversation 
criminelle.  Or,  madame  Cayardin  est  terriWemcîit 
jalouse  et  elle  attend  l'infidèJe  avec  un  flaco»  de 
vitriol  dans  sa  poche.  Que  faire  pour  éviter  une 
catastrophe?  Réveiller  Luguet-Mérijcrt,  le  bonnetier 
d'en  face,  et  prendre  dan:s  ses  magasii*»,  Au  Grrnid 
Coi,  un  caleçon  marron  commue  ceM  dowt  la  dis- 
parition sera  si  ^difficile  à  justifier  tout  à  l'heure. 
ÎWs  Mérijot  est  jiofigé  dans  un  profowd  gomBaeil. 
Il  faut  cogner  à  ses-  volets.  Le  chien  aboie.  Les 
voisins  se  réveillent.  Madame  Cavardin  ouvre  sa 
fenêtre.  Dewi  sergents  et  ville  accourent.  On  veut 
fourre?  au  poste  Mérifot  et  Cavardin,  qui  se  dispu- 
tent. Celui-là  proteste  ;  celui-ci,  enchanté  d'un  in- 
cident qui  retarde  l'explication  redoutée,  essaye  de 
se  feâre  passer  pour  un  voleur.  Tout  s'arrange  à  la 
fin  :  Ca(v»rdin  avait  bien  oublié  son  caleçon,  mais 
chez  lui,  avant  de  partir,  et  le  ffacom  de  vitrio!  res- 
tera dan®  la  coulisse. 


L  BisTiUBimeN.  —  Champa^oMes,  M.  ^offroy.  —De» Q-eat- 
tières.  M,  LugueL  —  Valtoret^  M,  Pelkrin,  —  Clodoiair, 
^'  Calvin.  —  Godoncourt,  M,  Bourgeotie.  —  Isabeau,  1^^^  Al» 
^f*mufi.  —  Oiiaario««y  Jif»*  M.  ifagniev.  —  RosaKe,  Jtfi»»  Jl«y- 
nwnde.  ~  Hermangarde ,  Jf^i»  Maihilde^  —  GeM^eftte 
^^  Charvet. 

lia  ^èce  Sk  |iartt  ch€2  Calmams  Lëyy. 
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Choisir  pour  sujet  d'une  pièce  un  caleçon  oublié 
dans  de  pareilles  circonstances  est  peut-être  un 
peu  vif.  L'auteur  a  cru  atténuer  cette  hardiesse, 
en  faisant  prendre,  par  tous  les  personnages,  toutes 
sortes  de  circonlocutions  pour  reraplacer  le  mol 
caleçon  :  ce  n'est  pas  le  mot  qui  est  shocking^  eu 
français  du  moins,  et  il  faut  venir  au  Palais-Royal 
pour  voir  un  bonnetier  aussi  pudibond  que  M.  Mé- 
rijot. 

La  réception  de  Au  Grand  Col  (d'abord  interdite 
par  la  censure)  a  fait  assurément  plus  de  bruit  que 
n'en  fera  son  succès.  Gil-Perès  n'a  pu  parvenir  à 
réchauffer  cette  fantaisie  d'un  goût  fort  douteax  et 
d'un  comique  absolument  froid.  L'auteur  des  amu- 
santes saynètes  les  Incendies  de  Massoulard  et  h 
Partie  à! échecs  a  cette  fois  manqué  le  coche. 

Il  n'en  est  pas  de  même  du  Tunnel^  qui  est  le 
fin  morceau  du  nouveau  menu  que  vient  de  servir 
à  ses  habitués  la  direction  du  Palais-Royal.  Le  Tvnr 
nel  est  une  vraie  comédie,  très-raordante  et  très- 
spirituelle,  une  merveille  de  grâce  et  de  légèreté, 
nn  petit  chef-d'œuvre  de  gaieté  et  d'observation 
Maître  Champagnolles,  notaire,  membre  de  la  cham- 
bre des  notaires,  arrive  de  Dijon,  où  ses  graves 
fonctions  l'ont  appelé.  Seul  dans  un  compartiment 
de  chemin  de  fer  avec  une  jeune  femme  incon 
nue,  il  a  résisté  d'abord  aux  agaceries  de  sa  voi- 
sine,  mais  un  tunnel  s'est  présenté,  et  maitrfl 
Champagnolles,  tout  notaire,  tout  membre  delà 
chambre  des  notaires  qu'il  soit,  n'est  pas  précisé- 
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ment  saint  Antoine  ;  il  a  succombé  à  la  tentation  ; 
ses  lèvres  se  sont  rapprochées  de  la  joue  du  diable 
en  jupons;  et...  et  le  tunnel  étant  fort  court,  la 
tête  d'un  employé  ayant  surgi  à  ce  moment  à  la 
portière,  l'astucieuse  voisine  a,  pour  sauver  la 
situation,  sa  situation  à  elle,  pas  celle  de  maître 
ChampagnoUes,  mis  le  doigt  sur  le  bouton  de  la 
sonnette  d'alarme.  Procès-verbal  a  été  dressé. 
L'affaire  sera  ce  soir  dans  tous  les  journaux...  l'af- 
faire ChampagnoUes  !  Oue  va  dire  la  chambre  des 
notaires?  Que  va  penser  surtout  M"*®  Champagnol- 
les,  que  l'infortuné  n'a  jamais  trahie,  du  moins 
avec  préméditation,  et  qui  est  aimée  de  son  pauvre 
mari,  autant  que  peut  aimer  un  notaire,  membre 
de  la  chambre  des  notaires  !  ChampagnoUes  a  fait 
demander  un  avocat.  C'est  M"  Yaltoret.  Singulier 
avocat!  N'ayant  qu'une  ambition,  celle  de  se  faire 
nomnjer  procureur  général,  il  n'a  pas  plutôt  une 
cause  en  main  que  sa  défense  se  transforme  en 
accusation.  Malheur  aux  clients  qui  lui  tombent 
sous  la  main  :  ils  sont  condamnés  d'avance.  Le 
voilà  installé  dans  le  salon  de  ChampagnoUes,  pre- 
nant des  notes  sous  sa  dictée,  mais  ne  retenant  de 
son  récit  que  tout  ce  qui  peut  être  à  sa  charge,  et 
ayant  soin  de  l'écrire  sous  le  titre  :  Affaire  Cham- 
pagnoUes. «  Vous  devez  avoir  des  antécédents?  — 
Comment  des  antécédents?  —  Oui,  avec  ces  ins- 
tincts passionnés...  ?  —  Mais  je  îie  suis  pas  pa^ 
sionné  du  tout ,  M*  Yaltoret  !  —  C'est  bon  !  c'est 
bon  !  C'est  là  votre  femme  de  chambre?  —  Oui  ^ 
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pourquoi? —  Elle  a  des  yeux  L,.  Vous  1q3  choiââ- 
sez  comme  pour  tous  vos  femmes  de  chambre  L.. 
C'est  là  votre  cuisinière?  —  Sans  doute  !  — Bigre! 
cuisinière  appétissante.  »  Et  Yaltoret  note,  note 
toujours,  et  en  moins  de  rien  il  a  accumulé  assez 
de  charges  pour  faire  condamner  dix  fois  son 
client. 

Rien  de  plus  amusant  que  les  angoisses  de 
ChampagnoUes,  qui,  ne  sachant  quoi  inventer  pour 
distraire  sa  femme  et  l'empêcher  de  sortir,  va  jus- 
qu'à aiccueillir  à  bras  ouverts  sa  belle-mère  qu'il 
ne  peut  souffrir,  jusqu'à  faire  descendre  le  peintre 
d'en  haut  qui  soupire  en  secret  pour  les  bemix 
yeux  de  M"""  Champagnolles,  et  à  lui  commander 
le  portrait  de  sa  femme,  celui  de  sa  belle-mère,  le 
sien,  ceux  de  toute  la  famille,  à  condition  qu'il 
commencera  à  l'instant  même.  Et  tout  se  tourne 
contre  le  malheureux  pour  l'accabler.  En  vain  a4- 
il  renvoyé  sans  motif  sa  trop  jolie  soiubrette,  àmi 
il  n'avait  jamais  remarqué  les  beaux  yeux  :  la  cui- 
sinière vient  et  lui  fait  des  agaceries  pour  n'arfoir 
pas  le  sort  de  la  femme  de  chambre  ;  il  reavoie  h 
cuisinière  ;  celle-ci  l'accuse  alors  d'avoir  voaki 
l'embrasser.  Et  toujours  Yaltoret  revient,  inter- 
rogeant, notant,  comroentant  et  préparant  son 
réquisitoire.  Par  bonheur  pour  le  malheoreuR 
officier  ministériel,  un  corapagnoa  de  train,  M.  des 
Gouttières,  auquel  le  coup  de  sonnette  d'alarme  a 
donné  une  haute  idée  àe  la  vertu  de  la  jolie  voya- 
geuse, vient  lui  aniaonecr  qu'il  a  étouffé  l'affaire, 
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ayant  demandé  la  donzelle  en  mariage.  Tout  est 
bien  qui  finit  bien. 

te  sympathique  auteur  du  Panache,^  de  Gavaut 
Minari  et  C%  du  Plus  heureitx  des  trois^  etc.,  a 
été  appkxkdi  <5c>nime  il  le  méritait.  L'-esprit  pétille 
dans  le  Tiirmel.  Rien  de  plus  franchement  et  faci- 
lement gai  que  ce  petit  acte,  qui  a  obtenu  on  suc- 
cès de  bon  et  sain  rire,  et  qui  formera,  dans  le 
répertoire  de  M.  Edmond  Gondinet,  un  digne  pen- 
damt  au  grand  succès  du  Homard,  repris  en  ce 
nMMnent  même  an  Palais-Royal.  La  nouvelle  pièce, 
qai  est  d*une  drôlerie  inconcevable ,  est  enlevée 
avec  beaucoup  d'entrain  par  les  excellents  artistes 
de  la  maison.  Quel  délicieux  comédien  que  ice  Geof- 
froy! Il  est  si  parfait  qu'on  le  distingnie  à  pernede 
ses  personnages  :  c'est  la  nature  même. 

Le  Tunnel  tient  longtemps  l'affidie  <ïu'a  vite 
abandonnée  M^^  Clara  samnambi^Je.  Au  Grand 
^0/ y  fait  assez  bonne  contenance.  La  Mariée  du 
Mardi  gras  est  le  gros  naorceau  du  spectacle.  Le 
l"  et  le  2  avril,  à  roccasi0n  des  fêtes  de  Pâques, 
on  a  donné  en  matinée  Tricoche  et  Cacolet,  avec 
ses  exedttents  créateurs  :  ft^sseur,  Gil-Perès,  Lhé- 
ritier,  Hyacinthe,  Lassouche. 

13  AVRIL. -^  Premières  représentations  du  BIBE- 
LOT, comédie  en  un  a£.te  de  M.  EbnestdHervillï^, 


1.  ÛdflTRiBDXiON.  —  De  Honduras,  M»  GU-Ptrès.  -^  Xa  Pivoine 
^'  Rodriguez,  —  M™»  Spoon,  Afi'«  Alice  RegnauljL, 
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et  des  CQNVICTIONS  DE  PAPA,  comédie  en  un 
acte  de  M.  Edmond  Gondinet'. 

Les  dernières  grandes  pièces  ne  lui  ayant  pas 
trop  réussi,  le  thé&tre  du  Palais-Royal  a  adopté^ 
pour  quelque  temps,  la  mode  des  spectacles  cou- 
pés, facilement  renouvelables.  C'est  ainsi  qu'il  in- 
scrit aujourd'hui  à  son  joyeux  répertoire  deux  nou- 
velles petites  pièces. 

Le  Bibelot,  de  MJ*  Ernest  d'Hervilly,  n'est  pas, 
à  proprement  parler,  une  nouveauté.  La  pièce  est 
imprimée  depuis  longtemps,  et  elle  a  été  jouép  en 
matinée  sous  le  titre  de  la  Soupière.  Le  style  en 
est  alambiqué,  tourmenté,  fioriture.  La  prose  ne 
réussit  pas  aussi  bien  que  les  vers  à  M.  d'Hervilly. 
Il  y  a  de  l'esprit  dans  le  Bibelot,  mais  un  esprit  qui 
sent  la  lampe  et  qui  fatigue.  Puisque  M.  d'Her- 
villy a  déjà  retouché  sa  pièce*  pour  la  présenter 
au  Palais-Royal,  peut-être  n'hésitera-t-il  pas  à  la 
remettre  une  troisième  fois  sur  le  métier,  et  à 
l'écrire  en  vers  pour  la  porter  dans  un  théâtre  lit- 
téraire où  elle  sera  mieux  à  sa  place. 

M.  Gondinet  affectionne  le  Palais-Royal,  et  il  a 
bien  raison.  N'a-t-il  pas  trouvé  là  un  fin  comédien, 
l'excellent  Geoffroy,  qui  a  su  faire  valoir  les  admi- 
rables créations  de  Gavant,  du  Plus  heureux  des 


1.  Distribution.  —  Fl^vignac ,  M.  Geoffroy»  —  Grenoox* 
M.  Ravel  —  Alcide,  M.  Charles  Numa,  —  Marthe^  If >>•  Eugénie 
Lemercier, 

Ces  deux  piôces  ont  été  éditées  par  M.  Paul  Oilendorff. 

2.  Elle  avait  été  reçue  et  d'abord  répétée  sous  le  titre  de 
Rouen  à  la  corne. 
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froîi,  du  Bomardy  du  Panache^  et  du  Tunnel.  Sa 
comédie  nouy elle  des  Convictions  de  papa  mérite 
réellement  Tattention  des  connaisseurs  ;  M.  Gon- 
dinet  n'a  jamais  rien  produit  de  mieux  que  cette 
fine  plaisanterie  politique.  Alcide  Chamorel  et 
M"'  Marthe  Flavignac  devaient  se  marier.  Ils  s'ai- 
ment. 

Malheureusement  pour  ces  bons  jeunes  gens, 
Flavignac  et  le  père  d' Alcide  se  sont  présentés  en 
même  temps  à  la  députation,  et  ont  échangé,  par 
affiches,  sur  les  murs  de  leur  ville  natale,  quelques- 
unes  de  ces  aménités  qui  n'ont  ordinairement  pas 
pour  résultat  de  rapprocher  les  cœurs  et  les  familles. 
Ah  !  si  M.  Alcide  se  convertissait  aux  convictions 
de  papa  !. . .  «  N'est-ce  que  cela  !  s'écrie  Alcide  : 
dites-moi  tout  de  suite,  mademoiselle,  quelles  sont 
les  convictions  de  M.  votre  père,  afin  que  je  les 
embrasse,  en  attendant  mieux!  —  C'est  bien 
simple,  répond  la  jeune  fille,  qui  n'entend  du  reste 
absolument  rien  à  la  politique,  papa  est  du  groupe 
Fléchinelle.  —  Et  ce  groupe?  —  Je  n'en  sais  pas 
davantage.  —  C'est  bien,  mademoiselle,  dans  un 
quart  d'heure,  je  suis  de  retour  avec  les  convictions 
de  votre  papa  !  »  Le  quart  d'heure  n'est  même  pas 
écoulé  qu' Alcide,  qui  est  allé  s'enfermer  dans  le 
cabinet  de  Içcture  le  plus  voisin,  rentre  tout  chargé 
de  journaux.  Il  en  a  dans  les  mains,  il  en  a  dans 
les  poches,  il  en  a  sous  les  bras.  Alcide  appartient 
déjà  corps  et  âme  au  groupe  Fléchinelle.  Le  mariage 
va  donc  se  faire  ?  Ah  !  bien  oui  :  pendant  ce  quart 

32 
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d'heure,  Flavignac  a  déjà  changé  ée  convictions 
comme  de  groupe^  la  pièce  se  passant  à  Versailles, 
à  deux  pas  de  la  Chambre  des  députés,  le  jcrar 
mêflae  d'une  séance  orageuse* 

Les  nouvelles  convictions  d'Alcide  n'ont  pas  m 
le  temps  de  jeter  en  son  cœmr  des  racines  bien 
profondes  ;  il  change  donc  de  groupe  avec  le  père 
de  sa  future.  Mais  tout  n'est  pas  fini.  Voiei  que  le 
ministère  est  renversé.  Voici  qu'un  nainistère  nou- 
veau est  en  voie  de  formation.  Le  Président  de  la 
République,  dit-on,  va  prendre  un  ministre  dans 
chaque  grorepe,  afin  de  contenter  tout  le  monde  et 
son  père.  Il  ne  contente  pas  Flavignac.  Pour  êlre 
sur,  si  pareille  chose  se  renouvelle,  d'obtenir  un 
portefeuille,  notre  homme  se  sépare  de  ses  amis 
politiques  et  fonde  un  groupe,  le  groupe  Flavi- 
gnac, doat  il  sera  l'unique  membre.  —  •«  CkmnBe 
cela,  dit-il,  si  l'on  doit  s'adresser  à  mon  groupe 
pour  former  im  ministère,  le  gouvernement  ne 
pourra  faire  autrement  que  de  me  ehoiëir!  » 
Avons-nous  besoin  de  dire  ^que  la  pièce  de  M.  G^- 
dinet  e&t  s&mée  des  traits  les  plus  mordants  et 
que  l'esprit  y  cmAe  de  source?  N'est-oe  pas  une 
scène  biesL  comiqxie  que  celle  où  Flavignac  donne 
des  remseignenients  sur  sa  personne  au  soujHrant 
à  la  main  de  sa  fille,  ^'il  prend  poor  un  bio- 
graphe. U  a  sauvé  de  l'incendie  diï-neuf  «ïoutons, 
il  a  été  l'amani  de  la  femme  é'un  j^oge  de  paix,  il 
jouait  agréahkmenft  la  comédie  ée  société...  Veilà 
-36  gloriwses  de  son  existence  et  ses  titres 
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sérieux  à  la  défatation.  «  Je  n'ai  jamais  eu  l'occa- 
iioB  de  me  distioguer,  disait  le  PnwihomTnc 
dHenri  Monuier  demandant  la  croix  au  ministre, 
mais  si  cette  occasion  s'était  présentée,  croyez  Wen, 
moDsiear  le  ministre,  que  je  n'aurais  pas  manqué 
de  le  faire.  »  Ravel  donne  fort  drôlement  la  réplique 
il  Geoffroy.  C'est  lui  qwi  jo«e  le  rôle  du  père  Gre- 
nou,  maire  dai  viJlage  où  FlaTignac  s'est  fait  nom- 
mer, et  qui,  s'étant  installé  en  qualité  d'électeur 
ioiluent  chez  son  député,  not' député,  lui  rend  la 
vie  bien  amère.  A  la  fin,  la  Cham-bre  invalide  Fla- 
ïignac.  —  Ils  ont  invalidé  le  groupe  Flavignac  ! 
s'écrie  celni-ci  avec  un  accent  de  pitié.  Et  c'est  au 
moioeDt  même  cil  il  s'attend  h  être  appelé  à  l'Elysée 
pour  y  recevoir  le  portefeuille  de  ministre  des 
mains  du  Président  de  kRépubliquequ 'il reçoit  l'avis 
de  son  invalidation  1 , .  Il  apprend,  du  reste,  du  même 
coup,  que  le  père  Grenou  n'a  pas  le  moins  du  monde 
voté  ni  fait  voter  pwir  lui!...  Infortuné  Flavignac! 
Il  en  sera  quitte  pour  se  représenter  devant  ses 
électeurs.  En  attendant,  il  a  gagné  sa  cause  haut 
la  main  devant  le  public  du  Palais-Royal.  M.  Gon- 
dinet  est  décidément  en  veine  de  succès  :  les  Con- 
victions de  papa  ne  le  cèdent  en  rien  au  Tunnel. 
Le  i"  mai,  au  bénéfice  du  régisseur,  M.  Castel, 
ua  doime  la  première  r^résentation  d'UN  HARI 
SANS  L'ÊTRE,  vaudeville  en  un  acte  de  M.  Bead- 
VA..LON'  et  eelle  d'ONCLE,  TANT 

1.  DitTBiBeTios.  —  UoBistraa,  M.  LuffVi 


LES  ANNALES  DU  THÉÂTRE 

le  mari  gêneur.  Mais  l'armoire  ne  srffil 
ir  dérober  la  présence  du  bel  Arthur,  el 
;  pas  seulement  un  homme,    c'est  trois 

:  le  beau  père,  le  gendre  et  le  serrurier 
rd,  qui   se  fourrent  dans  les   armoires, 

coffres,  sous  les  meubles,  etc.  Une  partie 
i-cache  invraisemblable  et  inénarraWe... 
ircher  à  comprendre,  le  public  a  ri  et  s'esl 
■endre  par  une  grosse  gaieté  que  nous  nous 
ronsdc  constater  ici. 
s  que  leurs  camarades  jouent  la  Boitte 

autres  artistes  du  Palais  Royal  —  Geoffro; 
—  passent  aux  Variétés  pendant  tout  le 
juin,  pour  y  faire  applaudir  leur  joyem 
re  :  Un  pied  dins  le  erime,  la  Sensi- 
'élimare  le  bien-aimé,  les  Jocrisses  de 
,  la  Cagnotte ,  ifmi  mari  est  à  Vtr- 
(a  Bue  de  ta  Lune,  les  Trente-sept  sous  de 
taudonin,  le  Tunnel,  les  ConmctiofU  de 
bus  dentistes...  telles  sont  les  pièces  qni' 
te  sur  la  scène  du  boulevard  Montmartn' 
ate  troupe  du  Palais-Royal'.  Le  i"  juillel. 
ites  reviennent  au  bercail,  et  reprennent 
otte,  qu'ils  jouaient  la  veille  encore  au-'' 
.  L'amusante  comédie  de  M.  Labiche  rem- 
ur  l'affiche  la  Boîte  à  Bibi,  dont  les  repré- 


ci-dessous.  au  chapitre  des  VariétÉs  Cesl  a 
)  la  direction  du  Palaia-Royal  que  les  artistes  soi 
aux  Variétés  cette  campagne  d'un  mois  qui  ■' 
produit  que  de  maigres  recette!. 
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seotations  viennent  d'être  mterroinpaes  par  le 
congé  de  ses  deux  principaux  interprèl""  " — 
seur  et  Gil-Perès. 

4  JLILLET.  —  Première  représentatioi 
CHASTE  SUZANNE',  comédie  ea  dei 
mêlée  d'ariettes,  par(^s  de  M.  Paul 
nuiâique  de  M.  M"*  et  Bauller'. 

Depuis  longtemps  on  prétait  aux  dire 
Palais-Royal  l'intention  de  modiSer  le  ; 
leurs  spectacles,  d'abandonner  k  comi 
l'opérette,  ou  tout  au  moins  pour  ie  vaud 
de  donner  une  plus  grande  extension 
de  femmes.  C'est  pour  cela  qu'après  ave 
d'acciçtarer  M"""  Judic,  que  leur  enleyaiti 
ta  direction  des  Variétés ,  ils  avaiei 
M'"  Dezoder,  qui  s'était  signalée  dans  u 
d'opérette.  Nous  n'avons  eu  depuis  un  a 
nouvelle  de  M'"  Dezoder,  nous  assistons  dt 
soir  aux  débuts  de  M""  Hading,  qui  est  de 
assez  jolie  voix,  mais  qui  est  encore  hie 
tieose  et  bien  maniérée. 

Parlerons-nous  donc  ici  de  la  pièce  où 

1.  Disranrrioa.  —  Vsrnwollet,  M.  ffgaeinfhe:- 

M.  twfuef.  —  Bifoordoo,  M.  Moittbar».  —  Plorw 
liuma.  —  Le  lambour,  H.  Bntrgeotle.  —  S»»mt8. 
B^âtg.  —  PaméU,  W"  €.  Pai':re.  —  Rosine,  W 
-  «— POTîndiet,  Mik*  Mutiulde.  -~  B«rthe,  JT" 
JeMM.  jpw  EHen  An-h-ée.  ■—  Th«*»e,  M''*  Dùul. 

Anteivr  nommé  par  M,  Hyacinthe. 

I.  Cea  trois  étoiles  servaient  t.  caeher  le  nom  4« 
riwureui  auteur  de  Jtanne,  Jeatitelle  t'  Jemnneton 
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moritrée  au  tout-Paris...  qui  était  encore  à  Paris: 
La  chaste  Suzanne^  de  M.  Paul  Ferrier,  et  inti- 
tulée comédie  à  ariettes  (vieux  style)?  C'est  un 
vaudeville  sentimental  et  enfantin  qui  a  paru 
vraiment  trop  innocent  aux  habitués  du  joyeux 
théâtre  du  Palais-Royal.  Hyacinthe  dont  le  nez 
amuse  toujours  depuis  trente  ans,  et  Montbars, 
une  excellente  ganache  destinée  à  reniplacer 
Lhéritier,  ont  fait  ce  qu'ils  ont  pu  pour  dérider  la 
salle.  Ils  y  ont  quelquefois  réussi. 

Mais  la  réputation  de  M.  Paul  Ferrier  reste 
intacte;  la  Partie  d'échecs,  qui  termine  le  spec- 
tacle, n'est-elle  pas  toujours  une  farce  des  plus 
anmsantes?  —  Le  10  juillet,  l'affiche  annonçait  la 
reprise  des  Trente-sept  sous  de  M.  Montaudouin\ 
de  Labiche  et  Edouard  Martin,  avec  Geoffroy;  mais 
l'excellent  comédien  se  trouvant  indisposé,  on  re- 
venait, pour  quelques  jours  encore,  à  la  Partie 
d'échecs. 

18  JUILLET.  —  Première  représentation  de  LA 
LUNE  SANS  MIEL,  comédie-vaudeville  en  trois 
actes  de  Varin  et  de  M.  Delacour  *.  —  La  direction 

1.  DiSTBiBUTiON.  —  Montaudouin,  M.  Geoffr  y.  —  Pénuri, 
M.  Hyacinthe.  —  Isidore,  M.  BucaiUe.  —  Lemartrois  M,  Rodri- 
guez.  —  M»«  Montaudouin,  3fn»e  Delille,  —  Fernande,  M^^*  D^ 
mont.  —  Joséphine,  jtf»»"  Ghiimssi, 

2.  Distribution.  ^  Pepinster,  M,  Calvin,  —  TrémolinR» 
M.  Montbars,  —  Berlingen,  Af.  Ch.  Numa,  —  Vou-van-rer-book- 
vo-ven,  V.  BucaiUe.  —  Frick,  3f.  Bourgeotte.  —  Elisa,  AT^»^- 
Lemercier,  —  GiseHe,  Af»>*  Haxjmonde.  —  M»*  Riscop,  IT^*  Ma- 
thtUe.  —  Justine,  If»»®  Ghinassi, 

Auteur  nommé  par  M.  Calvin. 


ET  DE  LA  MU&IQUK  381 

juge  à  propos  d'ajouter  à  la  chaste  Suzanne  un 
nouveau  vaudeville,  qui  ne  peut  guère  passer  pour 
un  vaudeville  nouveau.  Sans  être  un  chef-d'œuvre 
d'originalité,  sans  valoir  ses  modèles  :  la  Sensi- 
tive  et  le  Chapeau  de  paille  d'Italie  de  joyeuse 
mémoire,  la  Lune  sans  miel  n'a  pas  laissé  d'amu- 
ser un  public  bienveillant.  Le  théâtre  est  un 
monde  de  surprises.  Pour  avoir  été  répétée  en 
quelques  jours  et  jouée  presque  à  l'improviste, 
cette  pièce  de  feu  Varin  (l'auteur  des  Saltim- 
banques), achevée  par  M.  Delacour,  a  mieux 
réussi  que  la  dernière  comédie  de  M.  Paul  Fer- 
rier,  dont  on  parlait  depuis  six  mois.  Habent  sua 
fata  libelli...  Nous  sommes  en  Brabant.  M^'^  Elisa 
Trémolins  est  bien  charmante  dans  sa  robe  de 
mariée  qui  l'habille  à  merveille,  mais  quelle  enfant 
capricieuse!  N'a-t  elle  pas  exigé  que  son  fiancé 
Pépinster  allât  faire  couper  sa  moustache  une 
heure  avant  de  la  conduire  à  la  mairie?  Ne  voulant 
rien  refuser  à  sa  future  petite  femme,  Pépinster 

• 

est  aussitôt  parti  chez  le  coiffeur.  Il  n'est  pas  en- 
core revenu...  et  il  y  a  de  cela  quinze  mois. 
Quinze  mois  pour  faire  couper  ses  moustaches, 
c'est  un  peu  long  !  Après  l'avoir  inutilement  at- 
tendu pendant  tout  ce  temps,  le  papa  Trémolins 
s'est  décidé  à  marier  sa  fille  à  un  autre.  N'ayant 
point  retrouvé  le  Pépinster  qu'elle  aimait,  la  petite 
Elisa  a  dû  remettre  sa  robe  blanche  et  sa  cou- 
ronne de  fleurs  d'oranger  :  elle  est  aujourd'hui  sur 
le  point  d'épouser  le  jeune  Berlingen,  qui  n'a  pas 
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de  moustaches,  mais  qu'elle  n'aime  point.  «  Je 
t'assure  pourtant,  ma  fille,  qu'il  n'est  pas  trop 
laid...  de  profil...  et  de  très-loin...  »  Sur  le  ooii- 
seil  de  son  père,  la  petite  Elisa  essaie  de  se  faire 
une  raison,  et  Ton  part  pour  la  mairie.  Vous  ayez 
déjà  deviné  sans  doute  que,  dans  Fintervalle,  Pé- 
pinster  est  revenu...  de  chez  le  coiffeur. .. /non,  de 
Terre-Neuve.  Il  avait  été  embarqué,  par  hasard. 
au  moment  où  il  venait  de  piquer  une  tête  pour 
rattraper  son  chapes^u  tombé  à  la  mer.  Vous  devi- 
nez aussi  que  Pépinster  est  plus  amoureux  que 
jamais.  En  apprenant  que  sa  fiancée  est  mariée  à 
un  autre,  il  a,  tout  d'abord,  l'idée  de  se  pendre: 
mais,  à  la  vue  de  son  indigne  rival,  il  renfonee 
ridée  dans  sa  tête  et  la  corde  dans  sa  poche,  esti- 
mant que  la  vengeance  est  encore  plus  douce  que 
la  mort  :  n'aura-t-il  pas  toujours  la  ressource  de 
se  suicider,  s'il  échoue  dans  ses  noirs  projets?  Il  se 
cramponne  donc  au  jeune  ménage  et  ne  le  lâche 
plus.  Il  a  juré  d'empêcher  la  nuit  de  noces...  Poar 
obéir  à  son  honnête  petite  femme  qui  veut  échap- 
per au  premier  fiancé,  Berlingen  a  subitemefît 
pris  le  train  pour  Gand.  Aussitôt  Pépinster  saute 
sur  le  marchepied  du  wagon  et  le  voilà  parti  pour 
Gand.  l)e  Gand,  les  jeunes  mariés  se  sauvent  à 
Bruges  :  Pépinster  est  à  Bruges  avec  eux,  se  met- 
tant sans  relâche  à  la  traverse  de  leuT  tête-à-tête, 
toujours  poli  pour  le  mari,  toujours  galant  envers 
la  femme,  toujours  plein  d'attentions,  mais  tem- 
jours  singulièrement  gênant.  C'est  une  glu  dont  il 
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est  impossible  de  se  débarrasser.  Et  quand,  en  dés- 
espoir de   cause,    le  jeune  ménage   a   regagné 
Bruxelles  et  réintégré  la  maison  conjugale,  il  est, 
eûcore  et  toujours,  empêtré  de  cet  insupportable 
Pépiaster...  jusqu'au  moment  où,  changeant  son 
jeu^  eelui-ci  arrive  à  persuader  au  beau-père  Tré- 
radios  que  son  gendre  ne  peut  pas  être  son  gen- 
dre, puisqu'il  esft  son  fils,  et  qu'en  cette  qualité, 
il  ne  peut  naturellement  pas  épouser  sa  fille.  Ber- 
liagen  n'y  comprend  goutte,  mais  il  divorce  tout 
de  même  —  nous  sommes  en  Belgique  —  pour 
permettre  aa  fiancé  n""  1  de  reprendre  ses  droits, 
et  pour  épouser  de  son  côté  une  ancienne  maî- 
tresse. «  Ce  sera,  dit-il  amèrement,  encore  une 
lujBegaBS  miel.  »  Telle  est,,  dépouillée  d'une  foule 
de  grosses  plaisanteries,  sans  excepter  quelques 
mots  gais  et  quelques  calembours  jpar  à  peu  près 
assez  heureusement  trouvés,  la  carcasse  du  vau- 
deville d*été  représenté  cette  semaine  sur  le  théâtre 
de  la  galerie  Montpensier.  U  a  été  joué  pax  la  jeune 
trânçie,  —  je  n'ose  dire,  en  jargon  de  théâtre,  par 
la  troupe  de  carton.  M.  Calvin  se  donne  beaucoup 
de  peine  pour  nous  paraître  monjotone   et  forcé  ; 
mais  MontbajTS  *  et  Charles  Numa  sont  très-naturels 
et  très-amu«aats.  N'oublions  pas  M"°  Lemercier 
qui,  dians  son  costume  de  mariée,  est  jjolie  à  qro- 

L.  On  avait  vivement  remarqué  M.  Mantbars  dans  ses  deux 
dernières  créations  de  la  chtxste  Suzanne  et  de  la  Lune  sans 
wi'el.  Aussi  la  direction  renouvelait-elle  pour  cinq  ans  l'engage- 
ment d'un  artiste  sur  l'avenir  duquel  on  fondait  dès  lors  de 
sérieuses  espérances. 
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quer  :  heureux  Pépinster  !  —  Trop  heureux  théâtre 
qui  ne  cesse  de  faire  de  Targent,  même  au  juillet 
avec  de  médiocres  spectacles  ! 

Cependant,  quelle  que  soit  la  réputation  du  théâ- 
tre, deux  vaudevilles  manques  ne  peuvent  y  tenir 
bien  longtemps  rafflçhe.  Aussi  reprend-il  bientôt 
la  Station  de  Champbaudet\  de  Labiche  et  Marc 
Michel,  et  se  voit-il  même  obligé  de  se  raccrocher 
à  la  planche  de  salut  habituelle.  Le  lecteur  a  nommé 
la  Cagnotte.  Enfin,  le  14  août.  M'**  Jane  Hading 
jouait  sans  succès  un  monologue  créé  au  Cercle  dei 
Mirlitons,  par  M"'  Jeanne  Granier  :  Bérengère  et 
Anatole,  de  MM.  Meilhac  et  Paul  Poirson.  Le  même 
soir,  on  reprenait  la  Clé,  de  MM.  Labiche  et 
Duru,  Ravel  succédait  à .  Gil-Perès  dans  le  rôle  de 
Cornador  qu'il  jouait  avec  moins  de  brio,  mais  avec 
beaucoup  d'esprit. 

Après  une  reprise  du  Panache  avec  M.  Geoffroy, 
on  arrivait  au  1"  septembre,  époque  à  laquelle 
MM.  Brasseur  et  Gil-Perès  faisaient  leur  rentrée 
dans  la  Boîte  à  Bibi.  La  fine  comédie  de  MM.  Meil- 
hac et  Halévy,  le  Roi  Candaule,  adorablement 
jouée  par  Lhéritier  et  Geoffroy,  accompagnait  alors 
sur  l'affiche  la  grosse  farce  de  M.  Duru.. 

La  Boîte  à  Bibi,  précédée  d'un  agréable  lever 
de  rideau  de  M.  Saint- Agn an  Choler,  le  Bouillon 

1.  Distribution.  —  Letrinquier,  M.  Lhéritier.  —  Oarambois, 
M,  Pellerin.  —  Tacarel,  M.  Ch.  Numa.  —  Arsène,  M.  Raimond, 
Durosoir,  M.  Bo'irgfotte.  —  M°»e  Champbaudet,  W^^  Maihilde. 
—  Nina,  M^^  DeliUe.  —  Caroline,  ^*«  Dumont,  —  Victoire, 
ilf' le  El /en  Andrée,  ' 
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de  la  mariée^,  et  accompagnée  d'abord  du  Moi 
Candaule^  ensuite  du  Tunnel^  se  joue  jusqu'au 
21  septembre  exclusivement.  Tricoche  et  Cacolet 
reprend  alors  l'affiche  jusqu'à  la  pièce  nouvelle. 

• 

29  SEPTEMBRE.  —  Première  représentation  des 
DEMOISELLES  DE  MONTFERMEIL,  comédie  en 
trois  actes,  de  MM.  Théodore  Barrière  et  Victor 
Bernard*.  C'est  avec  cette  amusante  comédie,  pri- 
mitivement répétée  sous  le  nom  de  M.  Trémoliriy 
et  dont  le  titre  définitif  rappelait  le  célèbre  roman 
de  Paul  de  Kock,  que  l'auteur  des  Jocrisses  de 
f amour  et  des  Diables  roses  faisait  une  brillante 
rentrée  au  Palais-Royal,  oîi  il  a  souvent  obtenu 
autrefois  de  nombreux  succès.  Il  y  avait  bien  de 
l'esprit,  mais  à  vrai  dire,  il  n'y  avait  point  de 
pièce  en  ces  trois  actes  des  Demoiselles  de  Mont- 
fermeil,  qu'il  nous  est  impossible  de  faire  tenir 
dans  les  quelques  lignes  dont  nous  ayons  à  dis- 
poser ici.  Le  lecteur  apprendra  seulement  —  ou 
se  rappellera  qu'il  s'agissait  d'une  chasse  au 
gendre,  entreprise  par  deux  pères,  Geoffroy  et 
Lhéritier,  qui  se  trompaient  tous  deux  de  jeune 

i.  Distribution.  —  Papillon,  M.  Pelierm,  —  Justin,  M,  Rat- 
fnond.  —  Amédée,  Jfcf.  Bucailie.  —  Isidore,  M.  Bourgeotte.  — 
Désirée,  Jlf"»^  Dumont.  —  Adolphine,  Jfcf™«  Ghinassi 

2.  DiSTBiBUTiON. ,  —  Trémolin,  M,  Geoffroy,  —  M.  Edouard, 
M.  Hyacinthe.  —  Rifolet,  M.  Lhéritier,  —  Gustave,  M,  Calvin, 
—  Hector,  M.  Raimond.  —  Pierre,  M,  Bourgecite,  —  Josepha, 
Jtf™«  M,  Magnier.  —  Jenny,  3f"'e  Lemercier.  —  M™e  Bigaret, 
Af'»«  Mathilde,  -  Cécile,  Afiie  R,  Dumont.  —  Denise,  3fïi«  EUen 
André'*,  —  Auteur  nommé  par  M.  Geoffi'oy. 
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homme  et  ne  s'apercevaient  de  leur  fatale  méprise 
qu'après  une  foule  d'incidents  burlesques,  bourrés 
de  mots  vraiment  comiques.  Barrière  a-t-il  décidé- 
ment ramené  la  veine  au  Palais-Royal  ? 

Pauvre  Barrière!...  Quelques  jours  après  la 
première  représentation  des  Demoiselles  de  Mont- 
ferfiieil,  le  bruit  se  répandait  dans  Paris  qu'il 
était  très-malade,  et  le  soir  oîi  se  donnait  pour  la 
dix^uitième  fois  cette  réjouissante  comédie,  ou 
apprenait  que  son  autein*  venait  de  succomber  aux 
suites  d'une  fluxion  de  poitrine...  C'était  Pun  des 
écrivains  de  théâtre  les  plus  -estimés  et  les  plus 
féconds,  l'un  des  représentants  les  plus  originaux 
et  les  plus  sympathiques  de  l'art  dramatique  fran- 
çais,  l'un  de  ceux  dont  la  perte  wxh  le  plus  sen- 
sible *.  Théodore  Barrière  laissait  le  manuscrit 
d'une  pièce  en  trois  actes,  qu'il  destinait  au 
Palais-Royal  et  qui  portait  pour  titre  le  Tir  aux 
pigeons.  Les  deux  premiers  actes  seuls  étaient 
achevés. — Le  soir  des  obsèques  de  Théodore  Bar- 
rière, le  théâtre,  par  respect  pour  sa  méaaooire; 
faisait  relâche* 

Les  Demoiselles  de  Mcntfermeil^  précédées  du 
vaudeville  de  M.  Be'auvallon,  Un  mari  sans  félre, 
continuent  à  se  donner  jusqu'au  20  novembre  : 
soit  cinquante-deuxreprésentations.  Dès  le5  novefli- 
bre,  la  pièce  de  Barrière  était  suivie  du  Uisan- 


1.  Voir  au  chapitre  de  Ja  nécrologie  la  jioUce  sur  le  i^gretté 
auteur  des  Faux  bonshommes. 


ET  DE  LA  MUSIQUE  38T 

thrope  et  V Auvergnat,  vaudeville  en  un  acte,  de 
Labiche,  Lubize  et  Siraudin,  joué  par  Brasseur,  et 
à  partir  du  10  du  même  mois,  elle  était  accom- 
pagnée de  rinmté,  scène  de  la  vie  de  chasseur, 
par  M.  Nemrod  fils  (Ernest  Blum)*.  Cette  pochade 
au  gros  sel  fournissait  à  Brasseur  l'occasion  de  se 
produire  dans  une  dernière  création  sur  les  plan- 
ches du  Palais-Royal.  Brasseur  était,  en  effet,  sur 
le  point  de  quitter  le  théâtre  où  il  avait  débuté  et 
obtenu  de  si  vifs  succès  pour  se  mettre  dans  ses 
meubles  et  fonder  une  concurrence.  On  avait  parlé 
primitivement  d'une  association  de  M.  Brasseur 
avec  M.  Bertrand,  directeur  des  Yariétés, 
M""*  Michaux,  directrice  du  théâtre  du  Pare  à 
Bruxelles,  et  M.  Geoffroy,  du  Palais-Royal  —  puis 
avec  M""®  Michaux  seulement. —  pour  faire  cons- 
truire, avenue  de  l'Opéra,  un  théâtre  où  l'on  joue- 
rait les  pièces  genre  «  Palais-Royal.  »  En  réalité, 
M.  Brasseur  louait  simplement,  et  à  son  compte 
personnel^  la  salle  des  Fantaiaes-OUer,  qu'il  faisait 
transformer  à  son  gré  et  qu'il  voulait  ouvrir,  te 
1"'  mai  1878,  sous  le  titre  des  Nouveautés  ou  Fair 
taisies  parisiennes.  M*'°  Hortense  Schneider  pro- 
mettait, dit-on,  d  y  faire  une  création,  en  cof»- 
pagnie  de  son  ancien  camarade.  Nous  verrons 
bien.  —  Jusqu'au  moment  où  il  quittera  défini- 


I.  DisTRiBUTiOT»^.  —  Trouillac,  M,  Brttfsenr  —  Livurean^ 
M,  Fwder,  —  L«  baron,  U,  Bveenlie,  —  Edouard^  M.  Boîtr- 
geotte,  —  Aucun  rôle  de  femme.  Auteur  nommé  par  M.  Bras- 
seur. 
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tiveraent  le  Palais-Royal,  c'est-à-dire  jusqu'à  la 
fin  de  Tannée,  Brasseur  reprendra  une  dernière 
fois  tant  le  soir  qu'en  matinées  du  dimanche 
tous  ses  anciens  rôles  de  la  Consigne  est  de 
ronfler^  le  Brésilien^  la  Cagnotte^  la  Mariée 
du  Mardi-Gras,  le  Carnaval  d'un  merle  blanc, 
Doit-on  le  dire'i  le  plus  Heureux  des  trois.,,  Ça 
sont  ces  pièces  qui  avec  la  Lune  sam  miel 
(par  la  petite  troupe),  la  chaste  Suzanne  et 
Bérenyère  et  Anatole  (pour  M"*  Jane  Hading), 
forment  en  particulier  le  répertoire  habituel  des 
matinées  des  mois  de  novembre  et  de  décembre. 
Les  deux  dernières  représentations  de  Brasseur  au 
Palais-Royal  ont  lieu,  pendant  le  jour,  le  30  décem- 
bre dans  la  Mariée  du  Mardi- Gras  et  le  31  dans 
la  Cagnotte. 

Si  M.  Brasseur  quittait  bien  réellement  le 
théâtre  de  ses  succès,  M.  Geoffroy,  au  contraire, 
résiliait  à  l'amiable  l'engagement  qu'il  avait  signé 
avec  les  Variétés  pour  rester  définitivement  au 
Palais-Royal  aux  mômes  conditions,  c'est-à-dire 
aux  magnifiques  appointements  de  40,000  francs 
par  an,  avec  dispense  des  matinées  et  des  repré- 
sentations du  soir,  quand  il  répétait  pendant 
le  jour.  Pour  ne  rien  oublier,  disons  encore 
que  le  théâtre  s'était  également  attaché  un  jeune 
comique  qui,  après  avoir  obtenu  des  succès  au 
Théâtre-Français  de  Saint-Pétersbourg,  avait  paru 
l'an  dernier  au  Gymnase.  Au  moment  où  se  termine 
Tannée  i877,  M.  Guillemot  n'a  pas  encore  débuté. 
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18  DÉCEMBRE.   —    Première   représentation   du 
PHOQUE  S  comédie  en  trois  actes,  de  MM.  Delacour 
et  Hëknequin  *.  —  Un  brave  bourgeois,  M.  Malombré 
— -  c'est  Geoffroy  qui  joue  le  rôle —  est  allé ,  avec 
sa  femme  et  sa  fille,  faire  une  saison  de  bains  de 
mer  dans  un  petit  trou  de  Normandie,  à  Trépigny. 
Depuis,  il  ne  rêve  plus  que  Normandie  :  vive  la 
mer,  vive  Trépigny  !  Là  tout  est  bon ,  tout  est 
délicieux.  «  Parlez-moi  du  poisson  frais,  tel  qu'on 
le  mange  à  Trépigny ,  où  il  ne  fait  qu'un  saut  de 
lamer  dans  la  poêle... —  Comment  oses-tu  manger 
cette  sole,  dit-il  à  un  de  ses  amis  qu'il  a  invité  à 
déjeuner  et  qui  trouve  la  friture  excellente...  Tu 
ne  peux  pas  te  nourri  r  de  pareil  poisson ...»  Et  devant 
l'ami  qui  proteste,  il  ordonne  à  la  servante  d'en- 
lever l'assiette  de  son  convive...  C'est  pour  le  reste 
de  même.  Tout  est  charmant  à  Trépigny ,  tout  y 
est  nature.  Et  le  voilà  qui  vante  le  village  normand 
et  ses   honnêtes  habitants ,   le  père   Malo   entre 
autres,  le  brave  homme  qui  était  le  baigneur  de 
sa  femme  et  qu'il  aurait  tant  déplaisir  à  revoir... 
Ce  n'est  pas  tout  encore  :  n'a-t-il  point  rencontii 
sur  la  plage  certain  comte  deMézin.  dont  la  jeun 
femme  lui  a  paru  charmante  ;  pendant  que  ces 

1.  Le  pièce  avait  été  répétée  sous  le  titre  de  La  Belette,  puis 
80U8  celui  de  La  Torpille. 
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messieurs  échangeaient  des*  cigares,  ces  dames  ont 
fait  ensemble  quelques  promenades  à  âne.  kxmi, 
de  retour  à  Paris,  Malombré  n'a  rien  de  plus  pressé 
que  de  se  présenter  chez  le  comte  de  Mézin.  Tout 
étonné  d'y  trouver  une  dame  qui  se  fait  appeler 
«  la  comtesse  »,  et  qui  n'est  pas  du  tout  celle  qa'il 
a  Tue  au  bord  de  la  mer,  il  la  prend  pour  une 
simple  cocotte.  Ce  ne  peut  ètre^  selon  lui,  que  k 
maîtresse  du  comte,  que  les  gommeux  ont,  paraît- 
il ,  surnommée  «  le  Phoque  >y ,  à  cause  de  sa 
fâcheuse  habitude  d'appeler  à  tout  instant  :  «  Papa, 
maman!  »  Vous  voyez  d'ici  l'erreur  du  bon- 
homme ;  il  n^a  réellement  pas  affaire  à  une  co- 
cotte, mais  bien  à  la  véritable  comtesse  de  Mézin. 
C'est  l'autre  qui  est  la  maîtresse,  c'est  celle 
qu'il  a  vue  à  Trépigny  et  qu'il  a  prise  pour  h 
femme  du  comte...  Le  quiproquo  n'est  pas  posi- 
tivement neuf,  mais  s'il  a  déjà  beaucoup  serri 
dans  mainte  autre  pièce,  il  fait  du  moins  naître 
ici  une  situation  et  des  scènes  fort  amusante?. 
Après  avoir  renvoyé  à  la  maîtresse  des  parures 
de  diamants  que  le  comte  avait  fait  apporter  à  sa 
femme,  et  avoir  commis  force  bévues  de  ce  genre, 
Malombré  se  met  en  tête  de  rendre  atr  mari  un 
service  signalé.  11  prévient  la  «  donzelle  »  que  le 
comte  est  sur  le  point  de  la  quitter  et  de  partir 
en  Italie  avec  «  sa  femme  !  »  —  De  cette  façoDr 
dit*il,  je  le  débarrasse  du  Phoque.  Àpi»enant 
ainsi  la  conduite  de  son  mari  (car  elle  n'a  pas 
détrompé   Malombré    et  l'a  au  ctmtraire  laissé 
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parier...),  la  comtesse  furieuse  fait   appeler  un 
avocat  pour  plaider  immédiatement  en  séparation. . . 
Inutile  d'ajouter  que  tout  s'arrange  :  le  mari,  qui 
s'est  laissé  prendre  en  flagrant  délit  d'infidélité, 
pitte  sa  maîtresse  et  réintègre  définitivement  le 
domicile  conjugal  :   il  n'aura  plus  de  ménage  en 
Tille  ;  aucune  confusion  ne  pourra  plus  désormais 
s'établir  entre  sa  femme  légitime  et  l'autre.  C'est 
égal  :  le  voilà  guéri  pour  longtemps  des  connais- 
sances de  bains  de  mer,   de  ces  amis  de  quinze 
jours  qui  viennent  s'imposer  chez  vous,  malgré 
Yous,  et   se  mêler  de  ce  qui   les  regarde  pas. 
le  croquis  était  piquant  à  esquisser  :  combien 
de  compagnons  de  voyage  qui  vous  semblent  ado- 
rables en  voyage,  auxquels  on  fait  alors  force  pro- 
testations d'amitié,  et  qu'on  se  garde  bien  de  jamais 
reroir  au  retour!...  Mais  le  meilleur  caractère  est 
eelui  de  ce  paysan  normand,  le  père  Malo,  qui, 
sous  prétexte  d'obtenir  un  bureau  de  poste  pour  sa 
commune,  vient  relancer  à  Paris  M.  Malombré.  Et 
celui-ci  le  trouve  aussi  embarrassant  ici  qu'il  le 
trouvait  charmant  là-bas...  Milher,  qui  débutait 
sur  la  scène  du  Palais-Royal,  a  fait  un  excellent 
^pe  du  père  Malo,  le  rôle  le  mieux  observé  de 
toute  la  pièce  :  Brasseur  n'eût  pas  mieux  joué. 
Mais  nous  ne  voulons  pas  dire  pour  cela  que  l'ex- 
cellent artiste  sera  remplacé  de  sitôt  à  ce  théâtre. 
MM.  DelacQur  et  Hennequin,  les  auteurs  des 
t^ominos  roses  et  du  Procès  Veateradieux  j  n'ont 
Mnt  bâti  cette  fois  une  pièœ  de  quiproquos  à  jet 
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continu,  ils  n'ont  pas  renouvelé  leur  jeu  de  portes 
habituel  ;  ils  n'ont  point  non  plus  écrit  une  véri- 
table comédie,  mais  seulement  une  pièce  sans  pré- 
tention, un  peu  vulgaire,  où  deux  actes  sur  trois 
sont  remplis  de  mots  drôles,  souvent  même  un  peu 
lestes.  Mais  quoi  !  le  Palais-Royal  est  un  théâtre  où 
l'on  va  rire,  mais  où  jamais  on  n'a  eu  l'idée  de 
conduire  les  jeunes  filles. 

L'année  se  termine  sur  le  demi -succès  du 
Phoque,  C'est  la  seconde  fois,  avec  Poste  restanlt^ 
que  MM.  Delacour  et  Hennequin  ne  sont  pas  heu- 
reux au  Palais-Royal.  Le  théâtre  a  pourtant  encore 
un  acte  de  M.  Hennequin,  le  Renard  bleUy  où 
M.  Milher  doit  créer  un  rôle  de  vieux  beau  qu'on 
dit  fort  amusant.  Le  Renard  bleu  sera  accompa- 
gné sur  l'affiche  d'une  reprise  du  Mari  de  k 
dame  de  chœurs^  de  Duvert  et  Bayard,  où  Milher 
jouera  le  rôle  de  Verdières,  créé,  en  1836,  paï 
Bardou,  et  Gil-Perès  celui  de  Moquet,  créé  pal 
Arnal  Voilà  pour  les  petits  actes.  Mais,  sauf  u 
comédie  de  M.  Gondinet  pour  Geoffroy,  le  théàt 
n'avait  en  vue  aucune  pièce  de  résistance;  au 
huit  jours  après  la  première  représentation 
Phoque  et  avant  la  fin  de  l'année  i877,  devait- 
se  hâter  de  lire  une  comédie  en  trois  actes 
M.  Abraham  Dreyfus  (l'auteur,  de  Potage  à 
bisque,  joué  sur  cette  même  scène,,  et  de  Mariai 
richesy  représentés  au  Vaudeville),  dont  le  û 
n'était,  pas  encore  décidé. 

Dès  le  commencement  d'octobre,  après  la  rep 


ET  DE  LA  MUSIQUE  593 

sentation  des  Demovelles  dé  Montftrmeily  M.  Fran- 
cis Plunkett  avait  songé  à  se  retirer  de  la  direc- 
tion, où  il  devait  être  remplacé  par  M.  Delcroix, 
M.  Léon  Dormeuil  aidant  de  sa  vieille  expérience 
de  vingt  ans,  le  jeune  homme  intelligent  et  actif 
qui  devenait  son  associé.  M.  Adolphe  Choler  con- 
servait de  moitié  avec  M.  Plunkett  d'importants 
intérêts  dans  Texploitation  du  Palais-Royal.  Le 
31  décembre,  c'est  au  contraire  M.  Adolphe  Cho- 
ler qui  se  retire  du  Palais-lloyal,  dont  MM.  Dor- 
meuil, Plunkett  et  Delcroix  restent  les  trois  direc- 
teurs. — M,  Bertrand,  directeur  des  Variétés  et  beau- 
frère  de  M.  Delcroix,  a  une  part  importante  au 
Palais-Royal,  de  même  qu'au  Vaudeville.  On  sait 
qu'il  est  en  même  temps  directeur  du  théâtre  des 
Menus-Plaisirs  et  des  théâtres  de  Lille  et  de  Monaco. 
—  En  dépit  de  quelques  insuccès  des  dernières 
années,  malgré  le  départ  de  Brasseur  et  de  Las- 
souche,  compensé,  dans  une  certaine  mesure^ 
par  l'entrée  de  Milher,  de  Fusier,  de  M'**  Jane 
Hading  et  par  les  progrès  incessants  de  MM.  Mont- 
bars,  Calvin,  Charles  Numa,  la  joyeuse  troupe  du 
Palais-Royal  n'est  pas  encore  sérieusement  en- 
dommagée, et  l'heureux  théâtre  est  toujours  en 
Voie  de  prospérité.  Mais,  si  l'on  ne  peut  dire  encore 
ju'il  y  ait  péril  en  la  demeure,  nous  sommes  pour- 
tant d'avis  que  la  direction  devra,  plus  que  jamais, 
Jonger  au  lendemain...  Le  Palds-Royal  vit  aujour- 
l'hui  sur  son  ancienne  réputation  et  sur  son  réper- 
toire courant.  Ce  répertoire  peut  s'user,  il  importe 
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de  le  rencniveler  ;  il  faut  aussi  songer  à  former  des- 
aeteurs  prêts  à  remplacer  l'admirable  réuftion  des 
excellents  bouffons,  qui  n'était  pas  un  des  moin- 
dres attraits  du  Paris  théâtral. 


Dale  de  la  Ifoitkre  de 
Nombre  1  »"•> représentât,  représentai, 
d'actes,  oadela  reprise,  pend,  l'aimée 


Tous  dentistes  ........•-  1 

Le  Ptnnce,  .•••••••#»#  4 

L'Ombrelle 1 

*  La  Clé 

Antoine  et  Cléopdtre 1 

Le  Réveillon»  • 3 

La  Mariée  du  mardi-gras,  .  .  3 

//  7ie  sait  pas  lire.  ....*.  1 

Mon  mari  est  à  Versailles,  .  1 

Les  Jocrisses  de  l'amour  ...  3 

La  Consigne  est  de  ronfler,  . .  1 

La  Partie  d'échecs,  *...,,  1 

Doit-on  te  dire? 3 

*  Madame  Clara  somnambule,  1 
*Au  Grand  col.  ,. 1 

*  Le  Tunnel,  ..........  1 

Le  Momâem #  .  .  1 

Faut  du  prestige!  ,  ..,•..  1 

Tricoche  et  Cacolet 3 

"Le  Bibelot 1 

*  Les  Comnctions  de  papa  ...  1 
U7i  Mouto7i  à  Ventresol ....  I 

*  (/n  Mari  sans  l'être 1 

*  Oncle,  Tarite  et  Neveu  ....  1 
La    Femme    qui   trompe  son 

mari  ..•.,,..••..•  1 

La  Boule 3 

La  Cagnotte 3 

*La  Boite  à  Bihi 3 

Mon  Collègue 1 

*  La  Chaste  Suzanne .2 

tjj9  37  soui  de  M„  Montaudom  1 

*Xa  Lune  sans  miel 3 

La  Station  Champ  baudet ...  1 
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Le  Bouillon  de  la  mariée.  .  , 
'Bérengére  et  Anatole.  .  .  . 
Le  Panache 


•  Us  Demoiselles  de  Monlfermeil 
l'ne  Femme  qui  bol  son  gendre 
Le  Misanthrope  et  l'Auvergnat 

•L'Invité 

Li-ptm  heurettx  des  trois.  .  . 

In  Grammaire 

U  Carnaval  Sun  merle  blanc 

If  Brésilien .'.... 

'U  Phoque 3 

2  cooféreiices. 


D»c  ds  11 

ou  dï  11  reprise,  g 

10  aodl. 


!'■'  aeptemb. 
29  septembre 

5  octobre. 
5  novembre. 


10  décembre 
10  décembre 
18  décembre 


THÉÂTRE  DES  VARIÉTÉS  ■ 


e  théâtre  commence  l'année  nouvelle  comme 
vait  terminé  la  précédente.  La  Belle  BéUne' 
ae  le  morceau  de  résistance  des  programmer 

premiers  jours.  Un  spectacla  coupé  qui  lui 
;ède,  les  matinées  dominicales  qui  suivent  leur 
rs,  ramènent  indistinctement  sur  l'affiche, 
iciens  vaudevilles,  tels  que  l'Homme  à  la  eié, 
lame  Maclou,  le  Dîner  de  Madelon,  le  Maître 
oie,  h  Thé  de  M'°'  Gibou  et  jW""  Pocbtt, 
•rset  le  pacha,  un  Chapeau  de  paille  d'Italie, 
lemande  une  honnête  femme,  les  Trms  épiciers, 
eudePamour  el  du  houzard,  Pauvre  Toriek, 

deuxième  acte  seul  de  la  Revue  sans  titre  de 

Directeur,  M.  L.  Bertrand  ;  administrateur,  M.  A.  Clia- 
:;  rëgiiiaeur  général,  M.  Deltombe  ;  chef  d'orchettiCg 
indheim. 

Le  9  janvier,  Dupuis  est  remplacé  par  Emmanuel  daoi  le 
'  PâriB. 
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Ch.  Monselet,  toutes  pièces  dont  nous  retrouve- 
rions des  traces  récentes  dans  Thistoire  de  ce 
théâtre. 

La  mort  d'Henry  Monnier,  arrivée  vers  cette 
époque,  tira,  pour  quelques  jours,  de  Toubli  le 
nom  de  cet  écrivain,  et  avec  lui,  la  pièce  légen- 
daire de  Grandeur  et  Décadence  de  M.  Prud- 
hommcy  dont  Cooper  eut  l'heureuse  idée  de  faire 
i  attrait  principal  de  la  représentation  donnée  à  son 
iénéfice  le  18  janvier*!  Ce  ne  fut  pas  du  reste  une 
reprise  isolée  :  Dailly  qui  avait  appris  et  répété  le 
rôle  de  Prudhomme  en  quelques  jours,  composait 
<»  personnage  d'une  façon  fort  amusante  *.  La  comé- 
"die  d'Henry  Monnier  servit  de  spectacle  de  traiisi- 
tion  pendant  que  s'achevaient  les  derniers  prépa- 
ratifs de  la  pièce  nouvelle,  et  que  Ton  installait  avec 
toute  sa  machination  inusitée,  les  gazomètres  né- 
cessaires pour  obtenir  le  gaz  oxy-hydrique  dont  les 
<îombinaisons  nouvelles  d'éclairage  devaient  ajouter 
à  l'éclat  d'une  mise  en  scène  pleine  de  surprise. 
Cinq  jours  de  relâche  furent  consacrés  aux  derniers 
travaux,  preuve  de  l'importance  que  la  direction 


L  Au  programme  de  cette  représentation  âgurait  une  folie 
«Q  un  acte  où>  sous  le  prétexte  et  sous  le  titre  di'Une  fête  villa  - 
geoisê,  défilaient  tous  les  comiques  des  Variétés  auxqutis 
étaient  venus  se  joindre  Christian  du  Théâtre-Lyrique  et  Vi\\x- 
bray  des  Bouffes. 

2.  Les  autres  rôles  par  Cooper  {Antony  Marteau),  Chambéry 
[Dunreu),  Germain  (Bécheux),  Deschamps  {Edouard  Desprez), 
Bourdeille  (Eustache),  M™«  Aline  Duval  (fl/°»«  Prudhomme), 
AI"«  Brémond  {Félicité),  M»it  Julia  H.  {Victoria),  MH»  R.  Mi- 
gnon {Julittte). 

3i 
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attachait  à  la  partie  qu'elle  allait  jouer  sur  cette 
aventure  émanée  de  la  plume  originale  d'un  écrî- 
vain  fantaisiste  dont  il  avait  plu  à  deux  hommes 
d'esprit  de  faire  une  pièce  de  théâtre. 

26  JANVIER.  —  LE  DOCTEUR  0X\  opérette  en 
trois   actes  et  six    tableaux,    tirée   du  roman  de 
M.  Jules  Verne,  par  MM.  Philippe  Gillb  et  âbkoliv 
Mortier,  musique  de  M.  Jacques  Offenbach.  —  Tout 
le  monde  a  lu  ces  romans  où  la  fantaisie  la  plus 
abracadabrante  souvent  est  mariée,  avec  un  art  de 
(lonteur    ingénieux,    à  des   notions  de  sciences^ 
mathématiques  quelquefois,  physiques  ou  chimie 
qucs  la  plupart  du  temps,  et  oii  une  histoire  quel- 
conque, d'aventure    ou    d'intrigues,    côtoie    une 
donnée    de  problème    à  résoudre.  M.  Verne  est 
incontestablement  Tinventeur  de  cette  littérature 
scientifique  où,  à  travers  un  récit  fantaisiste,  on 
recueille  par-ci,  par-là,  quelques-unes  de  ces  con- 
naissances techniques  que  par  un  temps  de  yulga* 
risation  comme  le  nôtre,  il  n'est  permis  à  personne 
d'ignorer.  Des  romans  nés  de  ces  sortes  de  com- 
promis entre  l'imagination,  la  fantaisie  et  la  vérité,. 


1.  DisTRiBUTiOK.  —  Docteur  Ox,  M,  Dupuis.  —-  Van  Tricasse, 
M.  Pradeuu.  —  Ygène,  M.  Léonce,  —  Niklausse,  M.  Baron.  — 
Frantz,  M.  Cooper,  —  Schaoura,  M.  Dnilly.  —  Josse,  M.  Guy  on, 
—  Koukouma,  M.  Emmanuel,  —  Kasbeck,  M,  D.  Bnc,  —  Mos- 
dock.  M,  Hamburger,  —  Ararat,  M.  Germain.  —  Le  grand  per- 
sonnage, M.  BourdeUle.  —  Prascovia,  Af™«  Judic,  —  M»«  Van 
Tricasse,  «me  ^.  Dnvai.  —  Lotché,  Jtf"*  Angèie.  —  Suzel, 
Jlf'»c  B  numnine,  —  Aida,  Jf"e  Stella.—  Noïa,  JlfH«  /*.  de  Vaure* 
Hilda,  af>i«  Esquiro!,  —  Auteurs  nommés  par  Dupuis. 
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•eelui  intitulé  :  «  une  Fantaisie  du  docteur  Ox,  (^st 
incontestablement  un  des  meilleors. 

Ce  docteur  Ox,  d'après  M.  Verne,  est  un  per- 
sonnage étrange,  un  perturbateur  de  l'humanité, 
un  esprit  révolutionnaire  que  nos  ancêtres  eussent 
impitoyablement  livré  au  bûcher  pour  sorcellerie, 
magie  et  sortilège,  s'il  lui  avait  pris  la  fantaisie 
de  naître  au  milieu  d'eux.  Il  a  découvert  quelque 
part,  entre  les  Flandres  et  le  pays  arrosé  par 
l'Escaut,  une  petite  bourgade  du  nom  de  Quiquen- 
donne,  dont  les  habitants  mettent  à  accomplir  les 
différents  actes  de  la  vie  r^ulière  dix  fois  plus  de 
temps,  sinon  davantage,  que  nous  n'en  mettons, 
nous,  dans  des  circonstances  identiques.  Dans 
cette  bienheureuse  cité,  dont  le  nom,  sans 
M.  Verne,  menaçait  de  demeurer  inconnu,  les  jeu- 
ws  gens  se  font  la  cour  pendant  dix  années,  au 
moins,  avant  d'être  unis  par-devant  AL  le  maire  ; 
il  n'est  pas  d'exemple  qu'une  partie  d'échecs  dure? 
moins  de  363  séances;  et  enfin,  tes  Huguenots^ 
quand  on  les  joue  au  théâtre  de  Ouiquendonne, 
eiigent  autant  de  soirées  que  l'opéra  comporta 
d'actes  ou  de  tableaux. 

Ox  a  cru  s'apercevoir  que  la  cause  de  cette  apa- 
thie résidait  dans  Falmosphère  insufilsammcnL 
pourvue  d'oxygène,  le  gaz  de  la  vie  par  excel- 
lence et  de  qui  dépendent,  lèelon  A^  lbérj»rie«  à  lui, 
sujettes  à  caution^  la  vertu,  le  courage,  le  talent, 
Timagination,  en  un  mot  toutes  les  îaciih^i^  d'5 
l'esprit,  kuè^,  rwm   prétexte  de  dfiter  la  vitW?  rk 
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Quiquendonne  d'un  vaste  système  d'éclairage,  et 
on  même  temps  pour  se  donner  le  spectacle  d'une 
perturbation  sociale  dans  les  esprits  et  dans  les 
cœurs,  Os  a  sillonné  la  cité  en  question  de  tuyaux 
l'aide  desquels  il  transmet,  dans  l'air  respiré  par 
s  Quiquendonniens,  une  dose  suffisante  d'oxygène 
lur  les  faire  passer  de  l'état  langoureux  à  un 
at  de  surexcitation  facile  à  comprendre,  et  les 
ansformer,  eux  si  paisibles  auparavant,  en  révo- 
tionnaires  et  en  guerriers  de  la  plus  belfe  espèce. 
Le  roman  de  M.  Verne  ne  comporte  pas  autre 
lose  que  le  développement  de  cette  idée  dans  un 
cit  humoristique  très-mouvementé  et  à  travers 
s  incidents  les  plus  comiques.  Evidemment  il  y 
'ait  là  le  point  de  départ  d'une  féerie  merveil- 
use  et  il  suffisait  de  bien  peu  de  chose  pour  que 
pièce  fût  faite  du  même  coup.  Mais  forcés  de  se 
nfermer  dans  le  cadre  du  théâtre  auquel  ilsdes- 
laient  leur  pièce  et  tentés  par  l'offre  qui  leur 
ait  faite  d'une  interprète,  dont  le  nom  est  à  lui 
ul  synonyme  de  succès,  les  auteurs  se  sont  vus 
LUS  l'obligation  de  donner  moins  de  place  à  la 
crie  proprement  dite  ,  et,  en  transformant  la 
)nnée  première  en  opéra-bouffe,  de  tailler  en 
irallèle  avec  le  récit  du  livre,  une  intrigue  nou- 
ille, afin  de  pouvoir  mettre  à  profit  les  sédui- 
ntes  qualités  de  M""  Judic.  Ils  ont  donc  imagine 
docteur  Ox  amoureux,  et  lui  qui,  dans  le  livre, 
mble  l'être  le  plus  détaché  des  amours  d'ici-bas, 
)  l'ont  fait  platoniquemenl  épris  de  la  fille  du 
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bourgmestre  Van   Tricasse,    et  en    même  temps 
l'objet  d'une  passion  ardente  de  la  part  d'une  prin- 
cesse équivoque,  appelée  Prascovia.  Al)andonnée 
par  Ox,  Prascovia  se  venge  de  son  inconstant  doc- 
teur, en  faisant  manquer  toutes  ses  expériences 
sur  les  Quiquendonniens  et  en  le  dénonçant  à  ces 
derniers,  comme  l'auteur  de  l'exaltation  inusitée 
■  dont  ils  subissent  en  ce  moment,  sans  les  com- 
ppendre,  les  terribles  effets.  Kevenus  à  eux-mêmes 
à  la  suite  de  l'explosion  de  l'usine  incendiaire, 
explosion  qui  a  lieu  par  le  fait  de  Prascovia.  ils 
sont  soustraits  assez  à  temps  à  l'influence  de  l'oxy- 
gène pour  que  le  docteur  puisse  échapper  à  leur 
légitime  fureur.  Telle  est  la  pièce,  ou  plutôt  ral7 
lianee  du  roman  et  des  nécessités  théâtrales.  Cette 
opérette  ne  supporte  pas  d'être  racontée  d'un  bout 
à  l'autre,  l'imprévu  en  formant  le  charme  prin- 
cipal et  les  situations  comiques  se  succédant,  non 
pas  tant  pour  former  une  suite  rigoureusement 
logique,  que  pour  provoquer  chez  les  spectateurs 
une  gaieté    non  interrompue  pendant  tonto  une 
soirée.  A  ce  point  de  vue,  MM.  Gille  et  M' 
merveilleusement  réussi  à  faire  une  pi 
smusante  et  très-bien  menée.  Le  maësl 
bach  est  venu  à  la  rescousse,  et  sur  ti 
folies  a  brodé  une  musique  facile  comn 
l'écrire  et  tout  à  fait  en  situation.  Mais  i 
bsch  a  fait  merveille,  c'est  surtout  dans 
piels  écrits  pour  M°"  Judic.  Ils  brillent  toi 
cachet  d'originalité  très-remarquable  et 
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(>iir  l'artiste  avec  une  verve  adorable.  M"'  Judic  est 
d'ailleurs  superbe  sous    son   costume  de   bohè- 
mt^itne.  et  son  apparition  a  été  l'objet  d'une  sup* 
[>rtsp  véritable  et  imprévue.  Représentez-vous  Judic 
sous  l'oripeau  de  la  Salomé  d'Henri  Regnault.  Le 
€ostume  est  reproduit  avec  une  rigoureuse  fidélité 
dans  ses  couleurs  diverses  comme  dans  sa  dispo- 
sition, et  sous  ses  longs  cheveux  noirs  qui  tombent  ■ 
en  mëclies  désordonnées  sur  ses  épaules,  le  visage 
de  l'artiste  a  pris  l'expression  étrange  de  la  figure 
du  tableau.  Pour  compléter  l'illusion,  on  a  eu  soin 
àc  faire  peindre  en  jaune  or  le  fond  de  porte  par 
jacpielle  apparaît  la  chanteuse  et  dans  laquelle  elle 
"""'■î  un  moment  encadrée,  ce  qui  réalise  à  mer- 
e  le  tableau  de  Regnault.    Quand  après  un 
lent  d'immobilité  et  sûre  de  l'effet  produit, 
c  s'est  avancée  sur  le  devant  de  la  scène,  il 
blait  que  Salomé  elle-m^me  se  détachât  du  fond 
de  la  toile. 

?  Docteur  Ox  était  merveilleusement  monté; 
écors  étaient  du  plus  bel  effet  scénique,  et  les 
imes  dessinés,  en  grande  partie,  par  Grévin, 
ient  honneur  au  crayon  original  de  l'artiste. 
lise  en  scène  était  on  ne  peut  plus  soignée.  A 
est-ii  besoin  d'ajouter  que  la  troupe  des 
Étés  enlevait  avec  son  entrain  ordinaire  ces 
actes  remplis  de  surprises. 
algré  tant  de  circonstances  réunies  pour  fevo- 
•  le  succès,  le  résultat  fut  loin  de  répondre  aui 
rances  qu'auteurs  et  directeur  avaient  fondées 
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SUT  cette  pièce.  Les  premières  représentations 
furent  brillantes,  il  est  vrai,  et  ne  laissaient  pas 
prévoir  le  revirement  qui  devait  s'opérer  bientôt. 
Les  recettes  tombèrent  rapidement  à  un  chiffre 
inadmissible  en  présence  des  frais  quotidiens.  L'ad* 
ministration  n'hésita  pas  alors  et  coupa  court  à  la 
marche  languissante  du  DocPeitr  Ox.  Elle  projetait, 
depuis  longtemps,  une  reprise  de  la  Périchole  pour 
M"**  Judic  dans  le  rôle  créé  par  M""  Schneider.  Le 
projet  fut  mis  à  exiécution  le  7  mars.  Cette  nouvelle 
tentative'  de  M""*  Judic  dans  le  domaine  d'une 
artiste  qui  demeura  pendant  longtemps  en  posses- 
sion de  la  faveur  publicpie,  fut  loin  d'être  mal 
accueillie.  Lea  comparaisons  auxquelles  elle  donna 
lieu,  dans  les  appréciations  de  la  presse  et  du 
public,  n'étaient  pas  de  nature  à  la  leur  faire  regret- 
ter. M""*  Judic ,  soit  qu'elle  reprît  un  rôle ,  soit 
qu'elle  le  créât,  restait  avant  tout  elle-même,  pré- 
férant se  tromper  en  cherchant  des  effets  qui  lui 
fussent  propres,  qu'en  se  laissant  aller  à  une  imi- 
tation qui  ne  saurait  être  le  fait  d'une  véritable 
artiste.  La  Périchole  avait  conservé  plusieurs  des 
interprètes  de  la  création.  DaîUy  seul  remplaçait 
le  pauvre  Grenier  dans  le  rôle  du  vice-roi.  Aupara- 
vant, Paris  quand  il  pleut  ^,  un  ancien  vaudeville 

1.  DisTBiBUTiON.  —  Marocain,  M.  DnViy,  —  Bengali,  M,  Coo- 
per,  —  Galfàtre,  M,  Daniel- Bnc,  —  Malsoudé,  M,  Germain  — 
Père  Baru,  M,  Hamburger.  —  Adolphe,  M.  Deschamps,  —  Egé- 
«ippe,  M.  Bourdei'te,  —  Père  Turlu,  M,  VidHx.  —  Antoine, 
^.Orouin, —  Henriette,  Jl"»e  Bremond.  —Adèle,  M^^  GkinossL 
Tomette,  j|fi»e  Fosca. 
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eu  deux  actes,  de  MM.  Clairville  et  i.  Moineani, 
après  avoir  été  donné  en  matinée,  se  jouait  au3  pro- 
grammes du  soir,  pour  !a  première  fois,  le  6  mars, 
au  bénéfice  de  Germain,  qui  pour  cette  occasion 
avait  trouvé  moyen  âe  ressusciter  une  vieille  farce 
italienne,  la  Ballourde',  tirée  d'un  canevas  fût 
à  Venise  et  représentée  pour  la  première  fois  à 
l'aris,  le  23  novembre  1717.  Les  Variétés,  pour 
accompagner  le  Docteur  Ox,  avaient  emprunté  au 
répertoire  des  Folies-Dramatiques  un  acte  joué  avec  j 
succès  sur  cette  dernière  scène  et  intitulé:  Inmltt  i 
ma  femme'*.  Ainsi  s'enricbissait  le  répertoire  des  , 
levers  de  rideau  où  revenaient  à  tour  de  rôle  pren- 
dre place  :  le  Singe  de  Nicolet,  le  Banquier  de  ma 
frmme,  /es  Deux  sourds,  le  Pélican  bleu,  les  Fines- 
ses de  Carmen.  Quatre  représentations  de  la  Belle 
Hélène  furent  encore  données  à  l'occasion  des  fêtes 
de  Pâques  et  pour  attendre  le  nouveau  spectacle. 
Dans  la  composition  de  ce  nouveau  spectacle 
donné  pour  la  première  fois  le  4  avril,  entraient  deux 
pièces  nouvelles,  les   Charbonniers',  opérette  fio 

1.  Paola  et  Pietrn.  opëretle  d«  M.  Henrion,  créée  jadis  à  l'EI- 
(luraito  par  M*»'  Judic.  faisait  également  partie  du  programme 
dp  celte  représeatalion,  ittterprëlée  par  celte  nclrice  et  Û''^  Lv 
fuurcade,  son  ancienne  partenaire  du  boulevard  de  Strasboo^ 
Les  artistes  du  Vaudeville  étaient  représentés  dans  cette  eoirtie 
duat  le  principal  attrait  consistait  dans  une  grande  Tariétè 
d'intermèdes,  par  les   trois    interprètes   créateurs   de   Perfidt 

.  Auteurs  :  MH.  Ph.  Oille  et  A.  Mari. 

.  DiBTHiBUTEO!!.  —  Pierre  Cargouniol,  M.  Dupuu.   —  Bida, 

Baron.  —   Tardîvel,  M.   Lioiice.  —  Thérèse   Valbreségnc 

'  Judic.  —  Auteurs  nommés  par  Dupuis. 
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un  acte  de  M.  Ph.  Gille,  musique  de  M.  J.  Costé, 
et  le  Professeur  pour  dames  \  vaudeville  en  un 
acte  de  M.  Edmond  Gondinet.  La  première  met- 
tait en  scène  un  charbonnier  et  une  charbonnière 
qui  viennnent  plaider  devant  le  commissaire  du 
quartier  et  qui,  après  s'être  respectivement  débar- 
bouillés, s'apprécient  alors  et  se  marient.  Ce  sujet 
en  apparence  si  simple  était  traité  avec  esprit  et 
gaieté  et  relevé  par  la  musique  aimable,  facile  et 
distinguée  du  compositeur.  Dupuis  et  M"*  Judic  y 
obtiennent  un  véritable  succès*.  La  seconde  n'avait 
d'autre  but  que  d'utiliser  un  décor  fait  pour  une 
autre  pièce  du  même  auteur,  le  Dada,  et  qu'on 
avait  supprimé  avant  la  première  représentation. 
A  ces  deux  pièces  vint  s'adjoindre,  trois  jours 
après,  le   7  avril,   Alfred^,    aimable  jeu  d'esprit 


1.  BisTEiBUTioir.  —  Valpinçon,  M,  Pradeav.  —  Lacabarède, 
M,  Baron.  «—  Laverdin,  M.  Ùaniel-Bnc,  —  F.  de  la  Huchette, 
M.  Guyon.  —  Germain,  M.  Germain,  —  Frandola,  Jf.  Dr  ui'n. 
—  Léonie  Valpinçon,  Jlf»«  G.  Gauthier,  —  Olympe,  M^^  Beow 
maine.  —  Eglantine,  M.  Magne,  —  Julienne,  3f"e  G*>inassi.  — 
Claire,  Jlf"«  Esquirol.  —  Rose,  Jlf>i*  Maria.  —  Jeanne,  M"**  Du- 
àois.  —  Julie,  J#i»e  MnHetta.  -  Henriette,  Jlf"«  Maitly.  —  Mar- 
the, M^^  EUen,  —  Blanche,  M»«  Heimance,  —  Berthe.  Jf »«  Ediot, 
•~  Louise,  M^^^  B  rtha,  —  Auteur  nommé  par  Pradeau. 

2.  Le  grand  succès  des  Charbonniers  fournit  à  M.  Bertrand 
'(iQe  idée  assez  ingénieuse.  Les  secondes  galeries  furent  affectées 
gratuitement  le  mardi  et  le  samedi,  pendant  les  représentations 
de  cette  pièce,  à  tous  les  charbonniers  et  charbonnières  de  pro- 
fession,  qui  voulurent  bien  venir  au  spectacle  en  costume  de 
travail. 

3.  DjsTBiBUTiov.  —  Alfred,  M.  Baron,  —  Lucien>  M.  Cooper, 
"  Briffet,  M,  Delton>be,  —  Henri,  M,  Uescfiamps.  —  Un  maître 
«l'hôtel,  M.  Videix,  —  Agrippa,  if"»»  R,  Mignon.  —  Auteurs 
nommés  par  Baron. 
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éparpillé  dans  un  fond  de  vatideville  très-'gaî  et 
signé  du  nom  de  deux  journalistes  :  MM  Mendel 
^tPourcelle,  puis  Bagatelle,  saynète  musicale', 
jouée  jadis  aux  Bouffes-Parisiens  et  qui  retrouvait, 
avec  ses  interprètes  de  la  création,  le  naême  bon 
accueil  de  la  part  du  public.  Tout  cela  nous  condui- 
rait au  10  mai,  c'est-à-dire  à  la  première  représen- 
tation de  la  pièce  nouvelle  écrite  de  la  main  d'un 
auteur  que  ses  succès  sur  d'autres  scènes  désignait 
naturellement  à  l'attention  de  l'administration  des 
Variétés. 

10  MAT.  — LA  POUDRE  D'ESCAMPETTE*, folie- 
vaudeville  en  trois  actes  de  MM.  He?fRi  Bocage  et 
Alfred  Hennequin.  —  Rien  de  plus  comique  que  le 
point  de  départ  de  cette  pièce.  Trois  négociants 
retirés,  Montengraine,  Dubocal  et  Beausalé,  ou 
pour  mieux  les  caractériser,  Pradeau,  Léonce  et 
Baron,  ont  formé  une  société  pour  l'exploitation  à 
Pantin  d'une  source  d'eau  laxatée-ferruginO" 
réconfortante.  En  répandant  dans  la   circulation 

1.  De  MM.  H.  Créraieux  et  E.  Blum,  musique  d'Offenbach, 
jouée  par  Germain  (Pistache),  Jlf™e  Judic  (Bagatelle), if ™«  Grimi 
(Georges  de  Plainteville),  W»e  Lavigne  (Finette). 

2.  DrsTRiBUTioN.  —  Montengraine,  M.  Pradeau.  —  Dubocal, 
Jjf.  Léonce,  —  Beausalé,  M.  Baron.  —  Billerabois,  M.  DaUly.-^ 
Cassignol,  M.  Cooper.  —  Clodimar,  M.  Germain,  —  Grenouillet, 
M.  Ifeschamps.  —  Mitouflet^  M.  Blondelet.  —  Un  monsieur, 
M,  Marins,  —  Un  garçon  de  café,  M.  Millaux,  —  Un  changeur, 
M.  Noirof,  —  Durand,  M,  Videix,  —  Joseph,  M.  Drouin.  —  Ce- 
sarine,  3f™'  G.  Gauthier.  —  Catherine,  M^^  Cerny.  —  M"»o  Tru- 
<îhet,  3/™®  C.  Magne. ^  M'ic  Emérance,  W^^  Esquirol.  —  Auteurs 
nommés  par  Pradeau. 
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cette  future  rivale  de  Teau  de  Vichy,  les   troia 
joyeux  fondateurs  n'cait  pas  eu  seulement  pour  but 
de  fournir  aux  estomacs  endommagés  un  breuvage 
salutaire,  mais  ils  ont  voulu  supprimer  du  même 
coup  les  distances  qui  séparaient  jusqu'ici  le  Pari- 
sien des  cités  balnéaires  à  la  mode.   Aussi   ont-ils^ 
résolu  de  transformer  Pantin  en  une  vaste  oasis 
parfumée  et  de  créer  entre  la  grande  et  la  petite 
Villette  une  station  thermale  perdue  dans  un  bois 
odœiférant   où,  pendant  Tété,  les  habitants  de  la 
grande  ville  viendraient  s'abandonner  aux  phases 
diverses  d'un  régime  réparateur.    Donc,   au  pre- 
mier acte,  c'est  Pradeau,  en  sa  qualité  de  président, 
qui  soumet  à  ses  deux  collègues   les  plans  de  la 
nouvelle  Vichy,  que.  toute  l'Europe  connaîtra  bien- 
tôt sous  le  nom    de  Pantin-les-Bains.  Mais  voilà 
qu'utt  actionnaire  grincheux,  et  dont  la  mauvaise 
humeur  provient  uniquement  de  ce  qu'il  n'a  pas 
été  nommé  du  conseil  d'administration,  les  menace 
eux  et  le  personnel  tout  entier  d'une  vérification 
de  comptes,  et  leur  met,  sous  divers  prétextes,  la 
puce  à  l'oreille.  Le  grand-Uvre  examiné  accuse  ub 
grattage  d'une  dimension  inaccoutumée  ;  une  lettre 
du  directeur  annonçant  à  la  femme  d'un    mari 
trompé  par   lui  que  tout  est  découvert,    et  qui 
tomie  par  hasard  entre  leurs  mains,  achève  de  les 
jeter  dans  la  perplexité.  Ajoutez  à  cela  que  l'appa- 
rition inclinée  d'un  gendarme  belge  venu  à  Paris 
pour  réparer  des  tcffts  anciens  envers  la  cuisinière 
de  Montengraine,  complète  la  scène»  Il  n'en  faut 
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pas  davantage  pour  faire  entrer  dans  ces  trois  cer- 
velles creuses  la  pensée  que  la  justice  va  leur 
demander  des  comptes,  que  les  accusations  de  Bil- 
lembois,  Tactionnaire  grincheux,  ne  sont  que  trop 
-fondées  et  qu'ils  n'ont  plus  qu'un  parti  raisonnable 
h  prendre,  celui  de  franchir  en  toute  hâte  le  che- 
min qui  les  sépare  de  la  frontière.  Divers  incidents 
les  amènent  sur  le  boulevard,  en  face  de  la  Maison- 
Dorée,  où  ils  passent  par  les  transes  les  plus  drôles 
où  les  puissent  jeter  des  consciences  timorées, 
avant  de  s'embarquer  dans  le  fiacre  qui  doit  les 
conduire  au  port,  c'est-à-dire  à  la  gare  de  l'Est. 
Nous  les  retrouvons  en  effet  à  Pantin  :  ce  sont  tou- 
jours les  mêmes  scènes  et  les  mêmes  terreurs. 
Heureusement  tout  s'éclaircit,  et  leur  innocence 
est  reconnue  en  présence  du  chef  de  gare  et  d'une 
population  accourue  à  la  nouvelle  qu'une  bande 
de  voleurs  était  traquée  dans  l'enceinte  de  la  sta 
tion. 

Les  mots  les  plus  comiques  abondent  :  quelques 
situations  sont  fort  originales.  Celle-ci  entre 
autres  :  Baron,  surpris  par  le  chef  de  gare  dans  le 
bureau  du  télégraphe,  où  il  s'est  réfugié,  est  pris 
par  celui-ci  pour  l'employé,  à  qui  il  vient  dicter 
un  télégramme  pour  demander  à  Paris  de  la  police 
de  renfort.  Comment  faire?  Il  va  sans  dire  quil 
ignore  la  manipulation  électrique.  S'il  hésite,  il  va 
être  découvert.  A  tout  hasard,  il  frappe,  à  tour  de 
bras  et  sans  regarder,  sur  la  manivelle,  et  le  chef 
de  gare  s'éloigne  satisfait,  après  avoir  entendu  le 
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loc-toc  électrique.  Mais  en  voilà  bien  d'une  autre  : 
la  sonnette  d'avertissement  retentit  tout  à  coup, 
«'est  le  bureau  de  Paris  qui  répond  qu'il  a  compris 
et  qu'il  envoie  le  train  de  bestiaux  demandé.  On 
ne  peut  s'imaginer  le  fou  rire  qui  a  accueilli  la  lec- 
ture de  ce  télégramme  inattendu.  Il  en  a  été  à  peu 
près  de  même  durant  toute  la  pièce,  et  en  matière 
■ie  conclusion  nous  pouvons  dire  qu'à  la  fin  de  la 
soirée  la  souscription  était  close,  qu'il  ne  restait 
plus  une  seule  action  à  souscrire,  et  que  depuis 
lors  les  valeurs  de  Pantin-les-Bains  faisaient  prime 
au  boulevard  Montmartre  à  l'heure  de  la  loca- 
tion. 

La  Poudre  (P escampette  était  du  reste  très-agréa- 
ilement  jouée  par  Pradeau,  dont  les  ahurisse- 
ments sont  d'un  comique  achevé,  par  Léonce,  tou- 
jours fantaisiste  à  l'excès,  et  Baron,  qui  a  esquissé 
à  merveille  la  caricature  d'un  actionnaire  con- 
vaincu .M"*  Gabrielle  Gauthier  apportait,  au  milieu 
de  toutes  ces  folies,  le  charme  de  son  joli  visage  et 
de  son  entrain.  N'oublions  pas  Germain ,  très-amu- 
sant sous  le  bonnet  à  poil  du  gendarme  Clodomir. 

C'en  était  assez,  semblait-il,  pour  assurer  à 
M.  Bertrand  un  durable  succès.  Mais  la  veina  de 
M.  Hennequin  ne  le  suivit  pas  sur  cette  nouvelle 
scène.  Soit  que  la  chaleur  fût  pour  quelque  chose 
dans  le  peu  d'empressement  du  public  à  répondre 
à  son  appel,  soit  que  la  presse  se  fût  trompée  en 
prédisant  à  la  pièce  nouvelle  une  sérieuse  longé- 
vité, la    clôture  des  Variétés  eut  lieu  le  1"  juin 

33 
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par  une  représentation  tu  bénéfice  de  M.  Pollart\ 
!»eeond  régisseur,  à  laquelle  prirent  part  les  artistes 
des  Variétés,  et  notamment  M"°  Judic,  avec  une 
saynète  intitulée  :  Mmriée  depuis  midi*,  et  ceux  du 
Vaudeville  avec  Perfide  comme  tomie^.,.  Le  l«i- 
demain,  2  juin,  les  artistes  du  Psdais-Royal  venaieat 
s'installer  sur  cette  scène  du  boirievard  Mont- 
martre \  et  jusqu'au  30  juin  jouèrent  successive- 
ment :  Un  pied  dans  le  crime^  Mon  mari  est  à 
Versailles^  Tùus  deniistes  !  lé  Tuunelj  les  Convic- 
tions de  papa^  la  SensiUve^  Célimare  le  bien^aimé^ 
les  37  sous  de  M.  Montojudoinj  les  Jocrisses  (k 
r amour ^  la  Rue  de  la  LunCy  la  Cagnotte^  toutes 
pièces  empruntées  au  répertoire  de  leur  théâtre. 
A  partir  du  1"  juillet,  toute  la  salle  fut  soumise 
du  haut  en  bas  à  de  ^ombreuses  et  utiles  répa- 
rations. 


1 .  Aucun  théâtre  ne  prodiguait  les  représentations  à  béné- 
fice comme  les  Variétés.  Le  11  février,  avait  eu  lieu  une  mati- 
née au  bénéfice  de  Mn*  Kiener,  composée  d'Adélaide  et  Ver- 
mouth, Perfide  comm*}  fonde,  d'intermèdes  et  de  Grandeur  et 
Déccidence  de  M.  Prudhomme;  et  le  25  mars,  une  autre  au  béné- 
fice de  M.  Coste,  secoad  régisseur,  dbnt  le  cépeirtoire  seul  des 
Variétés  faisait  les  frais,  et  signalée  par  une  Marche  desTar- 
tar^s  exécutée  k  grand  orchestre  par  tous  les  artistes  du  théâtre, 
qui  était  d'un  eflet  CMniq^^  irrésietible». 

2.  Paroles  de  MM.  Busnach  et  Liorat,  musique  de  M,  Jacobi. 

3.  Aux  dernières  représentations  de  la  Pofdre  d'escampètit 
on  adjoignii  au  progjramme  quotidiao  quelques  chaDsonoattas 
chantées  par  Guyon- 

4.  A  ce  propos,  il  fut  question  de  rengagement  aux  Variété» 
de  l'acteur  Geoffroy.  L'eugagemeoi  fut^  eâ  effet,  signé,  osai^ 
ensuite  résilié  d'un  commun,  accord  :  La^ouche  seul  quitta 
la  galerie  Montpensier  pour  devenir  le  pensionnaire  de 
M.  Bertrand  • 
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La  r&ouvertuî^e  -k  eia  lieo  le  1**  septembre  par 
te  pèprise  ife  i«  Poudré  d^moeompeUe  eH  det  Chatr- 
hùmiers  et  la  première  représentatioiï  à  Paris  de 
Chant€te$e  pctr  rnncmr^  monologue  ûe  MM.  Iules 
Vibert  etToché,  musique  de  M.  Paid  HeUrion,  dont 
iP''  Judic  avait  donné  la  primeur  à  quelques 
viHes  d'eaux*  pendant  la  saison  d'été,  et  qu'elle 
venait  maintenant  faire  applaudir  et  consacrer  sur 
cette  scène.  Ce  spectacle  trarversa  tout  le  mois  do 
septembre  et  les  premiers  jours  d'octobre.  Pen- 
dant ce  tempS^  où  répétait  la  Cigale,  pièce  nou- 
velle appelée  à  lui  succéder  sur  l'affiche  et  avec 
laquelle  les  Variétés  devaient  terminer  la  présente 
année. 

6  OCTOBRE.  —  LA  CIGALES  comédie  en  3  actes, 
de  MM.  H.  Meilhac  et  Lud.  Halévy.  —  La  Cigale  ! 
tel  est  le  nom  de  guerre  d'une  petite  saltimbanque 
enlevée  à  sa  famille  à  l'âge  de  trois  ans  et  enrôlée 

1.  Cette  saynète  fut  donnée  pour  la  première  fois  au  casino 
d'Etretat  le  20  août,  et  ensuite  à  Dieppe.^Dès  ce  moment,  les 
Parisiens  en  villégiature  dans  ces  parages  étaient  d'accord  sur 
ce  point  que  jamais  M«»e  Judic  n'avait  joué  et  chanté  avec  plus 
de  gentillesse,  d'esprit  et  d'originalité.  Ce  monologue,  qui  ne 
durait  pas  moins  de  quarante-cinq  minutes,  renfermait,  du 
reste,  une  idée  ingénieuse  développée  avec  beaucoup  d'esprit, 
et  la  musique  en  était  très-distinguée. 

2.  Distribution. —  Marignan,  M.  Dvpvis.  —  Dulcoré,  M,  Pra- 
d^au,  —  Marquis  de  La  Houpe,  M,  Léonce,  —  Carca^sonne, 
M.  Baron.  ~  Edgard_,  M.  LeLSSOUohe,  —  Michu,  M.  Germain.  -^ 
Turlot,  M.  Didier.  —  Filoche,  M.  Hamburger.  —  Bibi,  M.  Lamj/. 
Raphaël,  M.  Coste,  —  François,  M.  Marins,  —  La  Cigale, 
^""«  C.  Chanmont.  —  La  baronne  des  AUureSy ilf ™e  A.  Diival. 
—  Adèle,  Jîfme  B,  Legrawf,  —  Catherine,  M^^  Baumnine.  — 
Lolotte,  A/*»o  R.  Miynon.  •*-  Auteurs  nommés  par  Dupuis. 
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dans  la  troupe  ambulante  de  l'iilustpe  prestidigita- 
teur Carcassonae^  qui  apprécie  à  leur  juste  valeur 
le^  talents  acrobatiques  de  la  jeune  pensionnaire. 
Celle-ci  pourtant  ne  se  trouve  pas  tellement  heu- 
reuse de  la  vie  nomade  qu'elle   mène  en  cette 
soâété  qu'elle  ne  saisisse  un  beau  jour,  en  tra- 
versant la   forêt  de  Fontainfbleau,  l'occasion  de 
prendre  la  fuite,  pour  échapper  aux  persécutions 
amoureuses  du  physicien,  son  patron,  de  l'hercule 
Bibi  et  du  pitre  Filoche,  les  trois  premiers  sujets  de 
la  troupe.  Recueillie  par  le  peintre  Marignan,  doDt 
les  théories  impressionnistes,  luministes  et  intention- 
nalistea  forment  le  fond  divertissant  de  la  pièce, 
celui-ci  n'hésite  pas  à  payer  à  Carcassonne  qui  re- 
vendique son  élève  en  vertu  d'un  engagement  eo 
bonne  forme,  le  dédit  qui  l'attache  à  son  ancien 
patron.  La  Cigale,  folle  de  joie,  s'éprend  pour  soa 
généreux  sauveur  d'une  passion  que  Marignan  ne 
demanderait  qu'à  partager  s'il  ne  subissait  en  ce 
moment  les  charmes  de  la  perfide  Adèle,  qni  le 
outrageusement  avec  son  élève  Michu  el 
aucoup  d'autres.  Elle  va  s'abandonner  au 
r  que  lui  causent  les  dédains  de  l'artiste, 
reconnue  par  un  certain  Dulcoré  pour  la 
la  baronne  des  Allures,  qui  était  à  sa  re- 
depuis  plusieurs  années,  elle  est  amenée 
tante  et  soumise  à  une  éducation  nouvelle 
la  rendre  digne  du  fiancé  qu'on  lui  des- 

:  fiancé  n'est  autre  que  le  jeune  Edgard 
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de  h  Houppe,  autre  amant  d'Adèle,  qui  ne  Taime 
pas,  qu'elle  n'aime  pas,  si  bien  que  tous  deux 
tombent  d'accord  pour  tromper  les  plus  chères  es- 
pérances de  leur  noble  famille.  Un  accident  de 
canotage  amène  dans  le  château  de  la  baronne, . 
Marignan>  Adèle  et  Michu.  Excitée  par  la  jalousie, 
la  Cigale  déclare  qu'elle  reprendra  sa  vie  nomade 
si  le  peintre  ne  consent  à  l'épouser,  ce  qui  forme 
le  dénouement  de  la  pièce,  dans  l'atelier  de  Mari- 
gnan,  où  ce  dernier  expose  au  marquis  de  la 
Houppe  ses  idées  sur  le  grand  art,  de  la  façon  la 
plus  extravagante.  Cette  situation  d'une  personne 
jetée  par  le  hasard  dans  une  condition  sociale, 
dont  elle  n'a  pas  les  usagés,  avait  été  souvent  déjà 
exploitée  au  théâtre.  «  Mais  ces  souvenirs,  écrivait 
à  ce  propos  M.  F.  Sarcey,  en  caractérisant  très- 
heureusement  en  quelques  lignes,  le  genre  des 
deux  auteurs,  ne  gênent  point  MM.  Meilhac  et 
Halévy,  pour  une  bonne  raison,  c'est  que  le  sujet 
n'est  pas  leur  objectif  principal,  c'est  qu'ils  ne  se 
mettent  point  en  peine  d'exploiter  la  situation 
choisie.  Il  leur  est  impossible  de  ne  pas  la  mar- 
quer, au  moins  dans  quelques  détails  ;  mais  ce 
n'est  pas  là.  qu'ils  visent.  Le  côté  épisodique  est 
bien  plus  leur  affaire,  et  chaque  scène  de  ce  genre 
est  si  imprévue,  ^si  originale,  si  piquante,  semée 
de  traits  si  heureux,  que  le  public  ne  s'intéresse 
plus  qu'à  elle,  et  ne  se  préoccupe  plus  du  thème 
proposé.  »  Le  rôle  de  la  Cigale  et  celui  de  Mari- 
gnan  avaient  été  écrits  pour  M™*  Céline  Chau- 

35. 
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mont  et  Dupuis.  A  propos  de  la  première,  M.  Sar- 
cey  ajoutait  :  «  Elle  est  incomparable,  cette  char- 
mante actrice  ;  on  ne  saurait  dire  plus  juste  qu'elle  ; 
on  ne  saurait  être  plus  adroite  comédienne,  avec 
cette  intelligence  vive,  ce  spirituel  soulignement 
de  détail,  cet  agrément  infini  de  la  diction.  Et  ce- 
pendant il  lui  arrive  de  fatiguer  les  gens  cpi  ne 
sont  pas  absolument  prévenus  en  sa  faveur.  Elle 
est  de  celles  qu'il  faut  prendre  tout  entière  aiec 
ses  grâces  et  ses  défauts  ;  je  sais  des  gens  qui  Pa- 
dorent  et  d'autres  qu'elle  agace.  Il  y  a  en  elle  de 
quoi  justifier  ces  deux  manières  de  sentir.  » 

te  succès  de  la  pièce  fut  immense  le  premier 
soir.  Le  public  se  pâmait  de  rire  en  écoutant  Dupuis 
débiter  avec  une  naïveté  charmante  ces  jocrisseries 
prétentieuses  inventées  tout  exprès  pour  lui.  Le 
rôle  dTîdgard  servit  de  début  à  Lassouche  sur 
cette  scène.  La  Cigale  lutta  courageusement  contre 
les  préoccupations  politiques  du  moment.  On  était 
alors  en  pleine  crise  électorale,  et  la  crise  parie- 
mentaire  qui  devait  suivre  n'était  pas  de  nature  à 
améliorer  la  situation  des  théâtres  en  général- 
Cependant,  la  comédie  de  MM.  Meilhac  et  Halévy 
ne  parut  pas  s'en  ressentir.  Un  soir  seulement,  le 
3  décembre,  la  salle  ne  fut  qu'à  moitié  remplie. 
Dans  la  journée,  en  eflet,  le  npm  de  M"®  Beau- 
maine  avait  été  substitué  sur  l'affiche  à  celui  de 
M""  Chaumont,  malade.  Ce  fut  tout  un  événement 
pour  le  théâtre.  Heureusement  cela  ne  dura  qu'un 
jour.  Dès  le  lendemain,  la  pièce  était  rentrée  en 
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possession  de  sa  précieuse  mterptète.  Dès  lors,  la 
Cifak  qui,  selon  rexpression  du  fabuliste,  devait 
chaaiter  une  bonne  partie  de  Thiver  1877-1878, 
anon  tout  entiery  gagnait  brillamment  le  dernier 
jour  de  Tannée,  sans  qu'il  fût  possible  de  préâager 
encore  celui  où  elle  céderait  la  place,  et  sans  que 
la  direction  s'occupât  de  son  remplacement. 

Le  théâtre  avait  repris  le  28  octobre,  ses  mati- 
nées dominicales,  qui  se  continuèrent  sans  inter- 
ruption jusqu'à  la  fin  de  Tannée.  Lassouche  qui 
avait  joué  déjà  au  Palais  Royal  vn  Troupier  qui 
suit  les  bonnes^ y  retrouva  dans  cette  pièces  on  suc- 
cès de  TEcureuil!  Ce  fut  avec  la  Poudre  d'escam- 
pette, les  Chevaliers  du  pince'^nez^  vaudeville  en 
deux  actes,  de  MM.  E.   Grange,  P.   Deslandes  et 
Lambert  Thiboust,  Une  Fille   terrible^  vaudeville 
en  un  acte,  de  M.  Deligny,  fAmi  d'Krnest^  vaude- 
ville  en    un    acte,    de    M.   Tourte,   la  Veuve  de 
Jocrisse^  le  spirituel  et  légendaire  vaudeville   de 
Duvert  et  Lauzanne,  et  Une  Semaine  à  Londres, 
folie- vaudeville  en  trois  actes  et  neuf  tableaux,  de 
MM.  Clairville  et  Jules  Barbier,  les  seules  pièces 
nouvelles  inscrites  au  répertoire  -de  ces  spectacles 
diurnes.  Le  théâtre  des  Variétés  rompait  de  plus 
en   plus  avec  Topérette,  peur  se  tourner  du  côté 


1.  Les  autres  rôles  par  Blnndelef  (le  capitaine  Caron),  Lan- 
jallûy  (Adolphe),  Hamburger  (Albinos),  BourdeUle  (Collardeau), 
j|f»«  R.  Ma^'rei  (Bagatelle),  M««e  fi.  mgnon  (Jeannette),  M^'^  Bia- 
reifi  (Palmyre),  A/«»o  f>eBckamps  (Hortense),  M^^  Ma  «•  (la  mère 
Rabat- Joie).  Les  auteurs  de  ce  vaudeville  sont  :  MM.  Clairville, 
Pol  Mercier  et  Durand. 
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de  la  comédie ,  du  vaudeville.  Il  avait  fait  cette 
année,  dans  cette  voie  nouvelle,  et  notamment 
avec  la  Cigale,  quelques  pas  plus  significatifs. 
Nous  ne  croyons  pas,  cependant,  que  les  temps 
soient  proches  oti  ce  genre,  qui  fut  autrefois  le 
sien,  reprendra  déGnitivement  possession  de  cette 
scène.  C'est  encore  affaire  de  mode,  et  cette  mode 
peut  durer  longtemps. 

Le  bilan  dramatique  en  1877  pouvait  dès  lors  se 
résumer  pour  le  théâtre  des  Variétés,  dans  le 
tableau'  chronologique  suivant  où  les  nouveautés, 
au  nombre  de  sept,  seulement  sont  indiquées  par 
le  signe  " 

Nomkre  d( 
Dilc  de  II      reprtKnUi. 
Nombre   1»  représentai,  pend.  I'ubk 
d'Hiea.    Da  de  la  reprise         — 

L'Homme  à   la  clé,  raudev.  ,  1  1"  j^nvinr.       16     1 

La  Belle  HéUne,  opétB.-boaffe.  3  ■               18 

Ma'me   Maclou,    c.-ïeaude».  1  2  janvier.           2     1 

te  Dîner   de  Madelon,  vaud.  1  ■                        1 
Le  TkédeM'"Gibouet  M"Po- 

chet,  yeaudeïillo I  »                       1 

L'Ours  et  te  pacha,  vaudoT,  I  7   janvier.                1 
Un  Chapeau  de  paille  d'Italie, 

comédie- vaudeville 5  14  janvier.         3    1! 

On  demande  une  femrhe  ho't- 

néte,  vaudeville 1  15  janvier.         3 

Les  Trois  épiciers,  folie-vaud.  3  »               17     I 
Le  Jeu  de  l'amour  et  du  hou- 

zard,  vaudeville 1  ■                 6 

2'  acte  do  la  Revue  sans  titre  »  ■>                 16 

t  tableaa  ne  Ecml  pat  eompriset  les  pièces  jonM 
cAne,  par  la  troupe  du  PalaÎB'Rcijal  pendanl  '* 
i  et  qui  appartiennent  au   répertoire  de  ce  dernier 
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4!7 


Orandeur    et    Décadence   de 

M.  Prudkomme,  comédie.  . 

Pauvre  Yorick,  coméd.  vaud. 

*  U  Docteur  Ox,  opérette.  . 

InmUe  ma    femme,  vaudev. 

Paris  quand   il  pleut,  y&yid, 

le  Maître  d'école,  vaud.  .  . 

Le  Singe  de  Nicolet,  vaudev. 

la  Périchole,  opérette.   .   .   . 

/j!s  Giboulées,  comédie.  .  .  . 

Mariée  depuis  midi,  opérette, 

la  Vieillesse  de  Brididi,  vaud. 

U  Pélican  bleu,   com.-vaud. 

*  Le  Professeur  pour  dames, 
vaudeville 

*  l^s  Charbonniers,  opérette. 
Us  Deux  sourds,  com.-vaudv. 

*  Alfred,  vaudeville 

le  Bamjuier  de  ma   femme, 

vaudeville 

bagatelle,  opérette 

Us  Papillons  jaunes,  vaud. 
Us  Finesses  de  Carmen,  co- 
médie-vaudeville  

La    Poudre    d'escampette, 

foJie- vaudeville . 

Chanteuse  par  amour,  say- 
nète musicale . 

^  Bouquet,  com. -vaudeville. 
'  La  Cigale,  com. -vaudeville. 
Vn  Troupier  qui  suit  les  bon- 
nes, folie-vaudeville.  .  .  . 
Us  Chevaliers  du  pince-nez, 

comédie- vaudeville 

L'Ami  (TEmest,  vaudeville.  . 
(jne  fille  terrible,  com.-vaud. 
la  ScRur  de  Jocrisse,  c.-vaud. 
^^ne  Semaine  à  Londres,  co- 
médie-vaudeville  


Nombre  de 
Date  de  la      représentât. 
Nombre   ir«  représentât,  pend,  l'année 
d'actes,    ou  de  la  reprise.  — 

—  —  Soir.  Jour. 


3 
3 
3 

18  janvier. 
21  janvier. 
26  janvier. 
2§  janvier. 
18  février. 

2 

39 

42 

3 

2 

1 
15 

7  mars. 

25 

9  mars. 

21 

> 

1 

23  mars. 

1 

2  avril. 

1 

» 

6 

4  avril. 

34 

» 

69 

» 

3 

» 

29 

7  avril. 

13 

12  avril. 

15 

9 

3 

11 

25  avril. 

57 

1 

10  mai. 

56 

1 

3 

» 

34 

1 

lof  septembre 
6  octobre. 

87 

87 

3 
1 
1 
1 


28  octobre. 

2  décembre. 
16  décembre. 
23  décembre. 


25  décembre. 


8 
11 

2 

3 
1 
1 


THÉÂTRE  DE  LA  PORTE  SAINT-MARTIN' 


Cinq  grands  drames  se  partagent  celte  anncc 
les  soirées  du  théâtre  de  la  Porte-Saint-Martin. 
D'abord,  la  Beine  Margot,  dont  la  r^rise  date  ii 
peine  des  derniers  jours  de  1876;  puis  les  Exilés, 
qui  représentent  la  seule  part  faite  à  la  nouveauté 
dans  ce  programme  ;  viennent  ensuite  le  Juif  «"- 
rontetle  Bossu,  qui,  repris  à  trois  mois  de  distant 
l'un  de  l'autre,  occupent  presque  entifremenl  Ir 
dernier  semestre  de  1877;  enfin  Une  Cause 
célèbre,  transfuge  de  l'Ambigu,  ne  fait  qu^ 
prendre  racine  pour  se  développer  davantage 
l'année  suivante,  (l'est  assez  pour  témoigner  da 
désir  des  directeurs  de  conserver  cette  scène  au 
genre  qui  a  fait  son  antique  renommée;  c'est  trop 

lecteur»,  MM.  Ritt  et  Larochelle  ;  iecrétaire  géniraj . 
ile  Abraham;  régiflaeur  général,  M.  France;  seconds 
ra  MM.  Nérault,et  Dniijon;  chef  d'orcheatre,  M.  Del"'- 
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pour  confirmer  F  impuissance  et  Tindifférence  où 
se  trouvent  nos  écrivains  contemporains  à  Ten- 
droit  du  genre  en  lui-même,  dont  la  culture  est 
de  plus  en  plus  abandonnée.  Les  quelques  tenta- 
tives faites  en  ce  sens  depuis  l'inauguration  de  la 
nouvelle  salle  sont  demeurées  sans  écho,  ou  bien, 
quaod  elles  ont  réussi,  portaient  le  nom  d'auteurs 
dont  les  preuves  sont  faittes  depuis  longtemps.  Ce 
n'est  pas  que  le  goût  des  spectateurs  ne  se  tourne 
{Jus  volon-tiers  du  côté  de  cette  sorte  de  pièces, 
telle  est,  au  contraire  la  faveur  dans  laquelle  le 
public  tient  ces  grandes  légendes  dramatiques  de 
l'histoire,  que  tout  théâtre  dans  l'embarras  est  à 
peu  près  assuré  de  se  tirer  nQ£H[nentanément  d'af- 
faire en  remoïitaiit  un  de  ces  drames  signés  des 
noms  magiques  d' Alexandre  Dumas  ou  d'A.uguste 
Maquet. 

Ce  fut  le  cas  de  la  Mema  Margot.  Pris  au  dé- 
pourvu par  l'insuccès  immérité  de  Coq-Bardy, 
obligés  de  renoncer  pour  le  moment  à  la  graj^àde 
pièce  que  leur  promettait  l'auteur  de  Pûdrie^  les 
directeurs  ne  pouvaient  mieux  faice  que  de  déta- 
cher du  théâtre  de  Dumas  ce  tableau  di^amatique 
de  la  Saint -Barthélémy  pour  le.  remettre  à  la  scène. 
Le  résultat  vint  leur  prouver  qu'ils  ne  s'étaient  pas 
trompés  dans  leur  calcul.  La  Meine  Mmgjot  tint 
vailkunment  l'afBdie  jusqu'au.  18  mars  inclusive- 
maU. .  Les .  changements  intervenuô  paadant  cet 
intervalle  dans  la  distribution  pdmi^ive  ne  de- 
vaWat  porter  que  sur  le  côté  feminia  de  l'inte'* — ' 
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talion.  Dans  les  premiers  jours  de  janvier,  un 
accident  arrivé  à  M"'  Dica  Petit  obligea  cette  artiste 
à  céder  le  personnage  de  Marguerite  à  M"*  Patry, 
qui  jouait  elle-même  dans  le  drame  le  rôle  de 
M"*  de  Sauve,  rôle  qui  passa  alors  des  mains  de 
cette  dernière  dans  celles  de  M"'  Angèle  Moreau. 
Cette  substitution  ne  fut  que  de  courte  durée.  Dès 
le  17  janvier,  la  distribution  du  drame  de  Dumas 
se  retrouvait  la  même  qu'au  premier  jour.  Elle 
demeura  telle  jusqu'au  moment  où  M^^*  Bianca, 
rappelée  par  la  Comédie-Française,  fut  remplacée 
par  M"'  Lacressonnière  dans  le  rôle  de  M"*"  de 
Nevers.  A  peu  près  vers  cette  même  époque, 
M"*  Patry  ayant  repris  possession  de  celui  de  Mar- 
guerite, M"'  Marie  Laure  devint  titulaire  du  per- 
sonnage de  M"'  de  Sauve  qu'elle  conserva  jusqu'à 
la  fin.  En  terminant  le  18  mars,  cette  nouvelle 
carrière,  la  Reine  Margot  comptait  dans  l'année 
soixante-dix-sept  soirées  nouvelles  d'existence,  plus 
une  matinée,  dont  le  drame  avait  fait  les  frais  le 
2  janvier. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  matinées  caractéris- 
tiques organisées  par  M"*  Marie  Dumas.  Jusqu'à  ce 
jour,  ces  séances,  dans  lesquelles  l'artiste  s'était 
tracé  pour  programme  de  nous  donner  une  idée 
de  la  littérature  dramatique  d'une  époque  ou  d'un 
peuple,  n'avaient  eu  qu'une  existence  intermit- 
tente et  accidentelle.  M"'  Dumas,  qui  employait 
dans  la  réalisation  de  cette  idée  tout  ce  qu'elle 
avait  d'intelligence,  de  courage  et  de  talent,  entre- 
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prit  de  fixer  ces  matinées  intéressantes  sur  la 
scène  de  la  Porte-Saint-Martin.  La  première,  con- 
sacrée à  la  littérature  russe,  eut  lieu  le  4  février, 
précédée  d'une  conférence  de  M'.  H.  de  Lapomme- 
raye.  Le  programme  se  composait  de  poésies,  de 
chansons  et  de  fragments  empruntés  exclusivement 
à  des  écrivains  moscovites.  C'est  ainsi  que  fut 
donné  le  premier  acte  de  la  Rounalka  *  et  Don 
han^y  deux  poëmes  dramatiques  de  Pouchkine, 
traduits  pour  la  circonstance  par  MM.  de  Toilrgue- 
nieff  et  Viardot.  Huit  jours  après,  c'était  le  tour  de 
la  littérature  anglaise  ^  avec  une  scène  de  Macbeth, 
jouée  par  M.  Dupont- Vernon  et  M™*  G.  Ward,  et 
une  traduction  nouvelle  de  r Ecole  du  scandale  ^^ 
deSheridan.  Le  18  février,  la  Russie  signait  un 
traité  d'alliance  avec  l'Angleterre,  du  moins  sur 
l'affiche  de  la  Porte-Saint-Martin,  qui  réunissait 
les  éléments  divers  des  deux  précédentes  matinées, 
traité  dont  M.  de  Lapommeraye  avait  jeté  les  bases 
dans  une  conférence  préliminaire,  spirituelle  et 
agréable.  M.  Edouard   Fournier   introduisait,   le 

1.  M.  Blanche  (le  meunier),  M,  Talbert  (le  prince),  M\^^  Marie 
Jhtmas  (la  meunière). 

2.  M,  Dupont'Vemon  (don  Juan),  M,  Aubert  (le  moine), 
M.  Blanche  (Leporello),  M,  Ptron  (le  commandeur),  M.  Talbert 
(Don  Carlos)^  A/i*«  Marie  Dumas  (dona  Anna),  Af«e  Josselin 
(Laura).  ^ 

3.  Conférence  de  M.  Sarcey. 

4.  DifTRiBUTioir.  —  Sir  Peter  Teazle,  M,  Blanche,  —  Sir 
Cliver,  M.  Batral,  —  Joseph  Surface,  M.  Aubert.  —  Charles 
Surface,  M,  Dewailly.  —  Snake,  M,  Talbert.  —  William, 
if.  Simon.  —  Un  domestique,  M.  Bénard.  —  Mistriss  Candour, 
if*«  Masson.  —  Lady  Teazle,  jfcfï*»  Marie  Dumas.  —  Lady, 
Sneerwell,  iT»»  Carrière.  —  Miss  Maria^  Jlf"»e  Maillet. 

36 
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23  février,  PE^pagne  en  France',  en  plaidant  suc- 
cinctement la  cause  d'une  saynète  de  Miguel  Cer- 
vantes, intitulée  le  Tribtmal  des  divorces^;  d'une 
comédie  d'aventure  tirée  du  théMre  de  Lope  de 
Vega,  la   Vengeresse* ,   et  d'une  petite  pièce  de 
Moratin,   le  Oui  des  jeunes  filles\    adaptée  à 
la  scfrne  française  par  M.  Jules  Êlaretie.  Le  nom    ■ 
de   Goldoni    était    inscrit  an  programme   de  la    ■ 
matinée    italienne    du    4   mars    a\ec   son   cbef-    j 
dœuvre   du   Bourru   bienfaisant',    précédant  la 
représentation  de  Deitx  Filles  Journées,  comédie-    I 
bouffe*,  d'après  Flaminio  Scala  et  Riccoboni,  Hais   I 
la  plus  intéressante  de  ces  séances  fut,  sans  con- 
tredit, celle  du  11  mars,  intitulée  matinée  gau- 
loise, dont  le  programme  comportait,  avec  des  frag-   1 
ments  de  l Avocat   Puthelin  et  d'un    drame  de  | 
M.  H.  MartiiL,   Vercingétorix,  deui  premières  re- 
présentations, si  tant  est  qu'on  puisse-  considérer  j 
comme  inédites  deux  pièces  que  des  amateurs  de   | 
notre  vieil  art  national  ont  arrangées  pour  la  cir- 
stance,  et  seulement  pour  donner  au  public  une  j 


C'âdhit  le  tkra  de  «a  oonfiranoa. 

Jouàe    par    UU.    Blaoï^u ,     Piroa ,    Talbait,    Dncuul, 
■  Mari»  Biunaa  et  Cftirièra. 

Jouée  par   MM.  Ed.  Martin,  Piron,  Bruaod,  M"»  Hatit 
>as,  Joseelia  et  Carrière. 

Jouéa   pu-  MiM.   Ed.   Mactb,  manehe,  Ib»*  N.  duîwi,    : 
iat  et  CamûAre. 

Joné  par  MM.  Talbct;  BlaniAe.Bamal,  Charti^  DanailtT'   I 
•  Liaraacs,  Bwnags  st  Chev^mi. 

Jouée    par  MM.    Petctteux,   BlaoclM,     BarEal,    BmiDd, 
•M.  Duiwwet J„ Harbaia,  1 
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idée  Al  théâtre  ^  de  sfm  esprit  «a  quinzième 
«êde.  C'est  é'une  main  discrète  que  M.  Jacques 
Normand  a  tcmcfcé  à  la  Cornet te\  qui  passe,  à 
juste  titre,  avec  la  Farce  de  Pavocat  F&thelin^ 
pwH"  une  des  productions  les  plus  originales  et  les 
caractéristiques  de  la  comédie  au  moyen  âge,  pour 
l'approprier  à  Tart  et  au  goût  modernes.  Ses  con- 
naissances paléographiques  Pont,  du  reste,  mer- 
veilleusement servi  dans  cette  tâche,  et  le  publie  a 
pu  se  rendre  compte  du  théâtre  tel  que  le  compre- 
naient nos  pères.  Saint-Gennain,  M^***  Bianca  et 
Lamare  s'étaient  chargés  de  l'interprétation  de 
cette  bluette  archéologique  et  ils  ont  été  récom- 
pensés en  bravos  et  en  rajq)els.  La  Femme  muette  ' , 
(pie  Ton  jouait  après  et  dont  l'idée  a  été  emprun- 
tée par  M.  Albert  Millaud  à  Rabelais,  n'était  pas, 
elle,  une  comédie  dans  le  texte  primitif,  mais  une 
simple  saynète  dont  l'auteur  du  Péché  véniel  a 
fait  une  yéritable  pièce.  M.  Millaud,  qui  s'est  du 
reste  inspiré  avec  bonheur  de  la  verve  de  son 
devancier,  a  semé  un  esprit  gaulois  très-agréable 
à  travers  une  poésie  remplie  de  charme  et  d'élé- 
gance. M^^'  Marie  Dumas  avait  accepté  un  des 
principaux  rôles  de  cette  saynète,  que  le  public  a 
accueillie  avec  des  éclats  de  rire  très-francs,  et 

1.  DtOTRiBUTiOK.  ^-  Le  Mari,  M.  Saint-Germmn,  —  La 
Femme,  (tf"»e  Bi  nca.  —  Finette,  tf*"«  Lamare,  Premier  neveu, 
M^  de  Wail  y,  —  Second  neveu,  M^^  TatberU 

2.  Distribution.  —  Touqueviilon,  M,  Coquefin  cadet.  —  Mas 
^  Cabres,  M,  Bârraf.  —  Ulrich,  M.  de  Waily,  —  Gysetto, 
****  Marie  Dumas, 


4i4  LES  ANNALES  DU  THÉÂTRE 

bien  secondée  par  Coquelin  cadet,  elle  a  obtenu 
un  véritable  succès,  qui  se  doublait  pour  elle  de  la 
satisfaction  de  voir  de  la  sorte  son  idée  aussi  favo- 
rablement jugée.  Ces  séances  d'initiation,  tant  à 
notre  propre  littérature  qu'à  celle  de  nos  voisin?, 
étaient  pour  les  lettrés  un  véritable  régal,  et  on  ne 
pouvait  qu'en  souhaiter  la  prospérité  en  applau- 
dissant aux  efforts  de  l'artiste,  qui  s'était  mise 
bravement  à  la  tête  d'une  entreprise  de  ce  genre 
et  payait  incessamment  de  sa  personne. 

Enfin,  après  une  matinée  Louis  XIY  et  une  ma- 
tinée Louis  XV,  où  M"*  Marie  Dumas  joua  le  rôle 
de  conférencière,  et  qui  étaient  composées  des  chefs- 
d'œuvre  dramatiques  des  dix-septième  *  et  dix-hui- 
tième siècles',  cette  première  série  fut  close  par  une 
représentation  diurne,  le  !•'  avril,  au  bénéfice  de 
l'administrateur  des  matinées  caractéristiques \ 

Mais  ce  n'était  pas  là  la  véritable  histoire  de  ce 
théâtre  ^  Depuis  plusieurs  mois  le  drame  nouveau 

1.  La  femme  juge  et  partie  de  Montfleury,  ie  Mariage  forcé  ei 
le  troisième  acte  des  Plaideurs, 

2.  V  épreuve  nouvelle  de  Marivaux,  les  Trois  sultanes  de  Fa?au, 
musique  nouveUe  de  M.  Debillemont,  et  une  scène  du  Philosophe 
marié,  de  Destouche,  joué  par  Pierre  Berton  et  M"«  Favart. 

3.  Dans  cette  matinée,  M^^»  M.  Dumas  joua  dans  la  salle,  avec 
M.  Blanche,  une  saynète  bouffe  intitulée  :  itf™«  de  Thurlure  au 
concert. 

4.  Le  28  janvier  avait  eu  lieu  dans  la  journée  une  représen- 
tation extraordinaire  au  bénéfice  de  la  caisse  des  secours  et 
pensions  des  artistes  dramatiques,  composée  en  outre  dan 
intermède,  de  la  Cigale  chez  la  fourmi  et  les  Ouvriers,  par  les 
artistes  de  la  Comédie-Française,  le  Beau  Léandre,  par  lei 
artistes  du  Vaudeville,  et  un  acte  vies  Deux  orphelines.  Une 
matinée  donnée  le  2  avril,  au  bénéfice  de  M.  Faille  ne  compor- 
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des  Exiles  était  en  répétition  et  la  dircctioa  en 
pressait  les  études  pour  que  la  première  représen- 
tation pût  avoir  lieu  avant  les  fëtesdeP&ques.  Bien 
des  bruits  avaient  couru  au  sujet  de  cet  ouvrage 
elle  nom  de  Sardou  désigné  comme  collaborateL"- 
du  prince  Luborairski ,    ajoutait  à  l'attrait    qi 
s'attachait  déjà  à  l'œuvre  nouvelle.  Malgré  tout  ( 
qui  fut  dit  et  écrit  à  celte  époque,  l'auteur  de  Dor 
ne  jouait  dans  la  triple  collaboration  d'oîi  /es  Exilt 
devaient  naître,  qu'un  rôle  ofScieux  et  dont  il  ava 
pris  soin  de  déterminer  à  l'avance  les  strictes  coi 
dilioos.  Il  s'était  en  effet  engagé  de  longue  dal 
à  fournir  aui  directeurs  de  la  Porte-Saint-Martir 
un  drame  sur  lequel  ces  derniers  fondaient  toi 
leur  espoir  pour  la  saison  qui  touchait  à  sa  un .  Dt 
obligations  antérieures,  la  maladie  ne  lui  perm 
rent  pas  de  tenir  sa  promesse.  Cela  ne  faisait  poii 
l'affaire  de  la  direction  qui  ne  parlait  rien  moins  qu 
d'intenter  un  procès  à  Sardou,  lorsque  mieux  avisé* 


tiit  d'ex traordiD aire  à  soc  programme  que  le  deuxième  acte  ( 
la  ileaii«m«  partie  de  MonU-Chritto,  jouj  par  U.  Dumait 
(Bnioni),  M.  Perrin  (Caderousse),  tf.  HailleC  (Joaaa«s),  M"  Hon 
nie  (la  Carconte).  Enfin  le  8  avril,  l'Union  f^angaiie  delà  jei 
nene,  ime  aorte  d'association  qui  a  jiout*  but  >  d'éclairer  It 
«tprits,  d'élerer  les  cœurs,  d'enseigner  le  respect  des  lois  : 
donnait  une  matinée  très-attrajante,  aa  programme  de  laquel 
flgtirait  la  première  représentation  de  YoUe-faee,  comédie  « 
un  acte  et  en  vers  de  M.  Emile  Ouiard,  qui  sera  jouée  enaull 
au  FrangaiE,  et  ta  Pleur  de  Tiemcen,  comédie  en  nn  acte,  tiré 
d^aOeuxA^rifn^cjdeProsper  Mérimée,  par  M.  Ernest  Legouri 
et  jouée  par  M.  Dupont-Vernon  (le  colonel  de  Saqueville 
*.  Cône  (Seïin),  *■■  Delaporte  (Julie), M"  Thinard {marquii 
de  Uontrichard),  M"  E.  Picard  [miss  JacUon). 

36. 
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elle  kii  proposa  de  lui  rendre  sa  parole  s'il  consen- 
tait à  revoir  une  pièce  tirée  d'un  romaa  rusae  si- 
— i  -i"  "om  du  prince  Joae[^  Lubomirski  et  qui 
à  i'épuque  de  son  apparitioa  quelque 
is  le  iaond«  littéraire.  Ce  roman  intéres- 
lecture,  était  intituJé  :  «  fonctiotntaim 
'.I  »,  et  reslermait  des  détails  curieui  sur 
s  administratives  de  la  Russie.  Après  la 
s  Danickeff,  à  l'Odéon,  il  n'était  doutcQi 
sonae  que  le  succès  du  livre  se  métamw- 
ui»  jour  ou  l'autre   en  succès  draras- 

atxepta  la  proposition  à  lui  faite;  la 
pièce  ne  lui  convenant  pas,  il  traça  un 
scénario  sur  lequel  M,  Kugène  Nus  fut 
écrire  le  dial<^«e.  Là  devait  se  borner  a 
ion.  Ecrite  dans  ces  conditions  la  pièce  ne 
ue  médiocrement  et  il  prit  te  parti  de  ia 
1  grande  partie,  mais  en  stipulant  toujours 
îrait  pas  nommé  comme  auteur.  Tout  cela 
rdé  l'apparition  de  ce  drame  pour  lequel 
Lubomirski,  après  avoir  apporté  le  roraaii, 
tvé  le  titre  des  Exilés.  Enfin,  à  partir  du 
le  théâtre  faisait  retàehe,  et  Sardou  qui 
are  d'abord  qu'il  ne  consentirait  à  aucun 
mêler  du  travail  desrépéliiions,  sollicité 
!nt  par  les  directeurs  de  venir  surveiller 
wes  étndes  et  trancher  les  dernières  dif- 
e  décida  à,  accepter  cette  mission  supréiDC 
riser  ponr  cela  que  l'incognito  fût   levé 
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sur  son  nom.  Deux  auteurs  seulement  furent  nom- 
més; le  principal  conserva  Fanonyme. 

31  MARS.  —  LES  EXILÉS  \  drame  en  5  actes 
et  10  tableaux,  de  MM.  Eugène  Nls  et  Prince  Lubo- 
MrRSKi.  •—  Nous  ne  jurerions  pas  que  les  Exilés  don- 
nent, des  mœurs  et  des  habitudes  russes,  une  idée 
très-exacte.  H  a  fallu,  cela  va  sans  dire,  boule- 
verser l'idée  primordiale  du  roman.  Le  récit  des 
amours  contrariés  de  Tatiana  et  de  Wladimir,  suf- 
fisant pour  le  livre,  avait  Tinconvénient,  au  théâtre, 
de  ne  pas  assez  mouvementer  l'action.  Les  auteurs 
l'ont  dédoublé  et  entrecroisé  d'une  nouvelle  intri- 
gue à  la  traverse  de  laquelle  vient  précisément  se 
jeter  une  sorte  de  policier  de  l'Empire,  nommé 
Schelm.   C'est  un  singulier  personnage  d'ailleurs 
que  ce  M.   Schelm,  dont   la  création   appartient 
tont  entière  à  l'auteur  du  roman.  Fils  de  serf,  il  a 
su,  à  force  de  talent  et  d'intrigue,  parvenir  au 
poste  élevé  de  chef  de  la  police  impériale.  A  ce  titre 
il  dispose  d'un  pouvoir  immense,   dont  il  va  se 

• 

1.  Distribution.  —  Max  de  Lussières,  M.  Dumaine, — Schelm, 
M.  Tai  lade.  —  Palkine,  M.  L» cressonnière.  —  Wladimir, 
M,  P.  Deshayes.  —  Carcassin ,  M.  Alexandre.  —^  Popoff", 
M.  Gobtn.  —  Le  prince  Pierre,  M.  Faille,  —  Scherkoff, 
M.  Hiurrny,  —  Ludotï,  M.  Perrier,  —  Le  major,  M.  Danjou.  — 
Pehoviche,  Iff,  H.  Roze,  —  Le  Stanovaï,  M,  RÔlle,  —  Boreski, 
M.  Gfispard.  —  Un  cadet,  4#.  Bell- 1  —  Taltoï,  M.  Mollet.  — 
Mikalett,  M.  Delisle.  —  Un  déporté,  M.  Névaut.  —  Lovanoff, 
M.  Lescluzes,  —  Un  solliciteur,  M.  Palazy,  —  Un  officier, 
M,  Gédéou.  —  Tjanar,    M.  Victor,  -r  Nadèje,  JV"e  Dica  Petit. 

—  Tatiana,  Jf'ie  An-^è  e  Moreaii. —  Une  solliciteuse,  M^^Mori?i, 

—  Auteurs  nommés  par  Dumaine. 
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r  pour  manigancer,  à  son  profit,  une  séné  de 
es  infanjies,  qui  font  le  sujet  principal  du 
le. 

ne  suffit  pas  h  ce  parvenu  de  posséder  un 
[ne  crédit  et  une  fortune  à  l'avenant.  Il  as- 
en  secret  à  la  main  de  la  princesse  Nadëje, 
-sœur  du  comte  Wladimir,  l'heureux  époux 
atiana,  à  qui  il  vient  précisément  de  rendre 
gnalé  service,  en  reconquérant,  sur  des  voleurs 
^ofession,  des  diamants  de  famille  que  ceux-ci 
ent  appropriés.  Et  Schelm  espère  par  cette 
de  bonne  administration,  s'être  assuré  des 
s  sur  le  cœur  de  la  princesse.  Mais  l'altiëre 
des  boyards  accueille  avec  dédain  une  pareille 
iration.  Repoussé  par  Wladimir,  qui  aux  pre- 
s  mots  du  projet  d'alliance  caressé  par  Scbelm, 
e  court  aux  espérances  de  ce  dernier  eu  lui 
tntant,  dans  un  jeune  touriste  français,  Max 
nssières,  son  futur  beau-frère,  le  directeur  de 
lice  jure  de  se  venger  de  l'affront  qu'il  reçoit. 

cela  se  noue  au  premier  acte  dans  le  cabinelde 
Im  et  forme  une  des  expositions  les  plu3  savam- 
t  combinées  et  les  plus  claires  que  nous  cod- 
ions  au  théâtre.  Max  est  précisément  amené 

du  chef  de  la  police  par  une  aventure  sin- 
:re  dont  il  a  failli  être  victime.  Attiré  par  un 
it  instinct  de  curiosité,  le  jeune  français  avait 
u  de  pénétrer  dans  une  maison  éloignée  de  la 

dont  les  abords  lui  avaient  semblé  mystérieux 
Li'un  habitué  de  l'endroit,  son  ami,  lui  avait 
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dit  être  un  lieu  de  débauche  ^clandestine  à  l'usage 
dès  grandes  dames,  quelque  chose  comme  une  tour 
de  Nesle  moscovite.  Surpris  et   garotté  aussitôt 
après  en  avoir  franchi  le  seuil,  il  eut  infaillible- 
ment péri  dans  les  eaux  de  la  Neva  où  des  hommes 
masqués  l'avaient  précipité,  si  son  domestique,  Car- 
cassin,  un  brave  que  nous  retrouverons,  à  chaque 
pas,  dans  le  drame  dont  il  représente  l'élément 
comique,  ne  s'était  trouvé  là,  pour  lui  éviter  les 
suprêmes  conséquences  d'une  baignade  obligatoire. 
Schelm,  à  qui  Max  raconte  tous  ces  détails,  plus 
clairvoyant  que  ce  dernier,  n'a  pas  de  peine  à  dé- 
mêler une  conspiration  politique  là  où  le  français 
n'a  vu  qu'un  prétexte  à  des  plaisirs  défendus. 
Après  s'être  assuré  de  l'endroit  de  la  ville  où  est 
située  cette  demeure  mystérieuse,  il  forme  la  ré- 
solution de  pénétrer  dans  le  sein  même  de  la  ré- 
union, après  avoir  surpris  les  mots  de  passe,  en 
usage  en  pafeille  circonstance;  cet  épisode  forme 
même  le  sujet  d'un  des  tableaux  les  plus  curieux 
du  drame ,  et  ce  carrefour  désert  d'où  Ton  aperçoit 
la  ville  des  tzars  se  détachant,  au  milieu  de  la 
nuit,  dans  un  panorama  illuminé,  et  reflété  dans 
les  eaux  de  la  Neva,  est,  comme  décoration,  on  ne 
peut  mieux  réussi,    conome  mise  en  scène,  trè»- 
dramatique.  Cette  scène  dure  à  peine  cinq  minutes 
et  se  passe  presque  tout  entière  en  pantomime. 
C'est  dans  ce  lieu  que  ^adimir  et  Max  attirés  par 
une  lettre  anonyme,  d'après  laquelle  Tatiana  serait 
une  des  habituées  de  Tendroit,  sont  surpris  par  la 
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police  de  Scbelm  et  tran^pertès  en  SS)érie,  san:» 
aotre  forme  ée  ppecès. 

k  œ  mmiient,  le  draioe  change  (Taltemes,  et 
ftouft  aasistOQS  en  pleine  Sibérie  aux  persécutions 
intentées  par  Schdm,  deveira  gooremeur  de  la 
provioee,  pour  se  rapprocher  de  ses  victimes,  que 
Madéje  et  Tatiaim  oot  été  autorisées  à  accompa- 
gner, fl  va  «ans  dire  qu  une  fois  installés  sur  les 
rives  de  quelque  feuve  sibérien,  les  quatre  exilés 
ne  songent  qu*à  reconquérir  leur  liberté.  Ce  sont 
tes  différenlies  phases  de  cette  évasion  qui  donnent 
lieu  à  un  tableau  du  plus  bel  eflfet,  représentant 
un  coin  de  forêt  de  sapins,  entièrement  couvert 
de  neige,  où  les  révoltés  se  dérobent  à  la  pour- 
suite organisée  de  Schelm  et  de  ses  agents.  L'in- 
térêt s'attache  ici  uniquement  au  panorama  qu'on 
a  sous  les  yeux,  et  le  public  se  soucie  bien  moins 
de  la  scène  oh  Tatiana,  presque  morte  de  froid, 
e^  sauvée  par  Schelm  hri-même,  qu'aux  traîneaux 
€^  aux  loups  qui  trayersent  le  fond  du  théâtre. 
Cependant  ce  n^est  pas  par  pure  générosité  que  le 
gouverneur  a  consenti  à  verser  sur  les  lèvres  de 
Tatiana  le  cordial  qui  doit  la  raTiimer,  et  Nadèje 
n'a  pu  obtenir  cette  grâce  de  son  bourreau,  qu'en 
lui  promettant  de  Tépouser.  Ces  noces  bizarres  s'ac- 
complissent au  septième  tableau  et  n'ont  d'autre 
raison  d'être,  ^e  la  mise  en  action  d'un  mcendie  ; 
car  la  scène  ou  Nadèje  menace,  pour  se  soustrain^ 
aux  brutales  obsessions  de  son  nouvel  époux,  de 
donner  la   mort,    est  longue  et  sans  intérêt 
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micuik  C'est  à.  ce  mûTOAnh  <|tie  le&  TénciàéSy  fnd-  a» 
sont  eiu|)aj}és  diU.  vill^^,  déliwent  la?  jemtei  Me  et 
câiiiiâ'metieiiit  la  géïkéreuse  MifMnidei^e  d'épac^er 
kur  bourreau  en:  se  contentant  ie  le  garrotter  pour 
le  placer  dans  Fiiapossibilité  de  nuire  à  leur  fuite 
Conuûent  et  pourquoi,,  apirès  cela,  un  incendie  est-U 
aUumè  pao*  uim.  cextaddi  colof^l  Pàllosie  qm^  ommsL 
de  Wladimir,  haét  ce  dernier  dcxat  il  c(mA«©itB  Tinih 
laense  ioTtiMm^  et  couramment  Sckekn^  qui  a  &iiM 
griller  tout  vif,  est-ilsauivô  miraeuleuseflaenili?  C'est 
ce  qaie  nous  n'ayons  pu  oomprendre,  et  quje  les 
auteurs  eusgent.{»i,  ce^nous^^oaMe,.  e^pliqiiiier  dayanh 
tage. 

Le  ^ectacLe  dje  cet  iûcendibe  nie^  nous  soffîr- 
sait  pas,  et  à  la  place  d^  ces  simulacres  é&  feuK 
d' artifice,  nous  eussûdos  préléré  unt  peu  plfss  ^ 
làimère  et  nioiins  de  chandielles  reniBame^.  Le  poe- 
mmv  soin  de  Schelm,  échappé  a^tx  flammes,  eM 
d'organiser  un^-  poursuite  contre-  Las  réiroltés.  Le 
passage  de  l'Angara  est^  en  mtoie  temps  quB  le 
suj«t  d'un  tableau  très-pittoresquia,  l'occasiofi 
d'une  d£  ces  scènes  épiques  cpii  pactageai  le 
pufeli€  entre  la  terreur  et  la  gaieté  Pour  pratégBr 
la  fiiite  d£  leurs  ainis^  Max  et  Careaôsin,.  souiienr- 
nent  seuls,  dans  une  mauvaise  bai!a(|ue  Mtie  sur 
pîlotis.'au  miUeiiL  du  fleuve,,  un  aége  eai  règk.' cuntce 
les  soidatts  de  Schetm.  Après  une  réâ^noe  aï  les 
h&ïMS  mots  de  (Sarsassin  forsienÈ  uml&il  roukEoi, 
auéBÎ  œurrii  qm  celui  des^  assaîMaMs^  ils  tombiait 
4ocB    AeuK  @itre  les^^  makis  du  gooii^eimeanv  si  lia 
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barque  elle-même,  rejointe  avant  d'avoir  abordé 
l'autre  rive,  rend  inutile  leur  dévouement. 

Mais  tout  est  bien  qui  finit  bien  !  et  au  dernier 
tableau,  qui  représente  la  plate-forme  de  la  cita- 
delle d'Irkoutsk,  avec  une  jolie  vue  sur  la  ville 
etisoleillée,  les  quatre  prisonniers  sont  sauvés  par 
l'intelligence  de  Carcassin,  qui  a  surpris  la  lettre 
dans  laquelle  Schelm  avait  tendu  son  guet-apens 
au  premier  acte,  et  en  révèle  le  contenu  au  grand- 
duc.  Schelm  n'échappe  au  supplice  qui  l'attend 
qu'en  avalant  le  contenu  d'une  fiole  de  poison,  que 
par  une  prudence  dont  nous  ne  saurions  le  blâmer, 
il  portait  toujours  avec  lui,  en  homme  résolu  à 
payer  de  sa  personne,  pour  le  cas  où  il  viendrait  à 
succomber  dans  la  terrible  partie  qu'il  soutient 
contre  la  société.  C'est  le  mot  du  dénoûment  dont 
nous  n'avons  pas  besoin  d'expliquer  les  faces  diffé- 
rentes, la  pièce  finissant  à  la  fois  en  mélodrame, 
par  la  mort  de  Schelm,  et  en  comédie  par  le  ma- 
riage de  Nadèje  et  de  Max.  En  somme,  les  Exilés 
ne  manquaient  pas  d'intérêt  et  réalisaient  avec 
assez  de  bonheur  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  le 
drame  à  grand  spectacle.  En  dépit  de  bien  des  cri- 
tiques, ils  réussirent  auprès  du  public  qui  aime  les 
fortes  émotions  et  se  déclare  satisfait  quand,  dans 
la  même  soirée,  il  a.  assisté  à  la  mort  du  traître  et 
au  triomphe  de  la  vertu.  La  décoration  était  splen- 
dide.  L'interprétation,  indécise  le  premier  soir, 
était  dès  le  lendemain  complètement  assurée. 
Dumaine  apportait  beaucoup  de  chaleur  et  de  con« 
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viction  au  service  de  Max  de  Lussière,  le  Français 
généreux  et  che\aleresque.  Taillade  composait 
avec  une  originalité  réelle,  qu'on  semble  même 
n'avoir  pas  très-bien  saisie,  le  type  de  Schelm. 
Wladimir  trouvait  en  Paul  Deshayes  un  vaillant 
interprète.  Enfin,  Alexandre  était  plein  de  verve 
et  de  bonne  humeur  dans  le  rôle  de  Carcassin,  l'ex- 
chasseur  à  pied.  Le  côté  féminin,  représenté  par 
M""Dica  Petit  et  AngèleMoreau,  touchantes  toutes 
dem  dans  les  personnages  de  Nadéje  et  de  Tatiana, 
complétait  un  ensemble  parfait.  En  résumé,  pas 
de  rôle,  même  le  plus  secondaire,  qui  ne  fût  très- 
convenablement  tenu. 

Dans  ces  conditions,  les  Exilés  tinrent  hono- 
rablement l'afflche  pendant  plus  de  quatre  mois. 
La  plupart  des  artistes  créateurs  conservèrent  leur 
rôle  jusqu'au  bout,  sauf  Dumaine,  Lacressonnière 
et  Paul  Deshayes  qui  à  différentes  reprises  furent 
doublés  par  Laray ,  Perrier  et  Ed.  Martin.  Le 
6  août  le  drame  de  WA.  Eug.  \us  et  prince 
Lubomirski,  avec  tout  son  matériel  de  décors,  de 
costumes  et  d'accessoires  partait  pour  Bordeaux 
où,  interprété  par  une  troupe  nouvelle,  à  la  tête 
delaquelle  figuraientdes  artistes  de  la  Porte-Saint- 
Martin,  il  retrouvait  un  succès  au  moins  égal,  sinon 
d'aussi  longue  durée ,  à  celui  de  la  capitale. 
L'ouvrage  choisi  pour  succéder  aux  Edile 
prêt  depuis  longtemps  déjà.  Cinq  jours  de  r 
furent  consacrés  aux  derniers  détails  de  m 
I  scène,  après,  lesquels  le  Juif-Errant  s'enip. 
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programme  pour  le  reste  de  Tété  et  la  plus  grande 
partie  de  Tautomne. 

C'est  le  11  août  qu'eut  lieu  cette  nouvelle  re- 
prise du  drame  en  5  actes  et  18  tableaux  de 
MM.  Ad.  d'Ennery  et  Eugène  Sue  *  !  Monté  avec  ud 
luxe  de  mise  en  scène  tout  à  fait  exceptionnel 
cet  ouvrage,  découpé  dans  un  roman  autrefois 
célèbre  où  la  légende  et  la  réalité  s'enchevêtrent 
de  la  façon  la  plus  singulière,  pour  servir  de  pré- 
texte à  un  lourd  et  fantasmagorique  réquisitoire 
contre  les  Jésuites,  représentés  par  Rodin  et  l'an- 
cien colonel  d'Aigrigny,  devait  encore  fournir  une 
carrière  honorable  au  théâtre  qui  lui  ouvrait  ses 
portes.  Bien  que  la  dernière  reprise  du  Juif- 
Errant^  au  Châtelet,  ne  datât  que  de  quelqueii 
années,  le  public  venait  assister  avec  le  même 
empressement  au  cortège  du  bœuf-gras,  dans  le 
tableau  représentant  une  journée  de  carnaval  en 
1832,  que  s'il  n'avait  pas  su  par  cœur  toutes  les 
machinations  inventées  par  Rodin  pour  dépouiller 
les  héritiers  légitimes  de  Jacques  de  Rennepont, 


1.  Distribution.  —  Rodiii,  M.  Paulin  Méniei',  —  Dagobefl, 
M.  Lacressonnière.  —  Couche-tout-nu,  M,  P.  Deshayes,  —  Le 
Juif-Errant.  M.  Laray.  —  D'Aigrigny,  M,  Fetliè,  —  Gringaîei 
M.  Gobin,  —  Agricol,  M.  Fabrègues.  —  Gabriel,  AI.  Ed.  Martin. 
—  Morock,  M.  Murray.  —  Le  notaire.  M,  Danjou»  —  Frau(;ois, 
M.  Bellet.  —  Dupont.  M,  H.  Roze.  —  Loriot,  M.  Mfil  e^.  —  Le 
bourgmestre,  M.  FrédéHc,  —  Un  commissaire,  M.  Gaspard.  — 
Djalma,  M.  Delilte,  —  Samuel,  M,  Néraut.  —  La  reine  Bac 
ohanale,  A|i*«  C.  MontaUnd,  —  La  Mayeux,  J|lf»«  Lacressonnière' 
"rienne   de   Cardoville,  Jtf™«  P,   Deshayes,  —  Françoise, 

tbrun.  —  Rose,  M^^^  Marie  Laure,  —  Blanche,  M^^*  Ch. 

'.  —  Florine,  il"«  Murray, 
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au  profit  de  la  compagnie  de  Jésus.  Paulin  Ménier 
donnait  à  ce  type  de  Rodin   un  tel   cachet   de 
bonhomie  onctueuse    et    de  basse    scélératesse, 
Dagobert  trouvait  en  Lacressonnière  un  interprète 
si  sincèrement  ému,    M""*  Lacressonnière  portait 
la  bosse  de  la  Mayeux  avec   une   résignation  si 
douce    et    si    touchante,    M"®  Céline  Montaland 
enfin,   dans  la  reine  Bacchanale   et  P.  Deshayes 
dans  Couche-tout-Nu,  mettaient  tant  d'entrain  et 
de  bonne  humeur,  que,  grâce  à  la  réunion  de  ces 
éléments  si  divers  ce  drame  formait  un  spectacle 
où  la  terreur,  la  gaieté  et  Témotion  avaient  tour  à 
tour  leur  part    bien   marquée.    Le  Juif-Errant 
marcha  ainsi  jusqu'au  7  novembre.  Dans  cet  inter- 
valle*, Fraizier  avait  à  plusieurs   reprises  rem- 
placé P.  Deshayes.  Il  ne  fut  interrompu   que  le 
26  septembre  par  une  représentation  au  bénéfice 
de  M"*  Dica-Petit,    qui  venait  d'être  engagée  en 
Russie  et  que    ses  directeurs  ne  voulaient   pas 
laisser  partir  sans  lui  donner  un  témoignage  d'af- 
fectueuse gratitude.    La  Comédie-Française  avait 
envoyé  trois  de  ses    artistes,    Got,  Prudhon  et 
M"*'  Martin  pour  donner  ia  réplique  à  la  béné- 
ficiaire dans  la  comédie  de  Pailleron,   le  Dernier 


1.  (Test  vers  cette  époque  que  M.  Emilô  Abraham  aban- 
donna le»  fonctions  de  secrétaii'e  général  qui  furent  réunies  à 
.colles  de  régisseur  général  entre  les  mains  de  M.  France. 

MM.  Ritt  et  LarocheJle,  qui  venaient  de  prendre  la  direction 
de  TAmbigu,  appelèrent  pour  les  seconder  M.  Moreau-Sainti, 
qui  occupe,  pour  les  deux  scènes,  le  double  emploi  d'adminis- 
trateur et  de  régisseur. 
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quartier  ;  Dieudonaé  et  M"^  Kalb,  du  Vaudeville, 
jouirent*  Chez  elle  ;  enfin,  après  un  intermède  où 
tous  les  théâtres  de  Paris  étaient  dignement  re- 
présentés, le  spectacle,  qui  avait  commencé  parfe 
Yeux  du  cœur,  comédie  de  M.  Emile  Abraham,  se 
terminait  par  le  huitième  tableau  de   Vingt  ans 
après,  avec  M"^  Dica  Petit  dans  le  rôle  de  Milady. 
Kn  acceptant  l'engagement  qui  lui  valait  le  rôle 
de    la   reine   Bacchanale   dans    le  Juif-Errant, 
M"o  Montaland  avait  mis  pour  condition  qu'elle 
aurait  droit  à  une  représentation  à  bénéfice.  Cette 
représentation  fut  donnée  en  matinée  le  11  no- 
vembre. Entre  les  Jurons  de  Cadillac ,  interprétés 
par  Landrol  et  la  bénéficiaire,  et  le  Premier  avril, 
joué  par  les  artistes  du  Vaudeville,  et  qui  com- 
posait   le   seul  élément  dramatique   de   ce  pro- 
gramme, figurait  un  long  intermède  où  rayonnaient 
le   nom   des  premiers   artistes  de  Paris,  venus 
pour  répondre  à  l'invitation  de  leur  camarade. 

La  veille,  10  novembre,  avait  eu  lieu  la  reprise 
du  Bossu,  drame  en  5  actes  et  10  tableaux*.  «U 


1.  DiSTRiBUTioir.  —  Gonzague,  A/.  La  cressonnière.  —  Laga^ 
dère.  If.  Paul  Deshayes,  —  Cocardasse,  If.  H.  Vannoy.  " 
Nevers,  M,  Danjou,  —  Chaverny,  M.  Rosamheuu,  —  Le  régent, 
M,  Foumier,  —  Garrigue,    M.   lioile.  —   Lacroix,   M,  H.  /i''-^- 

—  PeyroUes,  M.  Lihert.  —  Novaille,  M,  Rousseau,  —  Bonniî?'' 
M.  Chartier,  —  Tonio,  M,  Bellei.   —  D'Argenson,  àS.  Gaspard. 

—  Bréant,  M.  Mallet,  —  Blanche  de  Caylus,  Afn»«  Lacress-nnièrt. 

—  Blanche  de  Nevers,  Jtf"«  Angèle  Moreau.  —  Flore,  Jlf"*  C^" 
Haynard,  —  Gaston,  *!'«  Alarie-Laure.  —  Ua.rtine,  Af"»«  MunaJ 

—  Madeleine,  3f™e  Morin. 

QuftlnuftR  jours  après,  Vannoy,  appelé   à  TAmbigu  par  «^ 
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semblait,  écrivait  M.  Auguste  Vitu  an  lendemain 
de  cette  reprise,  que  le  rôle  légendaire  du  bossu 
fût  incarné  dans  Mélingue  et  que  Mélingue  mort, 
cette  œuvre  célèbre  d'Anieet  Bourgeois  et  Paul 
Féval  fût  condamnée  à  l'ombre  et  à  l'oubli.  Les 
directeurs  de  la  Porte-Saint-Martin  ne  se  sont  pas 
rangés  à  cette  manière  de  voir,  et  ils  ont  eu 
raison.  En  dehors  de  la  qualité  des  interprètes,  le 
drame  du  Bossu  renferme  des  éléments  de  succès, 
que  plusieurs  centaines  de  représentations  n'épui- 
seront pas  encore.  On  n'a  rien  fait  de  si.  habile, 
rien  n'a  été  taillé  si  grandement  en  pleine  étoffe, 
depuis  les  spicndides  épopées  d'Alexandre  Dumas 
père  et  d'Auguste  Maquet,  des  maîtres  que  l'avenir 
placera  plus  haut  encore  que  le  présent.  A  travers 
des  combinaisons  de  pur  métier  se  détachent  des 
scènes  d'une  originalité  complète  et  d'un  irrésis- 
tible intérêt.  Le  roman  dont  le  drame  est  tiré,  est 
l'un  des  plus  dramatiques  et  des  plus  intéressants 
qu'aitjamais  écrits  l'inépuisable  etpuissant  créateur 
qui  s'appelle  Paul  Féval.  M.  Anicet  Bourgeois  n'eut 
sans  doute  que  peu  de  chose  à  faire  pour  y  déoou- 
perun  drame  palpitant  de  surprises  et  illuminé 
de  coups  d'épée.H 

La  pièce  convenablement  montée,  sans  luxe  tou- 
tefois, retrouve  son  succès  de  la  création.  Un  ballet 
indien,  ajouté  k  l'acte  de  la  fôte  chez  le  régen 
long    et  dépourvu  d'intérêt,  et  suspend  raaie 

n  rûle  de  Cocari 
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treusement  ractiou  d'un  drame  qui,  commencé  le 
premier  soir  à  sept  heures,  se  prolongeait,  san5 
beaucoup  d'entr'actes,  jusqu'à  une  heure  du  matin. 
Il  ne  devait  pas  en  être  ainsi  longtemps,  et  dès  le 
lendemain,  le  drame  rentrait  dans  le  cadre  des 
heures  réglementaires. 

«  Paul  Deshayes,  ajoutait  le  critique  du  Figaro 
en  parlant  de  l'interprétation,  porte  sans  faiblir  la 
succession  de  Mélingue.  Je  n'essayerai  pas  de  paral- 
lèle. La  personnalité  de  Mélingue  est  d'ailleurs 
trop  loin  de  mes  souvenirs.  Les  critiques  que 
j'adresserais  à  Paul  Deshayes  s'adouciraient  d'ail- 
leurs en  se  généralisant;  elles  s'appliquent  à  tous 
les  successeurs  de, Frédérick-Lemaître,  de  Bocage, 
en  un  mot  de  tous  les  acteurs  qui  illustrèrent  nos 
scènes  françaises  à  partir  de  1830.  Le  sens  roman- 
tique se  perd;  Mélingue  le  possédait  au  plus  haut 
degré,  ce  jnélange  de  poésie  et  de  scepticisme, 
d'enthousiasme  et  d'amertume,  qui  donna  tant  de 
saveur  et  de  relief  aux  œuvres  de  Victor  Hugo  et 
d'Alexandre  Dumas.  Nos  acteurs  d'aujourd'hui  sont 
gens  plus  calmes  et  plus  réguliers.  Ils  ont  passé 
par  le  Conservatoire  et  ne  se  débarbouillent  jamai? 
des  alexandrins  classiques  dont  on  les  a  gorgés 
dans  leur  première  jeunesse.  Paul  Deshayes, 
comme  tous  les  autres,  paraît  s'imaginer  çà  et  là 
qu'il  joue  la  tragédie  et  que  Lagardère  doit  parler 
comme  un  Manlius  ou  un  Régulus  quelconque.  11 
ne  s'emporte  qu'en  mesure  et  ne  s'abandonne  ja- 
ne  en  criant.  Ces  défauts,  très-sensible* 
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dans  Lagardère,  disparaissent  presque  entièrement 
sous  le  déguisement  du  Bossu.  Alors  Paul  Des- 
hayes  se  montre  ce  qu*il  est  réellement,  un  co- 
médien plein  de  ressources  et  maître  de  son  art.  Il 
a  joué  d'une  façon  tout  à  fait  supérieure  la  scène 
de  la  demande  en  mariage  et  de  la  séduction  exer- 
cée par  le  faux  bossu  sur  la  timide  Blanche  de 
Nevers,  qui  est,  à  mon  sens,  la  meilleure  et  la  plus 
neuve  du  drame  ^  Après  Paul  Deshayes,  que  le 
rôle  de  Lagardère  placera  très-haut  dans  Testime 
des  connaisseurs,  il  faut  s'empresser  de  nommer 
M.  Vânnoy,  inimitable  dans  le  rôle  du  spadassin 
Cocardasse.  Le  masque,  le  port,  le  geste,  Taccent, 
tout  est  étudié,  composé  et  rendu  dans  une  gamme 
de  la  plus  haute  et  de  la  plus  étourdissante  fan- 
taisie. 

«  Le  grand  Corneille  n'aurait  pas  rêvé  un  meil- 
leur interprète  lorsqu'il  écrivit  le  rôle  de  Mata- 
more dans  F  Illusion  comique.  Gobin  n'a  produit 
aucun  effet  dans  le  rôle  du  petit  prévôt  Passepoil, 
que  le  bon  et  gros  Laurent  avait  rendu  célèbre. 
Lacressonnière  ne  m'a  pas  paru  très-sûr  de  lui 
dans  le  rôle  du  prince  de  Gonzague.  M"*'  Lacres- 
sonnière est,  au  contraire,  fort  bien  placée  sous 
les  traits  de  la  princesse  de  Gonzague.  Un  petit 


1.  Quelques  jours  après,  Paul  Deshayes  écrivait  à  M""  veuve 
Anicet'Bourgeojs  une  lettre  qui  se  terminait  par  c«s  mota 
•«  Si  vous  avez  été  contente,  madame,  en  lisant  mon  éloge,  moi, 
j'ai  osé  en  rentrant  le  «oir  de  la  première,  regawler  sans  trop 
trembler  le  buste  de  votre  mari  que  j'ai  chez  moi  et  l«porti»««* 
de  mon  grand  ami  Mélingue.  » 
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rôle,  celui  de  la  bohémienne  Flor,  la 
Titière  de  Nevers,  a  permis  d'apprécier  le 
lent  de  M"°  Charlotte  Reynard,  dont  la 
icisive  et  la  chaleur  communicative  font 
;  avec  le  jeu  traînant  et  anémique  de 
èle  Moreau.  « 

nte-sept  représentations  du  Bossu  suffiront 
cr  le  succès   de  cette    pièce,  lin  pareil 

était  loin  de  l'attente  des  directeurs.  La 
e  de  M.  Vitu  ne  se  trouvait  pas  cette  fois 
Grûce  k  une  combinaison  ingénieuse, 
t  et  Larochclle,  devenus  en  même  temps 
rs  de  l'Ambigu  depuis  le  mois  d'août  der- 
tablirént  l'équilibre  entre  ces  deux  scènes. 
use  célèbre  venait  d'obtenir  sur  celte  der- 
n  ■  succès  retentissant,  dont  la  salle  trop 
le  ce  théâtre  entravait  l'essor.  D'un  autre 

Case  de  f  Oncle  Tom  remontée  pour  suc- 
1  Bossu  était  prête  à  passer.  Une  substilu- 
t  lieu.  Ce  fut  Une  Cause  célèbre^  qui  suc- 
la  Porte -Saint- Martin,  le  27  décembre. 
1  jour  de  relâcbe,  au  drame  de  MM.  Anicel 
)is  et  l'aiil  Féval,  pendant  que  la  Case  di 

Tom   ériiigrait  avec  tout  son  personnel  à 

extrémité  du  boulevard.  Le  drame  de 
Rnnery  et  Cormon,  installé  dans  ce  nou- 
eal  plus  vaste,  vit  rapidement  son  succèsse 
er  et  surtout  se  développer.  Le  théâtre  de 

■  pour  les  dètttiU  relatifs   à  ce  drame,  lechapiU**    , 
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la  Porte-Saînt-Martîn,  dont  Thistoire  se  [résumait 
en  1877  dans  le  tableau  suivant,  où  figure  une 
seule  nouveauté  proprement  dite,  les  Exilés^ 
avait  désormais  de  longs  jours  devant  lui. 

Daie  de  la      Nombre  de 
Ire  représentât,  représent  t. 
Du  de  la  reprise  pend,  l'aonée 

La  Reine  Margot,  drame  en  5  actes  et 

12  tableaux 1«' janvier.  78* 

*  Les  Exilés,  drame  en  5  actes  et  9  t.    31  mars.  1?8 

Le  Juif-Errant,  dr.  en  5  actes  et  18  t.  11  août.  87 
Le  Bossu,  dr.  en  5  act.  et  12  tableaux.  10  novembre  '  47 
Une  Cause  célèbre,  drame  en  5  act.  et  un         • 

prologue 27  décembre  5 

1.  Y-compris  la  représentation  diurne  du  2  janvier. 
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me  galanterie  à  l'égard  de  M.  Je- 
que  le  théâtre  inaugurait  rannne. 
présence  du  raat'stro,  venu  k  Paris 
;s  bals  de  l'Opéra',  M.  Koningin- 
.  86",  les  représentations  de  Kosiki 
%  Reine  Indigo'  de  M.  i.  Straus?, 
a  BoufTar  dans  le  rôle  de  Fantasca, 
vec  tant  d'entrain  et  de  bonne  hii- 
(I.  Vauthier,  toujours  amusant  dans 

M.   Victor  Koning.  —  Sécrétai re.génénl   : 

LP  viennois  ne  perd  pas  son  temps.  Il  s'occupe 
Dtation  à  la  scène  française  île  sa  parlilion 
e>~mann   (Cftnuue-.sowis),   déjà   promise  au 

—  Romadonr,  M.  V-iat/iî'r.  —  Janio,  M.  fti- 
rnliale.  —  Rabaiioucli,  M.  Ilcrvtar.  —  Ali, 
>Jépiani,  M.  Butin.  —  Faiilasca.  m'  Z«lma 
e  Indigo,  M""  mnin.  -  Banana,  Wi«  lof^ln. 
Ubex.  —  Boulibelle,  M"-  Davemij.  —  Zolieiiie. 
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Komadour.  M"°  Silly  succédait  sans  éclat  à  la 
joyeuse  Alphonsine  dans  le  personnage  de  la  reine  ; 
mais  ses  costumes  dessinés  par  ÏLarcelin  étaient 
d'une  originalité  bien  curieuse.  Cette  reprise  de 
circonstance  dure  deux  semaines.  Le  29  janvier, 
le  théâtre  ferme  ses  portes  au  public  pour  termi- 
ner les  études  de  la  Marjolaine. 

3  FÉvRiEK.  —  Première  représentation  de  LA 
KARJOLAINE,  opérette  en  trois  actes  de  MM.  Le- 
«KRiER  BT  Vanloo,  musique  de  M.  Lecocu'.  Pour 
la  troisième  fois  se  trouvent  réunis,  sur  l'affiche 
de  la  Renaissance,  les  noms  des  trois  auteurs 
^ui  ont  fait,  avec  Giroflé-Girofla  et  la  Petite 
Mariée,  la  fortune  de  ce  théâtre.  Nous  sommes 
à  Bruxelles,  en  Urabant.  La  grand'plaee  est  fort 
animée  :  on  va  couronner  une  rosière,  et  toutes 
les  jeunes  filles  se  creusent  la  tète  pour  répondre 
lus  trois  questions  mises  au  concours  :  «  Qu'est- 
ce  qu'une  femme  honnête  ?...  Comment  une 
femme  reste-t-elle  honnête?...  Comment  cesse- 
t-ellede  l'être?...  »  Voilà  déjà  huit  ans  que  la  mé- 
daille est  remportée  par  la  Marjolaine,  c'est-à-dire 

1.  DisTBlBUliOB.  —  Vauder  Boom,  M.  BeHkeUer.  —De  I'Eb- 
iripade,  M.  Vaulhier.  —  Fricfcel,  M.  Pugel.  —  t>~'"-"-i..." 
M.  Caliste.  —  J*  bourgmestre.  M.  Hervier.  — 
M.  Gatissens.  -  Schœheck,  M.  Valotle.  —  Un  crje« 
-  Marjolaine,  M»'  J.  Gram'er.  —  Aveline, .«""  Tl. 
M"'  Cahii.  —  Karl,  If^"  RM:.  —  Christiao, 
Robert,  iflle  Dareiiie.  —  Christophe,  JM""  Diaa 
«"■  Andrée. 

La  partition  a  été  éditée  par  H.  BraaituB. 
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par  une  gentille  paysanne  qui  porte,  nous  ne  sa- 
vons pourquoi,  le  nom  de  cette  plante  *  aromatique 
et  stimulante  de  la  famille  des  labiées.  Mais  la 
Marjolaine  (va  pour  la  Marjolaine  !)  est  aujour- 
d'hui mariée  ;  on  ne  pense  donc  pas  qu'elle  puisse 
encore  se  mettre  sur  les  rangs.  Eh  bien  !  c'est  ce 
qui  vous  trompe  :  elle  concourra  quand  môme  :  le 
baron  Palamède,  son  mari,  nous  avoue  que,  quoi- 
que mariée,  la  jeune  femme  est  encore  une  jeune 
fille,  et  a  tout  ce  qu'il  faut  pour  obtenir  la  rose  et 
mériter  la  fleur  d'oranger.  Devant  les  magistrats 
de  la  ville,  il  a,  par  un  serment  solennel,  haute- 
ment répondu  de  la  pureté  immaculée  de  sa 
femme.  «  Mais  alors,  c'est  à  Vous  qu'on  devrait 
donner  la  médaille  !  »  dit-on  fort  justement  à  l'é* 
poux  conservateur.  N'importe  :  la  Marjolaine  est 
couronnée  pour  la  neuvième  fois.  Ce  mari  trop 
peu  pressé  a  enfin  décidé  qu'à  dix  il  ferait  une 
croix. — Oui,  certes,  on  pourra  faire  une  croix  sur  la 
vertu  de  madame  ;  mais  ce  ne  sera  pas  la  faute  du 
mari.  Car  apprenez  qu'il  vient  de  s'abattre  sur  la 
ville  une  société  de  jeunes  gens  qui  s'intitulent 
«  les  gais  célibataires  ».  Gare  aux  maris,  et  sur- 
tout gare  au  baron  qui,  plein  de  confiance  (ils  sont 
tous  les  mômes!...),  commet  l'imprudence  d'affir- 
mer que  sa  femine  est  à  l'abri  de  toute  tentative 
des  gais  célibataires,  ses  anciens  amis.  «  Et  moi, 
je  gage  qu'avant  trois  jours  elle  m'appartiendra  !  » 
-'^-"-  ^nnibal  de  l'Estrapade,  le  chef  delà  so- 
mri  est  tenu.  Le  don  Juan  se  met  eu 


ET  DE  LA  MUSIQUE  443 

devoir  de  gagner,  et  s'y  prend  de  telle  manière 
que,  sans  avoir  rien  obtenu  de  la  baronne,  il  la 
compromet  affreusement.  Aussi  la  pauvre  Marjo- 
laine, convaincue  d'avoir  laissé  pénétrer  nuitam- 
ment un  homme  dans  sa  chambre,  est-elle  chassée 
par  son  mari  et  contrainte  de  courir  la  campagne 
en  vendant  des  coucous.  Elle"  parvient  pourtant, 
en  fin  de  compte,  à  faire  reconnaître  sa  parfaite 
innocence;  mais  le  mari  n'en  profitera  guère. 
Répudiée  par  lui,  elle  le  repousse  à  son  tour,  et 
suivant  la  loi  belge  qui  permet  le  divorce,  au  lieu 
de  cet  imbécile  de  baron  qui  n'a  pas  eu  confiance 
en  elle,  elle  épousera  son  amoureux,  le  petit  hor- 
loger Frickel,  qui  ne  l'a  pas  abandonnée  dans  son 
malheur. 

m 

La  donnée  était  assez  originale,  mais  la  pièce 
a  trop  rapidement  dévié  de  son  idée  première.  Le 
premier  acte  avait  fort  diverti.  Le  second  est  moins 
amusant  :  on  peut  remarquer,  d'ailleurs,  qu'il  en 
est  de  même  au  théâtre  de  toutes  les  scènes  noc- 
turnes dont  les  effets  sont  prévus  d'avance.  Le 
troisième  acte  est  languissant  :  Palamède  ayant 
perdu  son  pari  se  trouve  dépouillé  de  tout  ce  qu'il 
possédait  et  réduit  à  servir  comme  domestique 
celui  qui  a  compromis  sa  femme.  Au  lieu  de  nous 
faire  rire,  ce  mari  nous  inspire  alors  de  la  pitié. 
C'est  un .  tort,  et  la  pièce  qui  avait  si  gaîment  com- 
mencé menaçait  de  se  terminer  tristement. 

La  musique  suit  le  livret.  Les  meilleures  pag<^ 
de  la  partition  se  trouvent  au  premier  acte.  C'e- 
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d'abord  le  rondo  chanté  par  M''"  Granier  :  «  Ah! 
c'est  bien  gentil,  quand  on  s'aime,  de  se  promener 
dans  les  blés  »  ;  c'est  ensuite  le  duo  des  Adieux, 
dont  le  refrain  est  un  baiser  ;  ce  sont  encore  les 
couplets  de  la  présentation,,  et  au  troisième  acte, 
la  chanson  des  Coucous.  Mais,  pour  ces  morceaux 
bien  inspirés,  que  de  remplissage,  que  de  formules 
usées,  que  de  procédés  empruntés  à  la  fabrication 
courante  des  opérettes!  Un  instant,  nous  avions 
cru  que  M.  Lecocq  allait  s'élever  au-dessus  du 
genre.  Les  morceaux  d'ensemble  étaient  plus  soi- 
gnés que  de  coutume,  et  la  scène  de  la  présenta- 
tion nous  paraissait  particulièrement  bien  traitée... 
Vain  espoir  :  après  cet  effort,  le  compositeur  s'est 
remis  à  écrire  une  série  de  couplets  tombant  les 
uns  par-dessus  les  autres  avec  une  facilité  et  une 
banalité  déplorables.  Heureux  M.  Lecocq,  d'avoir 
une  interprète  aussi  aimée  et  aussi  aimable  que 
ftr^°  Jeanne  Granier!...  Le  fait  est  que  M* ^®  Granier 
nous  a  paru  bien  supérieure  à  ce  qu'elle  était 
autrefois.  Ce  n'était  alors  qu'une  gentille  enfant 
qui  plaisait  par  son  ingénuité  relevée  d'une  pointe 
d'espièglerie.  C'est  aujourd'hui  une  véritable 
comédienne,  qui  rappelle  de  fort  près  Céline  Chau- 
moht,  avec  moins  d'esprit  peut-être,  mais  avec 
plus  de  gaieté  naturelle.  Elle  déjoué  y  au  second 
acte,  la  scène  de  la  séduction,  et  a  dit,  au  troi- 
sième, la  complainte  :  «  Un  p'tit  sou,  s'il  vous 
plaît,  »  d'une  façon  vraiment  comique.  Le  rire 
était  irrésistible;  le  public  ne  pouvait  moins  faire 
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que  de  crier  bis.  M"**  Granier  n'est  pas  seulement 
devenue  une  bonne  actrice;  elle  peut  être  regardée 
dès  à  présent  comme  une  cantatrice  sérieuse. 
Sa  voix,  qu'elle  conduit  toujours  avec  un  goût 
exquis,  a  beaucoup  gagné  en  étendue  depuis  ces 
derniers  temps  ;  elle  a  acquis  des  notes  graves  du 
plus  charmant  effet.  La  Marjolaine  est  luxueuse- 
ment montée.  Si  les  costumes,  qui  sont  pourtant 
signés  Gré  vin,  ont  semblé  moins  heureusement 
trouvés  que  d'habitude,  les  décors  de  M.  Cornil 
sont  délicieux.  Celui  du  premier  acte  est  une  fidèle 
reproduction  de  la  place  de  l'Hôtel-de-Ville  de 
Bruxelles.  C'est  bien  là  le  curieux  monument  que 
nqus  connaissons  tous,  avec  sa  tour  élancée  et  gra- 
cieuse, avec  ses  mille  fenêtres  gothiques...  Voilà 
bien,  dans  le  fond,  les  maisons  du  vieux  style 
espagnol  qui  entourent  la  place  du  Marché.  Rien 
de  plus  frais  et  de  plus  riant  que  le  décor  du  troi- 
sième acte  :  un  lac  verdoyant  bordé  de  maisons 
de  campagne  aux  toits  de  briques  rouges,  toutes 
pimpantes  et  toutes  ensoleillées. 

La  Marjolaine  se  dessinait  bientôt  comme  un 
grand  succès  :  sa  vogue  continuera  pendant  quatre 
mois  de  suite,  jusqu'à  la  veille  de  la  clôture 
annuelle  :  le  30  mai  1877\  A  partir  du  18  février', 

1.  Nous  verrons  au  chapitre  des  Ami  aies  concernant  le  théâ- 
tre à  l'étranger  que,  dès  le  mois  de  mars,  la  Marjolaine  était 
jouée  avec  un  vif  succès  au  théâtre  des  Fantaisies-Parisiennes 
de  Bruxelles,  où  elle  avait  pour  interprètes  :  M^'»  Luce,  des 
Bouffes-Parisiens  ;  M'i<»  Jeanne  May,  des  Folies-Dramatiques  ; 
MM.  Géraizer  (Annibal),  et  Courcelles  (Peterskoft). 

2.  Le  21  février,  M.  Vauthier  indisposé  était  remplacé  par 
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la  Mcttjolaine  était  précédée  d'un  aimable  lever  de 
rideau  On  demande  un  mari,  signé  de  MM.  Van- 
loo  et  Leterrier.  C'est  quelques  jours  seulement 
avant  la  fermeture,  le  22  mai,  qu' On  demande  un 
mari  cèderdL  la  place  à  Trop  curieuse,  des  mêmes 
auteurs,  tant  de  fois  joué  déjà  en  compagnie  des 
spectacles  précédents.  Avec  la  Marjolaine^  le  joli 
petit  théâtre  de  la  Renaissance  encaissait  chaque 
soir  des  recettes  qui  n'étaient  presque  jamais 
inférieures  à  4,000  francs.  Aussi,  pour  satisfaire 
^ux  nombreuses  demandes  qui  lui  sont  adressées 
la  direction  annonce-t-elle  pour  le  lundi  de 
Pâques  (2  avril),  deux  représentations  de  l'opé- 
rette en  vogue.  Cette  matinée  remplit  la  salle  de 
collégiens  :  nous  n'avons  nul  besoin  de  dire  que 
Jeanne  Granier  est  alors  vivement  applaudie  par  son 
jeune  et  bruyant  public.  Avant  comme  après 
Pâques,  la  Marjolaine  poursuit  le  cours  de  son 
succès.  —  A  la  fin  du  mois,  après  avoir  examiné  la 
situation  du  théâtre  qui  est  alors  fort  brillante, 
l'assemblée  générale  des  actionnaires  de  la  Renais- 
sance a  décidé  qu'une  somme  de  300,000  francs 
serait  immédiatement  prélevée  sur  les  .bénéfices 
réalisés  par  les  derniers  succès,  afin  de  pouvoir 
parer,  le  cas  échéant,  aux  incertitudes  de  l'ave- 
nir. Prudence  est  mère  de  sûreté,  dit  le  pro- 
verbe...  Le  13  mai,   la  centième  représentation 

M.  Falchieri  qui,  sans  faire  oublier  le  créateur  du  personnage 
d^Annibal,  s'acquittait  très-convenablemant  de  sa  tAche  pendant 
plusieurs  jours. 
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était  suivie  d'une  petite  fête  intime.  Un  joyeux 
souper  suivi  d'un  feu  d'artifice  et  un  bal  plein 
d'entrain  et  de  gaieté  réunissait  sur  la  scène,  avec 
quelques  amis  de  la  maison,  les  artistes  de  la 
Renaissance.  Après  quoi,  la  pièce  marchait  jus- 
qu'à sa  117*  représentation  qui  était  donnée  le  30 
du  même  mois.  Le  lendemain,  dans  une  repré- 
sentation au  bénéfice  de  M.  Tauthier,  M"®  Jeanne 
Granier,  dit  avec  verve  un  monologue  en  un  acte  : 
la  Femme  dun  réserviste,  dont  les  paroles  sont 
d'un  rédacteur  de  la  Vie  parisienne,  M.  Jacques 
Redelsberg,  et  la  musique  de  M.  Emile  Bourgeois, 
accompagnateur  de  l' Opéra-Comique.  Le  bénéfi- 
ciaire joue  le  rôle  de  Polichinelle  qu'il  a  jadis  créé 
avec  succès  à  l'Athénée,  dans  Monsieur  Polichi- 
nelle^, opéra7Comique,  en  deux  actes,  de  MM.  L. 
Norraud  et  G.  'Valtein.  La  musique  de  M.  Alfred 
Delehelle  est  très-soigneusement  écrite;  elle  est 
pleine  de  bonne  humeur  et  d'entrain  :  pourquoi 
le  théâtre  de  la  Renaissance  ne  reprendrait-il  pas 
un  jour  cette  opérette  qui  a  trouvé  dans  M.  Tau- 
thier  un  interprète  original? 

Après  une  fermeture  d'été  de  trois  mois,  le 
théâtre  rouvre  ses  portes,  le  31  août,  non  plus 
avec  la  Marjolaine^^  mais  avec  Kosikiy  dont  la 


1 .  Les  autres  rôles  étaient  tenus  par  MM.  Hervier,  Urbain, 
Bovet,  Dubouchet,  Caillaux  et  M^i»  Harlem. 

2.  Miï«  Jeanne  Granier  était  tombée  malade  en  Suisse  au 
moment  où  ell^  allait,  en  compagnie  de  ses  camarades  Vauthier, 
Berthelier  et  Urbain,  donner  une  vingtaine  de  représentation» 

38. 
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:ène  est  toujours  merveilleuse .  et 
Bouffar,  qui    n'a  jamais  eu  plus  de 

gaieté  spirituelle'.  C'est  le  IJ  sep- 
1  lieu  la  centième  représentation  dé 

MM.  Busnach.  Liorat  et  Lecocq. 
-succès  égalent  presque  un  succès.  Kn 
Kosiki  est  parvenu  —  le  1 1  septembre 
6e  —  à  sa  centième  représentation. 
ettes  ne  sont  pas  assez  fortes  pour 

h  prolonger  encore  la  vie  de  cette 
maise.  On  va  s'occuper  du  nouvel  ou- 
ann  Strauss,  dont  la  lecture  a  eu  lieu 

26  aoât,  maÎR  il  faut  un  spectacle  de 
i  permette  de  donner  le  temps  néces- 
p^titions  de  ia  Tzigane.  M""  Granier 

malade,  on  devra  songer  à  la  dou- 
le  de  ces  opérettes  de  Lecocq  qui  font 
ordinaire  do  la  Renaissance.  La  direc- 
ibord  songé  h  M"°  Amélie  Humberta, 
mgagée  ;  mais  de  peur  de  corapro- 
«ès  de  la  reprise  de  la  Petite  Mariée, 
t  une  débutante  dans  l'un  des  meil- 

■  à  Bordeauï;  elle  avait  ctù  itTe  remplaeëo  par 

t  pas  encore  suffisamment  rétablie  pour  sup- 
is  de  la  scène,  elle  était  obligée  de  renoncer  au 
lontrap   au   public  parisien  <fans    sa    dernière 

ON.   —   Xlcoco,    M.   Btrthetier.   —   Namifou, 

■  Fitio,    M.    Vrbain.  —  S^ami,    JH.   liocet.  —    ' 
Ima  Bouffùr.  —  Nouslma,   JW»"  P.  ttwf/in.  — 
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leurs  rôles  de  M""  Jeanne  firanier,  M.  Koning  s 
ravise.  Une  actrice  sait  le  rùle  de  Graziella,  c'es 
M""  Jane  Hading  qui,  avant  d'aborder  une  scèn 
parisienne,  a  déjà  chanté  l'opérette  à  Marseillt 
Avec  l'autorisation  des  directeurs  du  Palais-Roya' 
M'"  Hading  viendra  jouer  la  Petite  Mariée  a 
thé&tre  de  la  Renaissance:  cinq  jours  de  répét 
tion  lui  suffisent.  C'est  le  20  septembre  qu'a  lie 
la  reprise  de  cette  opérette.  La  nouvelle  Gre 
ziella  paraît  charmante.  M'"  Hading  est  douée  d'un 
jolie  voix  ;  son  jeu  n'est  déjà  plus  si  maniéré  et  i 
X  provincial  »;  elle  n'avait  qu'à  moitié  réussi  a 
Palais-Royal  :  à  la  Renaissance,- au  contraire,  ell 
conquiert  son  public  qui  en  fera  peut-^tre  bieritt 
une  étoile.  Son  succès  est  tel  qu'on  songe  déjà 
lui  donner  sous  peu  un  autre  rôle  de  M"'  Graniei 
celui  qu'elle  a  créé  dans  la  Marjolaine  ' ,  et  qu'e 
tout  cas  on  lui  propose  un  engagement  définiti: 
d'une  durée  de  deux  ans,  à  l'expiration  du  trait 
çui  la  lie  encore  au  théfttre  du  Palais-Royal,  . 
côlé  de  M""  Hading,  deux  autres  débutantes  s 
montrent  au  second  rang  ;  c'est,  dans  le  rôle  d 
Théobalde,  M"°  Edile  Lacourière,  qui  a  chant 
['opéra-comique  en  province,  et,  dans  celui  d 
Lucrezia,  une  duègne  beaucoup  trop  jeune 
M'"  Stella.    Enfin,  lors  de  cette  même  reprise  d 


1,  Le  directeur  avait  alors  l'intention  de  faire  jouer  MH»  Hi 
litii^  an  soir  dans  la  Petite  minée,  et  le  lendemain  dans  /a  Un 
olaine.  Mais  Je  changement  joui-nalier  ties  décora  rendait  l'eïi 
niion  presque  impossible  sur  une  scène  auasi  petite  que  cel 
«  la  Renaissance.  Aub«!  n'a-t-on  pas  donné  suite  t  cett«  idë< 
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ariée,  Berthelier  reprend,  non  sans  bon- 
le  de  Montefiasco,  créé  par  Daillj.  k 
a  lieu  la  250'  représentation  de  l'opé- 
.  Lecocq.  La  Petite  Mariée  n'amène 
ident,  à  l'exception  du  refus,  par 
rta,  de  jouer  le  rôle  de  Graziella  au  lieu 
M'"  Hading,  indisposée'.  Citons  aussi, 
Il  25  octobre,  un  amusant  imbroglio  de 
Lbraham,  ie  Sahre  de  mon  onde,  joué 
rideau  de  la  Petite  Mariée. 
jnn  Strauss  vient  d'arriver  à  Paris,  et 
ons  de  ta  Tzigane  sont  désormais 
!C  la  plus  grande  activité. 

RE.  —  Première  représentation  de  LA 
)péra-comique  en  trois  actes  et  quatre 
ie  MM.  DBI.AC01-B  et  Vicroa  Wilde», 
i  M.  Johann  Stbai'ss',  —  Renouvelant  el 
es  prodiges  de  A'osîVfl',  le  directeur  de  la 
1  a  monté  la  Tzigane  avec  un  luxe  vrai- 
ant  pour  un  si  petit  cadre.  Nous  dési- 


donnera  lieu,  au  inoia  de  novembre  suivant,  ft  un 
d'ailleurs  par  le  directeur.  M""  Hnmberta  doit 
a  prochaine  opérette  de  M.  Lecocq,  et  bieu  qu'on 
\.  cette  fois,  M"«  Hading,  son  engagement  n'est 
pu. 

i«<.  —  MathiaB,  M.  lamatl.  —  Zappoli.  M.  Btt- 
|>rince,  M.  Urbain.  —  Le  gouivemeur,  M.  Calûle. 
r.  M.  Wittiam.  —  Arahelle,  M"'  Z.  touff--r.  - 
SCO.  —  Frick,  jtf"'  Piccolo.  Auteurs  nominrt 
—  CoBtumea  dessinés  par  M,  Orévin Décor. 

a  été  éditée  par  M.  Heugel. 
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rons  que  le  succès  lui  donne  raison.  L'interpréta- 
tion, les  décors  et  les  réclames  n'ont  pu  faire  vivre 
bien  longtemps  le  Japonais  Kosiki:  """  "'"" 

sera-t-il  pas  de  même  de  la  Tzi 
d'ailleurs  absolument  rien  de  tzi 
dans  ses  mélodies  que  dans  ses  costi 
vous  absolument  à  avoir  l'avis  d'ur 
liste  sur  la  nouvelle  partition  de  Ji 
—  Oui...  Eh  bien,  je  vais  vous  le  doi 
et  tout  sincère...  Nous  avons,  ce  m 
(d'aucuns  disent  trop)  de  composite 
sans  aller  en  chercher  d'autres  à  l'i 
même  sur  les  bords  du  beau  Dam 
est,  d'ailleurs,  affreusement  jaune. 
Offenbach  nous  suffisent  amplemer 
plus,  le  mince  avantage  d'écrire  de  1 
nairement  scénique,  qui  se  trouva 
en  situation  et  ne  s'adapte  pas  auss 
celle  de  M.  Strauss,  de  Vienne.  ( 
liïret  du  Réveillon  de  Meilhac  et  11 
tion  de  Johann  Strauss  a  été  phqt 
veau  poëme  tout  différent  du  premi 
fois,  à  la  brillante  imagination  de 
Delacour.  C'est,  comme  on  voit,  de  I 
tique! 

Aimez-vous  la  valse?  On  en  a 
Mus  on  se  lasse  de  la  valse  comm' 
guilles,  si  bien  chanté  par  M.  Isma 
d'autrefois.  Bonnes  à  danser,  les  v 
sont    beaucoup    moins    jolies    I 
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iennent  fatigantes  pour  la  canla- 
plutôt  à  M"°  Zulma  Bouffar)  et 
ïux  des  auditeurs  qui  n'ont  pas 
!  trouver  tout  «  ravissant,  »  parce 
m  genre  et  bien  porté.  »  Johann 
n,  le  compositeur  du  high-life  ; 
ien.  J'aime  raieuTLecocq,  6  gué! 
îcocq.  A  la  Reine  Indigo  et  à  lu 
Ère  de  beaucoup  Giroflé-Girofla 
•e.  Je  gage  que  c'est  aussi  l'opi- 
■,  M.  Koning.  Car,  malgré  les  ré- 
>  des  journaux  qui  publieront  tou- 
les  recettes  du  théâtre  de  la  Re- 
zigane  ne  sera  pas  un  succès  de 
!  et  ne  dépassera  guère  le  mois  de 
vrai  de  dire  qu'on  nous  promet 
lible  pour  le  moment  de  l'Exposi- 
Johann  Strauss,  qui  est  reparti 
endraici  avec  son  orchestre. 

■  Lecture  aux  artistes  d'un  opéra- 
Meilhac  et  Halévy,  musique  de 
],  dont  le  principal  rôle  sera  créé 
ranier. 

Eindonnera  pas  de  sitôt  l'afGche  de 
il  compose  également  la  musique 
ie  MM.  Leterrier  et  Vanloo  et 
y.  Adolphe  d'Knnery  et  Philippe 
e  jouéeï'hiver  suivant.  D'ailleurs, 
promis  aux  Variétés,  l'auteur  de 
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la  Petite  Mariée  s'engage  à  n'écrire  que  pour  le 
théâtre  de  la  Renaissance.  M.  Koning  a  également 
traité  avec  M.  Johann  Strauss  pour  une  nouvelle 
partition  qui,  nous  l'espérons  du  moins,  sera  cette 
fois  «  complètement  nouvelle.  »  Nous  verrons  aussi 
tôt  ou  tard,  à  ce  théâtre,  la  reprise  d'Béloïse  et 
Abeilardy  de  LitolfF,  qui  a  définitivement  quitté 
le  répertoire  des  Folies-Dramatiques. 

Lecocq,  trois  fois  Lecocq,  Johann  Strauss  et 
Litolff  :  tels  sont  les  compositeurs  attitrés  de  la 
Renaissance...  Ainsi  tombent  les  projets  qu'on 
avait  prêtés  un  instant  au  directeur,  de  con- 
sacrer exclusivement  cette  scène  au  genre  de  To- 
■péra-comique,  en  faisant/ appel  à  MM.  LéoDelibes, 
Poise  et  autres,  en  remontant  plusieurs  ouvrages 
d'x\uber,  en  consentant  à  représenter  les  œuvres 
des  prix  de  Rome,  moyennant  une  subvention  an- 
nuelle de  100,000  francs,  ^t  en  alternant  son 
spectacle,  au  lieu  de  jouer  tous  les  soirs  la  même 
pièce  jusqu'à  ce  que  le  succès  en  soit  épuisé. 

Les  premières  soirées  de  la  Tzigane  avaient  été 
très-courues.  Aussi  le  directeur  avait-il  jugé  pru- 
dent de  distribuer  en  double  tous  les  rôles  dans  la 
crainte  d'un  accident  possible.  Le  rôle  de 
M"*  Zulma  BoufiFar  avait  été  répété  par  M^^®  Lacou- 
rière,  celui  de  M"^  d'Asco  par  M'^^  Ambre,  celui  de 
M"''Piccolo  par  M'^'ValentineRibe.  Enfin,  M.Vau- 
thier  ne  faisait  aucune  difficulté  pour  remplacer 
Ismaël  en  cas  de  besoin.  Précisément,  le  11  décem 
bre,  M.  Ismaël  écrivait  à  son  directeur  pour 
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r  qu'il  venait  de  perdre  son  père.  M,  Koning 
lit,  tout  naturellement,  à  céder  son  rôle 
ise  de  deuil;  mais  l'artiste,  par  excès  de 
e  dévouement,  se  croyait  obligé  de  jouer 
léme  ce  jour-là.  Nous  sommes  de  ceux  qui 
nais  compris  le  sentiment  qui  pousse  les 
L  se  mettre  ainsi,  par  uu  faux  point  d'hon- 
iJehors  des  lois  naturelles.  —  Cruelle  revan- 
îhoses  d'ici-bas!...  Quelques  jours  après, 
ii,  pris  d'un  enrouement  instantané,  était 
bandonner,  coûte,  que  coûte  à  M.  Vau- 
rôle  qu'il  avait  créé.  Celui-ci  avait  le  bon 
faire  vivemeiit  regretter  son  camarade. 
iâtrc  termine  l'année  en  donnant,  le  di- 

30  décembre,  deux  représentations  de 
le,  l'une  pendant  le  jour  et  l'autre  le  soir, 
!S  deux  avec  la  vaillante  ■  et  infatigable 
ouffar.  M.  Vauthicr  était  le  baryton  de  la 
;  M.  Ismaël,  celui  de  la  soirée.  Inutile  d'a- 
l'il  y  avait,  malgré  tout,  des  applaudisse- 
,  des  rappels  pour  chacun  d'eux. 

qu'elle  est  finement  et  délicatement  or- 
,  la  musique  de  danse  de  Johann  Strauss 
inemcnt  très-chaude  et  très-colorée,  sou- 
jinalc  et  presque  toujours  fort  distinguée; 
>  interprètes,  —  et    surtout  M'"    Zulma 

comédienne  pleine  de  verve,  d'entrain  el 
fence  artistiques,  —  sont  pour  moitié  dans 

de  la  Tzigane. 
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Uale  de  la      Nombre    de 
Nombre    Irc  représseiitat.  représentai, 
d'actes,    ou  de  la  reprise  pend,  l'anitée 


Le  Truc  du  colonel 1 

Kasiki 3 

Les  Parents  pour  rire 1 

La  Reine  Indigo 3 

Trop  curieuse 1 

*  La  Marjolaine 3 

Toute  seule 1 

On  demande  un  niari 1 

Monsieur  Polichinelle 2 

La  Femme    d'tm  réserviste.  .  1 

La  Petite  Mariée.  \ 3 

Le  Sabre  de  mon  oncle.  ...  1 

*  La  Tzigane 3 
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THÉÂTRE   DU    CHATELET * 


S'il  est  vrai,    comme  quelques-uns  Taffirment, 
que  la  prospérité  d'un  théâtre  s'apprécie  en  raison 
inverse  de  Tétendue  de  son  histoire,   le  Châtelel 
est  un  de  ceux    qui  peut,    avec  le  plus  de  rai- 
son,  revendiquer  à  son  profit   la    vérité  de  cet 
adage,  depuis  que  M.  Castellano,  en  habile  admi* 
nistrateur,  a  rendu  à  cette  scène  le  monopole  des 
grandes  pièces  à  spectacle.  L'histoire  du  Châtelet, 
durant  le  cours  de  ses  douze  mois  d'exercice,  se 
borne  en  effet  à  quatre  pièces  ;  et  encore  l'une  d'el- 
les, les  Sept  Châteaux  du  Diable,  dont  la  reprise 
remonte  au  14  octobre  1876,  occupe-t-elle  à  elle 
seule  l'affiche  pendant  la  moitié  de  cette  période 
presque  tout  entière.  La  féerie  de  MM.  d'Ennery  et 
Clairville,  à  qui  les  fôtes  du  jour  jde  l'an  avaient 

1.    Directeur,  M.  Castellano  ;   Secrétaire-général,  M.  Emile 
Rochard. 
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imprimé  une  nouvelle  impulsion,  atteint,  le  19  jan- 
vier, sa  centième  soirée  d'existence*,  et  fournit 
jusqu'au  1 8  mars  inclusivement  une  carrière  bril- 
lante que  justifient  pleinement  les  splendeurs  de 
sa  mise  en  scène,  les  situations  plaisantes  et  quel- 
quefois sentimentales  du  sujet  et  aussi  Tentrain 
comique  avec  lequel  les  artistes  se  prêtaient  à  tou- 
tes les  surprises  de  la  machination.  Les  Sept  Châ- 
teaux du  Diable  furent  donnés  quatre  fois  dans 
la  journée,  les  2  et  4  janvier,  à  Toccasion  des 
étrennes,  le  13  février,  en  l'honneur  du  mardi- 
gras  et  enfin  le  8  mars,  jour  de  la  mi-carême, 
sans  préjudice,  bien  entendu,  du  spectacle  du  soir. 
La  salle  présentait  ces  jours-là  une  physionomie 
tout  particulièrement  intéressante  à  cause  du  pu- 
blic qui  la  composait.  Des  fauteuils  d'orchestre 
émaillaient,  en  foule,  les  figures  imberbes  de  col- 
légiens en  uniforme.  Sur  le  velours  des  balcons  et 
des  loges  se  penchaient,  pour  mieux  entendre  les 
lazzis  de  Canuche  et  les  plaisanteries  de  Régaillette, 
les  visages  frais  et  roses  de  fillettes,  dont  les  éclats 
de  rire  argentins  retentissaient  joyeusement  dans 
cette  vaste  enceinte  du  Châtelet.  Tout  ce  petit 
monde,  entre  les  mains  duquel  on  remarquait  les 
joujoux  apportés  pour  charmer  la  longueur  des 
entractes,  symbolisait  par  sa  gaieté  la  fête  de  la 

1.  A  cette  occasion,  M.  Castellano  remplaça  le  souper  tra- 
(litioniiel  par  l'envoi  d'un  billet  de  mille  francs  à  la  caisse  de 
secours  des  artistes  dramatiques,  et  émit  le  vœu  que  cette 
infraction  à,  la  règle,  dont  personne  ne  songea  à  se  plaindre, 
trouvât  à  l'avenir  des  imitateurs. 
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ilichinelies  aux  mille  couleurs,  les 

mées  étaient  instantanément bapti- 
is  personnages  de  la  pièce. 
ne  négligeait  rien  du  reste  pour 
riété  souvent  renouvelée  dansl'at- 
e.  M""  Thérésa,  dont  le  répertoire 
ureuseraent  intercalé  dans  le  rôle 
ivait  rajeuni  ce  personnage,  en 
s  d'inédites,  comme  le  23  janvier, 
ombreux  auditoire  accouru  pour 
iurprise  d'une  nouvelle  chanson 
e  la  Sabotière,  dont  les  paroles 
ricaud  et  la  musique  de  M.  Chas- 
comrae  on  le  voit,  autant  de  rai- 
îF  un  succès  incontestable  qui  se 
mars,  jour  de  la  cent  soixantième 
isentation  de  cette  première  série, 
totale  de  811,404  francs,  soit  une 
i  de  cinq  mille  francs  par  i-eprè- 
;ette  période,  un  seul  des  artistes, 
lux  Folies-Dramatiques  par  son 
'ait  prêté  à  son  confrère,  avait  été 
!  rôle  de  Satan,  par  Legrenay. 
ips,  M.  Castellano  qui  avait  acquis 
iprès  la  transformation  du  théâtre 
léatre-Lyrique  le  matériel  complet 
la  Lune,  avait  songe  à  transporter 
it  scientifique  de  MM.  Leterrier, 
t  Offenbach  sur  la  vaste  scène  du 
■oclie  des  fêtes  de  Pâques,  l'occa- 
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sioii  était  bonne  pour  mettre  ce  projet  à  exécution. 
Dans  ce  but,  il  avait  engagé  pour  cette  époque  plu- 
sieurs  des  artistes  qui  en  avaient  créé  les  rôles 
au  square  des  Arts-et-Métiers.  Christian  fut  appelé 
à  l'honneur  de  ceindre,  dans  ce  nouveau  milieu,  la 
couronne  du  roi  Vlan  ;  et  le  prince  Caprice  suivit 
son  noble  père  à  la  place  du  Châtelet,  sous  les 
traits  de  M"^  Zulma  BoufFar.  Le  Voyage  dam  la 
Lune  était  entré  en  répétitions  dans  les  derniers 
jours  de  février  et  vu  l'importance  exceptionnelle 
de  la  partie  musicale,  Torchestre  et  les  chœurs 
avaient  été  sensiblement  renforcés.  Un  incident 
regrettable  signala  la  répétition  générale,  et  qui, 
après  avoir  failli  brouiller  le  directeur  et  les  auteurs, 
fut  heureusement  bientôt  vidé  à  la  satisfaction  de 
chacune  des  parties.  M.  OfFenbach  ayant  manifesté 
l'intention  de  substituer  un  mouvement  de  scène 
à  un  autre  déjà  adopté,  Fimpresario  s'y  opposa  en 
se  déclarant  maître,  chez  lui,  d'une  mise  en  scène 
depuis  longtemps  réglée.  Le  cas  fut  porté  devant 
la  Commission  des  auteurs,  qui  crut  de  son  devoir 
d'adresser  un  blâme,  que  M.  Castellano  repoussa, 
en  répondant  avec  assez  de  raison  que  «  si  les* 
auteurs  apportaient  au  théâtre  leur  esprit  et  leur 
travail,  le  directeur,  outre  son  travail,  engageait 
encore  son  argent  et  sa  responsabilité.  »  C'était, 
du  reste,  de  la  part  de  la  Commission,  donner  un 
retentissement  inutile  à  une  discussion  absolument 
personnelle.  .^^^ 

Le  Voyage  dans  la  Lune  fut  donné  po 
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mière  fois  au  CMtclet  le  31  mars,  c'est-à-dire  la 
veille  de  Pâques*.  On  y  retrouvait,  admirablement 
développées  dans  ce  vaste  cadre,  toutes  les  séduc- 
tions qui  avaient  valu  sur  une  première  scène  à 
cet  opéra-féerie  cent  quatre-vingts  représentations 
consécutives,  depuis  l'exhibition  du  canon  monstre 
jusqu'à  l'apothéose  très-ingénieusement  trouvée  du 
<(  clair  de  terre  »  aperçu  de  la  lune.  Les  costumes 
fantaisistes  de  Grévin  scintillaient  dans  un  féerique 
miroitement,  et  le  ballet  de  la  neige  nous  rendait 
les  quatre  gentilles  hirondelles  que  l'on  avait  tant 
applaudies,  dans  ce  même  divertissement,  sur  la 
scène  de  la  Gaîté.  La  pièce  fut  donnée  une  seule 
fois  en  matinée,  le  2  avril,  lundi  de  Pâques,  à  la 
grande  joie  des  bébés  qui,  après  avoir  applaudi 
les  Sept  Châteaux  du  diable,  demandaient  à 
grands  cris  «  la  lune,  »  que  M.  Castellano  s'em- 
pressa de  leur  donner.  Mais,  soit  qu'il  ne  se  fût 
pas  écoulé  assez  de  temps  depuis  la  dernière  repré- 
sentation de  cette  pièce  au  square  des  Arts-et- 
Métiers,  soit  qpie  les  cent  quatre-vingts  représen- 
tations qu'elle  y  avait  obtenues  en  eussent  épuisé 

1.  Eu  outre  des  personnages  de  Vlan  et  de  Caprice  repris 
par  Christ ftm  et  .¥"•  Zufma  Bouffar,  les  autres  rôles  étaient 
tenus  sur  cette  scène  p;ir  M.  Hahay  (Quipasseparla).  .V.  Guilfot 
(Microscope^.  ,W.  Courtt's  (Cactus),  M,  lissier  (Cosmos^, 
M.  Sripi'Mf  (Cos8inus\  .V.  Reuzrriiie  iParabase),  Jlf3f.  Pa»ot, 
Gumier^  MttiiM^  //fwn,  Prudhomme,  CoUpviUp^  RoitsqutH, 
Harstujoi,  Stuintc^  /)<?/;>»•  et  Ch**niiier; M'*^  L.Lipuiès  (Fantasia;, 
*»•  Marcei  .Popotte»,  .¥■<•  yWI  ♦^Flamina),  âf"w  Maiiry. 
Ht^ftiauH,  Mo*tni,  (  <//>îf;//.i,  Amv>?<-,  (;«>f/m,  Z,  Bied,  K.  Ciartf, 
iVAn-t/f*,  /iiiWf\»i«W.  Soèi,  LtUiiiy^  Ctipet,  Hovel;  Jf"*"  Fofite- 
beil^t  première  daaM»xi$e. 
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complètement  le  succès,  le  Voyage  dans  la  Lune 
ne  répondit  pas  aux  espérances  de  son  nouvel 
imprésario*.  Il  faut  dire  que  la  chaleur  devint 
bientôt  accablante  et  que  les  théâtres  en  général 
furent  promptement  désertés  par  le  public. 
M.  Castellano  eut  beau  inaugurer  pour  elle  un 
tarif  d'été  à  prix  réduits,  il  fut  bientôt  obligé  de 
prendre  à  son  endroit  une  résolution  radicale  et 
d'appeler  pour  lui  succécer,  le  3  juin,  le  drame  de 
M.  Anicet  Bourgeois  et  Michel  Masson,  Marceau 
ou  les  Enfants  de  la  République,  Sur  cette  nou- 
velle scène,  plus  en  rapport  avec  l'élément  militaire 
qui  formait  le  fond  principal  de  la  pièce,  Marceau 
retrouva  ses  anciens  interprètes*  du  Théâtre-His- 
torique, qui  le  conduisirent  tambour  battant  jus- 
qu'au 30  juillet,  c'est-à-dire  jusqu'à  sa  132*  repré- 
sentation, sans  que  le  succès  parût  avoir  dit  son 
dernier  mot^. 

Mais  on  entrait  alors  en  pleines  vacances.  Toute 
la  jenne  population  de  Paris  et  des  départements 


1.  Les  premières  représentations  seulement  furent  briUantes 
comme  résultat.  Le  27  avril,  l'empereur  et  Timpératrice  du 
Brésil  honoraient  le  Châtelet  de  leur  présence. 

2.  Seuls  les  rôles  de  Ro^besjiierre,  Bonaparte,  Chénier  et  de 
Cornéiia  étaient  joués  par  Rosny,Laferté,  Francis  etM^'e  Cham- 
bly,  au  lieu  de  Goujet,  A.  Lambert,  Divoor,  M"e  Deligny  (Voir 
annales,  2<'  année,  1876,  page  604). 

3.  Pour  ces  représentations,  M.  Castellano  eutTidée,  comme 
réclame,  de  faire  insérer  dans  divers  journaux,  des  coupons 
que  le  lectenr  n'avait  qu'à  détacher  et  avec  lesquels  il  pouvait 
entrer  au  Châtelet,  moyennant  une  modique  rétribution.  Cela 
n'empêcha  pas  les  recettes  d'atteindre  les  chiffres  les  plus 
respectacles. 
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allait  bientôt  battre  le  pavé  de  la  capitale,  en  quête 
de  distractions  et  de  plaisirs.  A  son  intention, 
M.  Castellano  remit  à  la  scène  une  nouvelle  édi- 
tion illustrée  des  Sept  Châteaux  du  diable  qui, 
repris  le  21  août*,  trouvèrent  encore  le  moyen 
d'ajouter  à  leur  actif  un  total  de  soixante-cinq 
représentations  consécutives.  Bien  que  ce  ne  fût 
plus  à  M***  Thérésa,  mais  à  M"*  Tassilly  que  le  rôle 
de  Régaillette  eût  été  confié,  cette  féerie  offrait  un 
spectacle  si  divertissant  que,  grâce  aussi  à  une 
diminution  considérable  du  prix  des  places,  le  suc- 
cès n'en  faiblit  pas  un  seul  instant  '. 

1.  Le  théâtre  était  resté  fermé  depuis  le  31  juillet. 

2.  Quelques  autres  rôlest  avaient  aussi  changé  d^interprète. 
Tissier  remplaçait  Lagrenay  dans  le  rôle  de  Satan;  Berthet 
jouait  celui  de  Canuche  à  la  pJace  de  Cosme;  Colle  ville  celui  de 
Bric-à-Brac  après  Théel  ;  enrtn,  la  Luxure,  l'Orgueil,  la  Colère 
et  TA  varice,  avaient  pris  les  traits  de  M™««  Marguerite  Lynnèi, 
Berger,  Charobly,  Antonine  et  Yolande  :  M.  Paul  Jorge,  appelé 
quelques  jours  après,  comme  réserviste,  sous  les  drapeaux, 
fut  momentanément  remplacé  par  Francis,  et  Cosme  reprit  sim 
rôle  de  Canuche  quand  Berthet  passa  au  Théâtre-Historique 
pour  y  créer  un  rôle  dans  le  Régimèjit  de  Champagne,  A  pro- 
pos de  cet  artiste,  le  Figaro  donna  vers  cette  époque  les  ren- 
seignements suivants  :  «  Ce  nom  de  Berthet  est  un  pseudonyme. 
Le  comédien  qui  le  porte  pourrait  défendre  au  Palais  la  veuve 
et  l'orphelin.  11  est  avocat.  Il  a  occupé  dans  Tadministration 
une  place  des  plus  importante»  qu'il  a  quittée  parce  que  le 
démon  du  théâtre  lui  faisait  d'insupportables  agaceries. 
M.  Berthet  fit  ses  premiers  pas  dans  sa  nouvelle  carrière  au 
Cercle  Pigalle,  et  il  fut  déjà  remarqué  par  quelques  journalistes 
dans  les  revues  de  fin  d'année  qu'y  donnaient  de  joyeux  ama- 
teurs. Il  débuta  ensuite,  en  1874,  au  Théâtre-Cluny  et  y  créa 
deux  rôles  importants  dans  la  Femme  de  Paillasse,  de  Xavier 
de  Montépin,  et  dans  le  Cousin  Pons,  de  M.  Alphonse  de  Lau- 
nay.  Engagé  par  M.  Castellano,  le  jeune  avocat  a  déjà  joué  le 
rôle  de  Galouhe,  dans  Marceau,  J'oubliais  un  détail  ;  engagé 
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Mais  cette  féerie,  quelque  persistant  que  pût 
être  son  succès,  ne  pouvait  durer  éternellement. 
Pour  la  remplacer,  M.  (Jastellano  avait  hésité  long- 
temps entre  la  Poudre  de  perlivpinpin  et  Rotho^ 
mago.  Finalement,  c'est  sur  cette  dernière  qu'il 
devait  fixer  son  choix.  Rothomago  \  joué  pour  la 
première  fois  à  l'ancien  Cirque,,  le  l"mars  1862, 
n'avait  pas  été  repris  depuis  cette  époque  à  Paris. 
Signée  des  noms  de  d'Ennery  et  Clairville,  elle  pas- 
sait, non  sans  raison,  pour  l'un  des  chefs-d'œuvre 
du  genre.  Ecrite  avec  un  parti  pris  de  bouffonnerie 
plaisante,  moins  sentimentale  que  celle  qui  venait 
de  lui  céder  la  place,  cette  histoire  d'une  montre- 
talisman  qui  tombe  tour  à  tour  des  mains  du  fils 
Rothomago,  à  qui  elle  a  été  donnée  par  les  Heures, 
ses  protectrices,  dans  celles  du  villageois  Blaisinet 
pour  servir  les  quatorze  mille  volontés  de  chacun, 
se  prêtait  ingénieusement,  écrivait  M.  Vitu,  à  un 
nombre  infini  de  tableaux,  de  changements,  de 
trucs,  de  danses  et  d'apothéoses  tous  plus  saisis- 
sants les  uns  que  les  autres,  et  qui  conduisaient 

▼oloutaire    pendant   la  depnière  guerre,    M.  Berthet  gagna  la 
médaille  militaire  à  la  bataille  d'Epinay, 

1.  DisTRiRUTiON.  —  Blaisinet,  M.  Cooper.  —  Rothomago 
père,  M.  Tissier.  —  Le  père  Lustutîru,  M.  dourtès.  —  Pain- 
pondore,  *  M,  Mury.  —  Un  valet,  M.  Auguste.  —  Une  senti- 
nelle, M.  Achille,  -  Rothomago  fils,  ifUe  Vanghel.  —  La 
princesse  Miranda,  ilfroe /)o/zi?é. —  Bruyère,  3/™  ^  Thorcy.  —La 
fêeRdgeuse,  M'"e  Gabrielle  Rose.  —  Toinon,  M^^  Chamhly.  — 
Verdurette,  M^^  Noël.  —  Mironton,  Jlf'e  Jenny  flose.  —  Miron- 
taine,  Afiie  Marie  Mignon.  —  Les  autres  rôles  par  M™^»  Ber- 
ger, Andrée,  Jenny,  Bunelly,  Vogel,  Olivia,  Coste,  Debergh, 
tWaine,  Dernière,  Emma.  —  Ballets  réglés  par  M.  Fusch. 
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le  spectateur  de  surprise  en  surprise.  A  défaut  do 
musique  nouvelle,  on  y  retrouvait  les  meilleurs 
airs  de  nos  musiciens  contemporains.  Les  décors 
étaient  signés  des  noms  de  Fleury,   Robecchi  et 
Poisson.  Dans  la  fantaisie,  soit  qu'il  s'agît  des  bal- 
lets, soit  qu'il  s'agît  des  cortèges,  des  costumes, 
on  reconnaissait  la  verve  inépuisable  de  Grévin. 
En  un  mot,  la  mise  en  scène  était  magnifique  et 
tout  contribuait  à  éblouir  les  yeux  et  à  charmer 
les  oreilles.  M"«  Vanghell  déployait  dans  le  rôle 
de   Rothomago  fils  ses   qualités  de  comédienne 
pleine  de  verve,  et  de  chanteuse  excellente.  Cooper 
rendait  avec  une   finesse  niaise  et  ahurie  le  rôle 
(Je  Blaisinet,  créé  par  Colbrun,  et  la  princesse 
Miranda  était  représentée  avec  les  façons  les  plus 
gracieuses  et  les  plus  gaies  par  M"*  Donvé;  tout 
le  reste  était  à  Tavenant.    «  Il  est  évident,  ajoutait 
le  critique  du  Pigare,  que  le  Châtelet  a  risqué 
tout  une  fortune  sur  cette  pièce,  mais  on  peut  lui 
prédire  un  succès  égal  à  sa  hardiesse.  »  Cette  pré- 
diction ne  paraissait  pas  éloignée  de  s'accomplir 
à  la  fin  de  cette  année,  oîi  soixante-quatre  repré- 
sentations avaient  déjà  permis  à  M.  Castellano  de 
rentrer  dans  la  plus  grand  partie  de  ses  déboursés 
et  à  ne  plus  considérer  l'avenir  de  Rothomago 
que  comme  un  bénéfice  net  et  assuré.  Le  Châtelet 
terminait  l'année  1877  comme  il  l'avait  commen- 
cée, c'est-i-dire  en  pleine  prospérité.  . 

La  liste  des  pièces  représentées  était  facile  à 
établir  : 


tk 
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Nombre  '    6& 
Daté  de  la       représenlat. 
Ire  représentât,  pend,  l'année 

Les  Sept  châteaux  du  diable^  féerie  en 
4  actes  et  22  tableaux 1er  janvier.         146 

Le  Voyage  dans  la  lune,  opéra-féerie 
en  4  actes  et  23  tableaux.  ......    31  mars.  63 

Marceau  ou  les  enfants  de  la  Républi- 
que, dr.  à  gr.  spect.  en  5  a.  et  10  tabl.      3  juin.  58 

Rothomago,  féerie  en  5  actes  et  25  tabl,  29  octobre.  64 

Un  drame  et  trois  féeries,  ainsi  se  résumait 
pour  le  Châtelet  Thistoire  de  cette  année  1877, 
histoire  brève,  si  Ton  ne  la  considère  que  par  la 
nomenclature  qui  précède  immédiatement,  mais 
féconde  et  pleine  des  meilleurs  résultats,  si  on 
l'envisage  au  point  de  vue  général. 

a 

1.  Tant  en  matinées  que  dans  les  représentations  du  soir. 


THÊATRE-HlS.TOUlûUli' 


Ce  sont  encore  les  artistes  du  Théâtre-Historique 
e  nous  trouvons  installés  dans  la  salle  restaurée 
l'ancien  Théâtre-Lyrique*.  La  municipalité  pa- 

.  Dii-iicttur,  11.  Castellunu  ;   «ecré  M  ire -général,    M.   Eniili) 

uh^rd;  chef  d'orchestre.  M,  Artus. 

!.    Pour  mémoire,  nous  rsipjiellerous   ici  qu'à   l'époque  eil 

CastelJano  (leviut  ilii-ectaui'  adjudicataire  delà  salle  ns- 
ii>ée,  auparavant  afleclée  au  Thé Atre- Lyrique,  et  û\\  il  iii- 
lla  le  drame,  rhatij^tnt  aiuHi  la  destiiiatiou  |>i*einiâl^  àe 
nmeuble  que  lu  luunicipalilé  n'avait  pas  pria  soin  de  réeer- 
',  il  adopta  comme  enseigne  cette  dénomination  biiarre 
Théâtre -Lyrique-Dramatique  >  qui  rappelait  le  passé  et  jus- 
ait  le  présent  de  cette  salle.  Quelque  temps  après,  recoD- 
ssant  avec  le  public  la  bizarrerie  de  cet  accouplement  de 
its,  il  voulut  le  changer  contra  celui  de  Théâtre-Historique. 
Jb  !a  question  du  TbéAtre-Lyi-ique,  dont  il  s'abaissait  alors  dt 
ablir  le  privilège  et  dont  on  avait  imprudemment  aliéué,  s 
re  de  bail,  l'Immeuble  consti-uit  eipréa  pour  lui,  était  i 
rdre  du  jour.  La  Ville  ne  voulut  pas  paraître  avoir  abitiqua 
isses  di-uits  sur  l'ancien  genre,  dont  elle  empêchait  M.  Viiaii- 
i,  duvenu  titulaire  de  ce  privilège,  de  prendre  l'étiquetle.  Et 

elle  ne  put  obliger  M.  Custeliauo  à  modifier  en  ce  sem  U 
tura  de  son  exploitation,  puisqu'ancuii  article  de  son  bail  m 
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risienne  ne  s'est  pas  encore  départie  de  son  entê- 
tement dans  une  question  que  le,  simple  bon  sens 
devait  être  appelée  à  résoudre  et  dont  son  impré- 
voyance seule  avait  créé  l'anomalie.  Quoi  qu'il  en 
soitj  c'est  aux  termes  d'un  bail  bien  et  dûment  au- 
thentique que  M.  Castellano  se  trouve  en  possession 
de  l'immeuble  et  c'est  en  vertu  de  ce  même  bail 
qu'il  continue  à  y  exploiter  le  genre  qui  lui  convient, 
avec  lequel  il  est  parvenu  à  rendre  à  ce  quartier 
populeux  l'animation  ^ue  la  destruction  du 
Théâtre-Lyrique  et  l'existence  intermittente  du 
Châtelet  lui  avaient  enlevée.  Il  semble,  du  reste, 
que  le  drame  soit  plus  le  fait  de  la  population  ap- 
pelée à  fréquenter  cette  salle,  que  l'opéra  qui  ne 
se  trouvait  pas  dans  ces  parages  excentriques,  dans 
son  véritable  milieu.  Les  reprises  successives  et 
heureuses  de  plusieurs  drames  de  l'ancien  réper- 
toire sont  là  pour  nous  donner  raison  ;  le  grand 
succès  du  drame  que  nous  trouvons  le  premier 
janvier  en  cours  de  représentation  ne  peut  que 
confirmer  ce  que  nous  avançons. 
A  cette  époque,  il  est  vrai,  la  pièce  scientifique . 

traitait  cette  question,  elle  voulut  du  moins  le  contraindre  à 
conserver  sa  première  dénomination  où  le  mot  de  lyrique 
apparaissait  singulièrement  accouplé  à  celui  de  dramatique. 
Pour  se  tirer  d'embarras,  le  rusé  directeur  fit  inscrire  sur  Je 
fronton  de  Timmeuble  :  Théâtre  lyrique-dramatique  (en  petites 
lettres),  représentations  par  les  artistes  du  Théâtre-historique 
(en  grosses  lettres),  ce  qui  semblait  donner  satisfaction  à  la 
Ville,  sans  excuser  la  précipitation  avec  laquelle  elle  avait 
agi  en  cette  circonstance.  Le  Théâtre-Lyrique,  installé  à  la 
Gatté,  se  voyait  obligé,  de  par  arrêt  municipal,  de  prendre 
cette  autre  dénomination  bizarre  de  :    Opéra-National- Lyrique. 

40 
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de  M.  Ferdinand  Dugué,  U$i  Drame  au  fond  de  la 
mm*,  ne  coiopta  avec  le  premier  jour  de  Tannée 
nouvelle  que  troi»  soirées  d'existen^je,  mais  tout 
fait  prévoir  déjà  que  la  curiosité  qu'elle  excite^  çn 
mettant  en  scène  les  incidents  divers  qui  ont  ae* 
compagne  la  pose  du  câble  traneatlaptique,  la 
récente  invention  des  scaphandres,  instruments 
sous^marins  destinés  ^  remplacer  avec  avantage 
la  clocha  à  plongeur  et  dont  Tei^hibition  dang  un 
milieu  liquide  habilement  imité  ajoutait  à  Tillusion 
du  spectacle ,  Fintérét  môme  du  sujet  destiné  à 
provoquer  ces  développements  scientifiques,  sont 
autant  d'éléments  réunis  pour  lui  assurer  une 
longévité  respectable.  C'est  en  effet  ce  qui  arrive. 
Un  Drame  au  fond  d^  la  mer  joué  pour  la  pre- 
mière fois  le  30  décepibr©  1876,  ne  quitte  Taffiche 
que  le  18  mai,  après  une  pren^ière  série  de 
141  représentations  consécutives,  dont  7  donnée^! 
en  matipées  les  â8  janvier,  13  février,  4,  8,  14, 
18  jnars  ^t  1""^  avril,  san^  préjudice  de  la  repré- 
sentation du  soir.  Dans  cet  intervalle*,  un  seul 
rôle  avait  changé  de  titulaire,  celui  d'Henry  de 
S^rtène  qui  deviiU  la.  prQpriét,é  ^lQmept^^ée  i'm 
artiste  du  nom  de  Rosny,  quand  Chelles,  qui  l'avait 


1.  L€i  21  janvier  avait  eu  lieu,  dans  la  journée^  une  reppé- 
sentation  extraordinaipe  au  bénéfice  d'un  ariiste,  qui  ne  fut 
signalée  que  par  la  véritable  premièire  représentation  d'un 
monolo^e  en  vers  de  M.  Gabripl  MqLrc  Viendra-t-sUe?  joue 
par  âaint-Germain  et  que  ce  même  artiste  joueva  quelqueï 
jours  après  au(j^ymna(»e,  sous  ce  titre  nouveau  de  :  Quand  on 
atteiid. . . 


•iwr-f. 
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créée  par  le  16  mai.  M.  Castellano,  en  présence  de 
rindifiFérence  relative  du  public,  songeait  à  profiter 
de  la  clause  de  son  bail  aux  termes  de  laquelle  il 
avait  la  faculté  de  fermer  pendant  deux  mois  le 
Théâtre-Historique.  Mais  il  lui  en  coûtait  de  laisser 
pendant  ce  temps  sans  emploi  un  personnel  nom- 
breux   d'artistes,  de  figurants,  d'employés  et  de 
machinistes.  Il  ne  voulait  pas  néanmoins  prendre 
une  détermination  si  grave,  sans  avoir  tenté  auprès 
de  Tadministration  une  démarche  dans  le  but  d'ob- 
tenir une  réduction  de  l'inique  et  excessif  droit 
des  pauvres,  contre  lequel  il  avait  jadis    ouvert 
courageusement  une  campagne  en  règle,  au  moins 
durant  les  mois  d'été.  A  cette  condition,  déchargé 
de  quelques  frais,  il  s'engageait  à  conserver  tout 
son  personnel  et  à  jouer  sans  interruption  jusqu'à 
la  fin  de  l'été.  Cette  combinaison,  dictée  par  un 
louable  sentiment  d'humanité,  ne  fut  pas  entendue 
de   l'autorité;    et   l'imprésario,    ne    pouvant   se 
résoudre    à     voir    progressivement     faiblir    ses 
recettes,    quand   le    montant    de    ses    frais    ne 
diminuait  pas,  prit  la  résolution  extrême  de  fer- 
mer ses  portes  à  partir  du  1®'  juin. 

La  salle  resta  fetmée  jusqu'au  mois  d'août,  k 
cette  époque,  le  succès  qu'il  obtenait  avec  Marceau 
dans  la  salle  du  Châtelet,  détermina  M.  Castellano 
à  rouvrir  le  2  août  et,  pour  les  vacances,  le  Théâtre- 
%torique,  avec  un  Drame  au  fond  de  la  mer  \  qui 


^ 


]>rise^  Che''  ^ré  en  possession  de 
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peut-être  des  allures  trop  douces  et  trop  cares- 
santes :  mais  il  a  de  l'ampleur  et  de  Tintelligence  ; 
qu'il  s'attache  à  mettre  en  relief  certaines  parties 
du    rôle   qui  veulent  être   enlevées  à  l'emporte- 
pièce,  et  il  sera  tout  à  fait   bien.  Je  ne  sais  ce 
qu^était  M"*'  Adolphe  qui    créa   le   rôle  de  Julie; 
M"®  Schmidt  s'y  montre  bien  incolore  et  ne  s'attache 
guère  à  justifier  par    ses  grâces  personnelles  la 
passion  fougueuse  du  duc  de  la  Vaubalière.  Celui- 
ci,  représenté  d'origine  par  M.  Alexandre,  qui  fut 
le  don  Salluste   de  Ruy-Blas^  a  eu  ce  soîrpour 
interprète  un  débutant,  M.  Cosset,  qui  arrive  de 
province.   M.  Cosset   possède  quelques-unes  des 
qualités  d'un  premier  rôle  ;  une  taille  élevée,  une 
tenue  distinguée,  une  bonne  voix,  parfois  entre- 
coupée par  l'émotion,  et  une  diction  raisonnable. 
C'est  une  bœine  acquisition  pour  le  Théâtre-His- 
torique. M.  Bouyer  tient  avec  convenance  le  rôle 
du  Régent,  à  qui  Rougemont  a  conservé  le  carac- 
tère de  générosité  que   ses   détracteurs   les  plus 
acharnés  ne  lui  contestèrent  jamais.  On  *a  remar- 
qué dans  le  rôle  d'Adrien,  établi  il  y  a  quarante 
et  un  an  par  l'inimitable  M.  Surville,  un  jeune 
comédien  nommé  Rosny,  qui  montre  de  l'intelli- 
gence et  de  la  chaleur.  » 

C'était  le  moment  où  les  théâtres,  à  Paris,  s< 
trouvent  ordinairement  presque  abandonnés. 
Duchesse  de  la  Vaubalière  n'était  pas  de  taille 
lutter  victorieusement  contre  la  chaleur  envahis* 
santé  à  laquelle  venait  s'ajouter  la  situation  difficil 
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créée  par  le  16  mai.  M.  Castellano,  en  présence  de 
rindifférence  relative  du  public,  songeait  à  profiter 
de  la  clause  de  son  bail  aux  termes  de  laquelle  il 
avait  la  faculté  de  fermer  pendant  deux  mois  le 
Théâtre-Historique.  Mais  il  lui  en  coûtait  de  laisser 
pendant  ce  temps  sans  emploi  un  personnel  nom- 
breux   d'artistes,  de  figurants,  d'employés  et  de 
machinistes.  Il  ne  voulait  pas  néanmoins  prendre 
une  détermination  si  grave,  sans  avoir  tenté  auprès 
de  l'administration  une  démarche  dans  le  but  d'ob- 
tenir une  réduction  de  l'inique  et  excessif  droit 
des  pauvres,  contre  lequel  il  avait  jadis    ouvert 
courageusement  une  campagne  en  règle,  au  moins 
durant  les  mois  d'été.  A  cette  condition,  déchargé 
de  quelques  frais,  il  s'engageait  à  conserver  tout 
son  personnel  et  à  jouer  sans  interruption  jusqu'à 
la  fin  de  l'été.  Cette  combinaison,  dictée  par  un 
louable  sentiment  d'humanité,  ne  fut  pas  entendue 
de    l'autorité;    et   l'imprésario,    ne    pouvant   se 
résoudre    à     voir    progressivement     faiblir    ses 
recettes,    quand    te    montant    de    ses    frais    ne 
diminuait  pas,  prit  la  résolution  extrême  de  fer- 
mer ses  portes  à  partir  du  1"  juin. 

La  salle  resta   fetmée  jusqu'au  mois  d'août.  A  • 
cette  époque,  le  succès  qu'il  obtenait  avec  Marceau 
dans  la  salle  du  Châtelet,  détermina  M.  Castellano 
à  rouvrir  le  2  août  et,  pour  les  vacances,  le  Théâtre- 
Historique,  avec  un  Drame  au  fond  de  la  mer  \  qui 

1.  Pour  cette  reprise^  Chelles  était  rentré  en  possession  de 

40. 
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fut  encore  joué  jusqu'au  2  Bepterabro  inclusivement. 
La  grande  préoccupation  de  M.  CasteUano  avait  élé 
le  choix  d'une  pièce  pour  l'ouverture  delacam- 
paglie  d'hiver.  Il  y  songeait  depuis  longtemps  et 
l'avait  demandée  à  M>  Julcâ  Claretie,  qui  lui  oITrit 
de  remanier  &  son  iiiteutiuii  une  ancienne  pièce 
de  lui.  Raf/mond  tt'irfey,  jouée  vers  1869  sur  la 
petite  scène  des  Menu^-Ptaisirs,  et  dont  il  aurait 
agrandi  le  cadre  de  manière  k  en  faire  une  pièce 
entièrement  renouvelée^  sous  le  titre  ;  Les  Patriotes 
de  179S.  Ce  titre  n'ayant  pas  été  autorisé  parl'au' 
torité,  et  plusieurs  changements  très-importaiils 
ayant  été  demandés,  l'auteur  et  le  directeur,  d'un 
commun  Bcoot^,  convinrent  d-îgourner  la  repré- 
sentation de  ce  drame  et  de  le  remplacer  par  un 
autre  du  même  écrivain,  que  celui-ci  lui  apporta, 
et  qui,  immédiatement  distribué,  entra  sans  pluD 
tarder  en  répétition.  G'flst  ce  drame  qui  était  appelé 
à  succéder  à  la  nouvelle  série  de  représentatioaB 
obtenues  en  ce  moment  par  la  pièce  de  M.  Fi 
Dugué. 

T    SEPTEMBRE.  —   LE   RÉGIMET^T    DE    CHAM- 
lE',  drame  historique  en  cinq  actes  et  neuf 

le  d'Henry  de  Sarténe,  et  Ho^ay  reinfitàçÉLit  îlatariu 
dOM  celui  (le  Kwli 

)|ITRiElTTton.  —  Louis  XIV,  M.  Randottx.  -^  Rogefi 
ntal.  —  feernard  i(e  {"aribillan,  M.  Cfis.ifl.  —  Uoiilmeau, 
Met.  —'  Comte  de  Pbnliiniab,  il.  Bottym'.  —  CotWItd^ 
,  M.  Donalo.  —  La  Fanfare,  M.  Coulombiei-.  —  Mare- 
I  Villars,  M.  Jotianni.  —  Nicolas  Chevalier,  M.  Ach.  — 
1  de  Nafaillee,  M.  Bfeki.  -^  Haolor  Birequst,  Mi  Bf- 
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tableaux,  de  M.  Ji  Us  CuRfeTiB.— Le  sujet  choisi  par 
Tautetir  n'est  autre  que  la  glorification  du  régiment 
de  Champagne  et  la  peinture  des  dei'nières  aililées 
de  Louis  XIV.  Ddns  ce  régiment  d'élite  ftert  le  capi- 
taine Hogër^  dit  rArrière^gftrde^  fils  ntm  î-écoiinu 
du  coihte  dePardaillaU,un  gentilhomme  huguenot 
tpii,  longtemps  proscrit^  vient  demander  &u  prinee 
vaincu  la  faveur  de  mourir  h  son  service,  M.  de 
Pardaillan  avait  un  autre  fils,  légitime  celui-là,  Bef^ 
nard,  un  lâche  et  un  courtisan,  qui  a  abjuré  pour 
pouvoir  demeurer  à  la  cour.  Une  riVaUté  d'amour 
existe  entre  les  deux  frères  alors  qu'ils  ne  se  côn-^ 
naissent  pas,  et  l'objet  de  cette  double  passion  e»t 
la  comtesse  Eliane  de  Nangis^  èspionue  à  Ift  cour 
de  France  pour  le  compte  de  la  Hollaftde*  Pendant 
que  Bernard  est  bien  près  de  s'associer  aujt  infa- 
faraies  de  cette  oomlesèe,  Roger  les  découvre^  et 
dan»  une  scène  qui  est  ôertdnement  la  plus  belle 
de  l'ouvrage^  force  la  mîëérable  à  se  traîner  à  ses 
piedsi  Gependatii  Villars  a  réuni  Ift  dernière 
armée  du  royaume^  et  la  bataille  de  Denain  nous 
montre  un  dernîet*  rèiyou  de  gloire  illuminant  le 


ihët.-^Xmhefi^M.  Jàcqkiet*.  ^  Dho  de  Villefoj^,  M,  Pmot,  --« 
M.  de  ToPcy,  M.  Daunat/.^T>\ic  deBeauviHierSj  itf.  Guimier.-^ 
Quentin,  M.  de  Bèiizevitle,  —  Duc  dé  J^oailles,  M.  Moniriet.  —^ 
l'halethjïift,  M*  MbHtptat^iK  -«  Bout-gtil^on^  M*  DumûHit.  -» 
Limousin,  M*  Didier.  —  Fagon,  M»  Paulin.  —  Un  sergent, 
M.  Edouard.  —  Comtesse  Eliane  de  ^Nàngis,  M^^  Méà,  — 
Thét-èsë,  ^toc  SckmidL  -^  Petit  Jâequed,  Jlf»e  M,  mhreiUL  — 
M»e  Charme,  ilfme  m.  Boutin.  —  Madelon,  Jfcf  ^e  Cécile  Ber- 
nier.  —  Margaret,  ^^'c  (JéUne  Aumont,  — •  Zerbinêtte_, 
^«  Chdmbly.  a  AutëUf  mmtaé  p&r  MontaU 
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coucher  du  Roi-Soleil.  Roger  et  son  père  sont  les 
héros  de  cette  journée,  à  la  suite  de  laquelle  la 
trahison  de  Bernard  est  vengée,  et  un  grand  cri 
de  patriostisme  salue  la  chute  du  rideau.  L'idée 
qui  avait  dirigé  M.  Jules  Claretie  en  cette  circons- 
tance se  trouvait  tout  entière  contenue  dans  la 
phrase  du  capitaine  Roger,  répondant  à  Bernard 
son  frère,  l'enfant  légitime  mais  dégénéré  d'une 
fière  race  :  «  Eh  bien,  c'est  le  bâtard  qui  va  sau- 
ver l'honneur  de  la  famille  !  » 

«  Tel  est,  écrivait  quelques  jours  après  M.  Ar- 
mand Sylvestre,  en  rendant  compte  de  la  première 
représentation,  ce  drame,  considérablement  allongé 
par  des  scènes  épisodiques,   et  où  les  maisons 
s'écroulent  dans  l'incendie,  les  hommes  tombent 
sous  la  mitraille,  les  drapeaux  s'agitent  dans  la 
fumée,  les  chevaux  passent  efiFarés  dans  ce  vacarme,  • 
et    des   tonnerres  d'applaudissements  répondent 
aux  tonnerres  de  la  mêlée,  où  tous  les  souvenirs 
glorieux  défilent,   depuis  le  soldat  de  Marathon 
jusqu'au   drapeau  de  la   Tour-d'Auvergne,  et  ok 
flamboient  les  grands  mots  de  Patrie,  de  France  et 
de  Liberté.  Le  succès  est  très-grand  et  il  sera  cer- 
tainement durable.  Ce  que  je  ne  saurais  trop  louer 
dans  le  théâtre  de  M.  Jules  Claretie,  c'est  la  façon 
hardie  dont  les  situations  sont  traitées.  Certes,  il 
ne  les  amène  pas    encore  avec  l'habileté  merveil- 
leuse  de  M.  Victorien  Sardou  ;   mais,  tandis  que 
celui-ci,  après  avoir  employé  un  immense  talent  à 
les  produire,  montre  plus  d'ingéniosité  encore  à  les 


r  • 
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tourner  par  quelque  adresse  scénique,  M.  Claretie 
les  aborde  résolument,  prend  le  taureau  aux 
cornes,  en  est  quelquefois  secoué  un  instant,  mais 
en  demeure  finalement,  maître.  Cette  méthode 
franche,  audacieuse,  juvénile  me  plaît  singulière- 
ment. Elle  lui  a  valu  les  meilleures  scènes  du 
Régiment  de  Champagne.  La  mise  en  scène  est 
superbe.  M.  Castellano  s'est  surpassé.  Tout  Paris 
voudra  voir  l'assaut  de  la  ferme  et  la  bataille  de 
Denain. 

«  L'interprétation  est  bonne.  Si  M"'  Méa  cher- 
che trop  la  vigueur  au  détriment  du  charme, 
M"*  Schmidt  tient  toutes  les  promesses  de  ses 
débuts  et  M*^**  Debreuil  est  très-touchante  dans  un 
rôle  épisodique.  M.  Montai  porte  avec  puissance  et 
talent  le  lourd  fardeau  d'un  rôle  sur  lequel  repose 
tout  l'ouvrage  :  c'est  un  Roger  sympathique, 
vaillant,  très-complet;  M.  Randoùx  est  un 
Louis  XIV  plein  d'autorité  *.  M.  Bouyer  est  très- 
beau  dans  le  personnage  de  Pardailhan,  M.  Gabriel 
très-amusant  dans  celui  d'un  marchand  enrichi. 
Quant  à  M.  Donato,  en  ambassadeur  de  la  Hol- 
lande, c'est  un  superbe  Van  Dyck  descendu  de 
son  cadre.  On  a  revu  avec  curiosité,  dans  un  diver- 
tissement plein  de  couleur,  le  danseur  comique 
Espinosa.  »  -Le    succès  ne  fit  que  ^se    confirmer 

1.  Le  duc  d^Aumale  ayant  assisté  à  la*  représentation  du 
Régiment  de  Champagne  adressa  à  cet  artiste  une  épingle  en 
diamant,  pour  le  féliciter  du  plaisir  quMl  avait  ressenti  en  le 
voyant  dans  ce  rôle.  Ce  fut  du  moins  le  bruit  qui  courut  alors 
et  que  M.  Randoux  ne  démentit  pas,  bien  au  contraire. 
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1  i.t.  jovii-s  suiyaHtg  ',  flpAcfe  nbx  mati- 
imetit  de  Champagne  aVftlt  atteint, 
e,  saiOa"'  fet"'^^t!tttation,  sani  dwit 
?  UQ  seul  de  ses  combattants^  et  aprts 

dont  la  théAtre  avait  tiré  tout  le 
ti  dipecteup  pouvait  souhaiter.  Pour 

M.  Castellano  avait  eh  réserve  un 
me  dfTlieadorc  JïarHère,  que  celui- 
le  achevé  iofsque  la  mort  lui  amclia 
manuscrit  encore  informe.  Ld  tittc 
le  preraieP  jour  oCi  il  eu  avait  été 
lit   vivement    lntfigu6    la     CUrionitù 

dCamo  avait  en  effet  ête  inspiré  ù 

ubleaui  qui  produislreul  le  plus  d'efi«t,  ciloiii 
le  de  la  ferme  lioniburilée  pat  une  poignée  iId 

tnise  eti   scents    ra  ^lait   tiWs^mouYetftemiV'. 

comme  critique  (I^llmatiqae  au  Journal  lu 
^lé  a  dire  quelques  -mots  de  sa  pièi»,  av""  i 
arnlt  été  compose  pour  rcmpla<Mr  (out  dilc 
'  la  densure.  *  Ma  ptôse  étAnt  blfl'de,  disuit-il 
<^e  de  modestie,  on  a  dil  l.-i  remplacer  par  um' 
li  taul  sans  doulp  mieut  quë  le  tMte  (nfttip.  ■ 
ait-il  bien  pi^rsuadé  !  Ce  tie  Tut  pas  du  r«ale  lu 
que  ce  drame  eut  à  subir.  L'auleur  Jui  rn 
me  Hdéde.  qu'il  donna  tetlUelleiHeiit  danh  eau 
■  laquelle  tes  doldata  vaincus  brûlaient  lettr 
pas  le  livrer  à  l'eiiueLlii.  x  6i-dler  des  Jrapeaui. 
>pos  H.  Clliteilé,  t»(iB  qile  ciitte  bbbtdde  fâtie 
e  Justifiée,  fi  donc!  Il  paraît  qu'il  vavt  miein 
qui  s''adresEait  la  leçon?  Klait-it  bien  néctl- 
?  k  deux  «ieeles  en  ilrriârs  ces  pngee  lioUloU- 
istotre  contemporaine,  et  ne  valaftil  pm  mieui 
nu  de  la  blâmer  Ja  sagesse  et  la  tact  île  celln 

inter  la  l'aspon habilité  de  cette  tuppresiion. 
30  Bèjjtembre,  T,  31  et  !R  octobre)  4.  II,  li  et 
't  !1  décembre. 
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Th.  Barrière  par  l'incendie     de    i*ancien   Opéra 
de  la  pue  Le  Peletier,  survenue  juste  à  la  veille  de 
la  lûO""'  représentation  de    Vllamhi  d'Ambn^ise 
ThomaB,  et  Fauteur  avait  pensé  que  ce  souvenir, 
bien  que  transporté  en  province,  serait  assea  pré- 
sent è^  l'esprit  du  parisien  pour  l'intéresser  à  une 
hisfoire  quelconque  greffée    sur  cet  événement. 
Il  proposa  la  chose  au  directeur  du  ThéA.tre-lIlsto- 
rique,  qui  l'accepta,  et  il  se  mit  h  écrin^  ce  dranui 
avec  une  fiévreuse  rapidité,  comme  s'il  pressen- 
tait que  la  mort  ne  lui  laisserait  pas  le  tem[m  de  le 
terminer.    Le    manuscrit  avait  à  peine  été  livré, 
que  Tauteur  était  enlevé  à  la  suite  d'une   courtf? 
maladie.   M.  Castellano    s'empressa  de  mettre  la 
pièce  à  l'étude,  et  n'attendit  plus,  pour  en  annon- 
cer  la   représentation,   que  celle  de  M.   ('laretie 
GousenUt  à  lui  céder  la  place.  Mais  l'absence  de 
l'auteur  aux  répétitions  devait  m  faire  vivement 
sentir.   Quelques    araîj»    de  Barrière  consentirent 
bien  à  les  surveiller;  mais,  par  une  pieuse  déliea- 
teiwe,  ils  n'obèrent  trop  y  touf:her  pour  i'émonder 
de  détails  qui  faisaient  longueur  et  que  luî-oiiéïïie 
n'eftt  pas  Laissé  subsister.  C'est  dafis   ces  mau- 
uises  conditioas  que  fut  donnée  la  première  repré- 
seutatiou« 

i5  i»£CE»s»£.  —  LA  CEVTIÊlfE  D'HAMLET', 


î- DimuBTTiOï.  —  PtibcaJ  JBruti.  M.  <'lnfHPnt    Jiust.  —  Oeur- 
;'*^  d*-  Maillctu,    M.    ('u.-^sfi.        iVin-tiji    Non),    M.    Bouy^-r    - 
Eu«iu^.  Jf.    I^hk/    Jtntjr.  —  'J  iii^u.'.î.-e,   M.   /i''*/A*v.  .   — 
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drame  en  cinq  actes  et  six  tableaux,  de  feu 
Théodore  Barrière.  —  La  Luciani  est  une  iie  ces 
chanteuses  pour  lesquelles  une  ville  est  en  remue- 
ménage.  C'est  à  Clermont-Ferrand  que,  dans  Hamr 
let^  elle  obtient  un  succès  immense  et  que  le 
peintre  Pascal  Brun,  chargé  des  décors  de  la  pièce, 
se  prend  pour  elle  d'une  passion  folle.  C'est' au 
point' que  le  malheureux  en  oublie  sa  fille  et  Taban- 
donne  aux  obsessions  du  fermier  Martin  Noël,  un 
de  ses  amis,  une  sorte  de  bête  fauve  qui  a  juré 
de  posséder  l'innocente  créature.  Le  drôle  ne 
recule  devant  aucun  moyen  pour  arriver  à  son  but 
et  va  jusqu'à  se  faire  souscrire  des  billets  par 
Pascal,  lequel,  débordé  par  les  dépenses  de  sa 
maîtresse,  en  arrive  à  contrefaire  des  signatures 
pour  se  procurer  de  l'argent.  Or,  Noël  a  quelques- 
uns  de  ces  faux  entre  les  mains  et  compte  en 
user  pour  menacer  la  fille  du  déshonneur  du 
père.  Le  misérable  trouve  mieux  encore.  Il  assas- 
sine  sa  femme  Geneviève  qui  lui  jetait  à  la  face 
la  monstruosité  de  son  odieuse  passion,  et  pour 
faire  disparaître  le  cadavre  en  même  temps  que  les 
traces  de  son  crime,  il  incendie  la  loge  de  la  comé- 

lon,  M.  Cosme.  —  Blanchinet,  M.  Mondet.  —  Jean,  M.  Berthet. 
-^  Bé^chu,  Af.  Jacquier.  —  Faucheux,  M.  Colleuille,  —  Tetiot, 
M.  Guimier.  —  Mardoche,  M,  N.  Daunay.  —  Onésyme,  M.  Pa- 
not.  —  Mathurin,  M,  Beuzeville,  —  Nicot,  M.  Monplaisir,  — 
Isidore,  M.  Edouard.  -*-  Camille,  M™"  Jeanne-Marie.  —  Gene- 
viève, 3f"e  Moriac,  -  La  Luciani,  M^^^  Volney.  —  M"»«  Mon- 
nette,  M^^e  Marie  Boutin.  —  Marion,  M'*e  M.  Marcelle.  — 
Lise,  M*ie  Aurnont.  —  Mathuvine.  M"o  Marest. 
Auteur  nommé  par  Clément  Jûst.  ^  • 
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dienne^    au  moment  où   se  donne  la   centième 
représentation  de  l'opéra  d'A.  Thomas,  et  où  la 
drWesse,  lassée  de  l'amour  de  Pascal,    a  réduit 
celui-ci  au  désespoir.  Tant  de  secousses  détermi- 
nent chez  le  pauvre  artiste  une  crise  dans  laquelle 
il  perd  la  raison,  et  dans  un  accès  de  folie,  il  prend 
pour  OphéUe   sa  propre  fiUe,  Camille,  qui,  déses- 
pérée et  afin  d'échapper  aux  brutales  obsessions 
de  Martin  Noël,  vient  de  se  jeter  dans  la  mamière 
des  Saules,  et  dont  il  aperçoit  la  robe  blanche  flot- 
tant à  la  surface  de  l'eau.  Elle  est  heureusement 
sauvée  par  un  jeune  officier  de  marine,  Georges 
de  Maillan,  qu'elle  aime  et  qu'elle  épouse  au  dé- 
noûment.    Il   est  inutile   d'ajouter  que  le    lâche 
Martin  s'est  fait  justice  lui-même  et  que  Pascal 
Brun  recouvre  la  raison.  Ce  dernier  rôle  était  joué 
avec  un  goût  exquis  par  Clément  Just,  un  des  comé- 
diens de  ce  temps  les  plus  habiles  à  composer  un 
personnage.il  était  le  seul,  avec  M"®  Jeanne  Marie, 
qu'il  fût  possible   d'excepter  dans   un  ensemble 
mal  assis,  et  dont  la  faible  exécution  tenait  princi- 
palement aux  défauts  mêmes  de  la  pièce. 

«  Ce  n'était  pas  un  hommage  à  rendre  à  la  mé- 
moire justement  honorée  de  Barrière  que  de  mettre 
en  scène  ce  drame  posthume  aussi  mal  combiné 
que  conçu,  mélange  de  vulgarité  et  d'emphase, 
désaccordé  au  point  d'en  être  criard.  Avec  tant  de 
qualités  brillantes  et  charmantes,  Th.  Barrière 
manquait  de  tenue  dans  le  talent;  l'équilibre  man- 
quait à  ses  facultés.  11  avait  des  hauts  qui  surpre- 

41 
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naient  et  des  bafi  qui  déconceptaient.  Son  râpe  insr 
linot  dramatique  n'était  point  dirigé  par  nu  gpapd 
sen«  littéraire;  il  faisait  de  Tart  gang  le  savoîp  et  du 
métier  aans  le  vouloir.  »  Ainsi  s'exprimait  M.  Paul 
de  Saint-rYictOF,  en  appréciant  du  même  coup 
rhorome  qui  venait  de  mourir  et  l'œuvre  posthume 
qu'il  déclarait  mort^-née*.  Le  publie  se  prononçait 
avec  la  critique  oontre  cette  pièçe«  M.  CaateUano 
n'eiifiaya  pae  de  lutter  contre  l'opinion  formulée;  il 
fit  mieux  en  Tadoptant  ooipme  sienne  et;  pri^une 
mesure  radicale  au  sujet  de  la  Centième  d^HamhU 
qui,  malgré  l'attrait  du  tableau  de  Tinoeiidie  du 
théâtre  de  Clermont,  disparut  de  raffiabe  le  28  dé- 
ccmbre,  après  avoir  été  jouée  quatorze  fois  seule- 
ment, dont  une  en  matinée  le  23  décembre.  Le 
30  suivant,  le  drame  militaire  de  Marceau  rentrait 
au  Théâtre T Historique,  dont  nous  récapitulerons 
l'histoire  pendant  cette  année,  d&ns  le  tableau 
suivant  : 

NQDibre  ^e 

Date  4»  ta     ffi»i#$cmjt(. 

li'c  fepréseDtat.  pead.  i'aunée 

pend.  raRn#0.         ^ 

—  soif.  matiD. 

Vn  Draine  au  fond  de  la  mer,  pièce 

à  spectacle,  ^Q  6  tableauï.  .  ,  ....,    le*"  j^u^yi^Tt     1^      7 
La  Piic?iesse  de  la  Vaubalière,  drame 

en  5  actes 4  .  .  .       IT  mai.  *        15 


1.  «  Lift  partie  comique,  ajoutait  le  spLrJtad  critique  do  iioni- 
teur,  n'QStpas  piieu^  veuu^.  plie  se  pompp^ie  de  trois  idipt^»  de 
campa^e  attelés  de  front,  qui  viennent  se  ruer,  en  patoisant 
dos  lazzis  inarticulés,  dans  les  situations  émouvantes  09  pr^- 
t  ndant  IVtro,  eu  >  Taisant  lei>  dé|;àts  de  bteiU's  JÀchés  dans  une 
boutique.  » 
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Nombre  de 
Date  de  la      représentât, 
ire  représentât,  pend,  l'année 
j)end.  Tannée.  — 

—  soir,  matin. 

*  Le  Régiment  de  Champagne,  drame 

à  spectacle,   en  5  actes  et  9  tabl.  .  7  septembre.      95    10 

*  La   Centième   cTHamlet,  drame   en 

cinq  actes  ot  6  tableaux ;  .  15  décembre.      13      1 

Marceau  ou  les  Enfants  de  la  Répu- 
blique^ drame  à  grand  spectacle  en 
5  actes  et  10  tableaux 30  décembre.        2 

Le  Théâtre-Historique  avait  donné  309  repré- 
sentations, dont  18  matinées,  sans  compter  la 
représentation  extraordinaire  du  21  janvier.  Ces 
309  représentations  se  répartissaient  sur  cinq 
pièces  seulement,  dont  deux  données  pour  la  pre- 
tilîèfè  fols  peildèitit  l'atlilêê,  celles  désignées  par 
le  !ilgne  *.  Nous  ne  saurtoils  mieUx  ôottclui^e 
qu'en  établissant  k  pfospéi^itê  des  dëU*  salles  dé 
la  plâee  du  Châtelèt,  féUniës  Sôus  la  mémd  ftdmi- 
nisttâtion  de  M.  Gasltôlltlîio. 


THÉÂTRE  DES  BOUFFES-PARISIENS' 


[anvikr.  — Première  représentation  des  TROIS 
GOT,  opérette  en  trois  actes,  de  MM.  Hrnri 
;e  et  Henri  Chabrillat,  musique  de  M.  Charles 
rt'.  —  La  Boite  au  lait  avait  rendu  le  der- 
soupir  avec  les  premiers  jours  de  l'année, 
irette  d'OfFenbach  cédait  la  place  au  nouvel 
ige  de  M.  Grisart.  Les  trinités  sont  à  la  mode 

lirecleur,  M.  Charles  Comte  ;  Becrétaire  général,  M.  Do- 

iiRTMBrTiOH.  — Lebaron,  If.  Dauhray.  — Jean  des  Vign». 

lonibey.  —  Nicole,  M.  HomtraiUe.  —  Le  vidame.  M.  S:'- 

—    Briqaeteau,   M.  Maxnére.  —  Frisquet,  M.  Dvboù.  - 

cteur.   JM.    Vinchon.  —   Thibault,  M.  Durand.  —  Remj, 

nuon.  —  Séraphin,  M"'  Peschard.  —  Margot,  Jtf""  Luei. 

baronne,  M>»  G.  Gauthier.  —  Dame  Nicole,  M"'  Marchai. 

.tienne.  M»'  Bt.  Miroir.   —  Marthe,  M'^-  Morena.  -  Git- 

,  jM""  Deieot.  —  Oervaiee.  M"*  Debany. 

lartition,  dédiée  par  M.  Charles  Orisart  ft  M ■■  Peschard, 

iditéepar  MM.  Choudens  père  et  flis. 

ivret,  dédié  par  les  auteurs  à  M.  UaubraT,  était  publié 
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au  théâtre.  Après  Jeanne^  Jeannette  et  Jeanneton 
aux  Folies-Dramatiques,  voici  maintenant  les  Trois 
Margot  aux  BouflFes-Parisiens.  Entre  les  deux 
pièces,  il  n'y  a  guère  d'ailleurs  de  ressemblance 
que  dans  le  titre.  Le  libretto  d'opéra-comique 
de  MM.  Clairville  et  Delacour  se  passait  sous 
Louis  XV.  Le  fabliau  d'opérette  gauloise  ima- 
giné par  MM.  Bocage  et  Chabrillat  nous  reporte 
en  plein  moyen  âge  et  rappelle  les  Contes  dro- 
latiques de  Balzac.  —  Le  type  du  vieux  vidame, 
si  comiquement  représenté  par  l'acteur  Scipion, 
n'a-t-il  pas  été  copié  sur  le  sieur  de  Braguelongne 
[Du  dangier  d'estre  trop  cocquebin)^  dessiné  par 
Gustave  Doré  pour  l'édition  illustrée  des  frères 
Garnier?  Voici,  en  quelques  mots,  le  sujet  des 
Trois  Margot.  —  Certain  baron  de  Valmoisy  sera 
déshérité  par  son  oncle,  le  vidame  plus  que  cen- 
tenaire, s'il  ne  lui  donne  un  héritier.  Or,  le  baron 
est  marié  depuis  cinq  ans,  et  bien  qu'il  soit  «  un 
homme  d'intérieur  et  n'ait  rien  à  se  reprocher,  » 
il  n'a  pu  obtenir,  jusqu'à  présent,  aucun  enfant 
légitime.  C'est  alors  qu'en  désespoir  de  cause,  et 
au  risque  d'ajouter  une  nouvelle  barre  à  son  bla- 
son, il  s'efiForcera  de  fournir  touf  au  moins  à  l'exi- 
geant vidame  un  fils  naturel  et  se  hâtera  de  profi- 
ter de  la  dernière  nuit  qui  lui  reste  avant  de  par- 
tir en  guerre.  Dans  ce  but,  il  donne  rendez-vous 
à  Margot,  la  jeune  et  appétissante  cabaretière, 
qu'il  a  bien  voulu  remarquer,  mais  qui  se  soucie 
d'autant  moins  du  baron  que  son  cœur  appartient 

4' 
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Umt  emlci'  au  dore  Sérapliih.  Or,  —  le  ffloyen 
n'a  jamaia  tetyi  I  —  o'est  la  baronne  elle-mAme 
qui,  à  la  fateur  de  Tobi^rité,  ptendra,  du»  le 
bœquot,  la  plaoe  de  Margot.  Ce  n'est  pas  t6ut 
encore.  L'éfiuyer  Jean  des  Vignes,  iufidèld  à  sa 
maUrensd  la  drapifire  Nicole,  éet  par\'et]ii,  lui 
aussi,  ft  obtenir  un  rendez^vous  de  Margot,  qui  se 
moque  de  l'éeuyet  comme  de  soti  lâaltrei  Mais  il 
5'e»t  égaré...  dani  les  vignes  avant  de  se  ftndre 
auprès  de  la  belle,  et  Nicole  qui|  pout  ti^inper  son 
troiupeur,  a  pris  le  costume  de  Margot,  trouve 
noue  la  tonnelle,  non  pas  son  amatiti..  mftis  son 
propre  mari.  Kt  de  trois  I  Après  fiette  belle  nuit 
d'amours,  le  baroti  de  Velmaisy  s'en  eët  allé  kh 
conquôte  du  Milanais.  De  retour  au  bout  d'iin  afi, 
il  apprend  qu'il  est  le  père...  de  deuk  enfatita.  Que 
s'6tait-il  donc  passé  dans  le  bosquet?  Ëtait'c6  Mar- 
got? Et.ait'-ce  la  bafonne?  Etait-té  Nicole?., .  Les 
auteurs  otit  Riis  deux  actes  (c'est  deux  de  tropl) 

Met  leur  imbroglio  et  h.  prouver  k  l'eseel- 

lubray,  -^  un  politique  de  l'école  fiamands, 
son  ûls  est  réellement  son  61s. 
Qilsique  qu'a  écrite  M.  Cbarles  Grisart,  lUr 
ifoquo  «grillard  Inspiré  par  Madentoiselie 
te-'M^f  pat*  la  Mie  Pai-fumeMs  et  autres 
égalemetit  ddnuëes  de  vraisemblance,  est 
le  par  instants,  mais  n'a  pas  la  vivacité  qui 
it  a  l'opérette.  M.  Grisart  est  l'auietit-  de 
I»,  -"  le  début  de  U"  Judic  aux  Fotlei- 
B|  -»  et  de  Al  QuemuUlt  dt  vcrrr,  d^i- 
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posée  mr  Mû  sujet  de^  plus  grivois,  dé  MM.  Mil- 
laud  et  Hgugel,  et  chantée,  %nv  ce  même  théâtre 
des  Bouffes,  pâf  Mr^^  PischûM  et  Judic. 

Ll  nouvelle  partitioîi  du  jêuttë  compositeur  est 
géfiéralëiuem  bien  écrite,  mais  sou  priucipftl 
dêfettt  est  de  manquer  d'or igiualitê.  On  peut  citer^ 
au  premier  acte,  le^^  couplets  :  «  Hélas  I  quand  je 
lUis  auprès  d'elle». i,  «  le  duetto  :  «  Autour  de 
nous  tout  est  sileuce,  n  qui  coutieut  sur  les  mots 
«  Veut«tu?  j>  un  joli  accompagnement  de  tlolou- 
celle;  au  lecoud  acte,  le  septuor  i  k  il  plaue  uu 
mystère,  w  et  au  troisième,  Pair  de  M"'*  Pesôhard  î 
«J'en  mourrai,  la  chose  est  sûre...  n  L'houflêur 
de  la  soirée  a  été  pour  M*"*  Peschàrd,  qui  rentrait 
aux  Boutfês  après  avoir  pris  uô  pêu  plus  d'embon- 
poiôt,  mais  laus  avoir  rieu  perdu  de  son  talent 
d'autrefois.  Quelle  voix  chaude  et  pénétrante  !  Que 

de  goût,  que  de  tact,  que  de  têfidrèsSe  et  de  Suâ* 
vite  dans  sa  manière  de  détailler  la  phrase  musi- 
cale! Son  succès  à  été  Un  charmé*  On  a  redemandé 
l*âir  à  boire  du  premier  acte,  bien  môînà  pour  là 
Coupe  que  pôUr  l'échansôn.  M^^  Péschard  Ta  bîssé 
8ânslatigUe.M^**Lucè  est  joliment  costumée;  maïs, 
depuis  ses  débuts  dâUs  la  Créole,  elle  ne  nous 
seffiblé  âVôir  fait  aucun  progrès  ni  sous  le  rapport 
du  chant,  ni«0ouB  celui  du  jeu*  Nous  avons  dit  le 

succès  de  M.  Sclpion  dans  son  type  de  a  vieux 

débris,  »  mais  nous  n'avons  point  encore  loué  ici^ 

coffiffle  elle  le  méritait,  la  franche  gaîeté  de  Ifeubray. 

L'entrain  et  la  bonne  humeur  de  ce  joyeux  coffl» 
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père  d'une  part,  le  talent  de  M°"  Peschard  d'autre 
siront-ils  &  assurer  aui  Trois  Marpl 
■e  honorable  de  représentations?La  direc- 
Bouffes-Parisiens  a  grand  besoin  de  se 
r  un  succès. . .  Mais,  hélas  !  c'est  le  public 
ie...  Dès  les  premiers  jours  de  février, 
Buce  à  parler  de  l'opérette  qui  succéden 
s  Margot.  Ce  sera  la  Sorrentine,  de 
t  Moinaux  et  Jules  Noriac,  musique  de 
Vasseur.  M""  Théo,  qui  a  déjà  refusé  le 
I  lui  destinait  dans  ce  nouvel  ouvrage, 
en  tenir  à  la  Jolie  Parfumeuse,  où  le 
.  lui  a  jamais  fait  défaut.  M'"  Luigici 
!  rôle  de  Bavolet.  Cette  reprisera  lieu  le 
.  Dans  la  journée  (car  c'est  un  dimanche), 
lé  la  50*  représentation  des  Trois  Mot- 
est  encore  jouée  en  matinée  les  4,  11, 
it  le  2  avril. 

.  —  Après  cinq  grands  jours  de  relâche 
ïmbre  incalculable  de  répétitions,  les 
nnent,  ce  soir,  la  première  représentation 
RRENTINE,  opéra-bouffe  en  trois  actes, 
ILES  Moinaux  et  Jules  Noriac,  musique  de 
asseur'.  Le  livret  est  un  pitoyable  mé- 

DTiOH.  —  Coucoum«tla,  M.  Daub^y.  —  Babolûû, 
-  Carlo,  M.  Fugère.  —  Don  RipaTsrde,  M.  Homcr- 

grand    chambellan,   M.    Ptsckeux.   —    Oalopio,    1 
-Lazarillo,  Jtf"*  Peschard.—  Tfaërëuna,  JT'»  Paok 
ola.  M"  Prelly.  —   Oraroccî,  JW""  Bl.  Miroir.  -    \ 
l'orangeB,    M»'   Descol.   —   Marchands  de  fruils, 
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lange  de  la  Muettey  de  la  Périchole,  de  Madame 
r Archiduc  et  de  Rabagas.  On  y  remarque  au 
premier  acte  quelques  couplets  joliment  troussés 
où  se  reconnaît  l'habileté  de  main  de  M.  Jules 
Noriac,  et...  c'est  tout!  Le  reste  n'est  que  placage 
et  que  redites.  Peu  de  scènes  vraiment  amu- 
santes, peu  de  mots  spirituels.  Nous  passerions 
encore  sur  la  rareté  de  traits  d'esprit  si  la  pièce 
existait.  Mais  les  auteurs  ne  se  sont  point  donné 
la  peine  de  la  faire,  et  quand  ils  n'ont  plus  su 
comment  terminer  leur  imbroglio,  ils  ont  cru  se 
tirer  d'embarras,  soit  en  ajoutant  un  air  à  boire 
pour  M"'  Peschard,  soit  en  fourrant  dans  une 
trappe  leurs  principaux  personnages.  Le  moyen 
n'était-il  pas  prodigieusement  habile  et  nouveau  ? 
M.  Vasseur  n'avait  rien  donné  aux  Bouffes 
depuis  la  Petite  Reine  en  1873.  Mais  il  a  fait 
jouer  :  à  la  Renaissance  la  Famille  Trouillat 
(1874),  aux  Folies-Dramatiques  la  Rlanchisseuse 
de  Rergrof'Zoom  (1875) ,  au  Théâtre-Taitbout  la 
Cruche  cassée  en  1875  et  le  Roi  d'Yvetot  en 
1876.  Aucune  de  ces  pièces  n'a  réussi,  à  l'excep- 
tion pourtant  de  la  Cruche  cassée  qui  a  obtenu 
quelque  vogue  grâce  au  talent  de  M°*  Céline 
Chaumont.  M.  Vasseur  cherche  encore  un  pendant 
au  succès  de  son  premier  ouvrage  la  Timbale 
d^  argent  y  jouée  pendant  si  longtemps  et  si  souvent 
reprise  aux  Bouffes-Parisiens.  Rien  de  plus  pré- 
tentieux, de  plus  banal  et  de  plus  vide  que  sa 
nouvelle  partition.  Toute  cette  musique  est  déses- 


i 
s. 
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péfèmeht  lerttë  et  grtse.  C^est  à  peine  si  dàiis  les 
trois  ÉlctêS  de  la  Sbrrmtinë  on  poilfrâit  Citer  uti 
ou  dcujc  liiotiîeftUx  qui  sot»téttt  de  l'oitlittaife;  Ddtis 
le  vif  dèslt»  de  ti*ouVèr  quelque  chose  ft  Apiû^t  à 
la  pdsléfltè,  rjous  ftotérôhfe  là  ChattSôh  grîVoisedeB 

Coquillages,  fort  blea  dite  pai*  M^^°  Paola  MâMè,  -- 
fétouf  de  Bàitit-Pétet^bourg,  --^  et  ragféable  i^ 
maube  du  fieuquet,  chantée  aveô  beaucoup  de 
goût  paf  Ml  Fugèt»e,  ^  uu  excellent  baryton  que 
nous  aurons  bientôt  roccasiôn  d'applaudir  à  l^Ôpêrâ* 
Comique.  Hormis  ces  deux  morceaux^  qultifëûi 
leur  valeur  du  talent  des  artistes^  ce  ne  i^ant  que 
couplets  dénués  d*orîginalité  ^  et  pour  la  plupart 
imités  d'Ottenbach,  témoin  le  finale  du  second  acte. 
Le  succès  deâ  interprètes  a  du  moins  été  complet. 
La  SôrrMtinë  réunissait  pôur  la  première  fois, 
sur  la  Scène  des  Bouffes,  ces  deux  Cantatrices  de 
réel  mérite  qui  s^appèllênt  M""*  PescMrd  et  Pttola 
Marié.  Celle-ci  n'a  perdu  en  ftussie  aucune  de  ses 
jolies  notes  de  contralto  ;  elle  jeue  maiicieusetûcm 

un  rôle  déjà  bien  usé,  celui  dé  la  petite  Surrén- 

tlne  bombardée  princesse  et  redevenant  paysaiiuè 
comme  devant.  M"*^  Peschard,  qtd  porte  élôgatu- 
ment  le  costume  de  Masaniello,  est,  je  vous  l'as- 
sure ,  un  sôHde  pécheur  napolitain.  Mais  on  né 
s'est  pas  Contenté  d'admirer  la  femme,  on  a  aus»i 
*  fortement  applaudi  la  chanteuse.  L'amusant  cd- 
mlquê  Daubray  n'a  rien  pu  tirer  de  rien.  Que 
sërt-ll  d'avoir  de  sl  bons  artistes  pour  en  user  si 
Ml  Les  costumes  sont  frais  et  pimpants,  les 


iili  DE  hA  MUaiÛUK  Wi 

déeora  sont  tout  h  feit  Féuisi».  Cplui  du  pr^mi^r 
aûtft,  qui  nous  montre  la  place  da  Naples  uu  jouf 
de  marché,  est  uu  tableau  plein  de  vie  et  de 
âoleil,  signé  Cornil.  Bien  joli  aussi,  et  bien  éton- 
nant poup  un  si  petit  eadre,  le  décor  du  dernier 

acte,  qui  représente  la  termsse  du  pçilftifi  du  vlqe^ 
roi,  d'où  Ton  aperçoit  le  golfe  de  Naples,  avec  le 

PausiUppe  et  le  Yésuya  à  Theri^on.  M.  Comte  a 
luxueusement  monté  I^  pièce  et  lui  ^.  donné  lei 
meilleurs  sujets  de  sa  troupe,  Il  a  fait  des  frais 
Qouwdérable^  et  n'a  rien  négligé  pour  obtenir  le 
sueaès  qu'il  désire  et  que  h  critique  lui  souhaite 
bien  sincèrement.  Mais  pourquoi  la  direction  de* 
Bouffes  s'obstine 't-elle  toujours  h  tourner  dans 
le  même  eercle,  qui  est  devenu  un  perçle  vicieux? 

MJ4.  Millaud,  CUabrillat  et  Noriac  pour  lep  paroles, 

MIVI.  Offenbach,  Grisart  et  Vasseur  pour  la  musique  : 

telsi  sont  les  seuls  auteurs  qui,  depuis  quelquei?  au- 

nées,  occupent  successivement,  dans  un  ordre  inva- 
riable, Tafflche  du  passage  Choiseul.  L'opérette  est-' 
elle  morte  dans  le  théâtre  qui  Ta  vue  naître, 
et  n'y  a^tril  pas  d'autres  librettistes  et  d'autres 
compositeurs  capables  de  piener  h  bien  une  pièce 
de  66  genre  ?  Si  ses  fournisseurs  attitrés  ne  lui 
livrent  que  de  la  marchandise  avariée,  pourquoi 
la  maison  n'en  changerait^^e  pas  au  plus  tôt  ? 

Après  la  matinée  du  jour  de  Pâques,  où  elle 
Jouait  pour  la  dernière  fois  la  Jolie  Parfumeuse ^ 
W  Théo  était  à  son  tour  partie  pour  la  Russie 
Elle  n'en  reviendra  qu'au  mois  de  mai  suivant  et 
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fera  sa  rentrée  dans  le  rôle  de  Madame  C Archiduc, 
créé  sur  cette  scène  par  M°"  Judic.  Ainsi  qu'on 
pouvait  le  prévoir  la  Sorrentine  ne  sera  pas  ca- 
pable de  finir  la  saison',  elle  cédera  bientôt  la 
"'"•"•  ^  un  spectacle  coupé  qui  tiendra  raffiche 
es  jours  seulement. 

I.  —  Quatre  actes,  quatre  premières  repré- 
3ns  :  LE  SABBAT  POUB  BIBE,  paroles  de 
uviN,  musique  de  M.  Haspail  '.  —  L'ASCEN- 

paroles  et  musique  de  M.  Henri  Bavmonp  '. 
POPONAX,  paroles  de  MM.  NuirrEB  et  Bus- 
nusique  de  M.  Vasseib  '.  —  EN  MABAUDE, 

de  M.  Emile  Mendel,  musique  de  M.  Et- 

—  Rien  à  dire  de  la  musique  de  M.  Ras- 
ï\  dans  les  cafés-concerts  signe  Raspai,  ni 

•  Blanche  Miroir,  dont  le  zële  etx  k  tonte  épreuve,  B 
■  W  Peechard  indisposée. 

—  Portiic,    M.  Jannin.   —  Colette,  V><  f- 

-  De  Saint-Mamet,  M.  Scipion.  —  Dunon- 
P-acheux. — Valflanel,  M.  Jannin.— Angéie,  M"'  Prelly. 

Pitanchu,  M"*  Romanvt'lle.  —  Virginie,  M^^  TAircj. 
iTiiBDtiON.  —   M"'  B.    Sluarl  débute   dans  le  r^leile 
itte.    —   Timoléon,- J(.    Danhray.   —Gaston,   itfin  B(. 

-  Sidonie,  Jtf""  Romaneille.  —  Madeline.  *("■  Thoreg. 
da.  M"'  C.  Grégoire.  -  Valentine,  HP"  P.  Grégoire.- 

Mii*  Blot.  —  Virginie,  *fii"  Héléae.  —  Oeoi^elle. 
tvry.  —  Louisa,  Afi''  Jeanne.  —  Emma,  Jfii«  Anirét. 
onnaires  anglaises.  M'"'  Morel,  Béaliix,  Delatmay. 
;  Maria,  Virginie. 

TH[SUTioi(.  —  Bouton  d'or,  JM.  Pugère.  —  Séraphini 
•ibeg.  —  Pilon  de  Cretone,  M.  Mjxnère.  —Brin  d'amour, 
,1.   -   Denise,    M>-'   PreHij.  —  Toinette,  M""  C.  Gré- 
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de  celle  de  M.  Henri  Raymond,  pseudonyme  d'un 
riche  amateur  :  M.  Henri  Cartier,  qui  a  déjà  donné 
aux  Bouffes  t Homme  entre  deux  âges  et  à  T Athé- 
née le  Train  des  maris.  Dans  fOpopona^  de 
M.  Yasseur,  M"*  Berthe  Stuart,  transfuge  des 
Folies-Dramatiques,  fait  ici  un  heureux  début  eu 
jouant  un  rôle  primitivement  destiné  à  M"°  Théo. 
Dans  Fopérette  de  MM.  Emile  Mendel  et  Ettling  (le 
meilleur  morceau  de  cette  soirée  variée  et  peu  amu- 
sante) on  applaudit  la  chanson  des  «  Deux  Dra- 
gons, »  fort  bien  dite  par  le  baryton  Fugère.  Puis, 
dès  le  surlendemain,  on  modifiait  la  composition 
du  spectacle,  en  ajoutant  à  l'affiche  le  Mariage 
d'une  étoile,  représenté  sans  beaucoup  de  bruit  à 
la  fin  de  la  dernière  saison.  M™°  Paola  Marié  y 
avait  créé  un  type  d'Auvergnate  des  plus  réussis. 
Le  succès  des  Charbonniers,  au  théâtre  des  Varié- 
tés, donne  aujourd'hui  à  cette  reprise  une  certaine 
actualité.  N'est-il  pas  curieux,  en  effet,  de  compa- 
rer, dans  un  rôle  analogue,  les  deux  réalistes  : 
Judic  et  Paola  Marié  ? . . . 

Le  spectacle  coupé,  dont  les  recettes  sont  déri- 
soires, est  remplacé,  le  18  mai,  par  Madame  fAr-, 
chiduc\  jouée  contre  le  gré  de  M.  Millaud  qui 
réservait  la  pièce  aux  Variétés  et  le  rôle  à 
M'^r  Judic. 


1.  Distribution.  —  L^archiduc  Ernest,  M.  Daubro y.  •^Gileii'i, 
M.  Emmanuel  (débuts).  —  Le  comte.  M,  Fugère.  —  De  Ponte- 
fiascone.  M.  Colombey.  —  De  Frangipane,  M.  Scipion,  —  Bona- 
venturo,   M.   Pescheux,  —   Bonardo,  M.  Maxnère,  —  Piquiîïo, 
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Afin  de  oonservep  à  son  répertoire  l'opérette  que 
la  direetion  des  Variétés  s'apprêtait  h  lui  enlever 
avec  Tautopisation  des  auteurs,  M.  Comte  a  prié 
M''"  Théo  de  vaincre  ses  hésitations  en  reprenant 
immédiatement  le  pAIe  créé  par  M""  Judie.  La  nou- 
velle Marietta  retrouve  aux  Bouffes  le  succès  qu'elle 
a  déjà  obtenu  en  province  et  à  Tétranger.  Cette 
reprise  est  d'ailleurs  fructueuse  et  Ton  ne  songe 
pas  h  préparer  un  autre  spectacle  pour  le  jour  de 
la  réouverture  * . 

Le  théâtre  a  fermé  ses  portes  le  ai  mai;  il  lei 
rouvre  le  81  août  et  joue  Madame  F  Archiduc,  mal- 
gré rinterdiction  demandée  au  tribunal  par  l'un 
des  auteurs,  M.  Albert  Millaud.  L'interprétation 
est  la  même  qu'aupamvant,  à  l'exception  des  rôles 
de  Giletti  et  du  comte,  qui  sont  confiés  h  deux  dé- 
butants :  MM.  Minart  et  Aubry.  Le  premier  est  un 
ténor  comique  arrivant  de  Bruxelles.  Le  second  est 
un  baryton  qui  remplace  M.  Fugère,  engagé  à 
rOpéra-Comique.  Un  changement  s'est  fait  à  Ton 
chestre  :  M.  Hubans  a  quitté  le  pupitre  des  Bouflw 
pour  diriger,  en  été,  les  concerts  Besselièvre  et,  en 
hiver,  les  Polies-Bergère.  Le  bâton  de  mesure  est 
désormais  confié  à  M.  Léon  Roques,  qui  remplissait 

.  M,  Durand,  —  Ricardo,  M»  Vinchon.  —  Andantino,  3f,  ^mm' 
—  Marietta,  Af^o  Théo,  —  Fortunato,  M^^'^  Paola  Marié.  -La 
comtesse,  Jtf"«  BL  Miroir,  —  Giacometta.  Afiie  i,  Grégoire, 

\.  Dès  le  31  njfti  (cjôturç  {iptipelle)  M*®  Thëp  egt  p^rM^P^' 
Londres.  Daubray  4iriff6ant  une  tyoupe  çQx^^o^è^  de  plusiçi»* 
artjstps  de  la  liaison,  MM-  Sc^pion,  Fiig^re,  Colpwbejf» 
Mmci  Prelly  et  Blanche  Méry*  allait,  de  son  côtéj  porter  eo 
Belgique  et  à  Bordeaux  le  répertoire  des  Bouffes-Parisieas. 
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d^'à  eh^  Ml  Cioxlite  les  fônctiofis  d'acoompdgnateilt 
et  de  ©hef  des  chœurs  • 

Les  représentations  de  Madame  r Archiduc  con- 
tinuent jusqu'à  la  fin  du  mois  de  septembre,  mal»- 
gré  les  protestations  de  Tun  des  librettistes,' 
M.  Albert  Millaud,  qui  envoie  ses  huissiers  au  direc- 

tehi».  Ms  Comte  a  tï^anquillêmônt  interjeté  ôppel  au 
jUgôînôôt  qui  donnait  gain  de  causé  à  M.  Milkud 

ét^  fort  de  l'àutorlëâtlon  dés  detix  autres  auteurs, 

MM;  Ludôviô  Haléyy  et  Offétibach,  il  né  ehânge 
|30itit  soh  Spëôtaelès  Pttr  suite  d*Uftê  indisposition 
dé  M"^^  Théo^  le  rôle  de  Mafietta  est  échu  à 
M*'  Mary-Albert j   qui,   avant  de  débutèi*  aux 

BoUffëSj  a  pa^ôouî^U  la  province  et  Tétrangér  en 

qualité  de  première  chanteuse  d'opérette.  Le  capi- 
taine Fôrtunatd  n'est  plus  le  petit  bonhomme  pas 
plus  haut  que  ça^  représenté  parPaola  Mariée  c'est 
W^'  Blanche  Miroir^  dbnt  la  taillé  est  inflhiment 
plus  grande;  c'est  ensuite  M*^*^  Blot^  dont  le  talent 
est  Mme  et  n'a  laissé  aucune  trace  de  son  pas- 
sage* M**'  Luce  chante  pendant  quelques  joufs  la 
partie  de  la  oomtessej  abandonnée  par  M"^  Blanche 
Mlfôir.  L'archiduc  Eî*nest  est  doublé  par  un 
M.  Chambêry,  qui  ne  rappelle  en  rien  l'Inimitable 

Daubray.  A  l'exception  de  Scipion,  dans  le  rôle 
de  Frangipane,  tous  les  chefs  d'emploi  ont  dis- 
pam.  La  direction,  commençant  à  comprendre  que 
M.  Millaud  n^avait  pas  tout  à  fait  tort  d'interdire 
une  pareille  distribution,  presse  les  répétitions 
de  la  pièce  n0uVelle#   Signalons  pourtant,  avant 
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rapparition  de  la  Petite  Muette^  les  débuts  d'une 
gentille  actrice,  M"*  Rosahl  dans  les  Mules  de  Su- 
zette,  et  l'engagement,  en  qualité  de  second  chef 
d'orchestre,  de  M.  Lucien  Poujade,  qui  arrive  de 
Marseille. 

3  OCTOBRE.  —  Première  représentation  de  LA 
PETITE  MUETTE,  opérette  en  trois  actes  de 
M.  Paul  Fërrier,  musique  de  M.  Gaston  SERPEneV 
—  Il  y  avait  dans  cette  pièce  une  idée  assez  amu- 
sante :  on  cherche  une  lectrice  pour  l'infanle. 
et  voilà  que  cette  lectrice  est  muette...  et  ne 
recouvrera  la  parole  qu'à  la  suite  d'un  accident... 
qui  se  laisse  deviner.  Il  faut,  en  attendant,  la 
remplacer  au  plus  vite  dans  ses  importantes  fonc- 
tions, et  l'on  a  fait  choix  d'une  donzelle  qui  semble 
réunir  toutes  les  conditions  désirables,  quand,  ô 
surprise  !  on  s'aperçoit  que  la  nouvelle  lectrice...  ne 
savait  pas  lire  !  —  Après  avoir  trouvé  cet  amusant 
scénario,  le  librettiste  s'est  arrêté  en  chemin  et  ne 
nous  a  servi  qu'une  pièce  grivoise  exactement 
coulée  dans  le  moule  ordinaire  de  toutes  les  opé- 
rettes jouées,  depuis  quelques  années,  sur  cette 
scène  des  Bouffes.  On  attendait  beaucoup  mieux 

« 

1.  Distribution.  —  Don  José,  Af.  Daubray,  —  Le  docteur, 
Af.  Alfred  Jolly.  —  Don  Gill,  M.  Scipion,  Don  Henrique, 
M.  Mmart.  —  PedriUe,  M,  Jmmin.  —  Anuibal,  M.  Maxnère. 
—  Mercedes,  Jlfo»«  TAéo.  — Raphaël,  M^e  Peschard.  —  Casilda, 
Jlfi**  Luce.  —  Dona  Seraphina,  A/**e  Descot.  —  Rosita, 
iH«e  BloL 

Auteurs  nommés  par  M.  Daubray. 

La  partition  a  paru  chez  Téfliteur  Mackar. 
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de  M.  Paul  Ferrier,  l'auteur  de  la  Partie  d*Echecs 
et  des  Cinq  filles  de  Castillon,  Dans  sa  musique 
légère  et  même  trop  légère,  M.  Serpette  (un  prix 
de  Rome,  s'il  vous  plaît!)  s'est  borné  à  copier  les 
procédés  d'Offenbach  ;  il  n'a  réussi  qu'à  faire 
regretter  l'original.  Le  réel  talent  de  Mme  Pes- 
chard,  l'entrain  et  la  bonne  humeur  de  Daubray, 
le  joyeux  comique,  assureront  à  la  Petite  Muette 
cinquante-six  représentations.  C'est  plus  qne  n'en 
pouvait  espérer  une  opérette,  dont  le  principal 
mérite  était  de  nous  montrer  M""*  Théo  tout  en 
ne  nous  la  faisant  entendre  que  le  moins  possible. 
Si  seulement  la  diva  pouvait  toujours  garder  ce 
spirituel  silence  !  Souhait  inutile  :  dès  la  20® 
représentation  le  compositeur  ajoute  au  rôle  de  la 
jolie! muette  de  nouveaux  couplets, — les  couplets  de 
la  botte,  —  intercalés  dans  le  troisième  acte,  —  en 
même  temps  qu'une  sérénade ,  chantée  par  les 
deux  ténors  Minart  et  Jannin.  A  partir  du  27 
octobre,  la  Petite  Muette  était  accompagnée  d'un 
petit  acte  ihtitulé  :  UNE  EXPLOSION,  paroles  de 
M.  JouHAUD,  musique  de  M.  Georges  Douay,  gaie- 
ment enlevé  par  MM.  Pescheux,  Minart  et 
M"«  Marthe  Lys  (débuts). 

Le  mois  de  novembre  est  employé  en  entier  aux 
répétitions  de  fEtoile  :  lés  nouvelles  qu'on  en 
donne  sont  excellentes,  et  tout  fait  présager  un 
succès...  La  direction  se  féUcite  d'avoir  enfin 
renoncé  aux  errements  du  passé,  en  faisant  appel 
aux  auteurs  de  Giroflé-Girofla  et  de   la  Petite 

42. 
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• 

Mûriéé)  et  ert  oonfiant  leur  liyret  à  un  conipos^ 
teui»  nouveau:  M.  Emmanuel  Chabrier  n*0slconilii 
du  public  des  tnuBicienii  que  par  quelques  pagei 
écrites  en  bon  style.  Il  va  sans  dire  que  le  joyettt 
DaUbray  créera  Tun  dès  rôles  importants  de  la 
nouvelle  pièce.  Plusieurs  théâtres  se  disputaient 
déjà  rexcellent  comique^  dont  rengagement  expie- 
rait en  1878.  Après  avoir  bien  réfléchi^  Daubrât 
restait  fort  heureusement  dux  Bouffes. 

38  NovlMôRÊ.  *--•  Première  représentèitioii  de 
L*ÊTOILB,  opéra-bouffe  en  trois  actes  de  MM.  Eiî- 
OKNE  LsTERRinn^  et  khmwî  Ya^loo,  musique  de 
Mi  Emmanuel  GilAbniËR^ 

L'Etoile  repose  sur  une  idée  ingénieuië.  U  foi 
Ouf  P'j  souverain  des  Trente^Six  royaufflei,  â 
l'habitude  d'offrir  tous  les  ans  ft  «on  peuple,  le 
jour  de  ga  fête,  la  Saint-Ouf,  le  spectacle  d'une 
bonne  petite  exécution.  11  vient  enfin  de  trouver 
le  èujéî  qui  lui  manquait  :  Uii  petit  Colporteui*  # 
ne  le  connaît  point  lui  ttyftnt  admlnistt*  une  botitie 
paire  de  soufflets,  le  roi  le  fait  saisir  et  ordonne  de 
l'empaler...   quand  soudain  il  apprend  que  m 

1.  DifeTiiiBDTioNi  -*  Ouf  Ie%  M,   Daubrot/:  «»-  Ëôflfes©!!  de 
f*orc-Èpic,  M.  Jo%.  — Siroco^  M.  Scîp ion.  — Tapioca^  M.  Jan- 

Hin.  ««■  Le  ehef  de  là  jjolice,  M.  P^^thmx,  -  Le  ti^^^^ 
Ut  Maœnêfei  --  Hdtnmô  du  peuple/  Jlfi  Ùubois,  —  Hoittffl«  «» 
peuple,  M,  ViHchon.  —  Lazuli,  if»ïe  Paola-Marié.  -  Laprin- 

ss«ld  Lftôttlft,  if««  Bëfthe  Htuart.  «  Aides,  ^'«8  tuèf-  ^ 

OMié.  Jllii«  Mêdt. 
Auteurs  nommés  pai*  M.  Daubray. 
hh  pdtHïtidh  k  paru  eliei  MM.  ÈHOdh  pèfë  et  filé. 
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étoile  est  intiftiement  liée  à  celle  du  petit  pi^dlô- 
taire.  L'âBtit)logUQ  de  la  mut  a  lu  dans  le  ciôl  que 
le  roi  mourrait  juste  viugt^quatre  heures  après  le 
jeune  hoiûme  en  question,  répondant  au  doux  nom 
de  LÉkzuli»  Vous  pensez  si  le  supplice  est  immédia- 
tement décommandé  (il  n'y  aura  pas  d'exécution 
cette  minée,  il  y  en  au^a  deux  Tannée  prochaine), 
et  Vous  voye^  d'ici  le  î*oiôajoler  et  dorloter  le  petit 
bonhomme  que,  cinq  minutes  auparavant,  il  allait 
faire  empaler.  Les  moindres  désii's  de  Laisuli  mm 
aussitôt  comblé».  Il  yeut  enlever  la  femme  de  Tam- 
basôadeur  Hérisson  de  Pdro^-Epio  \  le  roi  la  lui  fait 
enlever...  Il  veut  épouser  la  propre  fiancêê  du 
roi  :  le'  roi  la  lui  donne...  Heureux  Lazuli!  L'opé- 
i*êtté  de  ïtfM.  Vanloo  et  Leterrier  est  fort  amu- 
sante; éhti*ê,  autres  scènes  vraiment  plaisantes, 
nous  citerons  la  réception  de  l'ambassadeur,  inter- 
rompue par  une  lutte  à  main  plate  qui  est  à  mou- 
rir de  rire,  joUée  dans  la  perfection  par  MM.  DaU- 
bray  et  Jolly.  La  musique  du  nouveau  venu, 
M.  Emmanuel  Chabrier,  est,  ma  foi!  trèS-jOlie,  -- 
trop  jolie  même  pour  le  genre.  Le  quatuor.: 
«  ^Uand  on  veut  ranimer  sa  belle  >)  et  «  rlnvbCa- 
tiofi  à  l'étoile,  »  chantée  avec  beaucoup  de  senti- 
ment par  M^*^  Paola -Marié,  sont  deê  fflorceaux  tout 
à  fait  gracieux.  Le  Succès  du  premier  âoir  a  été 
très-vif  et  très-mérité  :  l'influence  de  f  Etoile  a-t- 
elle  décidément  porté  bonheur  au  théâtre  des 
Bouffes-Parisiens?.. . 
L'année  unissait  sur  la  trente-quatrième  représen- 
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atîon de /'£toï/«, que  l'on  pensaitdevoirôtrepourle 
héàtre  du  passage  Choiseul  le  succès  désiré  depuis 
i  longtemps.  L'amusante  pièce  de  MM,  Yanlw 
:t  Lelemer  serait,  dans  un  avenir  prochain,  rern- 
tlaeée  sur  l'afCche  des  Bouffes  par  une  opérette 
■■n  trois  actes  intitulée  Babiole,  dont  les  paroles 
ont  de  MM.  Clalrville  et  Octave  Gastineau,  et 
lont  la  musique  a  été  écrite  par  M.  Laurent  de 
iillé,  l'auteur  du  Petit  Poucet,  où  débuta  jadis,  à 
Athénée,  M'"  Van  Ghell.  On  parlait  aussi  à  cette 
poque  d'un  ouvrage  en  trois  actes  de  MM.  Fran- 
ois  Oswald  et  Olivier  Métra.  Nous  verrons  bien... 
n  4878. 


Dale  de  li  Nambrt  dt 
Nombre  l"*  reprtseiitii.  rcpmnui. 
d'icles.   ou  de  It  reprise  poid.  l'iuM 


liqtumne. 

a  Boite  ait  lait.  ...... 

Lea  trois  Margot 

a  Jolie  parfumeuse  .  .  . 

La  Sorrentine 

Le  Sabbat  pour  ri'rf.  .  , 
L'Ascemeur .  . 

En  Maraude 

e  Mariage  d'iule  étoile.  . 
Madame  VAriAiduc  .  .  .  . 
e»  Mules  de  Suzetle  .  .  . 

La  Petite  Muette 

L'Explosion 

L'Etoile 


3  octobre. 
27  octobre. 
2S  novembre 


AMBIGU-COMIQUE 


Les  destinées  de  l'Ambigu,  tombées  dans  les  der- 
niers jours  de  Tannée  écoulée,  entre  les  mains 
de  M.  Laforêt,  ancien  critique  dramatique  du  jour- 
nal la  Liberté^  ne  devaient  trouver  en  ce  dernier 
qu'un  maître  impuissant  et  passager.  Après  avoir 
rêvé  de  relever  le  véritable  drame  dont  la  produc- 
tion semblait,  sinon  épuisée,  du  moins  arrêtée 
pour  un  temps,  après  avoir  fait  une  campagne, 
parfois  éloquente,  sous  la  bannière  déployée  par 
lui,  du  «  drame  français,  »  le  nouveau  directeur, 
placé  en  face  de  la  réalité,  ne  devait  pas  tarder  à 
mesurer  la  distance  qui  sépare  la  théorie  de  la  pra- 
tique. Sur  une  scène  arrivée  à  un  point  de  dis- 
crédit tel,  que  depuis  dix  ans  environ,  aucune 
administration,  même  la  plus  habile,  n'était  pas 
parvenue^  à  lui  rendre  son  rang  hiérarchique  ;  le 
lieu  était  en  tout  cas  mal  choisi  pour  ouvrir  aux 
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auteurs  l'horizon  nouveau  qu'il  leur  avait  t'ait  entre- 
voir. Ce  n'est  pas  que  M.  Laforêt  songeât  beau- 
coup  alors  à  tenir  les  promesses  qu'il  avait  faites 
au  nom  du  grand  art  méconnu.    Tous  les  beaux 
projets  qu'il  avait  développés,  comme  feuilleton- 
niste,  il  en  comprenait,  comme  directeur,  la 'diffi- 
culté d'exécution.   Les   ressources,   non  les  res- 
sources présente»,   ftiàîg  cellegi  qui  devaient  lui 
assurer  l'avenir  et  sans  lesquelles  toute  entreprise 
théâtrale  ne  saurait  se  maintenir,  lui  manquaient 
ou  étaient  insuffisantes.  Il  fallait  songer  à  vivre 
d'abord,  quitte  plus  tard,  si  l'on  réussissait,  dans 
ces  quelques  mois  d'exploitation,  avec  lesquels  la 
saison  allait  finir,  à  reprendre  lôs  anciennes  théories 
pour  les  mettre  à  l'épreuve*  C'est  pourquoi  M.  Lafo- 
rêt,   devenu  locataire  de  ce  théâtre  pour  Une  pé- 
riode limitée  et  à  titfed'ôssai,  après  avoir  lo&gtèâlps 
critiqué  ses  confrères  qu'il  aoousaità  tortouftralfeofl; 
de  fermer»  les  portes  aUx  jeunes  auteurs^  preûâillé 
parti  de  faire  comme  lès  directeurs  qui  l'âvaieflt  pf é- 
eédé,  et  au  lieu  de  ohoisirune  œuvre  Inédite,  deoêlles 
^ar  ©)[ettiple  dont  il  avait  si  ardemment  pris  lu 
défense,  se  rabattait,  pour  sa  pièce  d'ouveftufê, 
sur  Un  mélodrame  en  trois  actes  et  quatri  tableaux, 
joué,  non  sans  suôoès  eh  1889,  sur  la  petite  ioètte 
de  ClUny,  après  l'avoir  été  pour  la  première  fois 
à  Strasbourg,  et  le  2fl  janvier*,    inaugurait  ôû 

1.  Quelques  artistes  des  Variétés  que  M.  Laforêt  avait  ap- 
pelés pmt  Hé  pHi  lâisSef  lé  théâtre  fermé  pendan*  les  fêtes  du 
!•'  jantief ,  joUôfeut  mf  ôette  sôSiie  depuis  lé  31  '^éémhte  1876 


^ 

i 
\ 
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diraetion  Qveo  U  Juif  polonais  \   de  MM.  EpqIc-. 
mann-Chatriaù. 

ga  faisant  ojioix  de  ee  drame,  1©  nouveau  dipee- 
teup  avait  compté  profitep  de  la  euriosité  qui  s'at- 
tachait en  ç^  moment  à  ràmi  Fritji^  autre  pièce 
(}es  roêmea  auteurs,  représentée  récemment  h  la 
ComédiaJFpançaiae,  et  dont  le  retentissement  était 
dû  autant  à  l'intérêt  du  sujet  qu'aux  circonstances 
quiraYaiTOtaccompagnéejusqu'auJseuil  de  lamaison 
de  Molière.   Le  calcul  pouvait  être  fondé.  Cette 
pièce  originale ,  saisissante  par  le  développement 
scénique  d'un  rêve  et  l'évocation  d'ombres  fantas- 
magoriques, semblait  avoir  été  écrite  exprès  pour 
l'Ambigu.  L'histoire  en  était  intéressante,  drama- 
tique et  l'intérêt,  tenu  en  haleine  depuis  le  pre- 
mier mot  jusqu'au  dernier,  ne  languissait  pas  un 
seul  instant.  Afin  d'augmenter  l'attrait   de  cette 
reprise  et  pour  l'entourer  de  toutes  les  chances  qui 
pourraient  lui  assurer  une  honorable  longévité, 
M.  Laforét  avait  engagé,  pour  reprendra  le  rôle  de 
Mathis,  autrefois  créé  par  Talien,  un  artiste  dont  le 
nom  seul  était  une  attraction  exceptionnelle  pour 


jusqu'au  8  janvier  18T7  inclusivement  les  trois  pièces  suivante» 
dç  I^Qf  Pépei^toire  :  ies  SaiOmèanques,  Bmuiièés  depuù  Wagram 
et  le  ChevreviU 

1    DiSTRiBtJTioK.    —   Mathis,  M,   P.   Mènier.    -^   Christian, 
li.  Mmihw*'  —  ^^inHoh,  M.  V,  Sai'rvier^  ^  Wajter,  M.  De^ard. 

—  Le  président^  M,  Fruv^ttr^pe.  —  Le  dpet^up,  j^.  Cftillaff  •=•  I^e 
juif.  Al.  Leclerc,  —  Un  buveur,  M.  Parvilher.  —  Le  songeur, 
M.  A.  Rivfj,  —  Le  notaire,  M,  Mathieu.  —  Le  greffier,  M.  Mirari. 
•e*;Annette,  AI^'q  A.  Saini-MariiH,  —  Catherine,  Af«»«  /.  Bo7}d(HS, 

—  Loïs.  iT/mc  Dolly. 
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le  public  du  boulevard,  et  qui  n'avait  pas  reparu 
depuis  assez  longtemps  sur  une  scène  parisienne. 
Paulin  Ménier  n'y  réussit  pas  complètement.  On 
s'accorda  pour  trouver  qu'il  donnait  à  ce  rôle  de 
Mathis  une  expression  de  bonhomie  hypocrite  qui 
convenait  fort  bien  au  personnage,  mais  ne  le 
montrait  pas  assez  tourmenté  par  le  remords  et 
l'effroi.  Dans  la  scène  de  la  vision  où  l'assassin 
assiste  en  rêve  à  son  propre  jugement  et  qu'il  joua 
en  vrai  comédien,  il  fut  plus  égal  à  lui-même  et 
trouva  des  mouvements  superbes.  M*"  Alice  Saint- 
Martin,  une  toute  jeune  fille,  qui  atteignait  à  peine 
l'âge  de  son  rôle,  c'est-à-dire  dix-sept  ans,  n'avait 
pour  déployer  beaucoup  d'ingénuité,  sous  les  traits 
d'Annette,  qu'à  être   elle-même.  Elle   y  réussit 
merveilleusement.  Un  acteur  du  nom  de  Montlouis 
jouait  avec  une  certaine  émotion  communicative 
le  rôle  du  gendarme  sentimental,  Christian,  l'araou- 
reux  d'Annette.  Delà  création,  Sairvier  seul  subsis- 
tait. Somme  toute,  le  Juif  polonais^  précédé  d'un 
ancien  vaudeville  de  MM.  Clairville  et  Paul  Mercier, 
Triolet  \  composait  un  heureux  spectacle  d'ouver- 
ture qui  ne  réalisa  pourtant  pas  toutes  les  espérances 
que  le  nouvel   imprésario  avait  fondées   sur  lui. 
Trente-trois  représentations  suffirent  pour  épuiser 
un  succès  trop  prématurément  escompté. 

Ce  n'était  pas  tout  d'avoir  rouvert  les  portes  du 
théâtre.  Il  fallait  d'ores    et  déjà  songer  au  spec- 

1.  Un  acte  joué  par  MM.  Riga^  Bourgeois^  Caillât,  Mathieu, 
rvirvillier.  M"»®»  Dolly  et  Francis. 


ET  DE  LÀ  MUSIQUE  505 

tacle  qui  remplacerait  le  Juif  polonais  sur  Taf- 
fiche.  En  admettant  même  que  la  nécessité  ne  s'en 
fit  pas  immédiatement  sentir,  il  n'était  pas  pru- 
dent d'attendre  au  dernier  moment  pour  prendre 
un  parti  à  ce  sujet,  surtout  avec  une  troupe  com- 
posée d'éléments  hétérogènes  et  dans  un  théâtre  où 
tout  était  à  refaire.  M.  Laforèt  le  savait  bien.  Il  eût 
voulu  relever  le  genre  accoutumé  de  cette  scène  et 
lui  donner  un  ton  quelque  peu  littéraire,  qui  ré- 
pondrait à  ses  aspirations  d'artiste  et  d'écrivain.  Il 
songea  dans  cette  idée  à  Lady  Tartuffe,  que  le 
Théâtre-Français  ne  jouait  plus  depuis  longtemps, 
et  à  M"°  Fargueil  pour  en  interpréter  le  rôle  prin- 
cipal. La  Comédie-Française  lui  eût  volontiers 
octroyé  le  droit  de  jouer  la  comédie  de  M"*'  de 
Girardin;  mais  la  combinaison  échoua  en  pré- 
sence des  engagements  antérieurs  de  la  comé- 
dienne sur  le  talent  de  qui  il  comptait.  Alors 
M.  Laforêt  se  proposa  de  remonter  F  Escamoteur 
de  d'Ennery,  donné  jadis  sur  sette  même  scène 
et  que  l'auteur,  soit  qu'il  n'eût  qu'une  médiocre 
confiance  dans  l'avenir  de  l'entreprise,  soit  qu'il 
ne  fût  pas  satisfait  de&  interprètes  que  le  direc- 
teur lui  offrait,  ne  consentit  pas  à  lui  laisser 
reprendre.  Tant  de  difficultés,  au  début  d'une 
entreprise  déjà  éprouvée,  n'étaient  pas  faites  pour 
encourager  un  .  administrateur  inexpérimenté 
comme  l'était  M.  Laforêt.  Voué  dès  lors  à  tous  les 
obstacles,  il  abandonna  son  théâtre  aux  combi- 
naisons les  plus  diverses  et  les  moins  sérieuses.  Il 

43 
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avait  SOUS  la  main  un  drame  en  trois  actes  de 
CatuUp  M^pd^s,  Jmtic^  *  ;  Ule  n^ppt^  tant  Wn  que 
mal  en  qu^iqups  jours  et  en  fit  le  fond  d^  m 
nouveau  spectacle,  complété  par  |a  reprise  d^  fin- 
fortVinée  Cçtrofi^e^  vaudeville  pu  trqip  aptps  de 
W.  Tlxéudore  Barrière  et  l^ud-  llftlévy,  emprupté 
aju  répertoire)  des  Variétés,  et  dout  Tinterprétation 
oonûép  à  des  comédienjs  de  cinquième  ordrp,  dwt 
la  prpvincp  ejlp-mème  u'eût  pas  voulu,  fut  pres-^ 
que  ridÎQuIef 

Il  u'en  était  pas  de  m^me  du  dr^roei  en  ce  qui 
concerUf^it  du  moins  ses  deux  priupipaux  person- 
nages. Uue  nouvelle  venue,  M"°  Liua  Munte  sô  fit 
reifl^i'îuer  dans  la  création  du  rôle  de  Geneviève, 
nqn  pas  as^ea  pour  détemiiner  à  elle  seule  1^  suct 
ces  de  l'ouvragp,  mais  sufûsammeut  pour  attirer 
l'atteution  déjà  directeurs  de  la  Porter Saiut- 
Itfartin,  qui  l'pulevèreut  h  ce  milieu  stérile  et  lui 
assurèrent  chea  ^u^  vn  eugagement  plus  effl- 
gace,  Mpntlquis,  dpnt  le  public  aH>récia  encpre  uue 
fpip  les  qualité!^  de  chaleur  pt  de  diction,  n'eut  pas  le 
môme  feonheur.  Apf^s  avoir  putrevu  UU  instant 
^seulpmppt  le  public  parisien,  que  tpus  les  corné* 
dieup  aspirent  ^  connaître,  il  pe  voyait  Qpntrajnt 
dp  reprendre  Je  chemift  de  la  prpvince,  L'exis- 
tence du  drame  dp  Mi  ]\Iendès  n's^valt  été  d'aill^ur^ 


1.  Di«Ti||BUTiOF.  ^  Dpo^fur  Y^QQ^ûii  ^*  Mantlùuis.  —  Loo, 
4f.  Jf.-fiourçfeois.  -r  Gporges  Suchot,  M»  féOua9\  —  Pigaiou, 
M.  Z.  Monti.  — •  ke  Suchot,  M,  Caillât,  —  Geneviève,  if^«  lina 
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qUë  de  cdilHe  dut^êë.  Ce  h'est  |)a9  que  Id  liiècé 
taànqilât  d'intéfêt.  Elle  i»ëhfôrmàlt  Uile  idée,  qui, 
poui*  Givoir  été  emprtititéë  aux  Misérables  dé  Vic- 
tor Hugo^  n'en  offrait  pàë  môiriS  J)our  celd,  ou 
plutôt  à  cause  de  cela,  une  histoire  touchante  ef 
dramatique,  mais  peu  théâtrale,  datis  le  ôadt*ë 
surtout  que  TàUtëtli^  lui  avait  tmdé.  Cette 
idée  était  celle-ci  i  Un  homme  si  comriiîs  Utië 
faute  et  a  i^ubi  de  ce  fchef  Utie  eotidamhàtîDii  â 
plusieurs  mois  de  prisou.  Que  cette  èiute  dit  ëU 
pour  point  de  départ uue  Intention  généreuse,  péU 
importe.  Qu'aprèa  sa  pëluë  subie,  il  rentre  danslet 
société  pour  y  donner  l'exemple  de  toutes  les  ver- 
tus, il  ne  compte  plus  pour   elle  î  il  n'a  rien  h 

dttettdre  des  hommes,  il  est  mort  t)our  le  hiônde, 

qui  ne  se  décidera  jamais^  quoi  qu'il  fasse ^  à  lui 
rouvrir  seë  portes.  C'est  la  dure  et  implacable  loi  de 
la  société,  et^  c'est  dans  le  développement  de  cette 
thèse  qUe  M.  Mëtîdèë  avait  trouvé  le  âUjet  d'Unë 
idylle  dramatique,  d'une  forme  bourgeoise  en  même 
temps  que  d'Uhe  conception  très-élévée  par  son  lan- 
gage éloquent  quoique  prétentieusement  imagé,  et 
tt*ès-Déé  dans  sâ  Conclusion,  au  point  dé  vue  delà 
routine  du  théâtre  contemporain.  L'auteur  de  ce 
drame  appartient  eh  effet  â  Cette  école  qUi  prétend 
renouveler  l'art  dramatique,  qui  affiche  le  mépris 
des  ancienne^  conventions  et  qui  traite  facilement 
le  public  d'ignorant  quand  elle  ne  le  Voit  pas 
applaudir,  les  yëUx  fermés,  &  tout  ce  qu'elle 
prêche.  M.  Mendès  devait  en  faire  l'expérience  à 
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ses  dépens.  La  mort  volontaire,  au  dernier  acte, 
du  docteur  Valentin  et  de  Geneviève,  pour  laquelle 
quelques-uns  voulurent  bien  réclamer  le  mérite  de 
roriginalité,  sans  vouloir  admettre  la  possibilité 
d'un  pardon  et  par  suite  du  mariage  terrestre, 
laissa  le  public  indifférent.  Le  drame  de  Justid 
avait  été  donné  pour  la  troisième  fois  le  3  mars.  Le  \ 
vingt  du  même  mois',  il  était  remplacé  par  f/nî/ju' 
rier  de  village^,  drame  en  cinq  actes,  d'Amédée  ' 
Rolland  et  Charles  Bataille,  paysannerie  trèg-émou- 
vante,  étude  consciencieuse  de  deux  cerveaui 
tourmentés  par  un  indicible  besoin  de  production, 

1.  Peudant  la  durée  de  l'adminislration  da  M.  Laforgt,  ph- 
■leurs  reprëgenUtioziB  eitraordiaaireB  ou  au  béoéttce  d'artiitei 
oud'rauTrei  quelconques,  soit  dans  la  journée  soit  le  Boir,riireat 
données,  savoir  :  le  25  février  (matinée),  spectacle  comyasé 
d'intermèdes  et  comme  élément  dramatique,  de  Yinw  fin 
deux  cOUIeites,  Quand  on  attend...,  Ma  cousine  Octeiiie  et  It 
Pnpi'/on  du  marais;  le  18  mars  fmatinée),  spectacle  compori 
d'intermèdes  et,  comme  élément  dramatique,  du  Svpptictd'Mi 
/emi»t,  par  les  artistes  de  la  Comédie-Krançaîse,  et  it  Ss'os 
Cftix!  par  ceui  des  Folies-Dramatiques;  le  6  avril  (spectacle 
du  soir),  Horaci!  et  le  Jeu  dt  Famour  el  du  /tatard  par  la  Iroupa 
<le  M""  Agar,  le  tout  précédé  d'une  conférence  de  M,  H.  de 
Lapommeraye;  le  13  avril  (spectacle  du  soir  au  béuéflce  de 
M""  Duguéret),  la  Fleui  de  Tlemcen,  Imulte  ma  femme,  le  Beau 
Léandie,   Un  cas  de  conscience  et  Une  chambre  à  deux  lits,  U 

lut  complélé  par  des  intermèdes  divers  ;  enfin  le  15  avril,  mi- 
née dramatique  et  lyrique,  au  bënëHce  de  la  crèche  SainU- 
enriette,  dans  le  programme  de  laquelle  ûguraieot,  en  outre 
a»  intermèdes  de  rigueur,  h  Vieillesse  de  Bridiii  el  M.  Clif- 
euri  restera  cfiei  lui,  le.. .  ■ 

2.  DuTBiBUTiON.  —  Le  Taupier,  M.  F'-umence.  —  Denisel, 
'.  M.  Bourgeois..—  Deais,  M.  Caillât.  —  Eloi,  M.  Miran.- 
hamoUDÎn.  U.  L.  Monti.  —  Louvot,  M.  Riva.  —  Martin,  M.  Ot- 
«Bine.  —  Le  Belge,  M.  Mathieu.  —  Louis,  le  pelil  Félix.  - 
ianne,  «"•  A.  Saint-Martin.  -  Denise,  M"'  Francis.  —  U 
[■and'mère,  M"  M.  Maison. 
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qui  devaient  disparaître  jeunes  encore,  sans  qu'on 
puisse  affirmer  que  Ton  ait  beaucoup  perdu  à  leur 
départ  précipité.  Ce  drame  n'avaitdû  jadis  son  suc- 
cès, à  l'Odéon,  où  il  futjoué  pour  la  première  fois  en 
1859,  qu'à  l'interprétation  hors  ligne  qu'il  y  avait 
rencontrée.  Il  n'en  était  pas  de  même  ici,  où  la 
pièce  ne  trouvait  que  des  comédiens  pleins  de  bon 
vouloir  sans  doute,  mais  à  qui  manquait  l'autorité 
nécessaire  pour  faire  supporter  les  longueurs 
incontestables  de  l'ouvrage.  M.  Laforêt  détournait 
le  public  par  de  semblables  procédés  ;  il  froissa  la 
presse,  dont  il  avait  fait  partie,  en  négligeant  de 
la  convoquer  à  cette  reprise,  et  n'encouragea  pas 
de  la  sorte  les  écrivains  à  lui  confier  leurs  manus- 
crits. 
Cependant,  s'il  sous-louait  sa  salle  à  M""*  Lionel 

de  Chabrillan  pour  y  faire  représenter,  le  25  mars, 
et  dans  la  journée,  la  Dame  de  LouvierSy  une 
pièce  de  sa  façon^  M.  Laforêt  avait  à  cœur  de 
faire  acte  de  littérature.  Il  crut  trouver  l'occasion 
favorable  en  accueillant  un  drame  en  trois  actes 
de  M.  Jules  Barbier,  Un  retour  de  jeunesse^ y  que 


1.  Un  drame,  intitulé  Anna,  fut  également  représenté  dans 
les  mêmes  conditions  et  un  jour  de  semaine.  L^auteur,  qu*on 
disait  être  une  dame  du  monde,  jugea  prudent  de  garder  un 
anonyme  que  personne  ne  chercha  d'ailleurs  à  connaître.  Anna, 
jouée  dans  la  journée,  n'eut,  bien  entendu,  pas  de  lendemain. 

2.  Distribution.  —  Didier,  Jf.  Monilouis, — Bernard,  M.  Chéry, 

—  Séverin,  M,  B,  Sirven.  —  Dickson,  M.  Raoul  Louar,  —  Sal- 
nave,  M.  Demanne.  —  Henri,  M.  M.-Bourgeois,  —  Joseph» 
M.  Chaville.  —  Marthe,  M^^  Lina  Munie.  —  Mathilde,  M»*  Conti, 

—  M™«  Didier,  Jlf"»«  BeauvaU.  —  Madeleine,  if^^e  Marie  Tissé,  * 

43. 
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son  auteur  avait  lu  suocessiTâtueot  aux  directeurs 
de  la  Comédie-Française,  de  l'Odéon,  du  Vaude- 
ville et  du  Gymnase,  sans  parvenir  à   le  faite 
recevoir  dans  aucun  de  ces  théAtres.  Déses{)éranl 
de  le  voir  jamais  représenté  sur  une  scène  sérieu- 
gement  littéraire,   et   ne  voulant  pas  non  plus 
erver  éternellement  dans  ses  cartang,  une  piËce 
.  dans  ses  intentions  premières,  il  destinait  à 
naison  de    Molière,   M.   Barbier  accepta  les 
iDsitionS  du  directeur  de  l'Ailibigli,   aouc  les 
lices  duquel  elle  fut  donnée,  le  26  avril,  pour 
remiére  fois,  sur  une  scène  peu  habituée  k  de 
illes    démonstrations    poétiques'.    Les  nom- 
iies  relations  que  l'ailteur  comptait  dans  l'aris- 
atie  du  monde  des  lettres,  lui  avaient  ménagé 
salle    exceptionnellement    brillante ,    dans 
elle  on   remarquait  [ilusieiirs  aOadétnltiJenR. 
trame  Un  retour  de  jeunesse  était  rempli  de 
les  intentions,  avec  une  prétention  évldeiiie  ft 
inflteté  qui  devait  viser  le  pi"!»  MontyOti.  Mais 
toiPé  de  l'avocat  Didier,   de  ce  pèi'6  de  fatoillë 
marie  de  bonne  hetire  &  une  femme  hauttuoe 
évote,  dont  la  pruderie  déplacée  manque  dele 
r   tardivement    dam    les   bras  d'une   comë- 
ne,  ri'iittêfesga  pas  plus  le  public  qiié  l'élégie 

""  8S«iin,  M""  J*avll.  "^  M""  d'AWaMïi  M—  ffMelt: 
W"  PieaW,  JIP"  Dolli/.  -  Auteut  HOtamé  pM  UMi\o\iUi 
Le  thïAtre  demeura  f^tiilé  ))6ndaDt  la  ptOs  gradda  pttU»  du 
d'aTTil,  et  ie»  flolréeg  furent  cohaacréfll  BUl  litudu  de  la 
de  il.  6at-b<el>.  Celle  tneiarb  ^donoltlltsll  del  fraie  lati- 
aa  prdtiBlun  de  l'alikeilbe  de  NWellei. 
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du  doctëiU'  Yàlentin*  Faite  datis  tihé  langue  claire 
et  (îorfééte,  en  vers  honitCtemetit  frappés,  toâis 
sans  gratid  goût  dé  poésie^  elle  était  jotiée  avec 
plus  de  conviction  que  d'eûBetiible  S 

n  faUait  à  ce  nioment  que  M*  Làfbrtt  fût  bien 
affolé  par  l'insuccès  notoire  de  ces  quelques  tenta- 
tives pour  se  prêter^  même  en  apparence,  au  piteux 
spectadle  que  TAmbigu  devait  douiiei*  pendant  dix 
jours,  à  partir  du  19  mai.  Oe  âoii*-lft,  Tatechë  annon- 
çait deux  premières  Représentations  :  Léopold 
Robert^  di*ame  en  iin  acte  et  en  vei^^  et  tEôcpia- 
txùfi^  drame  en  quatre  atotes  et  en  pî*ose.  L'auteur, 
M.  Thiessé,  était  un  homme  du  monde^  honttôtë 
rafflneur  à  Hatn,  qui^  fatigué  de  se  voir  repoussé 
pal»  les  directeurs,  aVait  pris  le  parti  de  louer  un 
théâtre,  de  i^accolet*  Itli-méme  ses  acteurs  et  de 
leur  assurer  un  cachet.  Jamais  piôcés  ne  flirent  si 
sombres,  et  jamais  la  salle  ne  retentit  d*éclats  de 
rire  aussi  bi-uyants^  au  point  que  la  gaieté  des 
spectateurs  avait  bientôt  gagné  les  artistes  âur  la 
scène,  et  que,  comme  il  arrive  toujours  en  pareille 
clrtonstance,  des  incidents  imprévus  contribuèrent 
à  faire  «ombrer  misérablement  la  double  épreuve 
sui"  laquelle  un  honorable  industriel  avait  résolu  de 
fonder  I sa  fortune  dramatique.  Nous  devons,  a 
la  décharge  du  public,  dire  que  tout^  dans  ceâ 


1.  Un  retour  de  jeunesse  fut,  à  partir  du  S9  atrU,  précédé  de 
5ou«  le  même  toit,  comédie  ea  ua  acte  du  môme  auteur.  Ce  Bpee* 
tacle  fut  domié  jusqu'au  11  mai  inclus.  Le  théâtre  fit  ênBUite 
relâche  peudant  quelques  jours. 
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deux  pièces,  la  bizarrerie  du  style ,  Tabsiudité  de 
quelques  situations,  justifiaient  de  sa  part  une 
semblable  exécution.  Aussi  ne  croyons-nous  pas 
utile  de  donner  les  noms  des  artistes  attachés 
à  ces  œuvres  déjà  oubliées.  C'était  tristement 
finir*. 

L'expérience,  en  effet,  avait  assez  duré!  M.  La- 
forêt  essaya  bien  à  ce  moment  de  relever  le  dra- 
peau du  «  drame  français  »  dont  il  avait  déserté 
la  cause  depuis  qu'il  s'était  placé  en  situation  de  la 
servir.  Il  annonça  urM  et  orbi  la  formation  d'une 
société,  dans  le  but  d'exploiter  cette  idée  à  l'Am- 
bigu pour  la  saison  prochaine.  Mais  on  l'avait  jugé 
à  l'œuvre  et  on  commençait  à  ne  plus  le  prendre 
au  sérieux.  Quelques  stipulations  puériles,  entre 
autres  celle  aux  termes  de  laquelle  il  suffisait 
d'être  propriétaire  d'un  certain  nombre  d'actions 
pour  avoir  le  droit  de  faire  jouer  un  acte  cin- 
quante fois,  sur  le  théâtre  dé  la  Société  qui  devait 
être  l'Ambigu,  firent  sourire.  Le  bail  de  M.  Lafo- 
rêt  était  expiré,  et  en  présence  de  ces  hésitations 
le  propriétaire  n'avait  pas  consenti  à  le  renouveler. 
Restait  à  trouver  un  autre  locataire.  La  dernière 
tentative,  si  peu  sérieuse  qu'elle  ait  été,  n'était 
pas  faite  pour  encourager  les  concurrents.  Aussi 
furent-ils  peu  nombreux  à  se  mettre  sur  les  rangs, 

1.  Du  7  au  16  juin,  quelques  artistes  en  société  se  réunirent 

pour  jouer>  à  TAmbigu^  un  yaudeville  en  4  actes  et  8  tableaux, 

^f-  les  Environs  de  Paris,  de  MM.  Monréal  et  Blondeau,  musique 

*'.  Marc  Chautagne.  La  chaleur  seule  de  la  saison  les  obligea 
^er  court  aux  représentations  de  cette  pièce. 


J 
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et  de  toutes  les  combinaisons  directoriales  qui 
furent  alors  proposées,  aucune  ne  décida  le  pro- 
priétaire de  rimmeuble  à  passer  un  nouveau  bail, 
môme  pour  une  période  relativement  courte. 

Ce  ne  fut  que  le  7  juillet  que  des  pourparlers 
entamés  depuis  quelques  jours,  rompus,  puis 
repris  avec  les  directeurs  de  la  Porte-Saint-Mar- 
tin, aboutirent  à  une  solution  définitive  et  que 
MM.  Ritt  et  Larochelle,  qui  voyaient  dans  cette 
double  combinaison  l'avantage  d'utiliser  d'un  côté 
ceux  de  leurs  pensionnaires  qui  seraient  inoccupés 
de  l'autre,  devinrent  directeurs  de  l'Ambigu- 
Comique  aux  termes  d'un  bail  qui  leur  en  garan- 
tissait l'exploitation  pour  neuf  ans.  Avec  eux,  le 
théâtre  put  enfin  envisager  l'avenir  d'un  œil  moins 
inquiet*  Aussitôt  en  jouissance  de  leur  privilège, 
les  deux  associés  se  mirent  en  devoir  de  faire  face 
à  leur  double  entreprise.  Ils  s'adjoignirent  M..Mo- 
reau-Sainti,  ancien  directeur  des  Folies-Dramati- 
ques, comme  administrateur  général  de  la  nouvelle 
scène,  et  après  quelques  hésitations  sur  le  choix 
de  la  pièce  d'ouverture,  s'arrêtèrent  sur  la  Tour 
de  Nesle,  pour  laqueUe  on  se  mit  immédiatement 
en  quête  d'une  Marguerite  de  Bourgogne,  seul 
rôle  dont  la  distribution  présentait  quelque  diffi- 
culté. On  songea  successivement  à  M""  Rousseil, 
Agar,  Pasca,  Fargueil  et  Tallandiéra.  La  pre- 
mière, qui  venait  de  chausser  sur  la  scène  de 
rOdéon  le  cothurne  tragique  dans  la  Déidamia  de 
Th.  de  Banville,  protesta  en  termes  dédaigneux 
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de,  qu'Une  promesse  ausperisivfl  d'eiigage- 
it  à  ta  Comédie-FranQaiae,  n'osa  accËpler, 
'envie  quelle  .en  avait;  les  ti^ie  dernitres 
soucièrent  pas.  Il  fallait  pourtant  prendre 
sion*  Car  on  voulait  l'ouvrir  en  GëptembK. 
irs  eeuleinent  qu'on  pensa  à  M°"  Mario 
,  qui  avait  joué  autrefois  le  rôle  à  la  PorlB' 
trtin  aveo  un  Certain  éclat,  et  qui  réntrtit 
urnée  dans  les  départements.  Sous  la  dire*}- 
UM.  Hitt  et  Larochelle,  ce  théâtre  deTaJt 
à.  ses  vieilles  traditions. 
t>igu  Couvrit  donc  brillamment  ses  ponea» 
ptembl-e',  avec  le  drame  en  cinq  actes  et 
leauk  de  MM.  Frédéric  Qaillardât  et 
is  '.  «  On  pouvait  craindre,  écrivait  h  ce 

Francisque  Sarceyi  que  les  effroyables 
t  les  phrases  retentissantes  des  héros  de 
de  Nesle  he  parussent  quelque  peu  démo- 
idicules.  Eh  bien!  non,  l'effet  est  toujours 

sur  la  foule,  et  nous  avons  tous  écouté  t^ 
range  avec  un  extraordinaire  saisissement, 
nné,    il    a  épouvanté  comme  au  premiet 

bi^  était  resté  fermé  depuis  le  l6  juin  jusqu'il  catU 

iBiniOH.  —  Buridaoi  Jtf.  Dnmdine.  ^—  Gaultier  d'Aul- 
:iUade.  —  Landry,  M.  H.  Vannoy.  —  Philippe  d'Aul- 
aizier.  -  Bavoisy,  M.  Murray.  —  Ot-einl,  M.  Petritr. 
and  de  Marigny,  M.  Maekanelle.  —  Loui&X,  M.  BoUei 
oui,  M.  belisle.  —  Pierrefonda,  M.  Brémonl,  —  Simoli, 
—  Richard,  ilf.  LniHai'què.  ~-  MargUÉrilei  M»'  MaUt 
I-  Charlotte,  Jf""  Murray.  —  Une  dama  yoIW«> 
.  —  Le  rûle  de  Lanitrj  fut  quelques  joul'3  uprâe  rspHi 
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jour,  Je  ne  is^is  rien  de  eomparable  aux  quatre  ou 
cinq  Plumiers  tableaux  pour  la  vivacité  de  Texpo- 
sition,  pour  le  nombre  des  coups  de  théâtre  qui 
sont  tous  imprévus  et  brillants,  pour  la  rapidité  et 
l'éclat  du  dialogue.  Ce  drame  ramènera  certaine- 
meat  la  foule  h  l'Ambigu  dont  elle  avait  désappris 
le  chemin.  » 

Le  critique  du  Temps  avait  prédit  juste.  Pendant 
toujs  les  mois  d'octobre  et  de  novembre,  ia  Tour 
de  N^$le  ne  cessa  d'attirer  du  monde.  L'interpré- 
tatiou  nouvelle  justifiait,  du  reste,  ce  regain  de 
suoeès.  Oumaine,  puissant  et  admirable  sans  faire 
oublier  Mélingue,  sous  les  traits  de  Buridan  ; 
M"***  Marie  Laurent  merveilleusement  terrible; 
Taillade,  apportant  dans  la  composition  de  la  figure 
de  Gaultier  d' Aulnay  cette  inégalité  où  il  rencontre 
parfois  de  véritables  éclairs  d'inspiration  ;  Vannoy, 
grotesquement  sinistre  sou»  la  casaque  de  Landry, 
le  valet  d'ûrsini,  jpuaient  de  manière  h  évoquer 
habilement  pour  le  publie  les  fortes  émotions  dont 
cette  pièce  est  remplie.  Les  29  et  30  novembre  et 
les  2  et  3  décembre,  le  théâtre  faisait  relâche  pour 
les  dernières  répétitions  de  la  pièce  nouvelle,  qu'il 
avç|lteu  tputje  temps  de  monier  à  loisir  S 


\,  A  pi»op0«  du  suç0è8  dp  la  Tour  de  Nesle,  M«  Sarpey  disait  î 
«  J9  vaudrait^  qi^e  les  directeurs  pfQ(itaisf)ut  d&  pe  rayi^emeut 
PPHT  jouer  ûHelq^e  esuY^ô  inédU^»  Il  P^^  impassil^le  qu0  cettp 
foççae  dtt  mêlodpaçfte  soit  à  qq  point  perdue  que  l'on  ne  tpouvô 
plus  y^n  jeuQft  ^QDftm^  peu?  la  j'enouvelpp,  te  public  PS*  toUt 
prêt  i  G^  sont  les  pçrivftips  q\\\  ift^pqiieuti  Ils  ne  manqueraient 
pas  si  les  di^eot^^Jr!5  étftieut  plus  hpspitftliprs.  Npus  comptons 
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4  Décembre.  —  UNE  GADSE  CÉLÈBRE',  drame 

en  sis  actes,  de  MM.  Ad.  d'Esheby  et  E.  Cornos.— 

Nous  sommes  au  lendemain  de  la  bataille  deFon- 

*""  oy.  Accusé  d'avoir  assassiné  sa  femme,  Made- 

iie,  sur  la  déposition  mémo  de  sa  propre  SAt, 

m  Renaud,  soldat  au  régiment  d'Aubeterre,  ne 

it  qu'à  sa  belle  conduite  pendant  l'action  d'écbap- 

•  à  une  condamnation  capitale.  La  veille,  en 
it,  Jean  était  sorti  du  carap  pour  aller  embra?- 

•  encore  une  fois  sa  petite  Adrienne  et  confier  à 
femme,  pour  plus  de  sûreté,  un  coffret  que  le 
3valier  de  Mornas,  avant  de  mourir  assassiné, 
vait  chargé  de  faire  parvenir  à  sa  famille  proscrite 
Time  lui.  Après  son  départ,  un  misérable  juif, 
zare,  l'assassin  du  comte,  s'était  introduit  dans 
chaumière  pour  s'emparer  du  précieux  dépôt,  et, 

couteau  sur  la  gorge,  avait  obligé  Madeleine, 
int  de  la  tuer,  de  répondre  à  l'enfant  réveillée  par 
bruit  qu'elle  était  avec  ^n  père.  Jean  Renaud 
donc  condamné  aux  galères.  Plusieurs  années 

l'esprit  d'initiative  de  MM.  Ritt  et  Larochelle.  >  Le  i(Eti 
cet  écrivain  sera-t  il  entendu  f  Nous  le  voudrions,  sans  oser 

.  Dj»TRi»unon.  —'Jean  Renaud,  M.  Dutnaine.  —  Chambo- 
..  M,  Vannoij.  —  Laîare,  JW.  Laray.  — Comte  d'AubelerMi 
Faille.  —  Raoul,  M.  Fabrègws.  —  Le  eénéchal,  M.  H-  «»«■ 
Un  sergent,  M.  Plolon.  —  Un  caporal,  M.  Lomarqiit.  -  t'" 
cier,  M.  Delille.  —  Joseph,  M.  Lescluze.  -  Une  aenlinelle. 
JVoWef.— Lachanoineiae,  M"'  Suinnne  Liflwr.  — AdrienWi 
■  Lina  Munie.  —  Valentine,  «"=  Marie  Vamoy.  —  La  du- 
lese,  Jtf""  M.  Colombier.  —  Madeleine,  Jtf""  Lacrrisonitière. 
Marthe,  JM""  Morin.   -    Julie,  M<-'  P.  Moreau.   -  Loui«e. 

•  Oclavie.  —  Une  pajeanne,  Jtt»'  Itosa-Bell.  —  Adrienne,  !' 
''e  Daubray.  —  Auteurs  nommés  par  Dumaina. 
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se  passent.  Adrienne,  recueillie  par  un  vieux  com- 
pagnon d*armes  de  Jean,  Chamboran,  a  été  élevée 
par  la  marraine  de  sa  mère,  la  comtesse  d'Aube- 
terre.  De  son  enfance,  elle  n'a  conservé  que  des 
images  confuses,  le  souvenir  d'un  homme  qui  la 
serrait  dans  ses  bras  en  pleurant,  qu'on  avait 
emmené  et  qu'elle  n'avait  plus  revu,  mais  dont  le 
fantôme  la  poursuit  jusque  dans  ses  rêves.  Un 
jour,  un  convoi  de  galériens,  dirigé  sur  Toulon,  est 
autorisé  à  se  reposer  sous  les  ombrages  du  parc 
d'Aubeterre.  Adrienne,  saisie  de  pitié  à  la  vue  de 
ces  malheureux,  s'approche  d'eux,  les  interroge, 
leur  distribue  des  secours.  Soudain,  elle  pâlit. 
Dans  les  traits  d'un  de- ces  forçats,  elle  a  reconnu 
l'homme  dont  le  souvenir  la  poursuit  sans  cesse. 
Plus  de  doute,  ce  forçat  est  son  père,  et  Chambo- 
ran, qui  survient  et  n'a  pas  cessé  de  croire  à  l'in- 
nocence de  son  ami,  achève  la  reconnaissance. 
L'innocence  de  Jean  serait  facile  à  établir  si  le 
chevalier  de  Mornas  n'était  pas  mort.  A  ce  nom, 
la  jeune  fille  tressaille;  le  chevalier  est  le  père  de 
son  amie  dévouée,  Valentine,  et  on  l'attend  d'un 
jour  à  l'autre  au  château,  après  une  longue 
absence,  Jean  Renaud  ne  peut  en  croire  ses 
oreilles.  Le  prétendu  Momas,  en  effet,  n'est  autre 
que  Lazare,  qui  s'est  paré  du  titre  et  des  dé- 
pouilles de  sa  victime,  et  serait  mort  dans  la  peau 
d'un  gentilhomme,  si  un  bracelet,  donné  autre- 
fois à  Madeleine  par  M"°  d'Aubeterre,  à  l'occasion 
de  son  mariage,  que  Jean  dans  sa  précipitatiop 

44 
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^ait  joint  aux  bijoux  de  I9  famille  Mornas  et 
)Qt  le  faux  chevalier  ne  put  expliquer  l'origine, 
avait  été  habilement  réservé  par  le  dramatui^e 
)Ur  permettre  à  la  rusée  chanoinesse  d'Armaillâ 
}  démasquer  ce  bandit,  à  Jean  de  faire  recon- 
itlre  son  innocence,  et  à  Adrienne  d'épouser  le 
lunevicomte  Haoul,  qui  dans  toutee  ses  épreuves 
li  était  demeuré  fidèle. 
Tel  était  ce  drame,  digne  pendant  des  Deux 
orphelines,  dont  on  n'avait  pas  oublié  le  succis 
rraoyant  et  populaire.  Tout  y  était  conduit,  en- 
latné,  ménagé  avec  une  telle  certitude  d'efi^t, 
ifeoune  telle  expérience  des  moyens  d'action  sur  le 
iiblic,  que  le  spectateur  se  sentait  irrésistiblement 
iptivé,  haletant  d'émotion,  depuis  le  lever  du 
deaujusqu'au  dénouement' Lee  situations  se gucoé- 
aient  sans  monotomie,  plus  attachantes  les  unes 
ue  les  autres  à  mesure  que  le  drame  se  dâve- 
ippait  implacable  dans  son  étreinte,  dans  l'en- 
:aînement  de  ses  péripéties,  de  ses  épouvanteB, 
e  ses  attendrissements,  dans  l'habileté  de  m 
4rpriees,  de  ses  ressources  inépuisables  pour 
iispendre  l'intérêt  sans  l'affaiblir.  C'était  te  dernier 
lot  de  l'engrenage  dramatique.  «  Une  lai^aparl 
e  ce  gros  succès,  écrivait  à  ce  sujet  M.  Paul  de 
flint-Victor,  revient  aux  acteurs  :  du  talent  par- 
ant, hors  de  ligne  et  dans  tous  les  rangs.  Noui 
vous  rarement  vu  Dumainc  plus  largement  et 
ranchenient  pathétique  que  dana  le  personnage 
e  Jean  Henauâ^  H  le  joue  ayec  une  ohaleur  de 
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cœiil*  et  d'entrailles  qu\  saisit  -et  qui  attendrit  :  16 
rtle  comptera  parmi  seâ  meillem-s.  Vannoy  est 
parfait  de  sang-froid  comique»  et  de  bonhomie  go^ 
guenarde,  soùB  l'unifortne  reteint  en  livrée  du 
gt'ehadier  Ohamborank  Larray  compose,  avec  une  in- 
telllgehce  remarquable  ^  la  double  figure  du  bandit 
LÈiiarè  et  du  faux  comte  de  Mornas.  M"*  Vaniioy 
met  tant  d'angoisse  et  de  conviction^  un  égare-* 
ment  si  vrai,  urie  si  douloureuse  énergie  dahs 
une  situation  fausse,  qu'elle  y  fait  croire  et  qu'elle 
la  fait  applaudir.  Il  ne  manquait  à  M"*  Yannoy 
qu'une  occasion  pour  se  révéler  ;  la  voUâ  paëëée, 
eu  un  ëdir,  du  second  plan  au  premier.  11  y  a  une 
nature  dahs  le  talent  de  M"**  Lina  Munte^  biBdi*re 
comme  son  nom  ;  une  grâce  élégiaque,  une  sen- 
sibilité frémissante,  une  mélancolie.  Elle  a  des 
afccents  de  pitié  attendrie  qui  remuent  le  cœur* 
M*^°  Suzanne  Lagier  a  fait  une  rentrée  brillante  et 
charmante  sous  la  robe  montante  à  grande  croix 
de  la  chanoinesse*  On  n'a  pas  une  dignité  plus 
enjouée,  une  amabilité  plus  spirituelle  et  plus 
gaie,  un  esprit  plus  fin  et  de  meilleure  compagnie. 
C'est  vraiment  une  grande  dame  du  dix-huitième 
siècle  qu'elle  nous  a  montrée. 

Tel  fut  le   succès  de  ce  dfftme  que  la  galle  de 
TAmbigu  devint  bientôt  trop  petite  et  que  devant 

l'aftluenbe,  chaque  jour  croissante,  les  directeurs 

songèrent  à  le  transporter  à  la  Porte-Saint-Martm 
dottt  l'ënôeittte  plus  vaste  devait  ftivorisel*  son  essor 
et  aider  à   son  développement.  Cette  translation 
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fut  un  fait  accompli  le  27  décembre.   L'Ambigu 
fît  relâche   ce  jour-là  et  le  jour  suivant  et  le  29 
remplaça  Une  Cause  ^célèbre  par  la  Case  de  Ponde 
Tom\  drame  en  huit  actes,  de  MM.  Dumanoir  et 
d'Ennery,  qui  fut  revu   avec  plaisir,  mais  dont  le 
succès,  si  succès  il  y  a,  appartiendra  plus  à  i878 
qu'à  Tannée  qui  nous  occupe,  à  cause  de  la  date 
tardive  à   laquelle  il  était   donné.  L'histoire  de 
l'Ambigu  pour  1877  se  terminait  néanmoins  sous 
de  meilleurs  auspices  qu'elle  n'avait  commencé,  et 
ce  théâtre,  sous  Timpulsion  intelligente  et  active 
de  MM.  Ritt  et  Larochelle,  pouvait  désormais  sou- 
rire   à    des    destinées   moins    tourmentées.   Le 
tableau  suivant,  peut  donner  une  idée  de  sa  déca- 
dence pendant  les  deux  tiers  de  l'année,  et  de  ses 
efforts   pendant  l'autre  pour  reprendre  sa  place 
perdue   dans  la    hiérarchie    des  théâtres   de   la 
capitale. 


Date  de  a  Nombre  de 
Nombre  ire  représentât,  représentai, 
d'actes,    ou  de  la  reprise,  pend,  l'année 


Le  Chevreuif,  vaudeville  ...  1  1®'  janvier.  8 

Brouillés  depuis  Wugram,  v.  1                   »  8 

Les  Saltimbanques»  vaudeville.  3                  »  8 

Triolet,  vaudeville 1  25  janvier.  44 

1.    DisTRiBUTioif.    —   Bird,    M.    Paulin-Ménier,   —    Harris, 
M,  Taillade,  —Georges,  M,  P,  Deshayes.  ^KoXej,  Alexandre, 

—  Bengali,  M,  Gobin.  —  Philémon,  M,  Libert,  —  Shelby, 
M,  Fourfiier.  -—  Edouard,  M.  Martin,  -—  Saint-Clair,  M,  Gas- 
pard, —  Un  commissaire.  M,  Mallet,  —  L'inspecteur,  M,  T, 
Rousseau. — Tomkins,  M,  Bessoîi.  —  Le  crieur,  M.  Chartier. 

—  Eliza,  *il/»e  Tallandiera.  —  M^e  Bird,  M»®  P,  Pairy,  — 
DoUy,  A/"c  Ch,  Raynad,  —  Chloé,  M"°  Daubnin,  — .  Henri, 
la  petite  Estéval, 
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Dite  de  b 

NDinlite  de 

Nonbre 

^oA.  l'inné 

d'Kies. 

onde  11  reprise. 

Le  Juif  polonais,  drame.  .  . 

~t 

L  Infortunée  CuroHne!  c.-v. 

3  mars. 

•  Justice,  drame 

Vn  Usurier  de  village,  drame 

21  mars. 

•  Vn  Retour  de  jeunesse.c.  ai  y 

26  avrU. 

Sout  te  mime  toit,  coméiiie  . 

29  avril. 

•  Liopold  Robert,  dr.  eu  vere 

19  mai. 

•  LExpiatiim.  drame  .... 

•  Le*  Eniirom  de  Paris,  foL-v 

7  jarn. 

il  Tour  de  Net'e.  drame  .  . 

•  Vw  Couse  céiiàit  drame  . 

6 

4  décembre. 

La  Cate  de  Ponde  Tom,  dr. 

8 

29  décembre 

*  Ce  signe  placé  devant  le  titre  d'une  pièce  ii 
vrages  inédits  donnés  pendant  l'année. 


THÉÂTRE  DES  FOLIES-DRAMATIQUES  * 


Jeanne^  Jeannette  etJeanneton  est  jusqu'à  présent 
le  plus  grand  succès  —  le  seul  —  qu'ait  obtenu 
ce  théâtre  depuis  la  Fille  de  M"^  4wyo^.  L'ouvrage 
de  M.  Lacome  marche  victorieusement  vers  sa 
centième  représentation  qui,  le  2  février,  se  don- 
nera gratuitement  pour  les  petites  places,  et  sera 
fêtée,  dans  les  coulisses,  par  un  joyeux  souper 
entre  auteurs  et  acteurs.  La  pièce  a  toujours  été 
jouée  par  les  artistes  qui  l'ont  créée,  sauf  les  petits 
changements  momentanés  que  nécessitent  des  in- 
dispositions passagères.  C'est  ainsi  que  M"'  Géla- 
bert  a  été  remplacée,  pendant  quelques  jours, 
dans  le  rôle  de  Jeanneton,  par  une  aimable  débu- 
tante :  M"*  Julie  Lentz.  M"^"  Prelly  et  Berthe 
Stuart  remplissent  avec  un  succès  constant  les  deux 
personnages  du  charmant  trio  qui  a  fait  .courir 

1.  Directeur  :  M.  Cantin  ;  secrétaire-général  :  M.  Alfred  De- 
lilia. 


:^^^^j./--^: 
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tout  Paris  aux  Folifes-Dramatiques*  Malgré  saYOgue 
persistante,  Jeanne^  Jeannette  et  Jeanneton  est 
pourtant  sur  le  point  de  céder  la  place  à  la  Foire 
Saint-Laurent,  (Jui^  par  traité,  devait  être  reprè-^ 
sentée  à  la  fin  du  mois  de  jdnviei*.  C'est  le  6  fé-» 
vrler  que  commenceront  les  relâches  nécessaires 
aux  dernières  répétitions  du  ilouvel  ouvrage  de 
M.  Offenbaoh. 

Le  2  jântier^  dn  a  donné  la  pi^enlière  représen- 
tation dé  rAmi  Monmanneqtcin^  amusant  vaude- 
ville en  uti  aote^  de  MM.  Emile  Mendel  et  Pour- 
celle,  joué  avec  beaucoup  d'entrain  par  Speck, 
Yavdssetir  et  M"^  FleUt*y,  avec  un  peu  trop  de  zèle  ,i^ 

par  M.  Plet.  Le  16  janvier,  PAmi  Monmannèquin         '         it 
est  lui-même  accompagné  d'un  aimable  lever  de 
rideau,  AP'^Putiphar^  signé  de  M*  François  Oswald. 

iO  FÉVRIER.  —  I^remièi^e  rej^rêsetltàtion  de  LA 
FOIRE  SAINT-LAURENT,  bpêi*a-bouffe  en  trois 
actes  de  MM»  Hector  CIrémibûk  et  Aj  de  Saint- Albin  *, 
musique  de  M.  JiCQtEë  OrPËfliôAcH.  — ^  Si  la  pièce 

1.  M.  Êf rtèSt  BIuA,  qtii  n'a  t)aèj  été  hblttmé  fctlt  Pàffiohe,  était, 
atee  MM«  Crémieuil  et  de  Saint- Albihj  Tuli  dès  auteur^  de  la 
pièce. 

DiétRlfltJTiOîl.  —  ftitlëe  îtàtûolUhi,  M.  MUheh.  —  Nibolà^ 
Curtitis,  Afk  Simon  Max,,  —  Labômbarde,  M,  Luco,  —  Sombra- 
cueil,  ii.tîayrné,  —  Cîurtius,  M.  Mnvgé,  —  kamponneau,  M,  ^a- 
vnièeiêri  —  Un  ôâltihibftntitie,  Mi  Sp^tk.  -J-  Bobèche,  Af*e  Vnn 
Ghei.  —  Malaga^  Afme  c.  Geoffroy.  —  Cariiiiëtte.  Jlf»!"  Giranh 
—  Dame  Àngèle,  Ai™*»  Deiormè,  —  Une  danseuse,  Jlf™e  ^.  Piewy, 
^  Uh©  baladiîiè,  Af^»*  JêHny  heHïz.  -  Ldldltë^  I^^^  Mk.  — 
Bâmbinet^e^  Jfn»«  Vandpcké  —  Décors  de  M.  Zara, 

La  partition  à  été  éditée  par  M.  Choiidens. 

Le  livret  a  pàf\k  thet  Tl'eBëé. 
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D'un  côté,  les  amours   excentriques   du  pître 
Bobèche  et  de  la  princesse  RamoUini  ;  et,  d'autre 
part,  les  aventures  tout  aussi  romanesques  de  cer- 
taine petite  pensionnaire  qui  sest   enfuie  pour 
échapper  à  un  prétendu  qu'elle  ne  connaît  pas  et 
qui  a  l'incroyable  chance  de  tomber  justement 
entre  les  mains  de  cet  aimable  futur.  Voilà  quels 
sont  les  éléments  plus  ou  moins  neufs  et  plus  ou 
moins  divertissants  de  la  pièce.  Ajoutez  à  la  dou- 
ble intrigue  que  nous  venons  de  dire  une  bonne 
caricature,  celle  du  prince  Ramôllini,  bailleur  de 
'onds  des  impresarii  de  la  foire.  —  (Au  contraire  du 
)ublic,  dit-il,  quand  je  m'amuse,  je  bâille...)  Ce 
nalin  gentilhomme  prend  pour  une  troupe  d'ac- 
rices  de  province  un  stock  de  petites  pensionnai- 
es  égarées,  qui  sont  toutes  disposées  à  se  moquer 
e  lui  de  la  belle  façon.  L'illustre  personnage  est 
^présenté  à  merveille  par  l'excellent  Milher.   Il 
lUt  l'entendre  se  plaindre,  en  savoyard,  d'avoir 
)çu  la  mortelle  injure,  «  Le  prince,  dit-il,  fait  le 
^urgeois  coucou,  mais  il  ne  veut  pas  que  le  bour- 
K)is  lui  rende  la  pareille.   »  Sur  ces  paroles  de 
)thello  grotesque  :  «  Je  vais  être  infernal  et  ma- 
riavélique...  »  le  musicien  a  écrit  une  longue 
u'ase  d'altos,  avec  accompagnement  de  violon  en 
zzicati  à  la  Wagner!...  La  partition  de  la  Foire 
tint' Laurent  y  par  laquelle  Offenbach  faisait  son 
Irée  aux  Folies-Dramatiques,  est,  parmi  ses  der- 
ères,  une  des  plus  soignées.  Elle  contient  un 
and  nombre  de  jolis  motifs.  Nous  citerons,  dans 
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l'ouverturô,  un  charmant  solo  de  hautbois^  et  un 
délicieux  allegro  des  premiers  \ioloiig  ;  feiu  premier 
acte,  les  couplets  de  M°*'  Geofli*oy^  pleine  de  fan- 
taisie dans  le  personnage  de  la  princesse  amoureuse 
d'un  pître,  et  ceux  de  M"**  Van  Ghell,  qUijoueaVec 
infiniment  de  verve  et  d'entrain  le  rôle  de  Bobèche; 
un  amusant  trio  en  forme  de  marche  :  «  La  pre- 
mière fois  qu'il  vous  arrivera^..;  j)  la  musique  de  la 
foire,  si  drôlement  parodiée  (les  aecoMs  de  la  cla- 
rinette sont  à  faire  dresser  les  cheveux  sur  la  tête!) 
et  enfin,  la  ronde  de  la  Foire  Saint^Laurmt  dont 
le  refrain  termine  le  premier  acte  et  revient  îiatu*- 
réllement  h  la  fin  de  la  pièce.  Le  second  acte  ôstle 
plus  amusant  sous  le  rapport  du  livret,  et  le  mieux 
partagé  au  point  de  vue  de  la  musique.  C'est  Ik 
qu'apparaît  une  toute  jeune  flUe  M"'  Juliette  Gi- 
rard, ressemblant  trait  pour  traita  mais  en  mieui, 
à  sa  mère,  que  nous  avons  longtemps  applatidie  t 
l*Opéra-Gomique  dans  l'emploi  des  dugàzons. 
M""  Giï*ard  obtenait  aux  derniers  concours  dû  Con- 
servatoire, un  premier  accessit  de  comédie.  Naguère 
encore,  et  tout  en  répétant  le  rôle  de  Cattinette 
de  la  Foire  Saint^Laurênt  elle  suivait  les  leOoils  de 
son  maître  Régnier.  Elle  n'apprenait  le  ch^nt  que 
depuis  quelques  semaines,  avec  Itf"^  Armand  Caye, 
une  ancienne  artiste  du  Théâtre-Lyrique  qui  a 
formé  plus  d'une  bonne  élève.  Elle  n'en  a  certai- 
nement jamais  eu  de  plus  intelligente  et  de  mieux 
douée  que  M"*  Girard.  C'est  à  seiEe  ans  une  diseuse 
de  premier  ordre.  Nous  serions  bien  étonné  qu'elle 
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ne  devînt  pas,  par  la  suite,  une  remarquable  comé- 
dienne, telle  qu'il  p'eu  existe  guère  dans  nos  théâ- 
tres de  genre.  Elle  a  fait  vivement  applaudir  ses 
deux  rondeaux  et  ses  couplets  du  second  acte  5  «  Si 
c'eût  été  quelque  autre  femme,  »  et  a  ejianté  fort 
adroitement  sa  partie  dans  deux  duos,  dont  Je  se^ 
cond  est  une  réminiscence  voulue  de  celui  des 
Huguenots  :  «  Le  danger  presse,  viens,  il  faut  par- 
tir! » 

Entre  autres  morceaux  favorablement  ac- 
cueillis le  soir  de  la  première  représentation, 
signalons  encore  le  duo  de  la  Pamdey  le  motif 
deg  Chats  eu  mouvement  de  valse,  et  la  romance 
du  Sommeil  de  M"*°  Van  Ghell.  La  pièce  est  soir- 
gneuaement  montée;  elle  est  surtout  admirable- 
ment mise  pn  scène  i  on  sent  qu'Offenbaob  a 
passé  par  là.  Aucun  détail  n'a  échappé  h  TodII 
du  maître,  —  un  des  plus  merveilleux  hommes  de 
théâtre  que  nous  connaissions» 

En  dépit  de  Tentraîn  que  déploient  ses  inter^ 
prêtes,  la  Foire  Saint-Laurent  ne  constitue  pas 
un  succèp  :  Offenbach  ne  fait  ni  mieux  ni  plus 
mal  qu' autrefois  )  mais  il  est  légèrement  discrédité 
et  en  baisaie  dans  Topinlon  publique  5  on  se  défie 
de  ses  nouveaux  ouvrages,  La  Faire  Saint^Lau*- 
rent  ne  devait  pas  dépasser  le  mois  de  mars.  A 
roccasion  des  fêtes  de  fâques,  on  reprenait  le 
Petit  Pfusft  qui  en  étçiit  alorâ  h  ^^  633^  représen- 
tation. M"^  Van  Ghell  rentrait  naturellement  en 
possession  du  rôle  de  Méphîsto  qu'elle  èlvf^ît  cr^é 
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avec  tant  de  succès  sur  cette  même  scène*; 
comme  au  mois  de  septembre  précédent,  M"""  Co- 
raly  Geoffroy  remplissait  celui  de  Marguerite; 
M.  Max  Simon  Représentait  Faust;  Milher  et  Yavas- 
seur  étaient  toujours,  dans  les  personnages  de 
Valentin  et  du  cocher,  les  deux  excellents  bouffons 
que  l'on  sait.  Le  Petit  Faust  est  pour  le  théâtre  la 
meilleure  des  planches  de  salut.  Les  recettes  que 
ne  manquent  jamais  de  réaliser  la  joyeuse  bouf- 
fonnerie de  MM.  Crémieux  et  Hervé  donneront  le 
temps  de  monter  le  nouvel  ouvrage  en  cours  de 
répétitions.  La  direction  croyait  si  bien  au  succès 
de  la  Foire  Saint-Laurent  qu'elle  n'avait  pas 
songé  à  préparer  de  nouveau  spectacle.  Les  Cloches 
de  Corneville  n'étaient  pas  encore  en  mesure  de 
tinter  sur  la  scène  des  Folies-Dramatiques.  Il  fallait 
donc  se  hâter  d'en  distribuer  les  rôles  en  invitant 
les  artistes  à  les  étudier  aussi  rapidement  que  pos- 
sible. Us  mirent  d'ailleurs  à  ce  travail  la  plus 
louable  activité.  Dans  la  distribution  définitive, 
M'**  Gélabert  remplacera  M°'  Berthe  Stuart,  empê- 
chée de  jouer  le  rôle  de  Germaine.  Le  père  Gas- 
pard doit  être  la  dernière  création  de  Milher,  à  la 
veille  de  quitter  les  Folies-Dramatiques  (où  il 
sera  resté  quinze  ans),  pour  prendre,  au  Palai? 


1.  Aux  derniers  soirs  de  cette  reprise  M^io  Zélie  Weil  (venant 
des  Bouffes-Parisiens)  remplacera  de  son  mieux  M»»  Van  Ghell 
dans  Mëphisto.  M.  Gatinais  jouera  Valentin  pour  permettre  à 
Milher  d''étudier  le  rôJe  dramatique  que  lui  ont  confié  les  auteurs 
des  Cloches  de  Corneville» 
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Royal,  la  succession  de  Geoffroy  ou  celle  de  Bras- 


seur*, 


19  AVRIL.  —  Première  représentation  des  CLO- 
CHES DE  CORNEVILLE,  opéra-comique  en  trois 
actes,  paroles  de  MM.  Clairville  et  Charles  Gabet, 
musique  de  M.  Robert  Planquette*. 

Les  Cloches  de  Comeville  s'intitulent  opéra- 
comique,  et  M.  Planquette  s'imagine  sans  doute 
avoir  fait  de  la  musique.  Hum!...  Appliqués  à  des 
refrains  de  cafés -concerts  qui  ont  traîné  partout, 
les  mots  de  musiquette  et  d'opérette  nous  semblent 
bien  suffisants.  M.  Planquette  a  écrit  nombre  de 
chansons  d'Eldorado,  dont  la  plus  connue  est  peut- 
être  Bras  dessus  bras  dessous.  Il  a  mis  en  musique, 
pour  M""®  Théo  et  le  ténor  Max-Simon,  une  scène 
intitulée  le  Péage^  d'après  le  tableau  de  Rudeaux, 
dont  on  voit  la  reproduction  photographique  à  l'éta- 
lage de  tous  les  marchands  d'estampes,  et  un 
monologue  :  On  demande  une  femme  de  chambre^ 

1.  Nous  n^avioQS  rieu  à  dire  ici  des  matinées  qui^  durant  le 
cours  de  l'hiver,  se  donnent  chaque  dimanche  dans  la  salle  des 
Folies-Dramatiques.  Elles  sont  toutes  remplies  par  les  expé- 
riences de  science  amusante  {l'Homme  primitif)  inaugurées  en 
1876  et  renouvelées  cette  année  avec  succès  par  M.  Fossier. 

2.  Distribution.  —  Gaspard,  M,  MUher.  —  Le  marquis, 
y>  Vois.  —  Grenicheux,  M,  Simon-Mox.  —  Le  bailli.  M,  Luco, 

—  Le  tabellion,  M.  Vcvasseur,  —  Cachalot,  M.  Speck.  —  Ghip- 
pardin.  M,  Heuzey.  —  Fouinard,  M,  Jeault»  —  Serpolette, 
M«ï«/.  Girard."  Germaine, JJfiio  Gélabert  —  Manette,  Afi>e  Rolla. 

—  Jeanne,  Af™«  Valh.  —  Catherine,  if"»«  Becker.  —  Suzanne, 
Afïie  Çora,  —  Gertrude,  Af"»®  Fraissinet  —  Marguerite,  W^^  J. 
Duc. 

La  partition  a  été  éditée  par  M.  Bathlot. 

45 
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qui,  intepprété  par  M»*  Jiidio,  a  été  âaopô  pour  U 

première  fois  dans  le  salon  de  son  auteur,  M.  Piprra 

Véron,  et  a  obtenu,  depuis  lors,  un  vif  succès  i 

rOpéra-Bouffè'de  Salqt-Pètersbourg.  Sa  partition 

des    Cioches  dt   OomevUle  est  un  ramassis  de 

polkas,  de  valsea  et  de  rondeaux,  qui  sont  autant 

de  réminiscencea.  loi,  c'est  la  kermesse  du  Pttit 

Faust;  là,  c'est  le  refrain  de  M.  TranqttUk.  On 

«  prendrait  volontiers  sa  capne  et  son  chapeau,  n 

s)  l'on  n'était  retenu  par  les  artistes,  qui  font  par* 

fois  preuve  de  talent  et  d'originalité.  La  pièoe  da 

MM.   Glairville  et  Gabet  est  une  Damt  èlanckt 

transportée  dans  le  pays  du  Koi  d'Yvelol,  avec  rtn- 

souvenirs  de  la  Filk  du  Jté^immt  et  de  la  loène 

de  Cotlatin  de  ia  Foire  Saint- Laurml.  Les  Ciatiut 

j»  ^""iwjïV/é'iont  un  curieux  mélange  d'opéNlt? 

élodrame  et  contiennent  yn  rôle  de  vieil 

le  village,  que  joue  supéiieurement  l'eieel- 

lier,  Rieu  de  plus  amusant  que  la  oenveN 

j  paysan  m^dré  aveo  le  bailli  :  HUtieri  là 

onté  du  ciel  !  Seigneur,  mon  Dieu  de  la 

rde  !  »  qui  ifalent  un  long  poCme,  Is,  scène 

Ames,  où  le  même  bonhompia  <•  i^it  le> 

arw  i»  tout  en  Miisant  femîlièrement  de 

es  affaires,  est  une  soène  de  bonne  eomè- 

ropos  de  MilUer,  on  s,  prononce  le  nom  de 

lénier,  de  Lesueup,  de  Bouffé,  et  mftma 

scène  de  folie  —  qui  rappelle  celle  du  f^ 

,  joué  sur  ce  même  théâtre  —  le  nom  d» 

k  LemaHrp  1  ï,e  fait  est  que  Milher  est  tm 
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un  oomëdied,  gui  nous  semblerait  midUx  placé  au 
Gymnase  qu'au  Palais-Royal,  où  il  entrera  l'an  pro- 
chain. 8a  création  du  pèrô  Gaspard  le  placera  trôs- 
haut  datiB  l'estime  des  connaieseurs  et  lui  vaudra 
les  applaudlesemetits  du  public.  Ca  même  public  a 
fait  un  triple  succës  h  certains  ooUplets  égrillarde 
trop  bien  dite  par  M'"  iuliette  Girard,  une  Serpe- 
lette  pleine  d'entrain  et  3b  gaieté,  et  ft  certain  pas 
de  canc&n  effréné,  fort  drôlement  dansé  par  Luco. 
Vous  voyeï  qu'il  y  en  a  pour  tous  les  goûts  k  Cor- 
neville.  Ausei  la  pièce  obtiendr^trolle  Un  trôa- 
long  BUCcès  I  les  FDllËs->DramatiqueB  n'auront  pas 
besoin  de  renouveler  leur  affiche  jusqu'à  l'époque 
de  leur  fermeture  d'été,  qui  aéra  retardée  tout 
expPèa  jusqu'au  milieu  de  juin.  Enfin,  c'est  en 
sonnant  ces  mêmes  Glmhêi  que  M.  Cantin  inau- 
gurera la  eaieôn  suivantBi 

Pendant  qu'au  mois  de  juillet  les  principaux 
interprôtes  dtts  Chehes  de  Comeville  étaient  allés 
représenter  à. Bordeaux  l'ouvrage  de  MM.  Clair- 
ville,  Gabét  et  Robert  Planquette,  lés  autres 
artistes,  réunis  en  société  sous  la  direction  de 
M.  Uaymé,  avaient  rouvert  la  salle  pour  y  faire 
revivre  l'ancien  répertoire  des  Folies  du  boulevard 
du  Temple.  Leur  premier  spectacle  (30  juin}  se 
compose  des  Enfants  du  délire\  tableau  popu- 

1.  OilTHiBUTtoHi  —  MalesaaHli  M.  MaUffé.  ^ 
uais«U',  "  THlëmaque,  Hi  Ma±iiKe-BOttr!it\ 
M.  Jtautt.  —  Daniel,  *.  Léo.  —  Porrlél-,  M.  r*». 
j|ma  pfmtet.  —  TolDettb,  V"'  A.  Maugi. 
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laire  des  frères  Cogniard,  de  la  Fille  bien  gardée\ 
de  Labiche  et  Marc  Michel,  et  de  Cadet-Roussel, 
Dumollety  Gribouille  et  C**',  vaudeville  eu  trois 
actes,  de  Clairville  et  Jules  Cordier.  Cette  dernière 
pièce  est  une  sorte  de  revue,  où  défilent  les  héros 
de  la  chanson  française,  depuis  le  Roi  Dagobert 
jusqu'à  Madame  Grégoire,  en  passant  par  Fanfm 
la  Tulipe j  Monsieur  et  Madame  Denis,  la  Boulan- 
gère aux  écusy  et  autres  types  connus,  qui  per- 
mettent d'applaudir  en  passant  plus  d'un  couplet 
aux  vieilles  rondes  classiques.  On  s'est,  rétrospecti- 
vement, beaucoup  amusé.  Mais  le  meilleur  mor- 
ceau de  la  soirée  était  encore  la  Fille  bien  gardée^ 
cette  petite  comédie  de  Labiche  et  Marc  Michel  que 
nous  ne  craignons  pas  de  qualifier  de  petit  chef- 
d'œuvre.  Nos  aînés  y  ont  vu  débuter  jadis  une  toute 
petite  fille  qui  est  devenue  plus  tard  la  belle  Céline 
Montaland.  Dailly  joue  maintenant  avec  une  verve 
souvent  fort  originale  le  rôle  du  chasseur  Saint- 
Germain. 
Le  12  juillet,  les  artistes  en  société  renouvel- 

1.  Distribution.  —  Saint-Germain,  M,  Dailly.  —  Un  carabi- 
nier, M,  Speck,  —  La  baronne,  il™^  Sévin.  —  Berthe,  la  petite 
Saroh  Bloch.  —  Marie,  !!"•  Hermance. 

3.  Distribution,  —  Cadet-Roussel,  M.  D/iUly,  —  Le  roi  Da- 
gobert, M,  Mazure.  —  Fanfan  la  Tulipe,  M.  Maugé,  —  GribouiUe, 
M.  Vavasseur,  —  DumoUet,  ai,  Jeault,  —  Laristal,  M,  Maxime- 
Bourgeois.  —  Sans-Quartier,  M.  Speck,  —  Guilerie,  M  Léo,  - 
La  Palisse,  M.  Tallin.  —  M.  Denis,  M.  Arthur.  —  La  Chanson, 
Af"»o  A.  Fleury.  —  M™e  Grégoire,  Af™»  France.  —  Fanchon, 
Afne  Dailly.  —  Calmette,  M*^^  A.  Maugé.  —  Annette,  M^^*  tier- 
mance.  —  La  meunière,  W^^  Anna.  —  La  boulangère,  M^^*  Clara 
r^ninnui^r,  —  M"«Michel,  M^^  Sévin.  —  Mn>e  Denis,  3f««Si7fl»i. 
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lent  leur  affiche.  Ils  jouent  un  amusant  vaude- 
ville de  Lambert  Thiboust  et  de  M.  Delacour,  les 
Mystères  de  l'été  \  qui  a  diverti  le  public  des 
Variétés  au  temps  de  Leclère,  et  celui  du  théâtre 
Déjazet,  où  florissait  alors  la  pauvre  Boisgontier.' 
Les  Mystères  de  l'été  ont  pour  lever  de  rideau  un 
vaudeville  en  un  acte  de  M.  Honoré,  intitulé  Une 
Allumette  entre  deux  feux.  Quelque^  jours  après, 
désirant  ajouter  une  pièce  nouvelle  à  leur  spec- 
tacle un  peu  vieillot,  les  artistes  des  Folies-Dra- 
matiques n'ont  pas  la  main  heureuse.  Le  Dernier 
Klephte^y  pochade  grecque  en  un  acte,  de  M.  Fran- 
çois Mons,  ne  méritait  en  aucune  façon  Thonneur 
d'être  tirée  d'un  volume  paru  précédemment  chez 
Tressé,  sous  le  titre  Saynètes  et  monologues.  On 
attendait  mieux  de  M.  François  Mons  qui,  précisé- 
ment avait  fait  applaudir  à  l'Odéon  une  comédie 
grecque  assez  jolie,  l^ Apprenti  de  CJéomène.  Sa 
nouvelle  pièce  est  une  plaisanterie  aussi  peu  plai- 
sante que  possible.  Aussi  les  artistes  maintien- 
dront-ils. sur  l'affiche  là  Fille  bien  gardée  j  qui 
accompagnera  joyeusement  l'amusant  vaudeville 
des  Mystères  de  Pété.  Jusqu'à  la  clôture  de  ces 
représentations,  Dailly  obtient  dans  les  deux  pièces 
un  succès  du  meilleur  aloi. 

1.  Distribution.  —  Ricochet,  Af.  Dailly.  —  Lescariou,  M,  Va- 
vmseur,  —  Loriol,  Jtf.  Mangé,  —  Champignol,  M,  Bourgeots,  — 
Beaufumet,  M.  Speck,  —  Lolotte,  Jlfm«  A.  Fleury.  —  Pénélope, 
^me  France,  —  Cravache,  Afu«  C.  Lemonnier.  —  Guguste, 
Jtf*»e  Sarah  Bloch,  —  Zoé,  Af»»  A.  Maugé, 

2.  Distribution.  —  Bajazet,  M,  Léo.  —  Qeorgiua,  Jlf»»«  Dollg. 
—  Plorette,  if"»»  A.  Maugé. 
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Le  6  aoûtf  M>  Qantiti  reprend  en  main  la  diree- 
tion  de  son  théâtre  et  donne  A  Mi  Haymè  les  fonc- 
tions d'administrateur.  Les  ClocAei  dé  ComKitk. 
interrompues  en  plein  Buooès,  forment  le  speDlacle 
de  réouverture;  on  n'en  salirait  ohoi^r  de  itieilletir 
au  point  de  vue  de  la  récette.  Interprétée  par  lés 
artistes  de  ta  création,  là  pièce  obtient  avec  la  plus 
&  100'  raprésentatlon.  C'est,  aprte 
fe  et  Jaannetoni  le  secund  exuxkt 
atlgues  depuii  la  célèbre  Fillt  de 

Lecture  aux  artIslêS  de  Madame 
mique  en  ti'oie  actes,  de  MM.  Chi- 
usique  d'Offenbach,  dont  les  tûlfc 
is  à  M""  Girard  et  Gélabert  et  k 
iX  Simon,  Luco  et  Maugé.  SulvaM 
imes  seront  dessinés  par  Luco,  les 
jnés  Zara. 

ti  U  même  époque  la  réception 
que  eh  trois  actes  de  MM.- Pierre 
e,  le  Husiârd  bleU,  dont  la  tdilsiqUé 
Robert  Planquettë,  le  compositeur 
Cloches  de  Cûrnéviiie,  qui  con- 
în  été,  â  produire  de  superbes 

—  M.  Haymé  entre  eh  fonctions 
r&teur  de  la  scènS. 
-^  fteprésentttliôu  gratuite  popa- 
de  la  lOÔ'  représentation  du  Gh- 
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ckes  de  Comevillv,  "^  ïrols  jours  aprèe,  M.  MfliBsoti 
joue  au  pied  levé  le  tôle  du  marquis  créé  par 
M.  Ernest  Vois.  M"'  Juliette  GiPwd  cède  ensuite, 
pendant  UHe  huitaine  de  joure,  6  M"'  Noôtnie  Ver- 
nou,  lé  rOle  de  Serpolette  t[U*elle  n'a  pas  ûéué  de 
joUef  depuis  quatre  mois,  tant  à  Paris  qU^à  Bof- 
deaut.  DejtUiâ  ses  débute  ddue  la  Foire  Saint- 
Laufmti  M'"  Gifard  n'a  pas  pris  un  seul  jour  de 
f  Btws  !  il  a'ëst  que  juste  de  lui  accorder  un  congé 
bien  gagné.  11  en  est  de  même  ^our  M.  Max  Simon, 
qui  obtient  de  soQ  directeurraUtorisationdésefaire 
remplacer  par  M.  Ouilloti  Le  père  Gaspard  lui-même 
tombe  aérieusement  malade  ;  M.  Maugé  reprend 
au  pied  levé  le  ttth  de  Milher,  oa  il  trouve  le 
inoyeii  do  sd  tailler  un  BUt5cès  fort  honorable  et 
qu'il  méritera  dé  conserver  plus  tard  ;  M'"  Gela- 
ban,  indisposée,  sera  suppléée  pendant  quelques 
jours  par  M""  Lovely. 

A  partir  du  a  décembre,  tvi  Chthti  rf«  Cohie- 
liUie  sotit  données  ig  dimanche  en  matinée,  et  le 
lé  résultat  est  tel  le  premier  jour  que,  bien  qu'on  ait 
mis  dei  wboums  dans  tous  les  couloirs,  on  refhio 
encore  plus  de  quatre  cents  personnel  Le  succès 
ditime  ne  nuit  d'ailleurs  en  tien  au  suçota  du  soir. 
Pendant  le  joUP,  les  choristes  occupés  ft  l'église 
par  les  offices  du  dimanche,  sont  remplacés  par  des 
amateurs  :  l'elîet  n'en  est  que  pi 
recette  habituelle  est  de  quatre  : 

Le  8  décembre,  les  spectatet 
matiques  assistent  à  un  double 
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dans  une  avant-scène  les  Esquimaux  qui  ont  élu 
domicile  au  Jardin  d'Acclimatation  et  qu'on  a  eu 
l'idée  de  conduire,  le  soir,  à  la  pièce  populaire  de 
MM.  Clairville  et  Planquette.  Ne  serait-il  pas 
curieux  de  connaître  au  juste  l'impression  que 
produit  sur  les  Groënlandais  l'opérette  en  vogue  à 
Paris?...  Le  16  décembre,  les  deux  représentations 
produisent  encore  une  recette  de  huit  mille  cinq 
cents  francs,  et  le  21  du  même  mois,  a  lieu  la  200', 
fêtée  par  un  grand  souper  chez  M.  Cantin,  suivi 
d'une  sauterie,  auxquels  prennent  part  naturelle- 
ment les  artistes  du  théâtre.  On  boit  à  la  300'! 
Les  Cloches  de  Corneville  tinteraient-elles  jusqu'à 
la  fin  de  la  saison  ?  Toujours  est —il  qu'au 
30  décembre,  jour  défavorable  aux  théâtres,  la 
recette  est  encore  de  .5,877  francs.  Les  Folies- 
Dramatiques  ont  décidément  retrouvé  le  pendant 
de  la  Fille  de  Madame  Angot.  Le  directeur  pré- 
voit pourtant  le  moment  où  s'arrêtera  cette  vogue 
inépuisable,  et  l'année  se  termine  sur  les  études 
de  M*idame  Favart.  La  pièce  de  MM.  Chivot,  Duru 
et  Offenbach  viendra,  quand  il  en  sera  temps,  rem- 
placer sur  l'affiche  les  joyeuses  Cloches  de  Cor- 
neville^ dont  le  brillant  succès  persistant  aura 
rempli  presque  toute  l'année  1877. 

Date  de  la  Nombre  de 
Nombre  l"  représentât.  représenUt. 
d'actes,   ou  de  la  reprise  pend.  l'aAoée 

Le  Hussard  de  Valentino,  .  ,        1    **  »  î^4 
Jeanne,  Jeannette  et  Jeanne- 
ton  3                 »  36 
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L'Ami  Monmannequin 

Madame  Puliphar 

a  pleut 

'  la  Foire  Saint-Laurent.  .  . 

Le  Satott  cerise 

Le  Petit  Faust 

'  Les  Cloches  de  Corneville.  . 

Le  Piège  à  loup 

Cil  Ami  bien  dévoué 

Le  Pari  de  Chalamel.   .  ,  .  . 
La  Maison  Boquillard,  .   .   , 


•HÉATRE  TAITBOBT  ' 


a  se  BODt  succédé  jusqu'ici  à  la  salle  Taitboul 
!  ait  rêusBÎ  kee  maintenir.  Aussi  lesporlcsdf 
tiÉàlre  Bont-elles  moins  souvent  ouvertes qm 
«ctacle  qui  a  clos  1876  et  qui  commeace 
se  composait  du  vaudeville  de  M.  Lèoa  Be&u- 
ntnes  de  Paul  de  Kock,  et  d'une  parodie  di 
indeau,  intitulée  l'Ami  Friti  Poulet  ;  la 
ux  pièces  est  de  M.  Marc  Chautagne.  Glissons 
chêzU.  Dupont,  tableau  ajouté  aux  FnwMS 
h,  le  6  janvier,  avant  le  bal  masqué  da  sa- 
DS  au  7  février,  où  se  donnent  les  Poufitsf^- 
:  fantastique  en  quatre  actes,  de  HM.  Gulon 
iguel,  musique  de  HH.  Léo  Delibea,  Jules 
a  Serpette.  [Ces  derniers  n'ont  pas  été  dop- 
tie.)  La  répétition  avait  eu  lieu  la  veille  aiii 
it-4-dire  au  cercle  de  l'Union  artistique, 
e.  La  première  représentation  de  cette  pièce 
iBtique  fut  beaucoup  moins  accidentée  qn« 
iielque    temps  auparavant,  celle  de  Xoupy 

:  MM.  Beauvallet  et  de  Jallais, 
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i«^yG'68ià  paifiQ  si  Ton  peiit  «nregisitr^  r^v%»ouiii9p^ 

ment  d*uQe  faible  fflmnno  ^r-  M***  Taïq^ly  m?  jf)Qap«t)lQ  de 
supportoF  le  vacarme  éppuv»n^^l)le  prQduj^  pAf  def  sp^o^a- 
leurç  désireux  de  s'amuaer,  rrr  et  le  pi^quçt  4e  lOtti^^s 
laaeé  aq^r  tapageurs  par  uoQ  iiunpB  fiU^  b^ep  élçy^e  ; 
M^i«  Ûuérett^. 

NotooB  ensuite  à  la  date  du  |  mMn  Wm^ê  éPuH%  Mah^i 
ooiBédi^  (oui,  comédie)  eu  uu  actfl  siguéQ  ll^ori  PqrV9^  ^\ 
à  celle  du  13  mars  1|^  pepria»  du  vau(]§?{|}e  ^uçipq  aQte» 
et  iii|  Ubleauxi  de  M,  Alexia  Boiivier»  1^9  fe^i^  dame^  <fo 
Temple,  pièoe  vulgaire^  ipai«  99|U9(iQt9i  pr^çédemiuQqt 
repFéaentée  autThéàtre^Pâjai^tS  EUfl  hi\  pl^Qft  l^i  13  ayril 
à  une  pièpe  nouvelle  ep  oinq  aotefi,  )e«  Afiioi^r^  4m  boutei 
varà,  qpe  MM.  6a«tou  Marot  pt  Jgp»|h^n  qpt  toqt  simple-r 
ment  tiiillée  sur  le  patron  du  Ch^p§(m  4^  p^Ulei  çfltaliÇj  eu 
Tentremèlant  de  ooiuplets  abftqtés  (buQi  1  cbftut^  est  peut-» 
être  un  peu  ambitieux,.,)  aur  les  ftif^  don  pp^rettes  en 
vogue,  par  M.  Grivel,  M^*»  SoU,pp|ty,  @t^.  JL^e  i^i  mai,  un 
nouve(iu  «peolale  i  U»  M^moir^  do  fHtm(m%  pi^ce  i3|çbibir 
tien  en  quatre  actes,  sept  tableaux  et  une  inQuité.  f}q  rp^ 
frains',  de  MM.  Léon  Beauvallet  et  Max  Rolland,  qui  avaij 
déjà  paru  k  la  salle  Déjf^iet  #gps  le  ti^rq  ^ea  JP#«  c(«  BérQU- 
ger.  Après  une  dopiainp  dp  représpufationp,  ff|  Jf^moir^ 
de  FritUlon  disparals^put  dpv^pt  une  rpprisp  des  fçHpéee 
parUiemei,  que  Ton  jouera  braveo^ent.  jusq^'j^  h  Iprro^- 
ture  du  théâtre,  c'est^^-dirp  jy^u'fiu  31  maU  Trûin 
semaines  après,  au  moipept  o\^  le  tl^ermoinèlrq  ip^irqviait 
35  degrés  de  chaleur,  pt  lorsque  pprpoppe  pp  s'y  pttendficiti 
le  théâtre  rouvrait  ses  portes.  Le  propriétaire  n'avait- il 
pas  stipulé  que,  si  sps  locataires  fermiii^nt  Ip»  sallç  uq  seul 
jour,  à  partir  du    20  juin  Ipqy  bftij  éUH  rfeiiUô  dq  p)ejq 

1,  ioxx^fi  ici  par  M.  Mondetj  M"^»  Toudovi?»,  Battj,  Qi^r^t^i 
Bér^ger,  «te, 

1.  Jouée  par  ^Il■p»  SçiH  (veuant  des  SouffeB-Pf^i{Mpq^)i  ToPr 
douze,  Bëranger,  etc. 
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droit.  Dans  le  but  de  conserver  leur  exploitation  —  pour- 
quoi cet  entêtement?  —  MM.  Beauvallet  et  de  Jailais  se 
hÀlent  de  donner  le  25  juin  la  Petite  écaillére^  vaudeville 
en  trois  actes,  de  M.  Charles  Noël  ^,  qui  avait  été  jadis 
répété  pour  être  représenté  au  théâtre  Gluny,  sous  la 
direction  de  M.  Pournin.  La  soirée  est  fort  gaie,  suivant 
rhabitude  des  premières  du  théâtre  Tailbout  :  les  specta- 
teurs s'amusent  entre  eux,  dans  la  crainte  de  ue  pouvoir 
s'amuser  de  la  pièce.  C'est  en  vain  q^ue  M.  Lemercier  de 
Neuville  avec  ses  pupazzi  essaie  d'amener  quelques  specta- 
teurs. La  maleohance  est  sur  ce  petit  théâtre  :  la  FamilU 
Cabosson,  jouée  par  les  marionnettes,  est  interdite  par  la 
police,  sous  prétexte  que  la  pièce  n'a  pas  été  préalable- 
ment visée  par  la  censure.  Le  théâtre  ferme  pour  la 
seconde  fois  ses  portes  dans  les  premiers  jours  de  juillet. 
Personne,  hélas!  ne  sait  encore  quand  il  les  rouvrira... 

Pendant  plusieurs  mois,  la  salle  a  été  livrée  aux  ouvriers 
qui  lui  donnent  les  dégagements  exigés  par  la  préfecture 
de  police.  La  réouverture  est  forcément  retardée  jusqu'à  la 
fin  d'octobre. 

24  OCTOBRE.  — •  Première  représentation  des  AUBERGES 
DE  FRANCE,  pièce'  en  quatre  actes  et  six  tableaux  de 
M.  EtGÈNE  Grange,  musique  de  MM.  Déjazet,  Cuautagne^ 
LiNDHEiM  et  DE  SivRY*.  —  On  a  beaucoup  miaulé  et  beau- 
coup aboyé  ce  soir  â  la  salle  Taitboul  :  c'est  ainsi  que  cela 
se  passe,  d'ailleurs,  à  toutes  les  premières  de  ce  théâtre. 
Quant  â  la  pièce,  on  n'en  a  pas  entendu  grand'chose.  Il 

1.  Joué  par  Mn>e«  Soll,  Marie  Blanc,  MM.  Dumoulin,  Mei'ciel', 
Dublaix,  Georget,  Stephen,  Godard. 

2.  —  Distribution,  —  Barbanson,  A/.  Courcelles.  —  Hector, 
Af.  Dumoulin.  —  Pickbrock,  M.  Blanqué.  —  Chaudoreille, 
Af.  Néra.  —  Boisflottant,  M.  A  bel,  —  Clochedoux,  M.  Budas. 
—  Saint-Gratien,  M.  Mérigeot,  —  Jacqueline,  M}^^  Quérette.  — 
Thérèse  Gontran,  A/»*  M.  SolL  —  Toto,  M^^^  Denain,  -  Lio- 
lal,  Afïï«  Nordmann, 
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s'agit  d'une  mariée  enlevée,  le  jour  de  sa  noce,  par  un 
galant  Parisien  et  promenée  d'auberge  en  auberge  jusqu'au 
jour  où  elle  se  fera  épouser,  pour  tout  de  bon  cette  fois, 
par  le  gaillard  qui  Ta  enlevée,  On. voit  que  la  pièce  ne 
brille  point  par  une  excessive  originalité. . . 

*     •     « 

20  NOVEMBRE.  —  Première  représentation  du  FIACRE 
JAUNE,  pièce  en  quatre  actes  de  M.  Maxime  Dauritz,  pour 
la  rentrée  de  M™»  Eudoxie  Laurent  et  les  débuts  de 
M"<>Rose  Thé,  qui  a  jadis  passé. par  les  Folies-Dramatiques 
et  par  les  Variétés*.  —  Soirée  bruyante  encore,  malgré  les 
précautions  prises  par  la  direction  pour  éviter  le  renouvel- 
lement des  scènes  tapageuses  qui  sont  de  mode  aju  théâtre 
de  M.  Beauvallet.  On  a  beaucoup  sifflé;  on  a  ri  aussi  à 
Taudition  des  quelques  scènes  amusantes  que  contiennent 
les  aventures  de  ce  mari  courant  le  monde  avec  la  femme 
d'un  cocher. ..  A  partir  du  5  décembre,  la  pièce  était  pré- 
cédée du  lever  de  rideau  :  Madame  Angot  et  ses  demoi- 
selles, 

27  DÉCEMBRE.  —  Première  représentation  de  ON  FERA 
DU  BRUIT  CE  SOIR,  revue  en  quatre  actes  et  dix  tableaux 
de  MM.  Georges  Richard  (Fauteur  qui  a  signé  iV^os  Enfants^ 
Fierre  Gendron^  etc.)  et  Hippolvte  Nazet  (revenant 
comme  auteur  sur  la  scène  qu'il  dirigeait  naguère).  —  Le 
public  a  tenu  à  justifier  le  titre  de  la  revue  :  on  a  fait  en- 
core beaucoup  de  bruil  à  la  salle  Taitbout*.  Mis  en  train 
par  la  première  scène  qui  se  passait  dans  la  salle  (on  y 
imitait  le  chant  du  coq  et  l'aboiement  du  terre-neuve!)  le 
public  ne  laisse  presque  pas  de  trêve  aux  acteurs.  Quand 
donc  finira  cette  plaisanterie  vraiment  trop  prolongée?.. . 
Les  scandales  de  1877  à  la  salle  Taitbout  sont  une  honte 
pour  le  théâtre. 

1.  Pièce  jouée,  en    outre,   par  MM.  Dumoulin,   Léon  Noël, 
LerichCy  JVf™^»  Marie  Soll  et  Dolly-Bilhaut. 

2.  Acteurs  :  MM.  Dumoulin,  Plet,  M^es  Eudoxie    Laurent, 
Rose  Thé,  Marie  Soll,  Quérette  et  Béranger. 
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Les  Femmes  de  Paul  de  Kock 
VAmi  FritM'PouUt.  .  •  .  •  , 

Loup  y  es-tu? •  •  «  < 

Les  Poupées  parisiennes»  .  • 

famU  <him  bûche 

Les  Petites  dames  du  Temple 
Les  Amours  du  boulevard. 
Les  Mémoires  de  Frétillon 

La  petite  écaillére 

i#$  Auberges  de  Franee, 
Le  Fiacre  jaune  .,..,.. 
jj/me  Angot  et  ses  demoiselles 
On  fera  du  bruit  ce  soir,  . 


•  « 


DtU  de  la  Nwbra  (te 
Nombre  Ire  représentât,  représentât. 
d'aetM.  01  dftla  reprise^  fwi.  VnÊH 
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THÉÂTRE  DE  L'ATHÉNÉE-COMIQUE  ' 


L'année  t'ouvre  sur  le  gnraad  succàs  de  la  revue  dont  la 
première  représentatioa  a  été  donnée  le  3i  décembre 
1876.  c  On  peut  compter  sur  cent  représentations  »  disions 
nous  dans  notre  dernier  volume.  Boum  l  voiià  !  est  en  effbt 
jouée  pour  la  centième  fois  le  8  avril,  et  ne  disparaît  définiti- 
vement de  l'affiche  que  cinq  jours  après  (13  avril)*.  On  donne 
ce  Boir^Ià  la  première  représentation  de  LA  CIOCIUETTB  \ 
conoédie^vaudeville  en  trois  actes  de  MM.  Hippolyte  Ray- 
mond et  Paul  Burani,  musique  nouvelle  de  M.  Antonin 
Louis,  précédée  d'un  lever  de  rideau  de  Mé  Félix  Savard, 
tHérUage  de  ma  iante^  dont  la  réussite  est  médiocre*  La 
Qogu€tte  obtient,  au  contraire,  un  succès  de  fou  rire.  Nous 
n'oserions  prétendre  qu'un  goût  bien  relevé  ait  présidé  à  la 
confection  de  cette  bouffonnerie*  Il  y  a,  au  second  acte, 
Certain  vase...  Mais  passons «..  la  critique  a  coutume  de 
n'être  sévère  pour  ce  genre  de  productions  que  lorsqu'elles 
manquent  leur  but.  Or,  le  public  n'a  guère   cessé  de  rire 

1.  Directeur,  M.  Montrouge  ;  secrétaire,  M.  Oscar* 

2.  C^est  la  seule  revue  de  rannée  1877  qui  soit  arrivée  à  ce 
chiffre. 

8.  DiSTRiBUTiOif.  —  Jobinet,  M,  Montrouge.  —  Pliterman, 
Jf.  lacO'ube,  —  Bischoff,  Jlf.  Allart,'-^  Rabastoul,  M.  Duhùmet. 
—  Diûdard,  M,  Oscar,  —  Gabouliche,  M.  Thomas,  —  Joseph, 
M,  Schopp.  —  Mn«  Arsène,  Jf ■»«  Monlronge.  —  Clara,  Jlf"»»  Oeof- 
fh>y,  —  Pifltte,  Jlfa«  Liona.  —  Nichette,  M^m  Sarah-Judith. 
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pendaat  les  trois  actes  de  la  Goguette.  Voici,  en  quelques 
mota,  le  Eujet  de  la  pièce:  Un  fils  naturel    à   I&  recherche 
de  son  père,  avec  ce   seul   renseignemeot  que  Vauleur  de 
«es  jours  porte  comme  tatouage,  daas   le  dos  —   c'est  la 
censure  qui    a  fait  remouler  de  quelques  cenlimètres  ce 
signe  particulier  :    le  croquis  d'un  sapeur  ;    ce  père  faisani 
partie  d'une  Goguette  et  croyant,  avec  ses  compagnons  de 
plaisir,  que  le  jeune  homme  est  un  agent  de   la   police  du 
roi  Charles  X   —  la  pièce  se  passe  en  1828  ;  —  tous  ces 
personnages  se  poursjivant,  se  travestissant,  dans  un  ate- 
lier de  blanchisseuses,  dans  un  hdlel  meublé  ;  une  foule  de 
Giiuplets,  dont    quelques-uns  fort-  égrillards;    de    beaui, 
décors  ;  de  jolies  filles  ;  des  costumes  d'une  exactitude  irré- 
prochable, et,  par  ce  seul  f&il,   d'un   comique  irrésistible; 
Hontrouge,  jouant  le  malheureux  quia  un  sapeur  dans  le 
dot  et  UQ  fils  naturel  &  ses  trousses  ;  Lacorabe  costumé  en 
hussard  suisse  ;  M°»  Macé-Hontrouge,  déguisée  en  blsc- 
cfaisseuse  et  chaulant  une  chanson  à  faire  rougir  le  sapeur 
de  son  mari  :  voilà  ce  dont  le  public  a  ri  et  rira  pecdwit 
représentations,  jusqu'au  jour  de  la  fernelurt 
I,  le  10  juin.  C'est  encore  par  une  pièce  de  H.  Hip- 
laymoud,  en  collaboration,  cette  fois,  de  M.  Alphocse 
que  le  théâtre  rouvre  ses  portes  le  14  septembre sui- 
E!  COOCOU',  tel  est  le  nouveau  titre  de  cette  joyeu» 
qui  sous  celui  des  Pelits-fiit  de  Méitélas,  avait  déjà 
e  par  N.  Hontrouge  lui-même,    sur  un  ihéiire 
Le  Coucou  obtient  à  l'Athénée  ud  vif   succès  que 
la  pièce  en  un   acte  donnée  le  même  soir  et  inlt- 
I  homme  fort,  S.  V.  P.,'  de  Richard  O'Monroj,  pseu- 
d'un  spirituel  écrivain  de  la    Vie  parisienne,  H.  le 
de  Saint-Geniès. 

riiBDTTOH.  —  Muzinard,  if.  Hontrouge.  —  Kaatagaol, 
■Âamet.  —  Gifflambert,  M.  laeombe.  —  Pétrus,  M.AUnrt. 
:het,  M.  Numés.  —  Badiveau,  M.  Donval.  —  Ratibovig. 
kk.  —  Ophâlie,  M<"  llacé-Montrouge.  —  CloriniU, 
a-CelUi.  —  Sophie,  M""  Ribell.  —  Franciae,  Jtf"  Lydi'- 
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Pendant  que  se  continuail  le  succès  du  Coucou^  on  son- 
geait à  la  revue  annuelle.  C'était  le  19  octobre  qu'avait 
lieu  la  lecture  de  cette  pièce,  intitulée  les  Boniments  de 
r Année  et  signée  d'un  vaudevilliste  bien  connu,  M.  Busnach, 
et  d'un  jeune  auteur  dramatique  que  le  succès  de  la 
Goguette  \ensL\X  de  mettre  en  vue:  M.  Paul  Burani.  Le 
22  décembre  avait  lieu  la  100^  r^résentation  du  Coucou, 
dont  les  recettes  étaient  encore  fort  considérables.  Aussi 
ne  se  pressait-on  pas  trop  de  donner  la  revue  dont 
l'apparition  était  reculée  avec  intention  jusqu'aux  derniers 
jours  de  décembre. 

28  DÉCEMBRE.  —  Première  représentation  des  BONI  - 
MENTS  DE  L'ANNÉE,  revue  en  quatre  actes  et  six  tableaux, 
de  M.  William  Busnach  et  Paul  Burani,  musique  de 
M.  Antonin  Louise  —  Pour  venir  chronologiquement  en 
troisièaie  ou  quatrième  rang,  celte  revue  sans  prétention 
n'en  est  pas  la  moins  amusante.  Citons,  entre  autres 
parties  réussies,  la  Querelle  des  deux  blanchisseuses  y  VAs- 
sommoir^  la  parodie  d^Hernaniy  qui  n'est  point  dépourvue 
d'esprit,  et  les  diverses  imitations  (entre  autres  celle  de 
Dumaine,  dans  Une  Cause  célèbre),  que  le  public  parisien 
attend  toujours  avec  impatience.  Les  Bonintents  de  L* Année 
i877  ont  conquis,  sans  beaucoup  de  peine,  le  premier  pu- 
blic parisien  devant  lequel  ils  étaient  débités.  Ils  se  joueront 
encore  longtemps  eu  1878.  —,  En  1877,  l'Athénée- Comique 
n'est  pas  sans  avoir  rendu  quelques  services.  Il  ne  s'est  pas 
contenté  de  jouer  avec  verve  la  meilleure  revue  de  l'année 
précédente.  Il  a  fait  connaître  drux  jeunes  auteurs  : 
MM.  Hippolyte  Raymond  et  Paul  Burani.  Il  est  de  plus 
grands  théâtres  qui  ne  pourraient  en  dire  autanti^ 

1.  Jouée  par  MM.  Montronge  Allart.  Lacombe,  Duhamel; 
M»«»  Macé-Montrouge,  Bade^  Anna  Morel,  Van  Dick,  Lablache^ 
Femandez^  Doriani^  Lavigne. 
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Au  moment  où  s'ouvre  Taonée  nouvelle,  c'est  à  peipe  si 
Paris  qui  pUwe  et  Paris  qui  rit  y  sorte  de  drame-vaadeviiie, 
repris  le  30  décembre  préoédent,  a  eu  le  temps  d'affirmer 
son  existence.  Elle  ne  se  prolonge  pas  en  tout  cas  aa  delà 
de  janvier,  et  le  30  de  ce  mois  l'affiche  est  occupée  par  lt$ 
Crorhets  du  père  Mariin^^  pièce  4  laquelle  succède,  le 
8  mars,  la  Mtndiante,  qui  fait  maintenant  pour  ainsi  dire 
partie  du  répertoire  de  cette  scène.  C'est  ainsi  que  de 
reprise  en  reprise,  nous  arrivons  à  la  première  nouveauté 
de  Tannée,  lis  Tragédiei  de  Paris*,  drame  en  cinq  actes  et 

1.  Directeur^  M.  Paul  Clèves. 

2.  Drame  en  3  actes,  de  MM.  Cormon  et  Eugène  Graogé. 

3.  DiSTRiBUTioir.      Jobin,  M,  Mangi?i,^  André  de  Saa  Remo, 
M,  Acelly.  —  Sarriol,  M.  Constant,  —  Croit-Dieu,  M.  Robert. 

—  Octave  Oavard,  M.  Théfer,  —  Loupiat,  M,  Herbert.  -  Vicomte 
de  Grandlieu.  M.  Beulé.  —  Maquart,  Af.  Maurice»  ^  Batsac, 
M.  Romain.  —  Grisolles,  M.  Adam.  —  Docteur  Raymond, 
3f.  Thierry.  —  De  Confalot,  H.  Talbert,  — Salvator,  Af.  Gewgt^- 
Ôeorget,  M.  Hérissier.  —  Etienne,  M*  Hachel,  —  Le  régisseur, 
M.  Alexandre.  —  L'inconnu,  M.  Fernand.  —  Le  commissaire, 
M.  Lafont.  —  Latapie,  M,  Alvarès,  —  Dinah  Bluet,  Jlf»«  Jane  M. 

—  Diane^  iT'e  Suzanne   Pic.     —     Germaine  de    Grandlieu, 
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dji  tableaui,  lire,  par  M.  SftÏDt-Agnan'Choler,  d'un  gr&nd 
ruman  de  M.  Xavier  de  MoDtépJD,  publié  récemment  dsai 
le  Figaro  et  doat  la  lecture  préalable  était  nécessaire  pour 
dÉmSIer  quelque  chose  A  l'intrigue  embrouillée  d'une  pièce 
bourrée  d'incidente.  Le  euccés  de  l'un  aida  néaDmoina  «u 
succès  de  l'aulre,  sans  pour  cela  prendre  des  proportiont 
détnesurésB.  Maie  pour  g'èlre  bornée  i  27  repréeeatations, 
JN  Tragédût  de  Pari)  ne  deœeurfiient  pas  au-deeioui  de  la 
moyenne  aocoatumée  de  ce  milieu.  Pula  venait,  le  14  avril, 
le  Revenant  de  la  Clairière,  un  gros. drame  arraché  4  la 
plume  d'un  artiste  en  représenta  lion  à  ce  théâtre,  H.  Man- 
EId,  et  dont  le  litre  seul  donnait  le  frigsou.  Le  tbUtre  ne 
Ircuvant  pas  son  dompte  avec  dw  oUTrage*  ioédita,  remit 
auceeB9iv0ment  &  la  ccéne  d'anciennes  pièces,  telles  que  : 
Ifi  Compagnotaou  la  Matuarde  da  la  eité*,Sow>tnir»  d«  jeu- 
neue',  Trente  an$  eu  la  Vit  d'tmjoueur',  qui  ramena  &  e« 
ihé&tre  un  comédien  bien  connu  en  province,  M.  JCDneval, 
dans  le  rdle  de  Georges,  et  let  Myttire»  de  Pari*':  Boire 
lempa,  M°»  Louis  Figuie>-  taisait  repréMOter  dm  E«ni^l« 
6n  trois  actes,  les  iifvx  C  ■meU*  qui,  soit  i  cause  de  lasai- 
800  avancée,  soit  que  le  genre  ne  convint  pas  à  ce  quartier, 
ne  réussit  que    médiocrement.    Let   £imiroru    de    Paris 

f  <•  Kari^  —  Hélante  Perdreaa.  JT**  Dt/rhatrOH.  —  lUiae 
Graadehsmp,  Jf»  df  Sfr^rry.  —  Roseraonde,  J("*  G.  PmpiMt^ 
Formoie,  J|ll«  Aller  Tié.  —  Plorine,  JT"»  Longiurrille. 

1.  Drame  popnlaire  m  5  »etn  et  7  loUcani,  mHé  de  ChaM, 
de  MM.  d'EnDer;  ei  Cormmi. 

î.  Comédie-Tsaderille  en  4  aetM,  âr  Hll.  Laiabert-TIulMnat 
st  Delaeont-. 

3.  Dnme  tm  5  actes  et  nti  prolo^e,  de  MM.  DnUMu  et 
BncaDge.  •-  Ce  dram?  Toi  joné  A  CIoiit  daiu  roa  entier,  timm^ 
à  la  création,  et  aree  la  mniiqnp  di-  actot  de  Pîccini. 

4.  L?  1«  arri]  araît  en  li»a  une  repr^rcnlatîon  àivrae  eom- 
fàsH  de  :  Sirniir,  La  C'niir  irniihlr.  In 

^ipImrenlH  la  Chamtrr  a  /intrlilft. 

5.  Otte  pi«ce  ftit  4',aaht  p-™r  la  rii^oat 
était  demeoiT  fermé  pn'Iiat  le   ni'jii  4 
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«TueDt  Ëtâ  mieux  parlsgés  à  l'Ambigu,  mais  &  I&  Boilc  de 
eircoDsUDces  particulières.  Les  arlislea  eu  société  qui  j' 
avaient  monté  cette  pièce  ',  durent  abaDdonoer  la  rive  droite 
et,  sur  la  demande  de  H.  Paul  Glèves,  vinrent  avec  ce 
même  ouvrage  desservir  Cluoy,  pendant  près  de  quanole 
jours,  à  dater  du  14  juillet. 

Le  18  septembre  avait  lieu  sur  cette  scène  une  lenlaUw 
dramatique  intéressante.  M.  Louis  Figuier,  dont  lu  tra- 
vaux de  vulgarisation  avaient  répandu  dans  toutes  les 
branches  de  la  société  les  nolians  scienti6que6  qu'il  al 
icdis pensable  de  connaître,  voulut  pousser  plus  loiaceUe 
épreuve,  et  tenta  d'acclimater  la  science  au  tbéàlre.  Tel 
était  le  but  d'une  pièce  à  spectacle,  Us  Six  partia  da 
Monde*,  signée  du  nora  de  cel  écrivain,  et  dont  le  auccès 
honorable  accusait  un  eObrt  sérieux  dans  la  voie  noiiTelie 
qu'il  venait  d'ouvrir.  Une  pièce  en  quatre  actes  de  U.  Co^ 
tbey,  d'après  un  roman  de  M.  Jules  Clarelie,  Madeiàu 
Btrlin,  et  qui,  ici,  avait  conservé  comme  titre  le  seul  nom 
de  Uadeltint*,  fut  donnée  sans  succès  le   19  décembre, 


M-Taudeville  de  MM.  Monrèal  et  Bloadeau,  miiiqie 
Chautogne  i 

OTioN.  —  Dumont  d'Urville,  M.  Hodin.  —  Ss.je:*<    \ 

—  Trébuchât,  M.  Herbert.  —  Armand,  M.  Thtff. 

'.  Maurice.  —  Péko-Pdleraon,  M.  P.  Koi'Oiinu".  -    ' 
M.   Romain.   —  Kappar,   M.     Adam.   TBin-TiJn,    i 
,    —  Zaga,   Jlf.  Cartier.   —   Fongo,  M.  Pauias.  - 
mon,   M.  Rènert.  —  Malih,  M.  Courcelles.  -  Kafr    | 
iBj.  —  William,  M.  Prosper.  —  Brown,  .¥.  Miàfl. 
M"«  S.  Rambert.  —  Oilberta,  M"'  Jane  Morand.- 
fat   Dupont.   —Tony,  N'»  Numa.~  Ambraiiinf^ 
lie.  —  Sarah,  «"•  Valérie.  —  Yamina,  M"'  W 
hli,  if»"  Lambert.  —  Zohra,  «""  Léa. 
niOH.    —  M.   Berlin.  M.   Frumence.  —  Bamal», 
\eur.  —    De   Règia,   M.    Thefer.  —    De   BnesiWf,   ' 

—  Da  Puyrénier,  M.  Gonirnn.  —  Le  coiiiiiii"«if' 
.  —  François,  M.-  Hachel.  -  Joseph.  M.Str»"- 
f.  Coureelks.  —  Madeleina,  MH"  H.  Herald-  - 
■,  M~*  M.  Lemask.  —  Antoinette,  M"*  Lambert. 


Et  de  la  musique  zw 

précédée  sur  l'arfiche.  d'un  acte  inédit  de  M.  Paul  Conle, 
Poudre  à  (a  RemeK  Le  drame  restait  à  faire,  et  M.  Claretie, 
qui  avait  été  ie  premier  étonné  de  voir  son  œuvre  passer 
du  livre  à  la  scène,  prainit.de.s|y  iti^tlrç  ipi)  joi^r  ou  l'autre. 
Aprèa  cela,  l'aonée  se  -terminail  avec  Pualdés*,  vieuï 
drame  que  le  procès  de  ce  nom  avait  jadis  inspiré  ï 
HM.  Dupeuty  et  Grangéi  et  daos  lequel  M,  Clèves  comp- 
tait trouver  un  regain, de.  snccèB  par  les  souvenirs  seuls 
qu'il  évoquait.  Donné  le  30  décembre,  il  inaugurait  l'année 
nouvelle.  Telle  était,  pour  fS??',  -l'histoire  de  cette  petite 
Bcèae,  résumée  chronologiquement  dans  le  tableau  suivant, 
oii  l'on  retrouvera  en  jmeme  temps  la  liste  de  quelques 
levers  de  rideau,  qui  Qgurèrent  au  répertoire  de  celte  année 
«t  que  nous  rentrions,  pour  la  pluparl,  au  répertoire  de 
l'aouée  précédente. 

Date  dt  la  Nombre  d« 
ire  rfpreMniai.  représBBUI. 
ou  de  la  reprise  pend,  l'uinie 

Parix  fpii  pleure  et  Paris  gui  rit,  dr. 
en  5  actes  et  S  tableaux ]"  janvier.  29 

Les  Crochets  du  père  Martin,  drame 
en  3  actes.  '. 30  janvier.  37 

Les  Mitaines  de  rami  Poulet,  vaude- 
ville en   I  acte ■  37 

La  Mendiante,   drame  en  5  actes.  .  .       8  mars.  8 

Us  Tragédies  de  Paris,  drame  en  5 
actes  et  10  tableaui 17  mars.  27 

Nicaiie,  comédie -vaudeville  en  1  acte.      14  avril.  17 

ie  Revenant  de  la  clairière,  dr.  en  5  a.  »  17 

Les  Compagnons  ou  la  maTi$arde  de 
la  Cité,  dr.  popul.  en  5  a.  et  7  labl.      1"  mai.  18 

Souvenirs  de  jeunesse,  oomédie-ïaude- 
ville  en  4  actes.  .  , 19  mai.  44 


1.  DisniBCTion.  —  Vicomte  d'Arabelle,  M.  Thefer,  —  Barnn' 
de  Fomilie,  M.  Maurice.  —  La  marquise,  *■•  J,  Theri/.  — 
Suïelle,  M"*  G.  Dupont. 

i.  Drame  ea   cinq   actes  et  S  tableaux  de  HU,  Dupeut?  «t^ 

Eugène  Orang*. 
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Date  dft  la  Nonbrede 

ire  représentât  représentât, 
eu  de  U  reprise  pend,  rannèe 

Le  DifaiU  dé  la  tutra^se,  com.  en  un 

acte.  ...jv...*.  •••••••»•            *  Id 

LBi  Deux  cameta,  com*  en.  3  actes.  •  *      90  juin.  13 
Les  Environs  de  Paris,  fantaisie-vau- 
deville en  4  actes  et  8  tableaux.  .  •     14  juillet.  3d 
Trente  ans  ou  la  vie  dtun  joueur,  dr. 

en  5  actes  et  un  prologue.  .  .  •  •  .     22  août.  57 
Les  Six  parties  du  monde  ^,  pièce  en  5 

actes  et  8  tableaux 18  septembre  36 

Les    Mystères   de  Paris,    drame  en  5 

actes  et  10  tableaux 23  novembre  26 

Poudre  à  la  reine,  com*  en  un  a$te.  .  lOdèeembre^  11 

Madeleine,  piôoe  en  4  actes.  *•«•»            «  11 

Horace  et  LiUne,  vaudeville  en  1  acte.             »  11 

Fualdès,  àt,  en  5  actes  et  8  tableaux.  SO  décembre.  2 

1.    Cette  pièce  fut  également  donnée  plusieurs  fois  en  ma- 
tinée. 


THÉÂTRE  DES    MENCS-PLAISIE! 


ANCIEN   THEATHE  DES    ARTS 


La  teatative  nialbeureuse  de  l'opêra-boufTe  aernbla 
jeté  uae  sorte  de  discrédit  sur  cette  ealle^.  Livrée 
tour  aux  entreprises  les  plus  diverses,  lillérain 
M.  Paul  Clèves,  buulTonne  avec  M.  Hervé,  éclectiqu 
d'autres,  celte  gcène,  placée  au  milieu  d'un  des  qi 
les  plus  fréquentés  de  Paris,  cherchait  en  vain,  de 
création,  sa  véritable  voie.  Les  déconvenues  succevi 
différentes  ttdminiairBlimiB  qui  avaient  teoté  de  >'; 
matar  n'étaient  pas  faites,  la  dernière  sorlout,  p< 
caafB.B^r  une  nouvelle  épreuve.  Cependant,  apr 
demeurée  fermée  pendant  neuf  mois  tout  entiers,  le 
des  01  en  us- PI  ai  lira,  qui  recouvrait  du  même  coups 
mîer  nom  et  le  «eut  qu'il  eût  dâ  jamais  porter,  I 
pour  l'exploiter  un  audacieux  que  l'exeniple  de  c( 
l'avaient  précédé  n'effrayait paa.  H.  Dur^cu  prit  pw 


1.  L>«a  Meous-PlMÛrs  ouvrirait  leuri  portes  vers  le 
révrief,  avec  la  r^»rie  lAgaDdaire  de>  Srèrm  Gogniard,  la 
l'air,  maÏB  pour  les  refermer  presque  aussîtûl. 
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de  rimmeuble  du  boulevard  de  Strasbourg  dans  le  cou- 
rant du  mois  d'août;  soutenu  par  l'administration  des 
Variétés,  il  emprunta  à  cette  dernière  scène  son  répertoire 
et  ses  artistes,  et  le  \*^  octobre  rouvrait  les  portes  des 
Menus-Plaisirs  ressuscites  avec  une  nouvelle  édition  de  la 
Boulangère  adesécus^  l'amusante  opérette  signée  des  noms 
de  Henri  Meilhac,  Ludovic  Halévy  et  Jacques  OfTeiibach. 
La  presse  fut  unanime  à  encourager  cette  combinaison  que 
le  public  adopta  dès  le  premier  jour  et  qui  tirait  cette  scène 
de  la  torpeur  où  elle  était  demeurée  depuis  son  inaugu- 
ration. La  distribution  de  la  Boulangère^  étail  presque 
entièrement  renouvelée  et  à  pari  Thérésa,  toujours  excel- 
lente dans  le  rôle  de  Margot,  il  n'y  avait  guère  que  Daniel 
Bac  dont  on  eût  pu  retrouver  le  nom  parmi  les  artistes 
de  la  création. 

Les  spectacles  qui  suivirent  furent  iroins  heureux;  ce 
n'était  à  vrai  dire  que  des  spectacles  de  transition,  et  Si 
j'étais  reine  *y  vaudeville  en  2  actes,  que  la  reprise  de  S» 
j'étais  roi  au  théâtre  Lyrique,  avait  inspiré  à  M.  William 
Busnach,  et  qui  fut  donné  pour  la  première  fois  le  7  no- 
vembre, ne  fut  que  froidement  accueilli.  Vinrent  ensuite, 


1.  Distribution.  —  Bernadille,  M.  Emmanuel,  —  Flamèche, 
M.  A,  Guyon,  —  Le  commissaire.  M,  Dailly.  —  Le  financier, 
M,  Daniel-Bac,  —  Coquebert,  M.  H.  Deschamps,  —  Délicat, 
M.  Blanchet,  —  Un  officier.  M,  ThietTy,  —  Un  petit  voleur, 
M.  Droin,  —  Un  sergent,  M,  Steurs.  —  Un  laquais.  M,  Millatta* 

—  Jacquot,  M,  Théodore,—  Margot,  iïfi'o  Thérésa.  -•  Toinon, 
^'e  Marie- Arquié.  La  Parabère,  W^^  H,  Baretti,  —  M"»»  de 
Phalarjs,  ilf»»»  C.  Magne,  —  M^c  de  Sabran,  Jif»»©  Elliot, 

2.  Distribution.  —  Mouiilebouche,  M,  Dailly,  —  Pommier, 
M.  A,  Guyon,  —  Tondu,  M,  Blanchet,  —  Grapillon,  M.  Lau- 
rent,  —  Hortensia,  M^^  Tassilly,  —  Fidel,  iW*'o  cfg  Cemy.  — 
Fleur  d'h'is,  M^^^  L,  Lymiès,  —  Zoé,  M^'^  Lavigne.  —  Bas- 
tienne,  Af»'o  Elliot,  —  Willem,  3fn»o  Estradère,  —  Sansonnet, 
jtfme  DieuL  Bourgeon,  M™e  Mailly,  —  Pipeau,  A/n®  Hei^mance. 

—  Jacotte,  M^^  Dubois,  Nicolle,  itf'i«  Maria.  —  Biquette, 
Jf'io  H,  lyyiwè*.  — Denise,  il/">o  j)avoust,  —  Petit-Pois,  A/''^  tt, 
Baretti,  —  Jeanueton,  JW'*c  Juliette, 
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le  i!  novembre,  la  reprise  des  Trois  fils  de  Cadet  Roussel  *, 
et  le  17  du  méroe  mois,  celle  des  Ckevaliers  dupince^nez  ^. 
Tout  cela  nous  conduisait  à  la  revue  de  fin  d*année,  qui 
en  prenant  le  titre  du  théâtre  fut  dès  le  premier  soir  d^un 
bon  augure  pour  Pavenir  de  cette  scène.  Les  Menus-Plaisirs 
de  Vannée  ',  revue  à  spectacle  en  17  tableaux  de  M.  Clair- 
ville,  donnée  pour  la  première  fois  le  7  décembre,  contenait 
uDe  parodie  amusante,  vive,  alerte  et  rapide  de  tous  les  évé- 
nements de  1877.  Ajoutez  que  la  pièce  était  luxueusement 
mise  en  scène,  que  la  musique  nouvelle  était  très>bicn 
réussie  et  que  le  31  décembre  elle  ne  paraissait  pas  devoir 
quitter  Taffiche  de  sitôt.  En  somme,  c'était  le  théâtre  des 
Variétés,  avec  la  partie  de  sa  troupe  que  le  succès  de  la 
Cigale  laissait  inoccupée,  qlii  rendait  à  cette  salle  la  vie  et 
le  succès.  P]usieurs  levers  dç  rideau  du  répertoire  du  bou- 
levard Montmartre  remplissaient  ici  le  même  ofGce.  Les 
titres  se  retrouvaient  dans  le  tableau  suivant,  qui  résumait 

1.  —  Comédie-vaudeville  en  3  actes  de  MM.  Varin,  Lauren- 
cin  et  Michel  Delaporte,  dont  voici  la  distribution  :  Cadet- 
Roussel,  M.  Dailly,  —  Bergamotte,  M,  A,  Guyon,  —  L'ava- 
leur,  M,  B.ourdeille,  —  Cascaro,  M,  Blanchet.  —  Blanchet, 
M.  Laurent.  ^-  Brin-d'Amour,  M.  Thiéi^y.  —  L'épingle, 
M.  Videix,  —  Le  jardinier.  M,  Droi7i.  — »'  Javotte,  M^^^  de 
Cerny,  —  Basquire,  3f' i®  L.  Lynnès.  —  Denise,  ilf"o  Baretti»^ 
Panchette,  3f**«  Renouard. 

2.  Comédie-vaudeville  en  2  actes  de  MM.  Eugène  Grange, 
Paulin  'Deslandes  et  L.  Thiboust,  dont  voici  la  distribution  : 

Varoquet,  M.  Deltombe.  —  Chabanais,  M.  Lanjallay,  — 
Saint-Gobin,  M.  Daiiiel-Bac.  —  Champrosé,  M*  EmmanueL  — 
Beaucanard,  M,  .Hamburger,  —  Bec-de- Lièvre,  M,  Didier,  — 
Aurélie,  M^^^  Rosine  Maurel.  —  Fauvette,  ilf"c  j{,  Mig7io?i.  — 
Paul  Joubert,  M^^  Leriche.  —  Cécile,  i»/»»©  Julia  H,  —  Zoé, 
AH'e  Ellen.  —  Paula,  M}^^  Marguerite.  —  Mimi,  M^^^  Léonn, 

3.  Jouée  par  MM.  Dailly,  Guyon,  Deltombe,  Daniel-Bac, 
Deschamps,  Bourdeille,  Blanchet,.  Thiéry,  Laurent, Drouin,  Am- 
broise,  Yideix,  Millaux,  Steurs,  Beaufour,  Lemaire,  M™e«  Thé- 
résa,  G.  Gauthier,  B.  Legrand,  Angèle,  Cerny,  Stella^  Leriche, 
Labigne,  Baretti,  L.  Lynnès,  Estradère,  Péra,  Davoust,  Dieu, 
Maria,  Dubois,  Hermance,  etc. 

47 
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la  courte  mai»  prospère  existence  de  cette  seéae  pendaaC 
les  derniers  mois  de  Tannée. 


L'Homme  à  la  clé,  vaudév.  en  1  acte. 

La  Boulangère  a  des  écus,  opéra- 
honfh  en  Z  actes 

VAmi  "d'Ernest,  vaudev*  eu  1  acte,  • 

Si  j'étais  reine!  vaudev.  en  2  actes. 

Les  Deux  sourds,  vaudev.  en  1  acte 

Les  Trois  fils  de  Cadet' Roussel,  com.- 
vandeviile   en  S  actês.  .  .  .  .  ^  .  . 

Les  Chevaliers  du  pince-nez,  comédie- 
vaudeville  en  2  actes 

Les  conférences  chez  Beaubichon, 
vaudeville  en  1  acte 

Les  Menus-Plaisirs  de  Vannée,  rttvue 
à  spectacle  eh  17  tableaux 


Date  de  la      Nombre  de 
Ire  représentât,  représentât 
ou  ds  U  H^m  p«nd.  l'ioiéi 

le'  octobre. 

96 

» 

36 

7  novembre. 

1? 

» 

10 

» 

4 

11  uovembre. 

13 

17  novembre. 

• 

7 

7  décembre. 

25 

» 

25 

THEATRE  DU  CHATEAD-D'EAU 


Après  un  commencement  d'année  très-tourmenté,  les 
artistes  déposaient  leur  directeur  M.  Dornay,  et  se  réunis- 
saient en  société^  pour  exploiter  eux*mêmes  le  théâtre.  Le 
Drapeau  tricolore,  qui  n'avait  pu  s'implanter  au  Ghàteau- 
d'Eau,  était  remplacé  le  3  février  par  le  beau  drame  de 
Frédéric  Soulié  :  laCloserie  des  genêts,  qui  produit  toujours 
beaucoup  d'effet  et  manque  rarement  de  faire  quelque 
reoetle.  Venait  ensnite,  le  l<^'mars,  la  reprise  des  Orphe- 
lins du  pont  Notre-Dame,  drame  en  cinq  actes  et  un  prolo- 
gue en  trois  tableaux  de  M.  Michel  Masson  et  Apicet 
Bourgeois,  dont  la  première  représentation  remonte  à  Tannée 
1849.  La  pièce  est  intéressante  et  faite  de  main  d^ouvrier. 
M.  Pougaud  représente  l'abbé  Vincent  de  Paul  avec  toute 
ToDction  que  le  rôle  comporte.  M™*^  Lemierre  joue  convena- 
blement le  rôlede  la  mère  infortunée;  M"'^'*  Daudoird  et  Louise 
Magnier  sont  deux  gentils  orphelins.  On  remarque,  au 
troisième  tableau,  un  joli  décor  peint  par  M.  Nézel.  A 
peine  les   recettes  ont-elles  commencé   à  baisser  que  les 

1.  M.  Poagaud«  artiste  du  théâtre^  est  tout  d'abord  l'ad^ 
nistrateup  de  cette  Société, 
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artistes  du  Ghâleau-d'Eau,  qui  continuent  à  exploiter  en 
société  ce  malheureux  théâtre  et  qui  le  relèveront  peut-être 
à  force  de  courage  et  de  persévérance,  se  trouvent  en  me- 
sure d'offrir  au  public  une  nouvelle  reprise.  Ils  jouent  •— le 
21    mars  —  sous   un  autre  titre,    un  ancien  drame  de 
MM.  Brisebarre  et  Eugène  Nus,  Suzanne,  appelé  auiou^ 
d'hui,  V Adultère,  Suzanne  ou  V Adultère,  (peu  importe  le 
titre),  drame  en  6  actes,  a  été  représenté,  pour  la  première 
fois,  à  TAmbigu-Gomique,   en  juillet   1854.  La  pièce  est 
habilement  conduite,  et  met  en  scène  après  bien  d'autres, 
la  donnée  toujours  pathétique  de  Misanthropie  et  Repeniir: 
une  femme  coupable,  repentante,  à  laquelle  son  mari  par- 
donne, parce  qu'il  y  a  deux  enfants  qui  la  pleurent,  et 
qu'elle  est  redevenue  digne  de  les  serrer  dans  ses  bras.  11 
existe  bien,  dans  V Adultère,  un  certain  traître  appelé  Montai, 
dont  le  rôle,  non  moins  ridicule  qu'odieux,  nous  gâte  légè- 
rement cette  peinture  aimable  et  naïve,  et  nousaqrions  fort 
à  dire  sur  le  style  de  MM.  Brisebarre  et  Eugène  Nus  ;  mais 
pourquoi  nous  montrerions-nous  rétrospectivement  plus  sé- 
vère que  le  public,    qui,    comme    Imbert,     mari    de 
Suzanne,  a  pleuré...  et  pardonné!  Pougaud  et  M"«Lemierre 
jouent  avec  conviction  les  rôles  dramatiques  d'Imbert  et 
de  Suzanne,  créés  à  l'origine  par  Chilly  et  par  M"»«  Marie 
Laurent.  Damiens,  qui  aurait  peu  de  chose  à  faire  pour 
devenir  un  véritable  artiste,  doué  comme  il  l'est  d'une  taille 
avantageuse  et  d'une   physionomie   expressive,   continue 
malheureusement  à  jeter  autour  de  lui  des  regards  féroces 
qui  font  nattre   souvent    autre    chose    que    la  terreur; 
M"«  Louise  Magnier  n'a  qu'à  montrer  ses  yeux  noirs  et  ses 
dents  blanches  pour  ramener  le  sourire  sur  les  visages  lar- 
moyants des  bons  spectateurs  du  Chàteau-d'Eau  K 

Le  a  avril,  la  société  des  artistes,  dont  l'activité  est  de 
plus  en   plus  digne   d'encouragements,    renouvelle    son 

1.  Les  autres  principaur  rôles  sont  interprétés  par  MM.  Aron- 
"^^letraz  et  Mu«  Marie  Lacroix* 
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affiche  et  donne  les  Mokkans  de  PariSj  drame  en  5  actes 
et  neuf  tableaux  d'Alexandre  Dumas  ^  Avec  ses  grands 
seigneurs  du  temps  de  Charles  X,  avec  ses  bandits  et  ses 
policiens,  la  pièce  est  émouvante  et  fournira  une  carrière 
honorable.  Un  mois  après,  le  4  mai,  apparaissait,  le  Penda 
ou  les  trois  bigameSj  drame  d'Anicet  Bourgeois  et  Michel 
Masson,  dont  la  première  représentation  avait  été  donnée 
vingt-trois  ans  auparavant  à  l*Ambigu,  où  il  était  joué 
par  Gbilly,  Laurent»  Dumaine,  M™«*  Marie  Laurent  et 
Fernande.  Est-ce  de  la  faute  de  la  nouvelle  interpréta- 
tion* si  la  pièce  paratt  aujourd'hui  plus  confuse  qu'in- 
téressante. •  Après  une  quinzaine  de  représentations,  ce 
mélodrame  est  remplacé  par  un  autre  des  mêmes  auteurs  : 
Mariann'i  ou  la  Viv(mdiére  de  Sambre-et-Meuse,  qui  ne  laisse 
pas  que  de  plaire  au  public  de  ce  théâtre  populaire.  Le  9 
juin,  autre  reprise,  plus  importante:  U  tila  de  la  nuU  ', 
drame  en  cinq  actes  et  huit  tableaux  (dont  un  prologue) 
par  Victor  Séjour  et  Bernard  Lopez  ^.  Le  style  du  drame 
a  beaucoup  vieilli  ;  mais  Tabordage  sur  le  fameux  vais- 
seau —  prélé  aux  artistes  du  Gh&teau«d'Ëau  par  le  direc- 

1.  Les  artistes  avaient  eu  d'abord  Tintention  de  monter  /a 
Tour  deNesleet  avaient  demandé  à  M.  Alexandre  Dumas  fils  Tau- 
toriSation  de  jouer  ce  drame  célèbre.  M.  Dumas  leur  fit  observer 
que  la  pièce  appartenait  au  répertoire  de  la  Porte-Saint-Martin, 
et  on  leur  refusant  il  leur  permit  de  reprendre  une  des  dernières 
œuvres  de  son  illustre  père,  ies  Moh%can%  de  Paris.  Les  princi- 
paux artistes  chargés  d'interpréter  ies  M^hicans  de  Paris  étaient 
MM.  iOravier,  Pougaud,  Péricaut,  Arondel,  Damiens  ;  M»®»  Le- 
mière^  Daudoird,  Jeanne  Marie,  L.  Magnier^  Yalatte^  etc. 

2.  MM.  Gravier,  Arondel,  Verret  (excellent  pourtant  dans  le 
personnage  de  Christol,  créé  par  Laurent)  ;  M"»  Louise  Magnier. 

3.  DiSTKiBUTioN. —  Ben-Leil,  M.  Gravier,  —  Dorbani,  M,  Pou- 
gaud,  —  Bravadura,  M.  J.  Vizentini,  —  Guisca,  M,  Péricaud. 
—  Donato»  M,  Deletraz,  —  Ghébel,  if"»»  Abit,  —  Myrtha, 
Jl|i»e  Vonnny.  —  Julia  Favelli,  Jlf»»«  Lemière.  —  Phingar, 
Jfm»  Daudoird,  —  Famietta,  Af>»«  Magnier. 

4t.  On  crut  pendant  quelque  temps  que  cette  reprise  ne  pour- 
rait avoir  lieu.  M.  Bernard  Lopez,  l'un  des  auteurs^  se  refusait 
à  autoriser  la  représentation  de  la  pièce. 

47. 
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leur  du  Théâtre  Lyrique  —  pfodult  son  effet  accoulumé.leu 
•pectateurs  du   Château-d'Eau  ne  «ont  d'ailleurs  pai  très^ 
malheuieux,  par  ce  temps  de  chaleurs  i  le  théâtre  êslàciel 
ouvert,  l'air  circule  dans  la  «aile  et  Ton  respire  libremenl. 
Tout  est   disposé  de  telle  sorte  que  le  plafond  puisée  M 
refermer  immédiatement  en  cas  de  mauvais  temps.  L'Io* 
novatlon  portera   ses  fruits  et  ne  manquera  pas  d'exer- 
cer une  certaine  influence  sur  la  recette  de  ces  soirs  d'été. 
Cependant,  le   i6  juillet  le  théâtre  fermera    ses  portel 
pour  ne  les  rouvrir  qu*au  mois  de  septembre.  Avant  de  se 
réparer,  les  artistes,  qui  ne  formatent  jusqu'alors  qu'une 
association  provisoire,  ont  voulu    se  constituer  définitive* 
tAenten  société^  et  signer  le  bail  par  lequel  la  salle  teut 
était  concédée  pour  trois  ans;  on  profitera  de  la  fermeture 
pour  faire  quelques  réparations  â  la  salle*  Le  23  juillet  a 
-lieu  une  matinée  dramatique   et  lyrique    organisée  p&r 
M.  Legrenay,  â  laquelle  prennent  part  un  grand  nombre 
d'nriisies  de  nos  théâtres    et    de  nos  cafés-concerts,  entre 
autres M^i«*  Tassilly  ei  Gabrielle-Rose,  M.  Darder.  Oo  profite 
de  ^occasion  pour  glisser  dans  ce  spectacle   varié  la  pre- 
mière représentation   d'un  acte   intitulé  Un  amant  dans 
Vantichambre^  dont  Tauteur  est  un  jeune   journaliste  de 
Marseille,  M.  Théodore  Henri<   Uais  le  principal  attrait  de 
cette  représentation  est,  il  faut   bien  l'avouer,   la  grande 
tombola  dont  le  plus   beau  lot  sera  Un  anë  vivant I... 
M.  Legrenay  est  un  fantaisiste. . . 

L'association  artistique^  qui  vient  d'être  définitivement 
constituée,  rouvre  le  31  août  lés  portes  du  théâtre  du  Ohâ' 
teau-d'Eau  avec  la  reprise  de  la  Poisiorde  ou  les  Eaileê  en 
1804,  drame  populaire  de  Dupeuty,  Deslandes  et  Bûurgei, 
joué  avec  beaucoup  d'ensemble  par  MM.  Pougaud  (Jérôme), 

1.  Le  secrétaire-administrateur^  au  nom  de  MMé  Potigattd, 
Gravier  et  Péricaud^  est  M.  Bessac,  dont  la  gestion  provisoire 
a  mérité  rapprobatlon  unanime*  M*  Mergneux,  qui  a  dirigé 
pendant  plusieurs  années  Je  théâtre  de  B6UevilIe>  rempUti  dans 
la  nouvelle  Société,  les  fonctions  de  régisseur  général» 
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Périoaud  dans  le  rôle  de  Pailleux,  où  nous  avons  vu  jadis 
Pexcelleot  fioutin,  Arondel  (Marmignao)»  Achard  (Dalnny), 
M>Bei  Laurenty  succédant  à  M"**'  Marie  Laurent^  Ducbesoois, 
L.  Maghier^  Daudoird,  Daroy,  A.  Nautier,  Daix«  Le  public 
du  quartier  (car,  hélas  I  la  salle  est  trop  éloignée  pour  être 
jamais  autre  chose  qu'une  salle  de  quartier),  applaudit 
fraDchement  la  fête  de  la  Citrouille,  au  3*  tableau,  avec  la 
ronde  chaAtéâ  par  toute  la  troupe,  qui  rappelle  celle  de 
M^^  Angoty  et  la  Fricasséô,  daùsée  par  vingt  enfants  :  on  a 
toujours  beaucoup  aitné  les  enfants  sur  la  scène  de  la  rué 
de  Malte< 

Le  25  septembre  sera  un  grand  jour^  sinon  un  beau  jour, 
pour  les  sociétaires  du  Ghàteau-d'Eau.  Faisant  enfin  trêve 
aux  reprises,  ces  vaillants  artistes  ont  voulu  donner  del'iné-' 
dit.  Ëst^e  donc  leur  faute  si  Pinédit  qu'ils  ont  à  leur  dis- 
position nous  ôst  déjà  un  peu  trop  connu.  Le  PonUMarie^ 
rappelle  bien  des  drames  joués  avec  succès  sur  les  scènes 
du  boulevard.  Quant  au  style  de  M.  Gaston  -Marot,  il  n'est 
ni  plus  ni  tnoins  ridicule  que  Celui  de  ces  mélodrames  tant 
vantés»  MM.  Périoaud  et  Gravier  se  montrent  fort  amusants 
dans  les  rôles  de  Barrabas  et  de  La  Raclée,  évidemment 
inspirés  par  deux  de  Passepoil  et  de  Gocardasse  du  Boêsu.On 
remarque  aussi  deux  débutants  qui  portent  un  nom  célèbre, 
M.  et  M"**  Duuhesnois,  et  on  applaudit  avec  raison  les  jolis' 
décors  de  M.  Nézel.  *^  Pour  être  complets,  disons  qu'une 
'matinée  a  eu  lieu  le  20  septembre  au  bénéfice  du  régisseur 
de  rSMorado,  avec  le  concours  de  MM.  Coquelin  cadet, 
Conte,  A.  Guyon,  Simon  Max,  Fusier,  Mey,  Peri*in,  Paora, 
Gaillard,  M*»»  Beaumaine,  MillyMeyer,  Amiati,  Gralndor, 
Bonnaire,  L.  ftoland,  et  arrivons  à  la  soirée  du  19  oclobre. 

1.  DisTiiBOTiON.  «--Capitaine  de  La  Raclée»  Af.  Gravief.  •^ 
Barrabas*  M,  Péricaud^  *-  Le  comte  de  Lussan^  M.  Duchesnoti. 

—  Le  marquis  de  Souvry,  M.  Dalmy,  —  Girard,  Mt  ArondeL 

—  Kiohon,  M.  Fugère,  *—  Grimattd,  Af.  Franôiê,  -*  De  Soissons, 
Af.  GeorgeSé  —  La  comtesse  Alvinii,  M'^'^  Lemiértt  —  Marie, 
3l«ne  Duchemoiê,  -*  Annette,  Afi»»  A.  Naniier, 
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Comprenant,  après  l'insuccèBdu  Pon t- Xan'e,  qa^ils  ont  toul 
intérêt  à  abandonner  les  nouveautëa  pour  revenir  im 
reprises,  les  artistes  du  ChfLteau-d'Eau  ont  remoDtè  l'un  des 
meilleuradramesdefeu  Edouard  Brisebarre  et  deH.Ëugèoe 
Nus.  hei  Pauvres  de  Paris  obtienoeut  un  vif  auccèa  d'émo- 
tion ;  ils  aont  d'ailleurs  remarquablement  juuÉs  par 
MM.  Péricaud  (PlaDlerose],  Duchesnois  (lecomre  de  Roque- 
feuille),  Péricaud,  Gravier,  M""  Laurenty  (M»' Bernier), 
Darcy  (Heine  Bigot),  et  Louise  Magnier, 

Lesarlisles  iiociélaires  continuent  leur  héroïque  campa- 
gue.  A  la  reprise  des  Paitvrti  de  Pans  (on les  a  donDtseo 
matinée  le  2B  octobre)  succède,  le  16  novembre,  celle  de 
Lazare  le  Pûtre.  Le  drame  de  Joseph  Bouchardy  est'  bieD 
vieux,  mais  l'action  est  puissante  encore  et  les  situaliont 
vraiment  poignantes.  MM.  Pougaud  et  Gravier  se  moDlitnl 
très-pathéllques  dans  te  personnage  de  Cosme  de  Mè- 
dicia  et  dans  celui  de  Lazare  le  pâtre.  Les  autre»  ràb 
sont  convenablement  tenus  par  M"°"  Leraierre  (ducbetse 
Nativa),  Dalmy  [JudaelJ  et  Duchesnois  (Juliano).  Laurtlt 
faire  est  joué  pendant  un  mois  juste  :  ce  qui  est  ua  '<^ 
beau  succès  pour  ce  théâtre,  habituellement  forcédeTenoD- 
velerson  spectacle  tous  les  huit  jours.  1^  15  décembre',  1^ 
artistes  réunis  en  société  font  encore  une  heureuse  reprise: 
celle  des  Nifiti  de  la  Seine*,  drame  en  cinq  actes  et  dli 
tableaux,  remanié  par  son  auteur,  M.  Marc  Fouroier.  — 

l.  Le  16  décembre,  matinée  avec  le  concours  de  M.  CoqaelJn 
cadet,  de  la  Comédie -Fr a nçai se  ;  W"  Rebel;  M.  Vftldéja,  île 
l'Opéra-NatioDftl-Lyrique  ;  M'ioBeaumaine,  des  Variété!;  M.  F"- 
sier,  du  PalaiB-Royal  ;  M"°  Milly  Mejer,  de  la  Kenaissance; 
M"«  Maria  Ta^au,  violoniste;  M"'*  Amiati,  Louise  R«landet 
Salinae;  MM.  Peri'in  et  Oaillartl,  de  l'Ëlclorado;  it.  Brémont, 
du  Conserva  toi  re,  et  au  profit  de  la  calssa  du  secours  d«  la 
Muinaliti  commerciale.  Société  de  prévoyance  des  empiojéa  il> 


£,  Acteurs  :  ifjlf.  Gravier,  Péricaud,  Pougaud,  Anmdtl,  Da- 
chemois,  Meigneux;  M^^'  Davdoird,  Lemiire,  OM}it*noi', 
Darq/,  Naulier,  etc.  —  Décors  brossés  par  M.  Nëzel. 
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Ii'entreprJM  de  M.  Bdiande  en  est  à  sa  deuxième  aaoée 
d'existeDce.  Au  nombre  des  pièces  repréaeDtées  sur  celte 
scène  en  1877,  on  pourra  juger  de  PutKitè  d'une  pareille 
fondation.  La  quantité  l'emportait-B&ns  doute  encore  iurlt 
qualilé,niaisplusieursdesouvrafesrecu8etjquéBparH.Btl- 
lande  n'étaient  point  sans  mérite.  Aussi  le  Iroiaième  Tbitin- 
Français,  —  dont  le  titre  «  commencé  par  faire  MOrirc  ei 
dont  ïes  débuts  avaient  été  touf  d'abord  itaet  fftcheui  - 
a-t-il  désormais  conquis  les  sympathies  (générales  :  H.  Dtl- 
landa  est  parvenu  A  se  faire  prendre  au  sérieux,  et  le  pnblit 
applaudit,  non-seulement  la  troupe,  qui  est  excellente,  mti) 
encore  un  bon  nombre  des  pièces  représentées  sur  eetle 

M.  Ballande,  qui  a  célébré  jadis  te  Jubilé  de  Wahbt,  « 
manque  pas  de  téter,  le  19  janvier,  le  tiH*  atmifersatrede 
]a  naissance  de  notre  grand«omique.  Gomme  la  Coméi^e- 
Prançaise,  qui  donne  ce  jour-là  la  première  représeDlain"' 
du  Magister  de  M.  Ernest  d'Hervilly,  et  comme  rodéoD,tià 
l'on  joue  le  Barbier  de  Pézenas,  de  MU.  Blémont  et  Valaifei 

1.  Directeur  :  M.  H.  Ballande, 
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lé  troisième  Théàlfe-Fraûçais  a  anwi  son  à-ppopos  :  VEter^ 
nette  etmédie,  un  aete  en  prose  de  M.  Achille  Ëyraud  *, 
fort  applaudi  par  le  public  da  boulevard  du  Temple  e!  três- 
coDTenablement  joué  par  M.  Ménéhand,  chargé  du  principal 
rôle.  Le  Misemthrope  (M.  Sylvain  se  montre  fort  remarquable 
dans  Alcesle,  qu'il  a  joué  au  concours  du  Conservatoire  de 
1875)  et  le  Dépit  amoureux  complètent  le  spectacle  de  ce 
jour  solennel. 

Le  24  janvier,  on  a  repris,  pour  une  dizaine  de  jours  : 
Une  Famille  en  1870-71,  de  M.  J.-M,  Cournier;  qni  a  déjà 
été  jouée  un  peu  partout.  Puis,  après  un  spectacle  à  moitié 
classique  dont  les  frais  sont  faits  tour  à  tour  par  fAvare^  te 
Barbier  de  Séoille  et  les  Plaideurs,  et  où  reparaît  l'Obstacle 
de  MM.  Kervani  et  P.  L'Estoile,  on  .donne,  ïe  20  février,  la 
première  représentation  d'un  drame  en  prose,  en  cînq  actes 
et  un  prologue,  dont  le  sujet  est  emprunté  à  la  guerre  de 
Cent  ans,'  mais  dont  le  titre  n*esi  guère  justifié. 

Le»  Pairiùt^Sy  de  M.  Léon  Cousin  (  pseudonyme  de 
MM.  Léon  Oréraieux  et  Victor  Cousin)  •  sont  accueillis, 
contrairement  aux  intentions  de  hauteur...  ou  des  auteurs, 
par  des  éclats  de  tire  formidables.  Peut-être  le  rire  ét^ît-il 
de  trop  :  mais  la  pièce  est  connue,  elle  a  été  souvent  faite  ef 
mieux  faite.  Personne  ne  réclamait  une  nouvelle  édition.  I>e$ 
Patriotes  ne  tiennent  pas  longtemps  l'affiche.  On  est  bientôt 
obligé  de  faire  un  nouvel  appel  au  répertoire  classique.  Le 
Philosophe  marié  accompagne  le  Menteur^  de  Corneille.  Puis 
on  revient  quilque  temps  à  la  Famille  en  i  870-71,  de  M.  Cour- 
nier, pour  donner,  le  27  mars,  Madimoisetle  Guêrin,  comé- 
die en  quatre  actes,  en  prose,  signée  du  pseudonyme  de 
M.  Pierre  Dalvy  •.  La  pièce  a  plus  d'un  point  de  ressem- 
blance avec  Mis$  Multon  et  avec  Mademoiselle  Duparc  que 

1.  Bdit^  par  Calmann  Lévy. 

2.  Joftës  par  MM.  Albert  Lambert,  Sylvain,  Reynald,  Bahier 
el  Mï»«  Wilson. 

Joude.par  MM.  SyWain,  Reynald,  Pa«l  Desclëe,  M»»*  Wil- 
son  et  Cassothy« 
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nous  avons  vue,  il  y  a  deux  ans,  au  Gymnase,  mais  elle  oe 
manque  pourtant  pas  d'intérêt.  —  Le  sujet  est  celui  ci  : 
M**®  Gûérinest  entrée  comme  institutrice  chez  M"»«de  Brain- 
Tilie,etdans  M.  de  Brainville  elle  reconnaît  son  propre  mari, 
qui  Ta  abandonnée  en  pays  étranger.  Cette  scène  de  la 
reconnaissance  est  heureusement  traitée  ;  elle  a  été  bien 
jouée  par  M™*  Wilson.  Que  fera  le  bigame,  M.  de  Brain- 
ville? Il  se  suicidera:  avouez  qu'il  n'avait  guère  d'autre 
parti  à  prendre.-^  A  Mademoiselle  Quéria  on  donne, comme 
lever  de  rideau,  le  24  mars,  une  comédie  en  un  acle,  en 
prose,  de  M.  Ernest  de  Galonné  :  Deux  baisers^  empruntée 
au  Théâtre  inédit  du  dix-neuvième  siècle»  Quelques  jours 
après,  ont  lieu  les  débuts,  comme  auteur  dramatique,  de 
M°^*  Henry  Gréville,  dont  les  romans-feuilletons  inondent 
les  journaux  actuels. 

Pierrot  ermite  est  une  assez  jolip  bluette  en  vers,  agréa- 
blement interprétée  par  M.  Lelong  (Pierrot),  M.  Vouret 
(Lucas),  M^i<'  Gassothy  (Colette)  et  M""»  Marie  Blanc  (Golom- 
bine).  Puis,  après  Mademoiselle  Guéria  ou  Vlnstitutriv'f 
voici  venir  (7  avril)  la  Lectrice  ^  pièce  en  quatre  actes  d'un 
jeune  débutant  au  théâtre,  M.  Edouard  Constant  qui, 
pour  n'avoir  pas  une  donnée  précisément  nouvelle,  reçoit 
cependant  du  public  un  'accueil  très  sympathique.  Parmi 
les  interprètes,  il  faut  encore  accorder  une  mention  parti- 
culière à  M"*»  Wilson,  très-remàrquable  dans  le  rôle  d'An- 
drée. Le  8  avril,  une  matinée  dramatique  et  musicale  a  été 
donnée  par  une  société  lyrique,  la  Jeunesse  paj^isienne,  au 
profit  des  ouvriers  lyonnais.  Mais  les  dimanches  précédents 
avaient  été  occupés  par  la  troupe  de  M.  Ballandé  et  consa- 
crés aux  pièces  du  répertoire,  le  plus  souvent  précédées 
d'une  conférence.  C'est  ainsi  que,  le  13  janvier,  M.  Maurice 

1.  Distribution.  —  Le  capitaine  Pélissier,  M,  Sylvain,  — 
Lionel,  Af.  Reynald.  —  Evrard,  3f.  A.  Lambert,  —  De  Thérigny, 
M.  P.  Deselée,  —  Gédéon,  M.  Bahier.  —  Andrée,  AfUe  Wilswu 
—  La  comtesse  de  Thérigny,  M^^  Deroust,  ->  Jeannette,  dite 
Totoche,  .¥"•  Rose  Uon. 
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Do uay  avait  pris  la  parole  avanl  l'Avare,  où  M.  Leiong 
s'essayait  pour  la  première  foin,  el  avec  succès,  dans  le  rdle 
d'Hirpagon.  Le  21,  Pftédre  avec  M""  Rousseij,  était  précé- 
dËe  d'une  conférence  de  M.  Pages  de  Noyez.  Il  ea  sera  de 
même  un  mois  plus  tard,  au  sujet  de  Tartuffe,  iaterprélé 
avec  beaucoup  d'ensemble  parla  troupe  de  H.  Bal  lande. 
Le  S8  jauvier,  le  savant  professeur  Albert  Leroy  conféreii- 
çait  avant  Andromaque,  et,  le  1 1  février,  a\aot  le.  Menteur. 
Le  i  février,  c'était  le  tour  du  député  de  la  Seine,  M.  Emile 
Deschanel,  pariant  sur  le  Barbier  de  Sévill'.  M,  Francisque 
Sarcey  obtenait,  le  4  mars,  un  vif  sijcccs  par  son  amusante 
vsuserie  sur  le  PhUosophe  marié.  Le  Légn'aire  universel  avait 
également  pris  place  au  répertoire  du  troisième  Thé&tre- 
Français  précédé  d'une  conférence  de  M,  Galopin.  —  Après 
avoir  cité  les  principales  matinées  de  H.  Ballande.en  IST7, 
coalinuons  l'énumér&tion  des  nombreux  el  incessssants 
travaux  de  ce  théâtre.  La  liste  des  pièces  représentées  sur 
eette  nouvelle  scène  littéraire  est  tellement  longue  qu'on 
nous  excusera  de  ne  pas  entrer  dans  les  détails  et  de  nous 
conienter  d'enregistrer  exactement  les  divers  ouvrées 
qai,    dans  le  courant  de  l'année,   ont  vu  le  feu  de    la 

Oq  a  donné,  le  16  avril,  ta  première  représcDlation  de 
t'Efingle',  proverbe  en  un  acte  de  M.  Charles  Douay-  Celle 
petite  comédie,  où  l'on  ne  trouve  pas  d'ailleurs  le  moindre 
proveibe,  n'est  en  somme  qu'un  verbiage  de  paravent  fort 
sDodin.  L'intrigue  repose  tout  eniière  —  c'est  le  cas  de  le 
dire  —  sur  une  tête  d'épingle.  L'auteur  est  jeune,  le  public 
semble  lui  pardonner  ce  pécllé  de  jeunesse  et  la-  critique 
remet  à  plus  lard  un  jugement  quelconque  Pur  les  apti- 
tudes tbé&lraleé  de  H.  Charles  Douay .  —  U  31  avril,  la  musi- 
que fait  son  entrée  au  troisième  Thëâlre-Prançais-  A  la 
tète  de  trente  însi  rumen  listes  cboiais,  AI.  Henri 
l'ancien  cfaef  d'orchestre  des  euneerls  modernes  du 


1.  Jonée  |W  M.  SjKjîd  et  SI"!'  Iî*ij;iï. 
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Fernando,  s'est  en  quelque  forte  associé  avec  M*  Ballaode, 
pour  exécuter  pendant  les  entr'acles  «  les  morceaux  lei 
plus  gais  et  les  mieux  réussis  des  mattres  anciens  et  des 
compositeurs  modernes*  »  M.  Henri  Ghollet,  ajoutait-on, 
s*occupail  aussi  de  monter  de  véritables  petits  opéraf-comi- 
ques  inédits,  qui  devaient  figurer  sur  les  programmes  i 
côté  des  pièces  littéraires  du  troisième  Théâtre-Français. 
«  Huro!.<.  disait-K)n,  de  véritables  petits  opéras-ccmiquei! 
Ne  serait^e  point  Topérette  prenant  un  masque  de  circons- 
tance? Ce  faux  nez  ne  nous  dit  rien  qui^vaille,  8*écriaient 
déjà  les  musioophobes...  Vaderetrù^Satanas!.^.  »  Graioles 
exagérées  d'ailleurs  :  les  intermèdes  musicaux  de  M.  Gho!- 
let  restèrent  d'humbles  intermèdes,  et  le  projet  de  jouer 
des  opéras-^comiqoes  inédits  fut  abandonné  comme  tant 
d'autres  ^  Après  un  certain  nombre  de  soirées,  M*  Gbolletet 
son  orchestre  se  retirent  comme  ils  étaient  venus.  —  Cepen- 
dant, le  troisième  ThéAtre^Français  ne  craignait  pas  de  se 
mesurer  avec  le  premier.  Il  affichait  la  première  représen* 
tation  de  Marie  de  Prébére^  le  29  avril,  le  jour  même  où  le 
Jean  Dacier^  de  M.  Lomon,  faisait  son  apparition  à  U 
Comédie -Française.  Marie  de  Prébêre,  une  assez  banale 
comédie  en  trois  actes,  en  vers,  de  M.  Emile  Maillard,  était 
interprétée  par  MM.  Ménéhand,  Reynald,  Deedée, 
M"»"  Rose  Lion,  Cassothy,  Derouel,  [Petit...  Mais  rceuîre 
la  meilleure  que  nous  ait  offerte  jusqu'à  présent  (8  mai) 
l'intrépide  directeur  qui  s'est  établi  dans  l'ancieDDa  Me 
Déjazet,  est  la  Provinciale,  comédie  en  quatre  acte»,  en 
prose,  de  M.  le  vicomte  de  Létoriére  *,  pseudonyme  de 
M»«  de  Peyronnie,  la  fille  de  M"»  d'Aunet,  qui  a  écrit  jadis 
plus  d'un  roman.  La  pièce  nouvelle  avait  été  déjà  publiée 

1.  Les  programmes  des  concerts  Chollet  étaient  défrayés  pal* 
les  œuvres  modernes  :  Adolphe  Blanc,  Henri  Vieuxtemps, 
Emile  Pessard,  Théodore  Dubois^  Chopin,  Debillemont  et  D* 
Magnus,  M*  i«  Marie  Boulanger  (premier  prix  de  violon  au  Con- 
KayvniryifQ)  prêtait  son  concours  à  cette  représentation, 
'ée  par  Calmann  Lévy* 
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dADs  la  collection  da  Théâtre  inédit  du  XIX^  sièdê  (chez 
Laplace  et  Sanchez)*  G*est  là  que  nous  ravlons  lue  pour  la 
première  fois  :  nous  l*avons  retrouvée,  à  ia  scène,  presque 
sans  corrections.  Le  sujet  est  bien  simple.  Une  jeune  fille 
pauvre^  vivant  tn  i^vinoey  refuse,  avec  la  main  de  son 
cousin,  un  héritage  de  trois  millions,  et  ne  l'épouse  que 
lorsqu'elle  se  sait  aimée  pour  elle-même  et  estimée.  Ce  petit 
roman  n*est  pas  très-neuf;  mais  il  est  fort  adroitement  mis  en 
seène  et  donne  lieu  à  une  dépense  de  véritable  esprit.  On  dit 
que  Dumas  fils  a^evu  la  pièce  :  cela  ne  nous  étonne  pas.  -^ 
La  troupe  de  M.  Ballande  est  plus  que  bonne.  MM.  Sylvain, 
Reynald,  Albert  Lambert,  Balllet,  et  M*****  Marie  Vannoy, 
Rose  Lion,  Gassothy  sont  de  bons  artistes.  Le  Vaudeville 
et  le  Gymnase  n'en  ont  guère  de  meilleurs.  Oes  théâtres 
ont  aussi  donné  bien  des  pièces  qui  ne  valaient  pas  la 
Provinciale. 

Quelques  jours  après  la  première  représentation  de  la 
Fràvinciale  (le  12  mai),  le  zèle  de  M.  Ballande  était  enoou^ 
ragé  par  le  ministre  de  l'instruction  publique,  qui  lui 
accordait  une  allocation  de  deux  mille  francs,  a  J'ai  suivi 
avec  intérêt,  liisait  M.  Waddington,  les  efforts  que  vous 
avez  faits  pour  offrir  une  scène  aux  auteurs  dramatiques 
Inconnus,  dont  les  ouvrages  n'ont  pu  être  représentés  ni  à 
la  Comédie-Française  ni  au  théâtre  de  POdéon.  En  conti- 
nuant ainsi,  sous  une  forme  nouvelle,  votre  œuvre  des 
matinées  littéraires,  vous  avez  rendu  à  Tart  dramatique 
un  service  dont  je  suis  heureux  de  vous  témoigner  ma 
satisfaction.  » 

11  nous  reste  è  citer  pour  mémoire,  avant  la  fermeture 
annuelle  du  théâtre,  les  Oiseauœ  des  Tournelles^  comédie  en 
un  acte,  par  M.  le  comte  de  Saint- Jeati  (19  mai). —  L'anni- 
versaire de  Corneille  sera  dignement  fêté  au  troisième 
Théâtre-Français.  Ce  jour-là  (6  juin),  M*^^  RousseiJ  paraîtra 
dans  U  Cid,  sous  les  traits  de  Chimène.  qu'elle  a  déjà  jouée 
au  premier  Théâtre-Français.  La  tragédie  de  Corneille  sera 
accompagnée  d'un  à  propos   en    un    acte,   en    vers. 
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Mr.  Gh&rles  Tournaj,  iotitulé  :  ComeUle  amoureux.  Lm 
parles  DDt  été  ferrnéei  pour  cause  de  pbaleurs  le  14  juin. 
Elles  seront  rouvertes  le  29  août  par  la  première  représen- 
lation  de  l'Amour  et  l'Argent^,  comédie  eu  quatre  actes, 
en  vers,  de  M.  Ernest  de  CatoDue,  —  qui  a  fourni  plus 
"  ouvrage  au  Théâtre  inédit  du  Xll'  siècle,  édité  par 
eplace,  et  qui  s'est  fait  coaaBllre  jadis  par  un  célèbre 
cbe  de  Molière,  le  Docteur  am-'ureux. 
ns  le  souvenir  de  Félicien  Hallefille,  la  pièce  te  serait 
lée  :  la  Dot  et  le  Cœur;  sous  son  nojiveau  titre  elle  a 
d'un  point  de  ressemblaoce  avec  CHtmeur  et  l'Argent. 
jneard.  Sans  èlre  bien  nouvelle,  la  comédie  de  M,  de 
me  est  favorablemeat  accueillie  par  le  public.  Elle  était 
fn  accompagnée  sur  l'alfiche  d'un  acte  du  même 
ir,  intitulé  :  Une  mattresse  femme*. 
13  septembre,  grand  émoi  au  théâtre  :  H,  Slyvain  a 
ement  disparu,  et  l'on  est  obligé  de  remplacer  la  eo- 
a  de  H.  de  Calûiine  par  quatre  petites  pièces  eo  un 
M.  Sylvain  reprend  bieniAt  son  râle  jusqu'au  moaient 
lëgagé  au  moyen  d'un,  dédit  du  cuolralqui  le  liait, 
l'en  1879,  su  Irotsième  Tbé&tre- Français  il  passera  au 
ier  (son  engagement  à  la  Gomédie-Frauçaise,  corn- 
era le  1"  mars)  et  sera  remplacé,  chez  M.  6al- 
,  en  qualité  de  grand  premier  rAle,  par  M.  Renot  [de 
rle-Saiat-Martin).  L'Amour  et  l'Argent  preud  décidé- 
les  allures  d'un  grand  succès  (aussi  les  rdies  soDt-ils 
^  en  double);  la  pièce  attirera  longtemps  te  publie 

)ifT»ti[iTioir.  —  Henri  Ducheane,  M.  Sylvnin.  —  Hector 
laae,  M.  A.  Lamhtrl.  —  Paul  Uuchesae,  M.  P.  Dételée.  — 
r,  M.  Leiong.  —  Dumoulin,  M.  Baf'ier.  —  Félii  Dumou- 
.  Vuurel,   —  Karl,  Jf.  Uloir.   —   François,  Jf.  Lagarde. 

gèle.  M""'  Lucie  Bernoge  (débuts).  —  Jeanne,  M™"  V.  Cai- 

)i8TS[BDiios.  —  Dumartal  Junior,  M,  Bahier,  —  Porphjr» 
net,  M.  tel-.ir.  ~  Abel  ValUère.  M.  P.  Desc'ée.  — 
Jourdon,  J/"'  énna  Devin.  —  Lucienne,  *"■  H.  Berlhy. 

pote,  M'^"  Marie  Blanc. 
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au  ihéâtie  B&lluDde,  que  M.  de  Galoim  aura  eu  Thon- 
neur  de  désensorceler. 

Le  2i  octobre,  reprise  des  matinées  littéraires.  On  donne 
V Avare  pour  les  débuts  de  M.  Barrai,  excellent  dans  Har- 
pagon :  la  comédie  de  Molière  est  précédée  d'une  confé- 
rence de  M.  Francisque  Sarcey.  Le  dimanche  suivant, 
M.  Barrai  joue  Arnolphe  et  W^^  Bernage  Agnès  de  VEicole 
des  femmes  ;  M.  Emile  Deschanel  est  chargé  de  la  conté- 
rence  traditionnelle.  Le  jour  de  la  Toussaint  on  joue  en 
matinée  la  pièce  en  vogue  au  troisième  Théâtre-Français, 
et  avant  la  représentation  de  l'Amour  et  V Argent^  l'auteur 
lui-même,  M.  Ernest  de  Galonné,  fait  une  conférence  sur 
sa  propre  comédie  !  Il  parle,  il  est  vrai,  beaucoup  plus  de 
l'Honneur  et  l'Argent,  de  Ponsard,  et  du  théâtre  moral  que 
de  son  œuvre  à  lui  :  qu'importe,  d'ailleurs,  s'il  trouve  le 
moyen  de  se  faire  applaudir  lui-même  comme  il  fait,  tous 
les  soirs,  applaudir  sa  pièce.  Les  DeuxFrértSj  de  Kotzebue, 
traduits  par  MM.  Weiss,  Jauffret  et  J.  Patra,  sont  donnés 
le  4  et  le  25  novembre,  précédés  d'une  solide  conférence 
de  M.  Albert  Leroy.  Le  1 1  du  même  mois,  matinée  spéciale 
donnée  en  dehors  du  répertoire  de  M.  Ballande,  par  les 
membres  de  la  société  VUnion  artistique.  Puis  Tartuffe  ^^ 
précédé  d'une  conférence  où  M.  Henri  de  Lapommeraye 
répond  spirituellement  aux  attaques  de  M.  Louis  Yeuillot, 
fait  les  frais  de  la  matinée  du  18  novembre. 

Le  2  décembre,  matinée  essentiellement  populaire  :  on 
donne  gratis^  et  aux  applaudissements  d'une  salle  comble, 
la  centième  représentation  de  V Amour  et  TA^genty  précédée 
à^Une  maîtresse  femme^  du  même  auteur.  Le  9  décembre, 
on  joue  r Etourdi,  comme  on  peut  le  jouer  au  troisième 
Théâtre-Français,  qui  ne  possède  ni  Delaunay  ni  Goquelin. 
Les  jeunes  pensionnaires  de  M..  Ballande. apportent  d'ail- 
leurs à  l'interprétation  de  Molière  beaucoup  d'entrain  et  de 

•      <  •     •     •     « 

1.  Interprété  par  MM.  Barra/ ,  Sylvain,  A .  Lambert,  Afmoi  Hégig 
Devin,  Blanc  et  Cassothy,    ^        .      . 

48. 


370         LES  ANNALES  DU  THÉÂTRE 

gaieté.  Huit  jours  après  on  donnais  le  Menteur,  à  rintrigiip 
duquel  M.  Sarcey  déclarait,  dans  une  spirituelle  confé- 
rence, n'avoir  jamais  rien  compris.  Le  23  décembre,  un 
bomrae  politique,  M.  Pascal  Duprat,  député,  prend  la  place 
du  oonférencier  de  profession.  Il  parle  de  Racine,  dont  on 
joue /««  Plaideurs  et  Andromaque  :  W^^  Duguéret  se  fait 
vivement  applaudir  dans  Hermione,  Le  jour  de  Noël  on 
donne  le  Misanthrope  s  M^^«  Andrée  Kelly  (l'ancienne  Alsa- 
cienne du  Juif  polonais,  au  théâtre  Gluny)  interprète  le 
r61e  de  Célimène.  C'est  encore  l'esccellent  professeur 
M.  Albert  Leroy  qui  s'est  chargé  de  la  conférence. 

Enfin,  le  30  décembre,  on  joue  V Avare  et  les  Plaideurs^ 
sans  conférence  et  devant  un  public  beaucoup  moins  nom- 
breux qu'à  l'ordinaire  :  les  conférences  ont  donc  un  indici- 
ble attrait  sur  le  publie  qui  fréquente  d'habitude  le  troi- 
sième ThéÂtre^'Français.  L'année  se  termine  sur  le  grand 
succès  de  V Amour  et  V Argent  qui  empiétera  quelque  peu 
sur  1878.  Dans  quelques  jours,  la  comédie  de  M.  de  Galonné 
aura  fait  place  au  Charlemagnê  de  M»  René  Fabert.  W^^  Du- 
guéret  jouera  le  rôle  de  Brunilda,  qui  primitivement  devait 
être  confié  à  M"*  Lauriane.  En  résumé,  Thistuire  de  l'année 
1877  nous  semble  favorable  au  théâtre  que  dirige  très-cou- 
rageusement M.  Ballande.  L'Amour  et  l'Argent,  dont  le 
succès  aura  duré  plus  de  trois  mois,  n'aura  pas  peu  con- 
tribué à  ramener  la  foule  à  la  salle  du  boulevard  du  Tem- 
ple. On  ne  rira  plus  de  M.  Ballande  et  de  son  troisième 
Théâtre-Français. 

Date  de  la  Nombre  de 
Nombre  Ue  représentât,  représentai. 
d'aetes    ou  delà  reprise  pend,  l'année 

La  Lampe  de  Davy 1 

L'Obstacle 5 

Le  Trait  eTunion 1 

L'Hôte 1 

L'Amant  bourru  ,..,...  1 

L'Ëlemelle  comédie  » 1 

Une  famille  en  1870-71.  ...  5-84  janvier.           16 


» 

12 

» 

26 

7  janvier. 

7 
13 

19  janvier. 
» 

5 
17 

ET  DE  LA  MUSIQUE 


Phèdre ,...•. 

Le  Barbier  de  Séville.  .  .  . 

L'Avare 

Les  Plaideurs 

Tartuffe 

Les  Patriotes 

Le  Médecin  malgré  lui,  .  . 

Le  Dépit  amoureux , 

Le  Philosophe  marié 

Le  Menteur 

M'if  Guérin 

Les  Deux  baisers , 

Le  légataire  unicerseL  .  .  .  , 

Pierrot   ermite. 

•La  Lectrice. 

L'Epingle .  .  , 

Le  Dernier  jour  de  Somite 

Marie  de  PrébéTV. 

La  Provinciale.  ....... 

les  Oiseaux  des  Toumellen.  . 

Corneille  anumrtvx 

Le  Cid. 

le  Grand  Corneille 

L'Amour  et   VÀrgenl 

Une  maîtresse  femme.   ,  .  .  . 


11  février. 
20  février. 
25  février. 


16  BTril. 

19  avril. 


EATRE  BEAUMARCHAIS' 


'  dû  subir  le  procès  înteDtë  par  deui  du 
urrier  de  Lyon,  qui  n'avaleot  pas  autorisé  la 
r  pièce,  H.  Debruyëre  avail  dooné  leSSjsn- 
die  en  un  acU,  de  H.  Nunèa  :  Vne  RéparatiBit. 
ne  mois,  a  lieu  la  première  représentatioD  de 
bUt'ic,  draroe  en  cinq  actea  et  huit  lableaui:, 
par  M.  Edouard  Didier,  du  célèbre  roman  if 
fiais  Wilkie  Collins,  et  qui  est  conveDab'e- 
irtout  par  H°»  Théry  [dana  le  double  ifllede 
b  et  de  miss  Laura),  et  par  M"'  Maria  Vloor, 
lu  Gascon,  de  Théodore  Barrière  et  Poupart 
Lazare  le  Pâtre,  de  Bouchardy,  sont  suivies 
féerie  eu  trois  actes  et  quatorze  tableaux,  lu 
Ms,  de  MM,  Henri  de  Kock,  Lêou  et  inW 
avril)  :  on  vuit  que  le  petit  théâtre  de  la  Bu- 
sfuse  plus  rien...  Citons  encore,  parmi  i» 
es  de  celle  année,  un  drame  en  sixacla: 
r-,  de  MM.  Lemire  et  Sujol  [ce  dernier  joubd' 
ire  pièce),  dont  la  première  reprÉsenlalioii  > 

:  H,  Debm^âre. 
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eu  lieu  suroetlemême  scène,  le  3  août.  Nous  nous  conten- 
lerons  d'énumérer  en^uile  es  ouvrages  e\  autres  pièces 
qui  ont  composé  le  répertoire  du  thèfLlre  Beaumarchais.  Ce 
sont,  parmi  les  drames  :  ta  Sorcière  ou  les  Ëtats  de  Blois 
(S  mai);  Latude  (20  mai)  ;  liélotse  et  A  beilard  [i"  iu'm)  ; 
les  Mystères  de  l'aris  (9  juin);  la  Voliuse  d'enfants 
(30  juin);  le  Secret  de  miss  Aurore  ()3  juillet);  te  Fils  du 
Diable  (24  août);  l'AUme  (18  décembre),  déjà  repris  deux' 
années  auparavant;  Il  y  a  seiz'.  ans  ('20  septembre)  ;  les 
Tilles  de  marbre  (6  octobre)  ;  Cwaou  l'Esclavage {\"  novem- 
bre) ;  la  Closerie  des  Genêts  (3  novembre]  ;  la  Jeunesse  du 
rot  Henri  (t"  décembre)  ;  la  Peti'e  Pologne  (8  décembre), 
et  en&n  les  Fugitifs  (^9  décembre).  Aucune  de  ces  pièces 
n'a  été  jouée  plus  de  quinze  juurs.  Les  drames  précités  ont 
élé  accompagnés  par  les  comédies  et  les  vaudevilles  sui- 
vants :  Quand  on  veut  tuer  son  chien...,  h  Gros  lot,  le  Boi' 
netd'd'ie.  Elle  et  lui,  la  Veuve  aux  camélias,  la  Corde  sen- 
sible. Une  paire  de  moutards,  M.  Alphonse,  tes  Valets  mo- 
dèles... Tels  ont  élé  les  modestes  travaux  de  cet  excellent 
petit  théâtre  de  provinceà  Paris,  au  cours  de  l'anoée  1877. 


THÉATRÏ  DES  FOUES-MAIUGNY 


Le  petit  Ihë&lre  des  Champs-Elysées  a.  commencé  plus 
reusement  l'année  qu'il  ne  la  terminer^,  Od  y  jouail,  1^ 

JEDvîer,  l'amusante  revue  dea  Cris-cris  dt  Paris,  <l»' 
raissait  ramener  la  foule  au  carré  Marigny.  Daoa  les 
rniers  jours  de  janvier,  la  pièce  de  MM.  Grange,  Vidor 
rnard  et  Ordonneau  donnait  lieu  à  un  incident  des  plus 
niques  :  à  l'acte  du  scandale  dans  la  salle,  le  garde  de 
'vice,  prenant  au  sérieux  les  interruptions  d'uD  acteur, 
f&ebait  pour  tout  de  bon  et  faisait  mine  d'arrêter  le 
linquant.  Il  ne  fallait  rien  moins  que  l'inlerveatioD  lies 
vreuses  pour  que  la  pièce  pût  continuer.  Sans  êtreabsfr 
nent  nouveau,  après  le  Bourreau  des  Crdnei  et  autres 
mes  dans  la  salle,  le  fait  n'en  était  pas  moins  dréle.  Le 

mars,  k  la  60°  représentation,  on  ajoute  à  la  pièce  es 
çue  les  parodies  de  Dora  et  du  Docteur  Ox,  qui  coniplé- 
it  agréablement  cette  agréable  revue.  Le  34  mars,  cbau- 
ment  du  spectacle  qui  dure  depuis  trois  mois  ;  on  doBoe 
lis  premières  représentations  :  le  Bal  des  MoiJûfes,  lolic- 
iideville  en  deux  actes,  par  M.  G.  Moniot;  TJne  crino/inf 
amer,  opérette  eu  un  acte  du  même  auteur;  A  àmî 
s  du  bonheur,  vaudeville  en  un  acte,  de  M.  Eugène  Lau- 
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rence.  Le  12  avril,  reprise  de  :  Un  mari  qui  fait  ses  farces ^ 
vaudeville  en  trois  actes,  de  M.  E.  Millier,  l'excellent  comi- 
que des  Folies-Draraatîques,  où  M"«  France  fait  sa  rentrée 
dans  le  rôle  de  Gretchen,  qu'elle  a  créé.  Le  28  du  même 
mois,  on  joue  les  Aimées  de  Batignolles,  folie-vaudeville  en 
un  acte;  les  Amours  de  Procris,  tragédie  lyrique  en  un 
acte,  et  PHéritage  de  m'sieu  Maclou,  opérette  en  un  acte.  Le 
12  mai  ^,  on  reprenait,  sur  la  scène  des  Champs-Elysées, 
l'amusante  comédie  en  trois  actes  de  MM.  Clairville,  A. 
Brot  et  Victor  Bernard,  le  Meurtrier  de  Théodore,  jouée  il 
y  a  onze  ans  aux  Yariétéf,  el  le  19  du  même  mois,  on  don- 
nait les  Bonnes  filles  de  Béranger,  vaudeville  en  trois  actes 
de  MM.  Victor  Bernard  et  Maurice  Ordonneau  (le  fournis- 
seur ordinaire  du  théâtre).  —  Ne  pas  confondre  avec  lès 
Fées  de  Béranger,  de  MM.  Léon  et  Frantz  Beauvallet,  précé- 
demment jouées  à  Déjazet.-rlci  s'arrête  l'histoire  des  Folies- 
Marigny. . .  Après  avoir  i«çu  un  opéra-bouffe  :  Bign-la-la, 
de  MM.  Baric  et  Léo  de  Marck,  musique  de  M.  Blangy,  — 
sur  lequel  on  comptait  beaucoup,  —  le  théâtre  de  M.  Vasse 
était  obligé  de  fermer.  Nous  reverrons,  sans  aucun  doute» 
sur  une  autre  scène,  l'amusante  pièce  de  M.  BariC)  le  spi- 
rituel dessinateur  du  Journal  amusant,  mais  nous  n'aurons 
plus  à  parler  de  longtemps  du  pauvre  petit  théâtre  des 
Folies-Marigny.  A  la  fin  de  novembre,  le  droit  au  bail  de 
douze  ans  était  mis  en  vente  au  prix  de  6,000  francs,  etpa» 
un  acquéreur  se  présentait.  •  •   Où  sont  les  neiges  d'antan? 
Où  est*il  le  temps  où»  sous  la  direction  de  l'excellent  Mont- 
rouge,  la  salle  était  comble  tous  lea  soirs?  Aujourd'hui  les 
portes  sont  closes  et  tout  est  noir  au  carré  Marigny*  Peut- 
être  un  imprésario  se  laissera-t<il  tenter  par  les  recettes 
probables  de  l'époque  de  l'Exposition* . , 

1.  Aa  mois  de  mai,  M^e  Mie  d'Aghonne  avait  inaogiuré  dans 
cette  petite  salle  une  série  de  conférences  enfantines.  Au  mois 
d'août  le  théâtre  Robert-Houdin  s'y  était  installé  pour  donner 
des  représentations  d'été  :  les  Nubiens,  qui  étaient  alors  la 
curiosité  de  Paris,  avaient  même  assisté  à  Tune  de  cei  ' 
d«  prestidigitatiofi. 


CONCERTS  DE  PARIS 


CONCERTS  DU  CONSERVATOIRE 


'6  Société  des  concerts  du  Cooservaloire,  qui  ta 
Dquaniième  annèed'eïislence,  a  célébré  par  un 
e  concert  la  mémoire  rie  soa  fondateur  FruDçola- 
labeneck.  On  sait  avec  quel  succès  Habeoeck 
irchcBtre  du  Conservatoire  pendant  vingt  ans,  <l6 
iS.  L'exÉcution  de  la  symphonie  avec  chœurs  de 
I  à  Été  merveilleuse.  MH"  Krauss  a  chsDtè,«ii 
tiste  qu'elle  est,  le  bel  air  d'Armide,  de  Gluck. 
!s  jours  après,  la  même  Société  des  concerts  nous 
L  l'audition,  dans  l'église  de  la  Trinité,  d'une 
Requiem,  composée  par  H.  Ernest  Deldevci,  à  It 
le  son  raaitre  Habeneck,  M.  Alard  fnisail  entendre 
ire  un  solo  de  violon  d'Habeneck,  morceau  pleia 
:,  qui  impressionnait  vivement  les  assistants, 
vera  plus  loin  les  programmes  exacts  de  toutes 
s  qui  ont  eu  lieu  dans  l'année.  Nous  nous  eonlen- 
signaler  ici  d'une  façon  plus  particulière  lu 
auditions.   Au    7*  concert  de  la  50°  sessîen  (!l 


ET  DE  LA  MUSIQUE  577 

janvier)  M.  Delàborde  exécute  d'une  façon  magistrale  le  3'» 
concerto  de  M.  Saint-Saëns.  Un  grand  talent  de  facture,  une 
main  admirableroentexpérimentée,  une  science  incontestable 
des  effets  d'orcbestre^  telles  sont  les  qualités  qui  distinguent 
l'œuvre  de  M.  SaintrSaëns,  chaleureusement  applaudie  à 
la  répétition  par  les  musiciens  de  Torchestre,  mais  plus 
froidement  reçue  par  le  public.  Le  même  public  fait  deu^^ 
dimanches  de  suite  le  meilleur  accueil  aux  fragments  de 
Mahomet j  opéra  en  cinq  actes  de  M.  Henri  de  Lacretelle, 
musique  de  M.  Yaucorbeil.  Les  soli  étaient  confiés  à 
M"o  Krauss  et  à  M.  Bouhy.  Ces  fragments  se  composaient 
de  récitatifs,  d'un  duo  et  d'une  prière.  C'est  cette  prière 
qui  nous  a  semblé  le  morceau  le  plus  original  et  qui  a  pro- 
duit sur  l'auditoire  la  plus  vive  impression.  La  première  par^ 
lie  est  une  sorte  de  dialogue  entre  le  prophète  qui  improvise 
les  versets  du  Coran  et  le  chœur,  qui  les  répèle  après  lui  ;  il 
y  a  là  un  effet  très-scénique,  à  la  fois  pathétique  et  puis- 
sant. Puis,  vient  an  ensemUle  majestueux,  sorte  de  longue 
péroraison  qui  confond  et  fait  éclater  dans  un  ttdU  formi- 
dable les  cent  voix  des  masses  chorales  et  instrumentales- 
Cela  est  vraiment  très-4)eau. 

L'ouverture  de  Sigitrd  de  M.  Ernest  Reyer,  qui  a  depuis 
'  deux  ans  conquis  une  si  belle  place  dans  le  répertoire  des 
Concerts  populiûres,  a  été  exécutée  deux  fois  au  Conserva-  ' 
toire.  Cest  une  œuvre  chaude,  colorée,  mouvementée, 
passionnée,  d'une  inspiration  puissante  et  d'un  développe- 
ment magistral.  Cette  charmante  et  magnifique  composi- 
tion a  été  délicieusement  dite  par  le  merveilleux  orchestre 
du  Conservatoire  ;  elle  a  obtenu,  auprès  du  sévère  audi- 
toire de  la  rue  Bergère,  le  bnllaot  succès  que  nous  lui 
V avions  |M*édit  depuis  longtemps.  Une  telle  exécution  et  de 
tels  applaudissements  consoleront  M.  Reyer  de  l'attente 
qu'on  fait  subir  à  son  œuvre  avant  de  la  jouer  à  l'Opéra, 
où  elle  ne  peut  manquer  d'être  représentée  un  jour  ou 
l'autre.  M*^«  Krauss  n'est-elle  pas  la  Walkyrie  rêvée  par  le 
compositcar?  M**«   Krauss  a  bien   ch«nté  Jeanne  d'Are  : 

49 
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pourquoi  ne  prendrait-elle  pas  sa  revanche  avec  le  Stgurd 
de  M.  fieyer  ?  ^ 

Dans  sa  50e  session  la  Société  des  Goncerts  a  inscrit  pour 
la  première  fois  sur  ses  programmes  la  3«  symphonie  de 
Scbumann  en  mi  bémolj  dite  Symphonie  rhénane,  l'une  des 
plus  belles  du  compositeur,  et  un  intéressant  Adortmvi  U 
de  Palestrina,  chœur  mixte  à  quatre  voix  sans  accom- 
pagnement. 

Voici  le  programme  des  concerts  du  Conservatoire  (50* 
session)  ^  dirigés  par  M.  Deldeve2  *  : 

6«  coiiCBftT  (7  janvier  18T7). 

lo  Symphonie  pastorale Bbituoven. 

2«  Chœurs  d'hraèl  en  Egypte,  tra- 
duction française  de  M.  S. 
Samt-Etienne Hjïrbel^ 

>  d«  partie  de  Roméo  et  Juliette.         Berlioz. 

4o  Adieu  aux  jeunes  mariés  (chœur 

sans  accompagnement)  ....         Metebbieb. 

5o  Ouverture  de  Ruy  Bios MtHOKLSSonN. 


7«  ET  8«  CONCERTS  (21  et  28  janvier). 

1*  Symphonie  en  la  mineur.  .  .  •         Menbslssohh. 
29  Cliant  élégiaque  (chœur)  ....         Beethoven. 

1.  Voir  dans  notre  voltttne  de  1876  les  programmes  des  pre- 
miers concerts  de  la  50*  session. 

t.  Arrivé  à  la  limite  d'âge  (60  ans),  M.  Deldevez  devait, 
d  après  les  règlements  de  la  Sociétés  quitter  son  emploi  et 
cesser  ses  fonctions.  Mais  la  Société  ne  voulait  pas  se  séparef 
de  son  chef  qui,  à  la  majorité  de  91  voix  sur  103  votants,  était 
réélu  pour  deux  ans. 

M.  Ernest  Aitès  a  été  élu  à  une  brillante  majorité  second 
chef  d'orchestre,  en  remplacement  de  M.  Charles  Lamoureax, 
démissionnaire.  Elève  de  la  classe  d'Habeneck,  M.  Altès  atait 
jadis  obtenu  au  Conservatoire  un  ?•  prix  de  violon.  H  était, 
depuis  plusieurs  années,  second  ohd*  d'orchestre  â  TOpéra. 
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30  Concerto  en  mi  bémoU  M.  B,  M. 

Delaborde M.  C,  Saikt-Sashs. 

40  Chœur  des  Nymphes  de  Psyché,         M.  Ans,  Thova^* 
5»  Ouverture  de  Leonore Bbethoyeit. 

» 

9«  ET  10°  CONCERTS  (4  et  11  février). 

1»  Symphonie  avec  chœurs,  pa- 
roles de  M.  Bélanger;  ,S.oli  ; 
Mmes  Krauss,  Boidin-Puisais. 
MM.  Warot,  Auguez Beethoven. 

2o  Rondeau  et  botfrrëes  de  la  Suite 

en  «t  mineur. J.-S.  Bach. 

3o  Scène   et    air   à^Armide,  M**e 

Krauss «  ».  »         Gluck* 

4o  Thème  varié,  scherzo  et  finale 

du  Septuor.  •••••.,.«•        Beethoyism. 

11®  et  12«  concerts  (25  février  et  4  mars). 

lo  Symphonie  «n  fa »...         Beethoven. 

2o  Fragments  du  2®  acte  de  Maho- 
met^ paroles  de  M.  H.  de  Lacre- 
telle.  Récits,  duo  et  chœur.  Soli 
par  M*ie  Krauss  et  M.  Bouhy.         M.  Vaucorbeil  ^, 

3o  Fragments  de  ballet  d^Iphigé'tie 

en  Aufide .         Gluck. 

4»  Chœurs  de  la  Nuit  du  Sabbat, 

traduction  de  Bélanger  ....         Mendelssohn. 

5o  52e  symphonie  en  si  bémol  .  .  .         Haydn, 

« 

13e  ET  14e  CONCERTS  (Il  et  18  mars)  '. 
1»  Symphonie  en  r^ Beethoven. 

1.  Par  décret  du  25  septembre  de  la  même  anpée>  H.  Vau- 
corbeil, compositeur  de  musique,  commissaire  du  Gouverne- 
ment près  les  théâtres  subventionnés,  président  de  la  Société 
des  compositeurs  de  musique,  a  été  nommé  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur. 

2,  Le  17  mars  était  Tanniversaire  de  la  mort  d'Halévy  (17 
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'  Préidufleuve  étronger{cb<Bvr)i 

Paraphrase  du  psaume  Super 

fliimina  par  U.  A.  Qnételart.  ,         H.  Cn.  Oohnoo. 
I  Ouverture  de  la  Grottt  Oe  Fia- 

'gal. Merdhlssohn. 

'  Air  d'OrpAée,  M»'  Battu  ....  Oluck. 

'  Passacaiite,  air  de  danse  d'Ar- 

mide  (1686) Lolu. 

'  Finale  du  S*  acte  de  la  Vettale, 

M<)*  Battu.  M.  Auguez S?oi)tihi. 


15»  iT  16»  co.icitin  (30  m: 

'  PragmentJl  de  la  1"  partie  da 
f>au/u>.'oratorio.(Le  Martyre 
de  Saint -Etiemie.)  Solî  par 
M»Boidia-PuiBaÎB,  U.Warot.  - 

'  Concertopoor  vioioncelle.M.L. 
Jacquard  .... 

'  Air  des  Saûoni,  H.  Warot.  .  . 

I  Fragments  de  Bfquiem 

'  Symphonie  eu  u(  mineor.  ,  .  . 


M.  H.  ViEUiTla». 

M.  Ca.  LBHirvic. 
EEnaovEN. 


17« 


r  18>  COHCERTH  (8  et  15  a 


'  Symphonie  en  /a 

'  ChtBur  de  ra$tor  et  Pollux.  .  . 

'  Uurerture  de  St'gtird 

La  l'rtéi-r  i/tt  malin  'f  tlu  toir, 
chœur  sans  accompagnement, 
traduction  de  H.  Ch.  Nuitter. 

'  Le  Songe  a'i.mnuiltfilé, paxoiei 
frauf  aises  de  M.  Bélanger,  soli 
par  M"'Boidin-Puiaais,  M"» 
Soubre 


Beetbovm. 
Rahbau. 
M.  Ë  Rbie«. 


EaiLIO  DCL  ClViLIUU. 


HUDELSSOUII. 


ars  1864).  La  Société  des  Concerts  avait  sollicité  de  sa  renie 
lutorisation  de  faire  chanter  le  vendredi  saint  et  le  dirnsocbe 
1  Pâques,  par  M.  Faure  et  S(^iio  Krauss,  deux  raorceauï  d'une 
uvre  inédite  du  compositeur,  mlitulée:i'^n;4flnje,  M"«HaléïJ 
rait  donné  aon  consentement,  quand  M.  Faui-e  déclara  qu'il 
J  était  impossible  de  chanter... 
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La  cinquante-unième  année  de  la  Société  des  Concerts  du 
Conservatoire  vient  d'être  inaugurée.  Voicî  les  programmes 
des  deux  premières  séances  : 

m 

1er  ET  2®  CONCERTS  (2  et  9  déccembre). 

1«  Symphonie  en  si  bémol. Beethoven. 

2o  Chœurs  de  l'oratorio  Élie.  .  .  .  Mendelssohn. 
30  Fragments  de  ballet  d^Iphigénte 

en  Aulide •  Gluck. 

40  Adoremus  te,  Christe,  motet  sans 

accompagnement Palestrina. 

50  Symphonie  en  u^ Hatdn. 


3e  Bx  4e  COHCERT8  (16  et  23  décembre). 

lo  Symphonie  -  cantate    (soli    par 

MmesBoidin-Puisaiset  Soubre).        Menoblssohn. 
2o  Concerto  en  ut  majeur,  exécuté 

par  Mn»e  Montigny-Rémaury.  .        Beethoven. 
30  Le  Chanteur  des  bois,  chœur  sans 

accompagnement Mendelssohn. 

40  Ouverture  à'Euryanthe Weber. 


CONCERTS  POPULAIRES 

M.  Pasdeloup  peut  revendiquer  la  gloire  de  nous  avoir 
donné,  cette  année,  la  Symphonie  fmtastique  de  Berlioz.  On 
a  prétendu  qu'elle  n'avait  pas  été  exéculée  depuis  1835. 
C^est  une  erreur.  Nous  nous  souvenons  parfaitement  que 
M.  Pasdeloup  nous  l'avait  déjà  fait  entendre,  il  y  a  trois 
ans,  au  mois  de  mars  1873.  Voici  le  programme  de  eetle 
symphonie  fantastique  en  cinq  parties,  qui  porte  comme 
sous-titre:  Épisode  de  la  vie  d'un  artiste.  Un  jeune  musi- 
cien, d'une  sensibilité  maladiveet  d'une  imagination  ardente, 

49. 
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me  avec  de  ropiuni  ûbds  un  accès  de  d^eapoir 
.  La  dose  de  narcotique,    Irop   faible  pour  lui 
mort,  le  plonge  dans  un  lourd    sommeil  accon* 

plus  étraagea  visions,  pendant  lequel  ses  seosa- 
sentiments,  ses  souvenirs  se  traduisent  daDtsoii 
alade  en  pensées  et  en  images  musicales.  U 
née,  elle-inêiiie,  est  devenue  pour  lui  une  mélodie 

une  idée  fixe  qu'il  retrouve  et  qu'il  eutead,  for- 
tune des  parties  de  l'ouvrage  a  un  objet  diDireol. 
«mier morceau,  «e  sont  des  rêveries  et  des  pw- 
ir  le  second,  une  Scène  aux  champi;  pourlequa- 
1  Homme  qui  rive  q^'ofi  le  tncns  au  luppiùe,  U 

t  le  dernier  morceau,  exécuté  alors  pour  la  prfr 
chez  M.  de  Pasdeloup,  le  Songed'tme  nuitdesabki. 
'te  de  distinguer,  dans  celte  étrange  composilion, 
eçue  par  le  public  des  Concerla  populaires,  h 
bal,  qui  est  ravissante,  puis  deux  phrases  d'une 
impie    et  charmante:   celle   du   début  d«i)9 '< 

dans  la  Scène  aux  champi,  toutea  deuic  admin- 
oëtiques.  Qu.inl  à  la  Marche  aufupplice,  c'est  un 
oui  à  fait  supérieur,  Une  page  vraiment  inspirée 
iquement  instruiriènlée.  Le  commencement  de  b 
t  plein  de  caractère.  La  phrase  douloureuse  liss 
i  cor  anglais  est  d'un  seuliment  élevé  ;  elle  est 
suite  par  les  violons  pour  reparaître  en  pizucati 
sses,  accompagnée  d'un  contrepoint  des  bassons, 
détachées,  d'un  elîet  saisissant.  C'est  1&  duréa- 
lu  plus  poignant.  Les  voeiférationB  de  la  foule, 

du  condamné  qui  revoit  dans  une  dernière  appa- 
lage  de  la  femme  almèe,  tout  cela  est  dèpeiot  de 
iptus  dramatique. 

des  séances  suivantes  [4  février),  on  enteudait 
0  d'Anfoi'na  et  CUopâtre,  composition  inédite  i> 
ady,  que  M.  Pasdeloup  faisait  exécuter  pour  la 
fois.  Le  plan  decette  œuvre  nouvelle  ne  noua  a  pas 
logique,  et  il  nous  a  semblé  que  les  Idées  mélo- 


JST  DE  LA  MUSIQUE  583 

diquess'eD  dégageaient  difficilement  au  milieu  des  détails 
d'une  insirtimentation  touffue  jusqu'à  l'obscurité,  bruyante 
jusqu'à  la  confusion.  Ces  défauts  étaient  ceux  que  Ton 
remarquait  déjà  dans  l'ouverture  des  Ptcoo/omtniydu  même 
artiste,  exécutée  précédemment  au  Cirque,  et  nous  pensons 
que  M.  d'Indy.fera  bien  d'user  à  l'avenir  de  plus  de  clarté 
et  de  plus  de  sobriété.  La  péroraison  de  l'ouverture  nouvelle 
n'est  d'ailleurs  ni  sans  éclat,  ni  sans  grandeur,  mais  le 
morceau  n'en  est  pas  moins  d'une  audition  difficile  et  par 
trop  laborieuse» 

Le  1 1  février,  M.  Pasdeloup  faisait  exécuter  les  deux  pre- 
mières parties  de  la  Damnation  de  Faust,  d'IJector  Berlioz, 
fit  le  dimanche  suivant  (18  février),  l'œuvre  était  donnée  en 
entier.  M.  Pasdeloup  avait  su  découvrir  au  Conservatoire  un 
ténor  doué  d'une  voix  charmante:  cet  <i  oiseau  rare  » 
s'appelait  M.  Talazac.  Peut-être  qu'en  cherchant  bien,  le 
vaillant  directeur  des  Concerts  populaires  eût  pu  trouver 
un  baryton  moins  usé  que  M.  Bonnehée.  La  voix  de  cet 
artiste,  dont  la  carrière  à  l'Opéra  a  été  aussi  courte  que 
brillante,  ne  suffit;  plus  aujourd'hui  à  remplir  la  vaste  salle 
du  Cirque.  Bien  que  l'exécution  soit  restée  parfois  incolore 
par  suite  du  défaut  de  nuances  (M.  Pasdeloup  ne  semble 
pas  avoir  les  traditions  de  la  musique  de  Berlioz),  l'impres- 
sjoa  produite  sur  le  public  des  Conperts  populaires  n'en  est 
pas  moins  profonde. 

Le  35  mars  était  la  veille  du  cinquantième  anniver- 
saire de  la  mort  de  Beethoven.  M.  Pasdeloup  a  voulu 
consacrer  son  concert  de  ce  jour  à  la  mémoire  de  l'illustre 
musicien,  dont  les  œuvres  ont  défrayé  à  elles  seules  le 
programme  sous  le  titre  de  :  Festival^Beethoven.  Après  la 
supçrbe  symphonie  en  nt  mineur,  qui  ouvrait  la  séance  et 
que  l'prphestre  a  interprétée  avec  beaucoup  de  chaleur  et 
d'enseipble,  le  public  a  écouté  avec  un  vif  sentiment  de 
curiosité  la  Fantaisie  avec  chœurs  pour  piano  et  orchestre. 
Ge  iporceau  peu  connu,  et  qui  n'avait  été  exécuté  jusqu'ici, 
croyons-nous,  que  par  la  Société  des  Coocerts,  a  produit 
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beaucoup  d^effet,  et  M.  Diémer  y  a  obtenu  un  grand  succès. 
Cette  fantaisie  charmante,  d'un  tour  si  mélodique^  remplie 
de.  détails  piquants  et  de  contrastes  ingénieux,  est  peut-êlre 
Terobryonet  le  point  de  départ  delà  neuvième  symphonie, 
cette  colossale  conception  qui  résume  depuis  un  demi-siècle 
le  suprême  effort  du  génie  sy  m  phonique.  Adéhîdej  la 
cantate  bien  connue,  n'a  pas  produit  autant  d'e£[ët  qu'on 
pouvait  le  supposer.  Son  accompagnement  de  piano  a  paru 
un  peu  maigre  et  mesquin  dans  cet  immense  vaisseau  du 
Cirque.  La  faute  en  est  peut-être  à  M.  Yergnet,  qui  a  chanté 
ce  morceau  difficile  avec  beaucoup  d'art  et  de  goût,  mais 
qui  ne  lui  a  pjas  donné,  à  notre  avis,  l'éclat^  la  passion  et 
le  mouvement  qu'il  comporte.  Le  beau  concerto  en  ré  pour 
violon  a  été  interprété  par  M.  Sivori  d'une  façon  tout  à  fait 
magistrale.  Le  succès  du  célèbre  violoniste  a  été  aussi  grand 
que  mérité.  A  côté  de  M.  Sivori,  il  faut  citer  MM.  Grisez 
(clarinette),  Schubert  (basson),  et  Mohr  (cor),  qui  ont  dit 
Vàndante  du  septuor  en  mi  bémol  avec  une  rare  perfection. 
La  masse  des  premiers  violons  s'est  justement  fait  applau- 
dir aussi  dans  l'exécution  de  cet  andante.  Enfin,  le  concert 
.  se  terminait  ce  jour-là  par  le  finale  de  Fidelio^  dont  les  soli 
étaient  chantés  par  M°^^"  Boidin-Puisais,  Garnier  et  par 
MM.  Yergnet,  Séguin  et  Coste.  Orchestre,  chœurs  et  solistes 
ont  rendu  cette  belle  page  avec  beaucoup  d'ensemble  et  de 
vigueur. 

La  saison  se  terminait  le  30  mars  par  le  concert  spirituel 
du  vendredi  saint  qui,  avec  V  Enfance  du  CAris^  de  Berlioz, 
et  Gallia  de  M.  Gounod,  comprenait  la  première  audition 
d'un  motet  de  Manuel  Giro,  et  celle  du  Pro  peccatis,  au 
Stabat  de  M.  Salvayre,  chanté  par  M.  Gailhard  et  par 
iSl^i»  Jenny  Howe.  —  Outre  les  artistes  que  nous  avons  eu 
déjà  l'occasion  de  citer  au  cours  des  programmes,  il  faut 
ajouter  les  noms  de  MM.  Théodore  Ritter  et  Charles  de 
^àr'ioi  (piano),  M"»"  Marguerite  Pommereul,  Marie  Tayau 
),  M.  Jacquart  (violoncelle),  M»«»  Cécile  Ritter, 
I  et  Marimon  (chant),  qui  se  sont  fait  entendre  au 
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Cirque  depuis  le  ["janvier  1877.  Au  nombre  des  morceaux 
aneiens  qui,  jusque-Iày  n'avaient  pas  encore  élé  inscrits 
sur  les  programmes  des  Concerts  populaires,  il  faut  mettre 
une  passacaglia  de  Jean-Sébastien  Bach,  datée  de  1718,  et 
une  sérénade  de  Mozart  en  ré  majeur^  classée  sous  le  n<*  250 
du  catalogue  de  Breitkopf  et  Harlel,  composition  banale  et 
tout  à  fait  indigne  du  maître  qui  Ta  signée. 

Le  21  octobre  1877,  M.  Pasdeloup  inaugurait  la  dix*sep- 
tième  année  de  ses  intéressantes  séances  et  donnait,  ce  jour- 
là,  la  première  audition  d'une  célèbre  gavotte  de  LuUi.  L'exé- 
cution de  Lénore,  ballade-sympbouie  de  M.  Henry  Duparc^ 
élève  de  M.  César  Franck,  n'a  pas  le  don  de  charmer  le 
public  du  Cirque.  Un  pianiste  de  première  force,  M.  Zarebsky, 
osait  jouer  le  concerto  symphonique  deLitoIff.  Puis,  c'était 
au  tour  de  W^^  Marguerite  Pommereul  à  venir  recevoir  les 
ovations  du  public.  Une  rapsodie  hongroise,  arrangée  par 
Liszt,  obtenait  également  un  vif  succès. 

Le  18  novembre,  M.'Pasdeloup  faisait  exécuter  la  pitto- 
resque symphonie  de  Raif,  Dans  la  forêt^  et  la  fantaisie 
pour  piano  de  Schubert,  orchestrée  par  Liszt,  valait  à  un 
jeune  artiste,  M.  Breitner,  un  fort  honorable  succès.  Le 
dimanche  suivant,  la  salle  du  Cirque  était  littéralement 
comble  :  M.  Rubinstein  venait  conduire  sa  symphonie  de 
rOcéan,dont  le  scherzo  et  le  finale  étaient  surtout  vivement 
applaudis.  De  chef  d'orchestré  le  directeur  des  concerts 
populaires  était  devenu  simple  auditeur  et  applaudissait 
M.  Rubinstein,  auquel  il  avait  cédé  pour  cette  fois  le  bâton 
de  mesure.  Le  2  décembre,  la  première  audition  d'une 
Saltarelle  de  M.  Gounod,  non  conduite  par  l'auteur,  ne 
produisait  que  peu  d'effet.  Le  succès  était  pour  le  virtuose, 
M.  Théodore  Ritter,  exécutant  avec  le  concours  de  tous  les 
instruments  à  cordes  le  fameux  quintette  de  Schumann. 
Huit  jours  après,  M.  Fischer  faisait  applaudir  un  remar- 
quable concerto  pour  violoncelle  de  M.  Lalo,  répété  dès  la 
séance  suivante.  Le  programme  réunissait  ce  jour-là  les 
morceaux  qui  avaient  obtenu  le  plus  de  succès  pendant 
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cette  première  série  de  concerU  da  la  présente  iwiod,  a'M- 
&-dire  la  rapsodie  bunftFoiie  de  LIsEt,  le  quintette  de  Schu- 
iDBDn  el  la  gavotte  de  Lulli.  Le  Désert  a  brîllainraeDt  intu- 
guré  la  seconde  série;  l'œuvre  de  Félicien  David  a  dû  ttn 
répétée  deux  dimanches  de  suite.  M.  Henri  Keltaa,  sur 
le  piBDo,  et  H"*  Tsyau,  pour  le  violon,  ont  été  îutquV 
lors  les  solistes  de  cette  nouvelle  série.  H"*  Tayau  a  eiécnlé 
sur  le  violon  un  nouveau  concerto  de  H.Victoria  JoDcièrea, 
que  le  public  dilettante  a  vivement  applaudi... 


CONCERTS  DU  CHATELET 

L'année  1817  marquera  dans  les  anoales  de  la  muijque 
commedanscellesdel'AssociatioaartistiqueduCb&telet.Bar 
liozaétéacclamél  Serlioi  a  taitrecetteU  Berliqiftfait  courir 
Paria  lllDanBl'arigiae  {mois  de  novembre  1846),  JaJ^ainnafti'n 
de  Fauit  avait  été  exécutée  deux  foi«  à  l'Opéra-Comiquâ  avec 
une  demi-salle.  Les  auditeurs  d'aujourd'hui  ont  tiuguliàce- 
ment  vengé  Berlioz  des  dédains  de  l'année  1846.  Son  famt 
a  reçu  du  public  de  1877  un  accueil  entboueiaste.  A  U 
demande  générale,  il  a  fallu  la  donner  aux  concerts  du 
Ch&talet  six  fois  d^  sittii,  devant  un  salle  comble. 

L'œuvre  de  Berlioz  n'a  pas  seulement  été  applaudie,  elle 

a  été  comprise.  La  belle  phrase  de  début  :  Plaint  th  Btm- 

grie  ;  Faust  seul  dans  les  champs  au  lever  du  soleil  ;  la 

ronde  et  le  chœur  des  paysans  ;  le  joyeux  cbœur  des  buveurs 

k  la  taverne  d'Auerbacb  ;  la  ohaneon  de  Brander  :  Certai* 

rat  dan»  une  cuisine;  celle  de  Héphistophélès;   Une  fîtes 

genttf't;  la  spirituelle  parodie  de  la  fugue   religieuse  sur 

i;   le  sommeil  de  Faust  et  le  délicieux  ballet  des 

es,  un  bijou  symphonique  qui   figure  depuis  long* 

I  au  répertoire  de  nos  concerts  ;  la  luxuriante  marcjie 

roise  sur  la  thèmfl  belliqueuK  de  Backooiy,  un   véri- 

chef-d'œuvre  d'instnirneDlallon;  les  chœurs   de  sol- 
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dais  et  d'étudiants,  remplis  d'originalité;  la  mélancolique 
chanson  du  roi  de  Thulé  avec  son  charmant  accompagne-^ 
ment  de  violoncelle  ;  le  ravissant  menuet  des  follets  ;  la 
sérénade  de  Méphistophélès  ;  le  duo  et  le  trio  de  la  seconde 
partie;  l'air  de  Marguerite  après  la  faute.  Tous  ces  mor^ 
cëauJt  ont  produit  sur  le  public  une  vive  et  profonde 
loipression. 

L'exécution  de  la  Damnation  de  Faust  nous  a  paru  plus 
finie  et  plus  soignée  dans  tous  ses  détails  aux  concerts  du 
Ghâtelet  qu'elle  ne  l'était  aux  Concerts  populaires.  Chargé 
par  M.  Colonne  de  dire  les  soli  du  rôle  de  Faust,  M.  Prunet 
s'est  acquitté  de  sa  tAche  avec  goût  *.  M.  Lauwers  —  que 
uous  ne  connaissions  jusqu'ici    que   comme  professeur,  et 
dont  les  débuts  à  l'Académie  dé  musique  avaient  été  plu- 
sieurs fois  annoncés  —  possède  une  voix  de  baryton  admi- 
rablement timbrée.  Sa  diction  est  parfaite,  et  sa   pronon* 
ciatioD  est  ai  nette  qu'on  ne  perd  pas  un  seul  mot  de  sa 
partie.  Il  s'en  faut  de  beaucoup   qu'il  en  soit  de  même  de 
M™*  Duvivier,  dont  le  soprano  est  pourtant  joli,  et  qui  a 
fort  agréablement  dit  le  duo  avec  Faust.  Stylé;3  par  leur 
excellent  chef,  l'orchestre  et  les  chœurs  ont  bien  rendu  la 
difficile  partition  de  Berlioz».  La  critique  n'est  que  juste  en 
payant  à  M.  Colonne  le  tribut  d'éloges   qu'il  mérite.  En 
nous  faisant  entendre  cette  année  la  Damnation  de  Faust ^ 
cet  homme  d'initiative  et  de  talent  poursuit  la  tâche  qu'il  a 
glorieusement  entreprise,  l'an  dernier,  avec  VEnfance  du 
Christ  et  Roméo  et  Juliette  du  même  maître.   Il  a^  droit  â 
tous  les  remercîments  des   admirateurs  d'Hector  Berlioz^. 

# 

L  A  partir  de  la  d«  audition,  il  était  remplacé  par  M.  Talazac< 

2.  La  partition  [et  le  livret  ont  été  édités  chez  M*  Simon 
Richault. 

3.  M.  Colonne  était  l'objet  d'une  attention  délicate  de  la  part 
de  l'exécnteur  testamentaire  d'Hector  Bdrlioz,  qui  lui  om*aic 
Vûn  des  bâtons  de  chef  d'orchestre  de  Pauteur  de  la  Damna* 
tiôn  de  Faust.  Ce  précieux  cadeati  était  acQomps^é  d'une 
lettre  de  M.  Edouard  Alexandre  qui  contenait  les  lignes  sui* 
vantes  :  «  La  façon  dont  vous  interprétez  les  œuvres  de  Berlioz, 
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{s'élait  ftuirefois  consacré  à  la  gloire  de  Bceiha- 
Colonoe  restera  le  vâritable  initiateur  de  Berlioi. 
les  œuvres  inédilee  exécuties,  dans  la  même  sïU 
concerts  de  l'Associalioa  artistique,  noua  citerons: 
nie  pastoral  de  M"*  Augusta  Holmes,  ne  méritanl 
Mels  ni  les  applaudissements  exagérés  qui  lui 
rodigués  b  la  séance  du  14  janvier;  la  première 
d'une  Raillerie  musicale,  op.  23  de  Mozart.  Au 
les  solistes  delà  saison  de  1877,  il  faut  compter 
le  Leiong  (violoniste),  et  H.  Breitner  (pianiste).  Au 
spirituel  du  30  mars,  la  Créatioi  du  monde  de 
aydn  a  été  chantée  par  M'**  Vergin,  HM.  Lauwtrs 

ciatioD  artistique  inaugurait,  le  28  octobre,  m 
e  année  d'exisleace  par  une  brillante  exécution  de 
onie  fantastique  de  Berlioz,  qui  est  devenu  le  com- 
[avori  des  habitués  de  ces  intéressants  eoDcérts. 
lelite  note  du  grand  musicien  y  soulève  maintenaal 
^rres  de  bravos;  peut-être  même  va-t^in  pouvoir 
-y  a  maintenant  exagération  dans  les  applaudisN- 
n  admire  par  vogue  et  par  commande,  comme 
on  sifflait  de  parti  pris, 
inces  du  Chàtelet  obtiennent  un  succès  de  jour  en 

;ur  magistrale  avec  laqu^lie  tous  les  faites  ei^caler 
I  admirable  orchestre,  vous  rendent  djgne  de  tenir  ta 
(ouvenir  de  notre  cher  et  regretlë  matlre.  > 
ut  signaler  ici,  comme  âpilc^ue  à  cette  saison  des 
du  CbAtelel,  un  festival  eiclusivement  composé  Aet 
;  Berlioz,  qui  a  été  organisé  et  dirigé  par  M.  Colonoe 
ouvelle  salle  ErarU.  Parmi  les  morceaux  Isa  moioi 
ui  dëfrayaieat  le  proj^ramme  de  cette  intéresBante 
ous  citerons  la  dramatique  ouverture  du  Roi  Léar,  la 
riompbale  des  Troye-i,  la  délicieuse  ballade  intitule» 
'Op/iélie,  duo  fort  bien  interprété  par  M»'  Vei^  et 
les  mélodie»  de  'a  Captive  et  ât  Sarah  la  Baigneuse... 
lom  de  Berlioz,  le  public  était  venu  eu  foule  et  aiaii 
de  toutes  ses  farces  les  ouvrages  de  l'illuslra  compo- 
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jour  plus  grand  et  de  plus  en  plus  mérilé.  L'orchcslro  de 
M.  Colonne  lient  maintenant  le  premier  rang  après  celui 
du  Conservatoire.  Personne  ne  conteste  les  efforts  de  leur 
vaillant  chef,  la  grande  ulilité  des  concerts  qu'il  dirige  si 
habilement,  le  bien  qu'ont  déjà  produit  ces  intéressantes 
séances  en  faisant  connaître  beaucoup  d'auleurs  nouveaux 
et  surtout  en  rendant  Berlioz  populaire.  Le  concerto  de 
M.  Sainl-Saëns  en  sol  mineur,  joué  par  M™°  Montigny- 
Rémaury;  la  polonaise  de  Weber  en  mi  majeur,  exécutée 
par  M.  C.  de  Bériot;  des  fragments  d'un  quintette  de 
M.  Morel;  d'intéressants  fragments  de  symphonie  de 
MM.  Hémery  et  Emile  Bernard;  la  Danse ^des  prétresses  de 
Dogfon,  tirée  de  l'oratorio  de  Samson  de  Camille  Saint- 
Saëns,  qui  obtient  les  honneurs  du  bis  réclamé  par  la  salle 
eutière;  un  agréable  intermède  symphonique  de  M.  Théo- 
dore Dubois;  un  délicieux  quatuordeM.  Ad.  Blanc...,  tels 
sont  les  divers  morceaux  qui  ont  composé  les  programmes 
des  concerts  du  Chàtelet  jusqu'au  moment  où  M.  Colonne 
se  décidait,  le  9  décembre,  à  nous  rendre  la  Damnation  de 
Faiist,  interrompue  la  saison  dernière  en  plein  succès,  à  la 
sixième  audition.  Sauf  M'^^  Yergin,  qui  chantait  la  partie 
de  Marguerite,  tenue  précédemment  par  M™«  Duvivier,  les 
solistes  étaient  les  mêmes  que  plus  haut:Talazac  et  Lauwers 
recueillaient  encore  de  nombreux  applaudissements.  Les 
chœurs  et  l'orchestre,  mieux  stylés  que  jamais,  faisaient 
merveille  sous  la  direction  de  M.  Colonne.  Les  bravos  et 
les  bis  se  succédaient,  l'enthousiasme  était  à  son  comble. 
Trois  auditions  successives  de  la  Damnation  de  Faust  ne 
suffisaient  pas  à  satisfaire  la  curiosité  du  public  avide  d'en- 
tendre l'œuvre  admirable*  d'Hector  Berlioz.  C'est  désormais 
un  engouement  général! 
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CONCERTS   DIVERS 


Nous  avioDs,  l'an  dernier,  enre^stré  le  décès  des  Con- 
certs iDSdernes  au  cirque  Fernando.  Nous  anDonçoni 
cette  année  un  ewal  tenté  par  la  Société  de  Sainie-Cé- 
clle,  BU  même  cirque  Fernando.  L'orctjestre  de  ces  con- 
certs ressuscites  esi  placé  sous  la  direcliun  d'un  niallre  de 
chapelle  distingué,  H.  Léon  Martin,  et  oumpte  dans  wa 
sein  des  artistes  de  talent  reconnu '.  On  y  entend  des  mor- 
ceaux de  musique  symphonique  :  ouvertures,  suites, etc., «t 
des  virtuoses  comme  le  pioniste  Kowalski,  comme  la  riu- 
loniste  M"°  Marie  Boulanger,  comme  le  violoDce1ltBl« 
Lamoury.  Une  importante  part ,  est  faite  au  ebsoti 
M"**  Mauduit  et  Godefroy,  anciennes  pensionnaires  de 
l'Opéra;  Andrée  Barbot,  qui  appartient  actuellemeal  i 
l'Académie  de  musique  ;  M"*  Boidln-Puisais  engagée  en 
Théâtre-Lyrique. 

Auditions  particulières.  —  Au  cours  de  l'année  1877, 
nous  avons  suivi,  avec  un  sentiment  de  vive  curiosilSlM 
séances  périodiques  de  la  Soeiité  nationale  de  musique,  pré- 
sidée par  H.  Romain  Bussine,  et  spécialement  créée  poor 
faire  connaître,  par  des  exécutions  publiques,  les  (Buvrei 
inédites  des  compositeurs  frangais.  Il  n'est  que  juste  ^ 
relever  sur  ses  programmes  une  sonate  en  ré  majeur,  pour 
piano  et  violoncelle,  de  H.  Louis  Diémer;  un  chœur  icli- 
tulé  :  Epithalame,  extrait  des  Noces  corinthimne»,  poèn» 
de  M.  A.  France,  musique  de  M.  C.  Benoit  ;    Ton  àme  al 

1.  MM,  Mole,  Jules  Moutardon.  GraffeUil.  Bertram,  Ufffl 
leyinan.  JaueSen,  Sautet,  Licblé,  de  Moukoff,  Soucbou,  L^tiiii- 
ur,  Bourdin,  Koert,  Fontaine,  ïjeigle,  Ch^lea  Dubois,  Daillie'', 
ifred  Marsan. 
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immùrtellêj  récit  d'Alfred  de  Musset,  doDt  la  musique  à  été 
composée  par  l*un  des  concurrents  de  la  Coupe  du  roi  de 
Thîdé^  M.  B.  Golomer  ;  un  chœur  pour  voix  de  femmes,  le 
Réveil  des  fleurs^  et  plusieurs  aqtres  morceaux  composés 
par  M.  Octave  Fou({ue,  dont  nous  avons  applaudi,  Pan  der- 
nier, une  suite  de  valses  d'une  rare  élégance  ;  un  quintette 
de  M.  Pfeiifer  ;  une  sonate,  pour  piano  et  violon,  de  M.  G« 
Fauré;  des  morceaux  de  piano  de  MM.  P.  Lacombe  et 
Ë*.  Ghabrier;  un  quatuor  en  ré  majeur^  de  M.  A*  Luigini  ; 
un  prélude  et  un  scherzo,  de  M.  Lefébure  ;  des  mélodies  de 
M.  Rousseau  ;  un  caprice  et  une  fugue  de  M.  Ë.  Bernard; 
une  clianson  espagnole,  fort  originale,  intitulée  t  la  CAfi* 
vauchée  du  Ctd,  de  M.  V.  D'Indy ,  et  une  ouverture  :  Antoine 
et  Cléopâtre  du  même  auteur  ;  de  ravissantes  mélodies  de 
M.  Saint-Saêns  ;  des  compositions  d'un  mérite  divers  de 
MM.  Alexandre  Guilmant,  Henri  Duparc,  Bourgault*Ducou- 
dray,  Widor,  Th.  Salomé,  E.  Ghabrier,  G.  Gouture,  Charles 
Lefebvre,  B.  Godard,  de  feu  A.  de  Gastillon,  de  M"***  de 
Grandval,  Marie  Jaëll,  etc.,  etc..  Ajoutons  enfin  que 
MM.  Saint-Saëns,  Delaborde,  Dlndy,  Diémer,  etc.;  M^"Fu- 
chs-lVIadier,  BruneVLafleur,  Duvivier;  MM.  Menoury,  An- 
guez,  Dufriche  ont  prêté  aux  membres  de  la  Société 
nationale  de  musique  le  concours  de  leur  talent  d'exécu- 
tants ou  de  chanteurs. 

La  Société  chorale  d'amateurs,  fondée  et  habilement  di- 
rigée par  M.  Guillot  de  Sainbris,  donnait,  à  la  salle  Herz, 
un  très-intéressant  concert  dans  lequel  le  talent  d'un  de 
nos  jeunes  compositeurs,  M.  Léo  Delibes,  se  mettait  en  relief 
else  montrait  sous  un  jour  tout  nouveau,  Oq  exécutait, 
dans  la  séance  dont  nous  parlons,  une  scène  lyrique  de 
M.  Delibes  i  la  Mort  d'Qrphéej  dans  laquelle  l'auteur  de 
Coppélia  et  du  Boi  Va  dit  faisait  preuve  de  facultés  dra<- 
matiques  qu'il  n'avait  pas  eu,  jusqu'ici,  l'occasion  de 
déployer  à  la  scène,  et  qui  témoignait  de  la  féconde  sou- 
plesse^ de  sa  nature  artistique.  Le  ténor  Vergnet  chantait 
d'une  façon  adorable  un  air  mélancolique^  que  l'auditoire 
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redemandait  en  masse.  Le  chœur  des  Ménades,  d'une  cou- 
leur exquise  et  d'un  loa  mëtodique  plein  de  charme,  èUit 
aussi  très-vivemeul  applaudi.  Outre  la  première  audittoii 
de  M.  Léo  Delibes,  le  programme  se  composait  de  morceeui 
do  toutes  les  écoles  et  de  différenles  époques.  L'eiéculiim 
faisait  le  plus  grand  honneur  à  la  direction  de  M.  GoiM 
de  Sainbris.  On  était  agréablement  surpris  de  voir  ce  grou^ie 
d'amateurs  réaliser  un  ensemble  irréprochable  bods  le  rap- 
port.de  la  justesse  et  des  nuances.  — N'oublions  pas  les  ral^ 
resBantes  auditions  d'Élèves  données  6  l'Institut  traaieal. 
On  sait  que  Vlmiitut  musical  est  un  établissement  modèle 
qu'a  fondé  et  que  dirige  M.  Oscar  Comettant.  Le^  cour», 
confiés  aux  plus  éminents  professeurs,  comprenneal  le 
piano,  l'harmonie,  l'accompagnement,  la  composition,  ie 
solfège,  le  chant,  etc.  Il  n'y  a  rien  de  raieuK  h,  Paris  met  le 
Conservatoire. 

Une  audition  donnée  le  26  mars,  dans  ces  mêmes  salons  de 
l'InstitutmusicaljChezM.OscarCameltanl,  offrait  un  inlérél 
tout  particulier,  dont  nous  devons  dire  ici  quelques  mots: 
M.  Bourgault-Ducoudray  faisait  exécuter  par  trois  habilM 
interprèles  plusieurs  des  mélodies  grecques  —  chants  popu- 
laires et  airs  de  danse  —  qu'ilavailrecuilliesdans  unrécéDi 
voyage  en  Grèce  et  en  Orient,    et  qu'il  venait   de  publier 
chez  Henry  Lemoine.  Ainsi  que  M.  Bourgautt-Ducoudnf 
nous  l'apprend  dans  sa  préface,  ce  recueil  ne  contient  pas 
&  beaucoup  près  tous  les  chants  populaires  qu'il  a  rapportés 
de  sa  mission.  Maïs  le  nombre  considérable  d'airs  de  toute 
espèce  qu'il  a  obtenus  pendant  un  voyage  de  quatre  mois 
met  en  droit  de  considérer  l'Orient  comme  uue  miae 
cale  inépuisable.  Ce  premier  vulume  renferme  presqne 
!S  les  mélodies  populaires  qu'il  a  recueillies  à  Smyrne, 
lelques-unes  de  celles  qu'il  a  pu  se  procurer  à  Athèasi. 
u  d'exceptions  près,  aucune  de  ces  mélodies  n'avsit 
pe  été  écrite.  M.  Bourgault-Ducoudray  a  dû  recourirà 
geance  des  personnes  qui  lus  avoîent  dans  la  raéjnoire, 
pouvoir  les  fixer  pur  l'écrilure.  Parmi  elles,  il  doit  j 
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éa  avoir  de  fort  ancienoes  ;  on  sait  combien  certains  airs 
préférés,  qui  sont  Pexpression  juste  du  tempérament  de 
certaines  races,  se  perpétuent  pur  la  tradition  et  le  souve- 
nir. Il  est  impossible  d'en  fixer  la  date,  même  approxima- 
tivement. Tout. ce  que  l'on  peut  constater,  c^est  que  la  plu- 
part de  ces  airs,  même  en  suppo^^ant  (ce  qui  n'est  pas  prouvé) 
qu'ils  ne  sont  pas  très-anciens,  sont  construits  d'après  les 
principes  des  gammes  antiques.  On  retrouve  en  Occident 
l'application  de  ces  gammes  dans  les  mélodies  du  plain- 
chant  ;  mais  ces  dernières,  privées  aujourd'hui  de  leur 
rhythrae  et  de  leur  caractère  primitifs,  ressemblent  à  des 
momies,  si  on  les  compare  aux  mélodies  vivantes  de 
l'Orient. 

Les   mélodies   recueillies  par  M.   Bourgault-Ducoudray 
se  distinguent  par   la   souplesse   de   leurs  contours  mélo- 
diques   et  l'indépendance  de  leur  allure.   Elles  sont  non 
moins  frappantes  au  point  de  vue  des  rhythmes  qu'au  point 
de  vue  des  modes.  En  notant  chaque  air,  le  savant  musi- 
cien s'est  attaché  à  le  reproduire  tel  que  nous  l'entendions, 
à  le  photographier  pour  ainsi  dire,  respectant  en  lui  tout 
ce    qui  rompait   avec  les  habitudes  de  la  musique  euro- 
péenne, tant  au  point  de  vue  de  la  régularité  rhythmique 
que  sous  le  rapport  de  la  constitution  modale.    Dans  son 
travail   d'harmonisation,    M.    Bourgault-Ducoudray    s'est 
interdit  systématiquement  l'emploi   d'aucun  accord.   Les 
seules  harmonies  qu'il  ait  proscrites   sont  celles  dont  le 
caractère  paraissait  contrarier  l'impression  modale  engen- 
drée par  la  mélodie  qu'il  s'agissait  d'harmoniser.  M.  Bour- 
gault-Ducoudray a  joint  à|Sa  préface  une  excellente  intro- 
duction contenant  un  exposé  de  la  formation  des  gammes 
diatoniques  et  un  aperçu  de  l'emploi  de  ces  gammes  dans 
la  musique  antique,  dans  le  plain-chant,  dans  la  musique 
ecclésiastique  grecque   et   dans  les    chants  populaires  de 
rOrient.   De  plus,  chacune  des  mélodies  de  ce  recueil  est 
suivie  de  quelques  observations  qui  aident  le  lecteur,  tantôt 
à  reconnaître  dans  les  faits  particuliers  une  application  des 
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géoéraus  formulés  dans  l'iolroduclioD,  tao|At  i 
n  eicepliona  laites  h  ces  principes, 
rt  de  ces  mélodies  grecques  étaient  vraiment 
«  (oar.altre.  Elles  onl  été  remarquableinentchaD- 
la  la-.i^uedu  pays,  qui  est  aussi  douce  que  l'ila- 
1°"  Buurgault-Ducoudray  et  par  une  de  ^es  amies, 
«Di.  0«s  dames  avaient  pria  tout  exprès  des  leçons 
:cialioD.  Ab  \  pour  l'amour  du  grec  que  oe  (erail- 

:  du  grave  au  doux,  et  notona,  à  la  date  du  6  juin, 
re  représentatioD  dans  le  salle  Pierre  Pe^it  [aocien 
irt  des  PorcheroDi),   de  la  Pana  detla  regtna   ('n 

a  reine),  opéra  en  deux  actes  de Carlo  Soreai 

me,  élùvB  de  Doniïettl.    C'est  du  moins  ainsi  que 
tait  annoncée  par   M.  Armand   Gouzieu,  dans  le 
le  mufique,  qui  patronnait  celte  représentaliDD. 
t-ce  que  CarloSoresiî  se  demandait  la  crilique 

Personne  n'ea  savait  rien.  Le  mol  de  l'éaigme 
donné  :  bien  que  M.  Armand  Gouziea  eOt,  4it-'"'i    ; 

loule  de  lettres  de  Bergame,  dans  legquellea  ûi    ; 
it  de  remettre  en  lumière  un  grand  compositeur    : 
^ille,   Carlo   Soresi  était  un  mythe,  Carlo  Seresi 
mais  existé  I  La  partition  de  la  Fazza  lielia  ngm 
r  père  le  chanteur  Gilbert  Duprez,  auteur  d'une 
4.rc,  que   H.  Kermet  lul-mËme  n'a  pas  réussi  i  j 
a  souvenir  des  amateurs  de  musique  facile  etde  fl 
ieté.  M.   Gouzien  avait  eu  l'idée  de  renouveler  lu  I 
de  Duprez  la  plaisenlerie  de  Berlioz  altribu'nl  I 

du  Christ  à  Pierre  Bucré,  maître  de  chapelle  du  | 
-me  siècle,  ha  presse  musicale  aurait  peut-élr«  | 
e  rendreà  une  invitation  do  compositeur  Duprez 
venue  en  foule  pour  entendre  l'ouvrage  d'un  ^lévi 
-Iti.  Personne  ne  réclama  contre  la  mysliGcali<iii 
.nionde  applaudit  les  élèves  de  Duprei  eb^rgéi 
'ter  la  «  musique  »  de  leur  professeur... 
10)8  auparavant,  la  critique  avait  été  convoîuéei 
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rti<MeI  de  la  Pérouse,  chez  M.  Emile  de  Girardin,  pour 
entemlre  un  Divertissement  à  la  hongroise  de  Frantz  Schu- 
bert, connu  jusque-là  comme  morceau  de  piano  h  quatre 
mains  et  transcrit  pour  instruments  à  cordes  par  le  célèbre 
violoniste  hongrois  Edouard  Remenyi,  en  collaboration 
avec  Ochsner,  Grand  succès  pour  cette  étonnante  composi- 
tion et  pour  son  fougueux  interprète.  On  peut  prédire  au 
Divertissement  à  la  hongroise  un  accueil  tout  aussi  favo- 
rable le  jour  oi^  il  sera  exécuté  devant  le  vrai  public.  La 
marche  en  ut  mineur  qui  forme  la  seconde  partie  du  mor- 
ceau, a  été  redemîuiclée  à  Tunanimité  par  Tauditoire  réuni 
chez  M.  de  Girardin*  Magistralement  enlevée  par  le  violon 
de  Remenyi)  cette  marche  est  apparue  comme  un  petit 
bijou  de  grô^ce  et  d'originalité. 

Chez  le  docteur  Mandl,  on  a  représenté,  le  0  mars,  une 
spirituelle  comédie  en  un  acte,  2e  Discours  de  M.  le  Duc,  de 
M.  Jules  Guillemot,  interprétée  par  M"°  Réjaqe.MM,  Carré, 
Corbin  et  Moisson.  Nous  avons  déjà,  cité  le  Uafiage  de  Colom- 
bine^  du  même  auteur,  joué,  le  12  mars,  aux  Italiens,  par 
M.  Pprel  et  M^'*»  Glotjlde  Coins.  11  faut  ajouter  le  Tunnel  de 
Blaisy,  donnée  le  i9  mars  decette  même  année,  au  concert 
où  se  faisait  entendre  M»?  Gartelier. 

MusiQus  DE  CHAMHaK,  —  Les  excellents  artistes  qui  s'ap- 
pellent MM.  Maurin,  Colblain,  Mas,  Tolbecque  et  de  h  Nux 
ont  (jonné  cette  apn^e,  comme  les  précédentes,  une  série  de 
séances  dans  lesquelles  ils  ont  fait  entendre  les  grandes 
œuvres  de  Beethoven,  exécutées  dans  la  perfection. 

La  société  de  MM.  Desjardins,  Taudou,  Lefort,  Rabaud 
a  inauguré  sa  cinquième  année  d'existence  et  donné,  avec 
le  concours  de  H^^^  Massart,  Rabaud-Dorus,  de  MM,  Fissot 
et  de  Pailly,  d'intéressants  concerts  où,  entre  autres  ouvra- 
ges, on  a  exécuté  les  quatuors  de  MM.  Tingry  et  Charles 
Dancla,  couronnés  aux  derniers  concours  de  la  Société  des 
compositeurs. 

La  Société  Harsick-Delsart  s'est  installée  dans  1^ 
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sncertB  que  M*"*  Ërard  a  fait  ÉdiRerdanssa 
)  la  rue  du  Mml  MM.Remyet  Van  Waelteigheni 
ce  quatuor  de  virtuoses  qui  se  soal  proposé  de 
Itre  les  oeuvres  contemporaioés,  écrites  dans  le 
Rcile  de  la  musique  dechambre,  tout  en  exécu- 
vrea  classiques  que  le  temps  a  consacrées.  Bien 
louable  ni  plus  profitable  à  l'art  que  ce  large 

nces  ont  été  données  fi  la  salle  Pleyel  par  un 

talent,  It}.  Gustave  Sandre,  qui  dous  a  [ail 
u  second  de  ces  coucerts,  avec  le  concours  de 
iz,  déjà  nommé,  six  pièces  pour  piano,  à  quatre 
attestent  un  compositeur  de  réel  mérite. 

profit  d'œuvres  de  charité  que  le  capitaine 
une  huit  concerts  ;  quatre  avec  quatuor,  deux 
dirigés  par  M.  Colonne,  deux  à  piano  seul.  Oo  sait 
pianiste  qui,  placé  entre  deux  vocations  rivales,  a 
lOD  grade  pour  se  vouer  tout  entier  à  l'art.  Ainsi 
stemeni  remarqué,  ce  n'est  point  à  la  rennmmée, 
mfaisance  qu'il  a  fait  ce  dur  sacrifice.  H.Voyer 
mmé    II  le  virtuose  des  pauvres.'  Il  ne  joue  que 

le  produit  de  tous  ses  concerts  est  consacré  k 
I  grandes  misères  de  Paris. 
1  des  concerts  a  été  fort  brillante,  el  nous 
:  la  prétention  d'énumérer  ici  tous  les  ar^stes 
fait  entendre  à  Paris,  pendant  l'hiver  de  IST8. 
rirtuoaes  qui  charmaient  par  leurs  accents  ua 
;nu  chaque  jour  plus  nombreux  et  plus  dirScile, 
lerons  du  moins  l'émiuente  pianiste  M°"Siar- 
rachetè  par  quatre  concerts,  dont  elle  faisait^ 
tlleseule  tous  les  frais,  le  silence  fftcheux  gardé 
ces  dernières  années.   Les  nome  de  Bach,  de 

de  Mozart  de  Ueodelssohn,  de  Cbopia,  de 
ae  croisaient  sur  ses  programmes  a?ec  ceni  de 
stein,  Johaunes  Brahms,  Saiot-SaËns,  Ferdl- 
'  et  plusieurs  autres  de  l'école  contemporaine. 
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Les  jouissances  que  M™«  Szarvady  procurait  ainsi  à  son 
auditoire,  étaient  aussi  exquises  que  variées,  et  le  succès 
immense  qui  Taccueillait  chaque  fois,  a  donné  la  mesure 
de  la  juste  admiration  qu'elle  excitait.  M™^  Szarvady  est 
assurément  l'une  des  plus  merveilleuses  artistes  de  ce 
temps. 

Au  nom  de  M™*  Szarvady,  il  faut  ajouter  ceux  de  M.  et 
5fme  Alfred  Jaëll;  de  M"»«  Montigny-Rémaury,  à  laquelle 
M.  Delaborde  donnait  la  réplique  ;  de  M.  Louis  Breitner,  en 
société  avec  MM.  Paul  Viardot  (violon)  et  Fischer  (violon- 
celle) ;  de  M.  Julien  Sauzay,  avec  MM.  Mas,  Franchomme 
et  Turban;  de  M.  Alexandre  Laffite,  ancien  chef  de  chant 
de  la  Société  des  concerts  du  Conservatoire;  de  l'excellent 
pianiste  Alphonse  Duvernoy,  qui  nous  faisait  entendre, 
chez  Érard,  une  suite  cTorchestre  très-fînement  instrumen- 
tée ;  de  M.  Nossek  qui,  dans  les  salons  de  l'Institut  musi- 
cal (chez  M.  Oscar  Gomettant),  s'intitulait,  de  son  côté, 
violoniste-compositeur;  de  M.  François  Krezma,  premier 
violon  solo  et  premier  grand  prix  du  Conservatoire  de 
Vienne,  et  de  sa  jeune  soeur,  M^^^  Anna  Krezma,  qui  était 
déjà  une  pianiste  des  plus  remarquables  ;  de  M.  Charles 
Dancla,  professeur  à  notre  Conservatoire,  qui  réussit  sur- 
tout dans  la  composition  de  la  musique  de  chambre;  de 
M"^  Jane  Debillemont,  qui  a  récemment  obtenu  le  premier 
prix  de  piano  du  Conservatoire;  du  célèbre  corniste  Vi- 
vier, etc.,  etc.  Nous  en  passons  et  des  meilleurs. 

Dans  un  autre  ordre  d'idées,  disons  que  M.  Cressonnois  a 
cessé  d'être  le  chef  d'orchestre, du  concert  des  Champs- 
Éfysées  qu'il  avait  conduit  pendant  neuf  ans  avec  autant  de 
zèle  que  de  talent.  Un  traité  de  trois  années  a  été  signé  en- 
tre le  propriétaire  de  ces  concerts,  M.  de  Besselièvre,  et 
M.  Charles  Hubans,  qui  quittait  en  même  temps  le  pupi- 
tre des  Bouffes  pour  celui  des  Folies-Bergère.  Nous  retrou- 
verons, en  1878,  M.  Cressonnois  chef  d'qrchestre  des  con- 
certs donnés  le  dimanche  ou  théài.re  de  la  Porte-Saint- 
Martin. 
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Il  serait  injuste  de  ne  pas  inentioDner  les  coqcer^  Fras- 
cati,  dirigés  par  Arban.  Au  mois  de  janvier,  M.  Arban  fai- 
sait honneur  à  Johann  Strauss,  en  ce  moment  à  Paris,  en 
composant  exclusivement  un  programme  des  œuvres  de 
danse  du  maestro  viennois.  Quelques  jours  après,  il  ren- 
dait hommage  à  Auber  en  lui  consacrant  un  concert  tout 
entier.  Le  public  se  montrait  satisfait  à  juste  titr^deces 
manifestations  artistiques. 


THÉÂTRES  DE  U  BANUEDE  ET  DE  QUARTIER 

THËATRES  NOtlVEAL'K  —  CAFÉS- CONCERTS 
LE  THEATRE  HORS  DU  TUËATRE  -  SPECTACLES  DIVERS 


Ce    n'est    pas  sur  les  acénea  dites    de   banlieue   qu'il 
laut  chercher  un    mouvement   dramalique    quelconque. 
L'octivilë,  pour  y    être  conaidérable,  ne  ae  meut   pas  en 
dehora   d'un   cercle  d'ouvrages   toujours  les  mêmes  qui 
forment  le  répertoire  habituel  de  ces  théâtres  excentriques. 
Ce  sont  presque  toujours-lea  gros  drames  de  l'ancien  bou- 
levard qui  font  les  frais  de    représentations  fréquentées 
uniquement  par  les  ouvriers   et  les  petits  bourgeois.  Au 
reste,   ces  théâtres  demeurent,   depuis  de  longues  années 
déjà,  classés  sous  cette  même  rubrique,  et  leur  réputation 
ne  s'accroît   pas  plus  que  leur  nombre.  Le  théâtre  dos 
Batignolles,    celui   de  Belleville,    ceux    des   Gobelins,  de 
Montparnasse,   de    Bobino,  de    Rochechouart ,    etc,    dont 
qaelquea-uns  même,  sont  réuuis  eouh  une  même  direction, 
échangent  leurs  troupe 
façon  à  varier  autant  qu 
à  un  public  qui,  pour 
montre  pas  moins  ditfii 
tistes,  de  pièces  et  même 
un  caractère  populaire  < 
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Jadis  on  y  voyait  encore  de  jeunes  acteurs  y  faire  leurs 
premières  armes  et  attirer  Tattention  des  directeurs  du 
centre  de  Paris.  Mais  aujourd'hui  ces  cas  sont  plus  rares. 
Certains  auteurs  ne  dédaignaient  même  pas  de  solliciter  les 
suffrages  du  public  de  Tendroit;  il  n'en  est  plus  de  même 
à  Pheure  actuelle.  Les  théâtres  de  banlieue  n*ont  d'autres 
répertoires  que  ceux  de  toutes  les  autres  scènes  de  la 
capitale.  Peu  de  nouveautés  s'y  produisent,  mais  en 
revanche,  les  ouvrages  *à  succès  y  sont  montés  presque 
aussitôt  leur  apparition.  C'est,  en  un  mot,  le  premier  pas 
fait  vers  la  province,  avec  laquelle  ils  ont  de  nombreux 
points  de  ressemblance. 

«  « 

Absolument  différents  sont  les  théâtres  dits  de  quartier, 
qui  naissent  un  peu  partout,  non  pas  où  le  besoin  s'en  fait 
sentir,  mais  là  où  un  vide  se  manifeste,  au  fond  d'une  cour 
au  premier  étage  quelquefois,  partout  enfin  où  un  entre- 
preneur ne  sait  comment  utiliser  un  coin  de  terrain  perdu. 
Telle  a  été  l'origine  du  théâtre  Molière,  du  théâtre  de  la 
Tour-d'Auvergne  1,  telle  est  celle  plus  récente  des  BoafTes 
du  Nord,  situés  au  coin  du  faubourg  Saint-Denis  et  du  bou- 
levard de  la  Chapelle,  et  où  entre  autres  ouvrages  inédite 
sera  donnée  cette  année  une  pièce  en  3  actes  de  MM.  E. 
Paillard  et  Arthur  Chédivy,  intitulée  le  Petit  Bébé,  sans  que 
cette  scène  excentrique  ait  atlent  le  3i  décembre  une  bril- 
lante existence.  Les  Délassements-Comiques  ne  font  qa'en- 
tr'ouvrir  leurs  portes  à  des  intervalles  indéterminés,  et 
les  nouveautés  qu'ils  donnent  n'ont  pas  une  influence  telle 
sur  la  marche  du  progrès  de  l'art  dramatique  qu'il  soit  né- 
cessaire de  les  rappeler  ici.  Le  théâtre-Rossini,  à  Passy,  ne 
sort  de  sa  torpeur  qu'à  l'occasion  d'une  représentation  extra- 
ordinaire ou  à  bénéfice.  Les  salles  Saint-Pierre,  Saint-Lau- 

1.  Le  9  janvier  1877,  avait  lieu  à  ce  théâtre  la  première 
représenM  ^es  Auteurs  et  Comédiens,  comédie  en  4  actes  et 
«Hi  vep»  ^  "Mchs. 
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Tenï  ne  jouent  pas  un  rôle  plus  iinporlant.  Dans  cet  ordre 
d'idées,  quelques-uns  de  ces  théâtres  se  plaisent  au  genre 
de  la  revue  et  ne  manquent  jamais,  sous  un  titre  plus  ou 
moins  bizarre,  comme  celui  de  :  AA/  chaleur!  adopté  par  le 
théâtre  Oberkampf,  de  dire  leur  mot  sur  les  événements  de 
Tannée.  Gela  réjouit  les  habitants  de  ces  quartiers  qui  com- 
posent le  public  habituel  de  ces  représentations  et  viennent 
au  théâtre  moins  pour  se  divertir  que  parce  qu'ils  ne  savent 
comment  employer  les  longues  soirées  de  l'hiver. 

Le  peu  de  crédit  dont  jouissent  ces  théâtres  n'empècho 
pas  la  création  et  l'ouverture  de  nouvelles  salles.  C'est  ainsi 
que  l'Athœnéum,  situé  rue  des  Martyrs,  a  inauguré  celle 
année  des  représentations  dramatiques,  dont  les  programmes 
sont  faits  de  comédies-vaudevilles  et  de  pièces  de  toute  sorte 
auxquelles  viennent  se  joindre  de  rares  nouveautés.  Cette 
petite  salle  aurait  en  tout  cas  fait  parler  peu  d'elle  celle 
année,  sans  l'incident  qui  signala  son  inauguration.  Peu 
s'en  fallut  en  effet  qu'elle  n'eût  pas  lieu.  Le  gaz  n'était 
pas  prêt  et  la  bonne  volonté  des  assistants  qui  dévali- 
sèrent en  quelques  minutes  les  marchands  de  bougies  du 
quartier,  suppléa  à  cette  absence  de  lumière.  Cette  petite 
fête  pour  s'être  passéeà  la  chandelle  ^comme  au  temps  jadis, 
n'en  fut  pas  moins  très  gaie,  sans  que  chacun  se  rendit  un 
compte  bien  exact  de  la  nécessité  d'une  nouvelle  salle 
dans  ces  parages.  Plus  tard,  le  théâtre  de  la  Porte-Saint- 
Denis  inaugurait  à  son  tour  sa  nouvelle  salle  située  boule- 
vard Saint-Martin  et  parut  du  premier  jour  se  consacrer 
ao  genre  de  Topérette.  IL  Maû-Ferrare,  le  directeur,  en 
donna  quelques-unes  inédites,  entre  autres  PcUUe  d'avoUée, 
charmante  paysannerie  de  MM.  James  Rozale  et  Lemonnîer, 
sur  laquelle  M.  Robert  Planquette  avait  brodé  une  délicieuse 
muaque.  Cependant  ce  genre  n'était  pas  tellement  ancré  sur 
celte  scène,  que  son  imprésario  ne  rompit  avee  lui  pour 
dono^  dans  le  coors  du  dernier  mois  de  Tannée  une  revue 
dont  le  ûtn  :  Or  fmt  ce  qu'on  peut^  était  aussi  modeste 
que  Hnienlion. 


602         LES  ANNALES  DU  THÉÂTRE 


«  « 


Cependant  les  cafés-concerts  prospéraient  davantage  et 
devenaient  le  lieu  de  fréquentation  préféré  d'une  grande 
partie  de  la  population  parisienne.  Il  faut  dire  que  leii^ 
répertoire  était  inQniment  varié,  qu'il  se  composait  de  vau- 
devilles, de  pantomimes,  de  divertissements  chorégraphi- 
ques en  même  temps  que  de  chansonnettes,  de  romances 
et  de  scènes  comiques.  L'Eldorado  surtout  ne  faisait  entre 
tous  remarquer  par  son  activité  pour  renouveler  la  partie 
dramatique  de  ses  programmes.  Quelques  nouveautés 
importantes,  toute  proportion  gardée,  voyaient  le  jour  de 
la  rampe,  les  unes  franchement  comiques,  les  autres 
empreintes  d'une  nuance  sentimentale,  la  plupart  destinées 
à  ne  pas  survivre  à  l'occasion  qui  les  avait  fait  naître. 
Nous  citerons  :  la  Jeunesse  de  BérengeTy  Bataille  de  bossus^ 
le  Quatuor  auvergnat^  etc.,  autant  d'opérettes  auxquelles 
les  artistes  ordinaires  de  l'Eldorado  mettaient  la  main 
comme  auteurs  avant  d'en  devenir  les  interprètes  devant 
une  foule  de  spectateurs  perdus  dans  un  nuage  de  fumée* 
L'Alcazar  se  consacrait  au  genre  de  la  revue,  avee  trois 
tableaux  réunis  sous  le  titre  de  :  Entre  deux  bocks,  qui 
plaisantaient,  sans  trop  de  méchanceté,  les  incidents  divers 
de  l'année  écoulée.  Le  concert  du  XIX*  Siècle  donnait  un 
vaudeville  très-gai  :  les  Fleuristes  de  la  rue  du  Caire;  le 
Grand  Concert  Parisien  rencontrait  un  succès  avec  une  opé- 
rette nouvelle  :  le  Roi  Dagobert;  enfin  il  serait  trop  long  de 
citer  tous  les  spectacles  de  celte  sorte  qui  prospéraient  à 
Paris  et  qui  faisaient  entrer  dans  la  composition  de  leurs 
programmes  un  élément  dramatique  qui,  pour  d'être  pas 
des  plus  purs,  n'en  dépendait  pas  moins  dans  son  essence 
même. 


«  « 


Mais  il  n'y  avait  pas  que  sur  les  scènes  publiques  que  les 
-  dramatiques  se  produisaient.  Dans  les  salons 
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privés,  dans  les  cercles,  le  théâtre  formait  le  passe-temps 
de  la  majeure  partie  de  la  société.  Au  Cercle  artistique  et 
littéraire  avaient  lieu,  cette  année,  quatre  premières  repré- 
sentations importantes.  C'étaient,  par  ordre  de  date,  le 
28  février,  l'Education  d'Achille^  bouffonnerie  musicale  de 
M.  Cœdès,  jouée  par  MM.  Christian  et  Grivot  et  M"«  Noémie 
Marcus;  le  7  mai,  la  Bonne  de  DamocléSy  comédie  en  un 
acte,  en  prose,  jouée  par  M"*>  Réjane,  MM.  Prudhqn  et 
Truffîer,  et  Pepito,  comédie  en  un  acte,  en  vers  libres,  jouée 
par  MM.  Coquelin  cadet,  Carré,  Prudhon,  M"«"  Alice  Lody 
et  Henriot;  puis,  plus  récemment,  V Amour  aux  petits  pois 
de  M.  ;Çugène  Ceillier,  folie- vaudeville  en  un  acte,  jouée 
par  MM.  Lassouche,  F.  Achard,  D.  Bac,  M™«»  Henriot  et 
MathJlde. 


«  « 


Parmi  les  spectacles  divers,  nous  devons  citer  les  Cirques 
d'hiver  et  d'été,  auxquels  la  troupe  équestre  de  M.  Myers, 
installée  dans  les  bâtiments  des  Magasins-Réunis,  venait 
faire  une  concurrence  sérieuse.  Le  théâtre  Robert-Houdin, 
le  théâtre  Miniature  et  autres  dont  l'importance  ne  va  pas 
au  delà  de  cette  simple  nomenclature. 


LE  THÉÂTRE  EN  PROVINCE 


La  situation  des  théâtres  en  province  ne  s'est  pas  amé- 
liorée. La  production  dramatique  n*y  est  pas  seulement 
restreinte,  elle  est  encore  impuissante  et  stérile.  Les  quel- 
ques tentatives  de  décentralisation  théâtrale  sont  éphémères 
et  sans  portée.  Aucune  œuvre  locale  qui  parvienne  à  frao* 
chir  les  frontières  urbaines  où  elle  s'est  produite  pour  aller 
affirmer  ailleurs  sa  valeur  intrinsèque.  Les  essais  de  ce 
genre  sont  généralement  dus  à  des  amateurs  qui  occupent 
leurs  loisirs  dans  des  travaux  plus  ou  moins  achevés,  mais 
auxquels  leurs  auteurs  eux-mêmes  ne  sauraient  raisonna- 
blement souhaiter  un  durable  succès  et  surtout  un  avenir 
sérieux.  Ici,  c'est  un  chef  d'orchestre  qui  compose  la 
musique  d'un  ballet,  là  une  muse  de  département  qui  rime 
une  comédie  en  vers  où  les  mœurs  de  la  province  sont 
amèrement  critiquées,  ailleurs  un  journaliste  indigène  qui 
improvise  un  à-propos  pour  l'inauguration  d'une  nouvelle 
salle  ou  quelque  anniversaire  administratif.  Heureux  encore 
quand  les  directeurs  des  scènes  de  province  veulent  bien 
accueillir  ces  produits  de  l'imagination  locale  et  en  confier 
'"  '  '♦alion  à  des  comédiens  dont  la  mémoire  est  à 
liguée  par  les  éludes  hâtives  et  répétées,  tan 
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des  pièces  nouvelles  que  de  celles  qui  composent  leur  répt^r- 
toire  ordinaire.  Des  troupes  continuent  à  se  fc»rmer  à  Pnt'in 
et  à  rayonner  de  là  dans  les  départements  pour  y  portier 
principalement  les  nouveautés  et  les  ouvrages  en  cours  û^ 
succès.  Mais  cette  mode  ne  tend  que  difflcilemont  à  se 
généraliser.  Pour  toutes  ces  raisons,  la  liste  des  ouvragen 
qui  prennent  naissance  dans  les  villes  de  province,  Bons 
s'être  préalablement  produits  dans  la  capitale,  est  chaque 
année  d'un  brièveté  désespérante.  Est-ce  un  biçn?  Est-ce 
unmal?  Faut-il  souhaiter  qu'un  pareil  étntde  choses  cessf) 
et  que  la  décentralisation  en  se  développant  devienne  un 
nouvel  élément  de  prospérité  dramatique?  L'art  véritable 
gagnerait-il  à  cette  extension  de  la  production  ou  littéraire 
ou  musicale?  Ce  sont  là  autant  de  questions  qua  Von 
cherche  vainement  à  résoudre  et  pour  lesquelles  VnhnetK'S 
de  solution  n'est  en  aoeinie  manière  une  di^ii^  trpptrnéd 
aux  efforts  iodividoeb  qni  povirraient  tenter  de  «m  ttiire  jottf. 
Ne  vaut-il  pas  mieux  reeoonaftre  que  tOfj<r  les  UtrrHtftê  tt^. 
sont  pas  bons  poor  la  même  eoltore,  mai^^  qoe^  malgré  nne 
stérilité  rcialiTc  îneontestable^  si  quf^Iqoe  o&uvre   d*nn^ 
valeur  fittéraire  réelle  venait  à  se  produire^  elle  tf^iv^Mif 
asseï  de  forte  en  elle-^Bème  pour  croître  et  jçrftndir  d^ns 
un  mifien  même  défavorable.  Cne  «ovr**  d'un  m^'fit^  per 
8onoe(  ôicoiuestable»  c'est  là  ce  qui  manque  !  Ro  ^ffend^nf  ^ 
le  théâtre  ëaoa  les  ^partemeot»  cAnfin»>e  à  se  nonrrîf  de 
ce  que  Fans  loi  envoie  chaqne  année^ 

Nous  ne  poosaerons  pa»  plus  loin  ce^r  «•/►n«ridAf»tion<ï. 
Voici  la  Domenelature  *ip9  oovrae^es  ïn^A)*^  r**pr4-<en»^ 
pendant  Fanoée  187T  sor  ie»  di Itèrent e^  seène*»  d^p^He* 
mentales  sorvaates.  Cette  nonvmrîjïtore  (^.  -'Hnn  <v>ft'rMif^ 
iacomplète;  eile  juffln*  n^nm^-in^  ^  -i^^nn^r  une  id>^  ^n 
monvenKiit  îbéÂtral  'ians  wm  y>^rfemen**i, 

Due  H  p^tipmt,  of>wfc-^f>m»q»je  *?»>    ">    i^f^f^   pefol^j»  ^ 
M.  H^Tfot,  flHiswu^  «Je  .\f.  irîfion  l'Orcfe^-^*. 
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BORDEAUX. 

La  Revanche  de  Fronttn,  opérette  en  un  acte,  par 
MM.  Gallay  et  Mouchet.  (Foliea-Bordelaises  30  janvierj 

Lê$  Faibieêses  du  coionel,  cornédie  en  un  acte^  par  M.Mar- 
tiny.  (Théâtre-Français,  26  janvier.) 

Mademoisflle  de  Kerven^  opéra- comique  en  2  aetes, 
paroles  de  M.  Santiago  Mègret,  musique  de  M.  Gustave 
Rinck.  (Gr.-Théàtre.  10  avril.) 

La  SensUive^  ballet  en  2  actes,  livret  c|e  MM*  Armand 
Bourgoin  et  Mamer-Ribeyran,  musique  de  M.  {idinoad 
Dédé.  (Gr.-Théàtre,  27  avril.) 

Raoul  Morgan,  drame  en  quatre  actes,  par  MM.  Marips 
Bougar  et  H.  Gerrier.  (8  février,) 

//  faut  pai*$er  le  paut,  revue  en  un  acte,  par  Henri  Mi'd. 
(Alcazar,  30  janvier  ) 

GONTRSX^VILLE. 

Rosaj  la  rose^  opéra-comique  en  up  acte,  paroles  de 
M.  X....  musiaue  de  M.  Charles  Poi sot*  ^  Interprètes; 
M"'  SevesteelM.  Verdellet. 

Le  Trompette  de  Chamborarij  opéra-comique  en  un  acte, 
paroles  de  MM.  de  Leuven  et  J.  Adonis,  musiqua  de 
M.  Delfès.  (Th.  du  Casino,  i2  août).  Artistes  créateurs: 
MM,  Soto,  Cooper,  Gaumin,  M""®'  Piccolo,  Cuisset  et 
Blanche  Méry. 

Le  Chevalier  de  LastignoCy  opéra-comique  en  2  actes, 
paroles  de  M.  Bias,  musique  de  M.  Cœdès.  (Th.  du  GasJDO, 
14  août.)  Interprètes  :  MM,  Soto,  Lepers  et  Caisse,  M""  Sa- 
hlairolles  et  Soubre. 

La  Comtesse  Rose,  opéra-comiaue  en  un  acte,  paroles  de 
M.  Jules  Ruell,  musique  de  M.  Mausour.  (Th.  du  Casino, 
22  août.) 

KAUX-BONNES. 

Marton  et  Frontirij  opéra-comique  en  un  acte,  paroles  de 
M.  X...,  musique  de  M.  Francis  Thomé.  (Th.  du  Casino, 
21  août.) 

-   '  ETRETAT. 

^e  par  amotff,  saynète  musicale,    paroles  de 
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MM.  Yibert  et     Toehé,  musique   de  M.  Paul   Henrion. 
(Casino,  20  août.) 

FONTÂINBBLEAU. 

Une  Séparation^  y  comédie  en  4  actes  de  M.  Ernest  Legouvé. 
(i5mai.) 

LE  HÂV||E. 

La  Lyre  brisée^  comédie  en  un  acte  et  en  vers  de  M.  A. 
Bauès  (15  octobre). 

LYOIf, 

Chez  la  ModisU^  comédie  en  un  acte,  par  M.  X**'. 
(Théâtre  du  Gymnase,  io  janvier.) 

La  Voix  d'en  haut^  comédie  en  un  acie,  par  Leclair. 
(Théâlr/B  des  Variétés,  23  janvier.) 

Les  Caprices  de  Margot^  opéra-comique  en  un  acte,  parole» 
de  M.  Goste.  musique  de  M.  A.  Luigini  Gis  -'^Grand-Tiiéàlre, 
i3  avril). 

La  réouverture  du  Théâtre  des  Géleslins  n*a  inspiré  à  la 
décentralisation  lyonnaise  qu'un  prologue  de  circoo»tance, 
Entrez  messteurs^  entrez  mendaniea^  écrit  en  vers  également 
de  circonstance,  au  bas  duquel  Bgure  le  nom  d^un  amateur 
de  la  ville  (i«'aoûi). 

Cinq-Mars^  le  drame  lyrique  de  Cb.  Gounod,  transformé 
en  grand  opéra  ^Grand-Théâtre,  1*^  décembre}, 

«  Modifié  dans  son  cadre  primitif,  augmenté  de  hors- 
d'oeuvre  de  plus  d'habileté  que  d'imagination,  Cinq-Mars^ 
aujourd'hui  grand  opéra  en  cinq  aetes,  a  paru  pour  la 
première,  fois,  samedi,  f  décembre,  sur  la  seéne  de  notre 
Grand*Tbéâtre.  Gounod,  HctfjmftHfçue  de  ««»  eoîiab'^rati^urs, 
MM.  PoirsoD  et  Gallet.  est  veuu  diriger  \e*  4eruïére%  réyé^ 
titions;  une  chaleureuse  ovaiî-vn  a  Mlué  ^>a  ;ii\*\f:uiu^fu  au 
pupitre  do  chef  dVj»rtbe«tre.  Dê«  au;our<l'b»ji,  on  p^at 
afnrmer  que  cetWf  ceuTre,  uou  mhAi%  nebe  en  hemwik»  u*m^ 
vellcs  digues  de  Fatuu^i»  Qu'eu  réfo^ul^eotcem  dauK  ie*i*itjeile% 
d'ailleurs,  le  c^Ts^jtiié^ir  ve  f«*t  que  %ïtt^p'îrer  ûe  ï^i^ 
même,  ou,  en  i^juiff^e*  le  tar4i«t^?*  ft^ymbre  do  «o>t  j?agiit* 
beaucoup  en  uni  lié  4tiàm^\^*iMe  patr  U  ^oij^ïtfiutj'yu  de  rtct- 

1.  Cett«  iB*«tç  pit*«?  fut  '*if.nit^t  <ju^lç'w*  J^^ur*  *^r«t,leSS?«ft*J, 
au  Graod-Tt;*-itr»'   «i*  V«r*>i-^*:')t  «*t  ià<"r.  :-%'**■  ^Ar^^-^i^xti*  j  i\st 

aeatiiié«y  daun»  iv^  prvioJMr^  iMU^  -d^  ^Li-^o^mLinr 


^^  : 
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tatifs   au  dialogue  t>ar]é,  fournira  à  Lyon  une  longue  et 
fructueuse  carrière.  » 

(Extrait  de  la  Revue  et  Gazette  musicale), 

MARSEILLE. 

Le  Grand  Mogot^  opérette  en  trois  actes,  paroles  de 
M.  Ghivot,  rou8i(]ue  de  M.  Edmond  Audran  (Théâtre  du 
Gymnase,  24  février). 

On  Aerident^  comédie  en  un  acte,  par  MM.  E.  de  Liagre 
et  E.  Batton.  (Théâtre  du  Gymnase,  28  avril.) 

Le  Violon  de  Stradivariits.,  opéra-comique  en  un  acte, 
paroles  de  M.  Alexandre,  d'après  un  conte  d'Hoffmaon, 
musique  de  M.  Ginouvès  (Théâtre  Michel,  30  juin). 

NICE. 

U  TW^iuio,  opéra  italien  de  Carlo  Gappellini. 

POGGUKS. 

Lt  I/mp  hlancy  opéra- comique  en  un  acte,  paroles  de 
M,  Emile  Devaux,  musique  de  M.  Samary  (iO  août). 

ROUEN. 

Le$  Sve  âges  de  Boven^  pièce  en  cinq  actes,  par  MM.  Du- 
frénois  et  Guinée.  (Théâtre  du  Cirque,  9  février.) 

SAINT-QL'EMIN 

Dgn  Juan  et  Baidée^  scène  lyrique,  couronnée  par  la 
Société  académique  de  la  ville  dans  son  concours  de  com- 
position musicale,  paroles  de  M.  Edmond  Delière,  musique 
de  M.  le  prince  Edmond  de  Poliguac.  Interprètes: 
MM  Talazac  et  Garroul,  M™«  Boidin-Puisais  (26  novembre). 
Dans  la  même  soirée,  était,  exécutée  une  symphonie  de 
M.  G.  Tuigry,  directeur  de  l'École  de  musique  de  Cambrai. 

TOULOUSE. 

Les  Préciewes  ridicules  de  Molière,  arrangées  en  opéra- 
comique  par  M.  Valladier  et  mises  en  musique  par  M.  Paul 
Mériel. 

Le  docteur  Pyramide^  opéra-comique  en  un  acte,  par 
Brand,  Jalabert  et  Harny.  (Théâtre  du  Gapitole,  i  5  janvier.) 

VERSAILLES. 

Zigzags  dans  Versailles^  revue  en  cinq  actes  et  7  tableaux, 
Ordonneau  et  M.  Haum.  (Gré-Théâtre,  !«'  février.) 


LE  THÉÂTRE  A  L'ÉTRANGER 


Le  mouvement  musical  à  l'étranger  est  plus  coasi( 
que  le  mouvement  dramatique  proprement  dit,  ei 

surtout,  où  lea  nouveautés  lyriques  abondent  chaque 
Dans  cette  statistique  énumérative  des  nouvelles  ) 
tioDs  tliéfttrales  et  lyriques,  nous  devong  regre 
D'avoir  à  enregislrer  aucune  œuvre  qui  s'impose  à 
lioD  des  contemporains  et  à  l'admiration  de  l'aveni 
se  mtuntient,  hors  de  nos  frontières,  dans  une  t 
moyenne,  bénéficiant  de  l'éclat  passé  sans  en  jeter  ( 
veau  autour  de  lui.  Comme  toujours,  notre  thé&lre  e: 
Ibj  auteurs  étrangers  une  source  féconde  d'adapiatii 
livrets  d'opérettes,  nos  comédies  passent  de  notre 
dans  une  autre,  sans  qu'aucune  loi  iulernationa 
eocore  venue  réglementer  et  garantir  la  proprii 
ouvrages  de  l'esprit.  Nos  compatriotes  se  défendent 
ils  peuvent,  mais  sont  impuissants  à  empêcher  ce 
littéraire. 

Voici  la  nomenclature  des  principales  nouveautés 
cales  et  dramatiques  qui  se  sont  produites  sur  les  g 
scènes  de  l'étranger  du  i"  au  31  décembre  1877  : 
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ALLEMAGNE 

AuGSBOURG.  —  inauguration,  le  25  novembre,  d^une  nou- 
velle salle  de  spectacle  avec  le  Fidelio  de  Beethoven  et  la 
Jubel-Ouverhire  de  Weber,  précédés  d'un  prologue  de  cir- 
constance, 

Berun,  —  Laméa  ou  la  Favorite  du  rajah,  divertissement 
nouveau  de  Paul  Taglioni,  avec  chant  et  danse,  et  dont  la 
musique  est  empruntée  à  Hertel,  à  Yisetti  et  à  Léo  Delibes. 
(Opéra,  1^  novembre.) 

Der  Seekadet  (l'Aspirant  de  marine),  opérette  en  trois 
actes,  paroles  de  Zell,  musique  de  Richard  Gênée.  (Théâtre 
de  Friedrich-Wilhelmstadt.) 

La  Dame  au  portrait  eu  Us  Prophéties  de  Quiribi,  opérette, 
paroles  de  Gênée  et  Zell,  musique  de  Max  Wolff.  (Théâtre 
de  Friedrieh-WllhelmsUdt,  24  juillet.) 

Brandisbourg,  —  Die  Jungfrau  von  Konigssee  (la  Vierge 
du  lao  du  Roi),  opéra  d'Albert  Thierfelder.  (30  juiu.) 

Gqbourg.  —  Qalileo  QaWeij  opéra  en  cinq  actes,  paroles 
dç  E.  Pasquier,  musique  de  G,  Dahlwitz.  (8  janvier.) 

Drbsdb.  —  Arminius,  opéra  de  M.  Henri  HoffinanD. 
(i4  octobre.) 

Leipzig.  —  Heinrich  der  Lowe  (Henri  le  Lion),  opéra  en 
quatre  ^ctes,  paroles  et  musique  d'Edmond  Fretschmer. 
(Stadttbeater,  8  décembre.) 

Mannheim.  —  Françoise  de  R^mini,  opéra  en  cinq  aetes, 
paroles  et  musique  de  Hermann  Gotz^'  (30  septembre.) 

1.  Le  compositeur  étant  mort  avant  d'avoir  parachevé  son 
œuvre,  la  partition  de  Françoise  de  Rimiui  a  été  revue  et  oom- 
'^tée  par  Johannôa  Brahuis  et  le  chef  d'orchestre  Frapck. 
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Die  Fremden  (les  Etrangers),  opéra-comique,  paroles  de 
Wilhelm  Hosar,  musique  de  Johaunes  Starke.  (!<*'  mai.) 

Weimar.  —  Samson  et  Dalilay  opéra  biblique  eu  trois  . 
actes,  paroles  de  M.  Ferdinand  Lemaire  (traductiotl  àUe- 
mande  de  M.  Richard  Pohl},  musique  de  M.  Camille  Saint* 
Saëns.  (2  décembre.) 

<  ...  L'influence  wagnérienne  se  reconnatt,  dans  cette 
partition,  à  la  façon  de  comprendre  Popéra  et  de  caractéri- 
ser les  personnages  par  des  motifs  typiques  qui  les  désignent 
à  l'auditoire,  reparaissent  et  s'éloignent  avec  eux,  ou  bien 
encore  évoquent  leur  souvenir  dans  l'orchestre,  alors  même 
qu'ils  ne  sont  pas  en  scène.  Dans  DalUa^  les  motifs  carac- 
téristiques sont  fortement  frappés;  ils  ont  bien  la  physiono- 
mie des  personnages  dont  ils  fournissent  le  signalement  ; 
ils  se  prêtent  à  toutes  les  péripéties  de  l'action,  à  tous  les 
mouvements  du  drame.  Les  motifs  de  situation  ne  colorent 
pas  moins  énergiquement  les  épisodes  saillants  qui  mettent 
ces  personnages  en  présence  les  uns  des  autres.  Le  com- 
positeur a  étudié  Wagner;  il  Ta  compris,  mais  à  sa  ma- 
nière. 11  faut  le  féliciter  surtout  de  n'avoir  pas  à  se  repro- 
cher une  seule  réminiscence  wagnérienne,  tant  mélodique 
que  rhythmique  ou  instrumentale.  On  pourra  classer  l'au- 
teur de  Dalila  parmi  les  disciples  éclairés  et  libres  de  Liszt 
et  Wagner,  mais  non  dans  leservum  pecus  des  imitateurs.» 

(Extrait  du  journal  V Indépendance  belge») 

WiESBADKN.  ^  Der  Trompeter  von  Sackingenf  opéra  de 
Bernhard  Schol^.  (20  janvier*) 


AMÉRIQUE 


Mexico.  —  Gino  Corsini,  opéra  de  Melesio, 
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ANGLETERRE 

Londres.  —  Henri  VIII^  drame  de  M.  Calwert.  Musiqne 
de  scène  écrite  ^our  cette  pièce  par  M.  Arthur  Sullivan,  et 
dont  la  première  audition  a  eu  lieu  aux  concerts  du  Grystal 
Palace,  le  6  octobre. 

The  Sofcerer  (le  Sorcier),  opéra  de  S.  Gilbert,  musique 
d'Arthur  Sullivan,  (Théâtre  de  l'Opéra-Comique,  17  novem- 
bre.) 

Yolande,  ballet,  musique  de  M.  G.  Jacobi.  (Alhambra, 
le  25  août.) 

Biorny  opéra  en  5  actes,  musique  de  Laure  Rossi  (Queen's 
Théâtre.) 

AUTRICHE 

Prague.  —  Bas  Nixenmadchen  (l'Ondine),   opéra   du 
comte  RudofT  Sporck. 
Wancfa, opéra  de  Dvorzak.  (Théâtre Tchèque,  le  lo  juin.) 

Vienne.  —  ÊinCfassastûckj  comédie  de  M.  Costa.  (Théâ- 
tre an  der  Wiena,  23  octobre.) 

Der  Landfriedej  opéra  en  3  actes  d'Ignaz  Brûll.  Sujet 
arrangé  pour  la  scène  par  Mosenthal,  d'après  Bauerrnfeld. 
(Opéra,  4  octobre.) 

Mathusalem,  opérette  (librotto  écriât  en  français  par  MM. 
Delacour  et  Wilder,  et  traduit  en  allemand  par  M.  Cari 
Treumann),  musique  de  M.  Johann  Strauss. 

Manon,  V hôtelière  de  V Agneau  d'or^  opérette  en  3  actes, 
musique  de  Richard  Gênée.  (Théâtre  an  der  Wiena.) 

BELGIQUE. 
Bruxelles.  —  Georges  Bandin,  opéra-comique  en  2  actes, 
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paroles    de   M.   Goveliers,    d'après  Molière,   iDustque  de 
M.  Emile  Mathieu.  (Th.  de  la  Monnaie,  2i  décembre.) 

Dans  sa  partition,  M.  Emile  Mathieu  a  eu  le  tort  de  ne 
pas  assez  se  préoccuper  de  la  nature  du  sujet,  qui  exigeait 
avant  tout  de  Tesprit,  de  la  bonne  humeur  et  de  la  finesse; 
il  a  écrit  une  œuvre  de  demi-caractère  au  lieu  d'un  opéra- 
comique  fcisant  Vopera  buffa.  Il  fouille  trop  ses  motifs  et 
ses  harmonies,  il  manque  de  décision  et  de  franchise,  et 
Georges  Landin  est  un  des  derniers  sujets  qu'il  eût  dû 
choisir,  vu  la  nature  de  son  talent.  Aussi  le  public  n'a-t-il 
pas  fait,  tant  s'en  faut,  aussi  bon  accueil  à  ce  nouvel 
ouvrage  qu'au  ballet  les  Fumeurs  de  kiffydu  même  auteur, 
donné  il  y  a  deux  ans.  L'interprétation  a  d'ailleurs  été 
très  médiocre.  M.  Mathieu  doit,  paratt-il,  faire  de  notables 
modifications  à  sa  musique  avant  de  laisser  rejouer  Georges 
handin,  (Extrait  de  la  Rex)ue  et  Gazette  musicale,) 

La  Vision  d'Hartyy  ballet  en  2  tableaux,  de  M.  Balthazar. 
Florence.  (Th.  de  la  Monnaie,  19  décembre.) 

Liège.  —  Le  Cabaret  de  Ramponneau,  opéra-comique  en 
3  actes,  paroles  de  M.  Kirsch,  musique  de  M.  Vaucamps. 
(Th.  du  Gymnase.) 

LaComtesse  d^Albany,  opéra-comique  en  3  actes,  musique 
de  M.  J.-B.  Rougé.  (Th.-Royal.) 


ESPAGNE. 


Barcelone.  —  Fior  di  ilosa,  opéra-boufTe  dont  le  librelto 
italien  en  calqué  sur  celui  de  Fleur  de  théj  musique  du 
maestro  Galleani. 

Madrid.  —  La  Muerte  de  Garcilaso,  opéra  en  un  acte, 
musique  de  M.  Ëspinosa.  (Théâtre  Apollo.) 
Ledia,  opéra  de  Zubiaurre. 
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HOLLANDE. 


Li  Hayb.  —  Der  zwarte  KapUein  (le  Capitaine  noir)  opéra- 
comique  en  3  actes,  paroles  de  Bosier-Faanen,  musique  de 
M.  Joseph  Mertens.  (12  mai.) 

Rotterdam.  —  Van  Dychj  opéra  d*Adolphe  MuUer. 


ITALIE. 

Arezso.  -^  Uarchesella^  opéra  de  Cosimo  Burali-Forli. 
£(  Te$te  di  gesso^  opéra  de  G.  Burali-Forti. 

Bologne.  —  Emma^  opéra  de  Cavazza.  (Théâtre  Bru- 
netti.) 

L*AvarOf  opéra  du  maestro  Brizxi. 

WcUlensteinf  opéra  de  Gustave  Ruiz.  (Th.  Gooimunal, 
20  décembre.) 

CoNEGLiANO.  —  Elda,  opéra  de  Giulio  Tirindelli. 

Florence.  —  Ginevra  di  Scozia,  opéra  de  Lom hardi. 
(Th.  du  Principe  Umberto,  septembre.) 

Gênes.  —  Claudiaj  opéra-comique  du  maestro  Caguoni. 
(Politeama,  1®' septembre.) 
Gulnara,  opéra  de  Guameri.  (Th.  Carlo-Felice,  l^'mars.) 
Benvenuto  Cellinif  opéra  de  Bozzano.  (Th.  Politeama.) 

Milan. —  Cleopatra,  opéra  de.Sacchi,  (Th.  Garcano, 
11  novembre.) 

Ermanzia,  ballet  de  Ferdiuando  Pratesi,  musique  de 
Marenco.  (Th.  dal  Verra e,  17  novembre.) 

Liiitty  opéra  de  Ponchielli,  (Th.dalVerme,  17  novembre.) 
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Nerone^  ballet^  chorégraphie  de  Pallerini,  musique  de 
Dall'Argine.  (Théâtre  de  la  Scala.) 

Mattia  Corvino,  opéra  de  Ciro  Pinouti.  (théâtre  de  la 
Scala,  i4  avril.) 

Isabella  Spinola^  opéra  en  quatre  actes  d'Abba  Gomaglia. 
(Théâtre  Garcaoo.) 

Malte.  —  Francesca  di  Rimini,  opéra  de  V.  Moscuzz». 

MoDÈNE.  —  Adela  d'Asturia,  opéra  du  Maestro  Mazzoli. 
(Théâtre  Aliperrandi.) 

Monaco.  —  Si  paga  o  non  sipagaf  opéra  de  F.  Belllni. 

Naples.  —  Adelia^  opéra  de  Vladimir  Barbarikine. 

La  Suocera,  opéra  de  Stuvart. 

Il  Marinajo  di  Margellina,  opéra  de  Dooadio. 

I  Pretendenti,  opéra  d'Enrico  Pepe. 

II  GiovinettOj  opéra  de  Rajola. 

PiSE.  —  Cento  Astuziej  opéra  de  F.  Zanettî. 

Pkato.  —  Marinella,  opéra  d'Attilio  Giardi.  (Théâtre 
Metastasio,  12  septembre.) 

Reggio*—  Jlfarta  Mentohihoff,  opérdL  de  Ferruccio  Ferrari. 

Rome.  —  Maria  TiepolOy  opéra  du  baron  Crescimanno, 
«  amateur  distingué  ».  (Théâtre  Argentina,  i8  décembre.) 

Il  pronosticante  fanatico^  opéra  semi-seria  du  comte 
Celei,  musique  de  Parecci.  (Théâtre  Argentina,  octobre.) 

Maria  Properzia  de  JRossi,  opéra  en  trois  actes,  paroles  de 
Cappannari,  musique  de  F.-S.  Collina.  (Théâtre  Politeama, 
30  juin.) 

La  Bella  Fanciulla  di  Perth,  opéra  de  D.  Lucilla. 
La  Contessa  di  BoccaàorOj  opéra  de  d'Alessio. 
I  Cercatorid'ori,  opéra  de  Dionigi. 

Sangenfsio.  —   Addina^   opéra  comique  de  M.   Burti, 
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lef  de  musique  daDS  l'armée  italienne,  écrii  en  vuedei 
itilea  scènes  qui  ne  disposent  que  d'un  faible  personnel. 
!t  ouvrage  est  le  premier  où  l'orchestre  soit  remplacé  pai 
musique  militaire. 

San  Seveho.  —  Tâanffedo,  opéra  du  maestro  AA  Re 
S  juillet). 

Savone.  —  l'on  Peperone,  opéra  de  Gazzera. 

TuHiN.  —  Demelrio,  opéra  de  RalTade  Goppola.  (Tbétlre 

Lttorio-EmmaDuele,  4  décembre.) 

Le  inquietudmi  di  Antonietta,  comédie  de  M.  Desidento 

Vehise.  —  La  Pecorella  smarrita,  opéra  de  Furlaoetto. 


Saint* PËTBHSBOUito.  —  Hicoli  de  Laipi,  opéra,  paroles  de 
[.  Pinlo,  musique  de  M.  Granimieri.  (Opéra  Italien, 
"  décembre.) 

Varsovie.  —  StradStta,  opéra  en  quatre  actes,  paroles  ds 
lainski,  musique  d'Adan  MûQchbeimer. 


■  -■'  "•  .'.■':. 


INSTITUT 


CONSERVATOIRE  DE   MUSIQUE 


Et 


DE  DÉCLAMATION  1 


Quatorze  candidats  s'étaient  présentés  au  concours  pré- 
paratoire du  prix  de  Rome  (composition  musicale)  devant 
un  jury  composé  de  MM.  Ambroise  Thomas,  Henri  Reber, 
Charles  Gounod,  Victor  Massé,  François  Bazin,  Ernest 
Reyer,  membres  de  l'Institut,  assistés  de  M.  Théodore 
Dubois,  Guiraud  et  Semet,  jurés  suppléants.  Sur  les  qua- 
torze candidats,  six  étaient  admis  à  l'épreuve  définitive 
dans  Tordre  suivant  :  MM.  Dutacq,  second  prix  de  Tan- 
née précédente,  élève  de  M.  Reber  ;  Rousseau,  également 
second  prix  de  1876,  élève  de  M.  Bazin  ;  Pop  et  Broutin, 
élèves  de  M.  Victor  Massé  ;  Blanc  et  Dailier,  élèves  de 
M.  Bazin.  Quarante-huit  cantates  avaient  été  envoyées; 
le  choix  définitif  du  jury  s'était  porté  sur  Rebecca  à  la 
fonta>ney  scène  à  trois  voix  de  M.  Pierre  Barbier,  le  fils  du 
célèbre  auteurdramatique  Jules  Barbier. 

1.  Malgré  les  réclamations  de  quelques  personnes^  nous  avons 
cru  devoir  réunir  encore  cette  année,  et  pour  abréger,  dans  un 
même  chapitre  l'Institut  et  le  Conservatoire. 

52. 
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La  première  audition  des  cantates  avait  eu  lieu  le  29  juin 
au  Conservatoire,  devant  les  seuls  membres  de  la  section  de 
musique.  La  seconde  se  faisait  le  lendemain,  à  Plnstitut, 
devant  les  sections  réunies. 

Voici  l'ordre,  fixé  par  le  sort,  dans  lequel  étaient  enten- 
dues les  cantates  des  six  concurrents,  et  les  noms  de  leurs 
interprètes  : 

i®  M.  Broutin,  élève  de  M*  Victor  Massé,  chanté  par 
M"«  Mezeray,  MM.  Warot  et  Lauwers. 

2°  M.  Rousseau,  second  prix  de  1876,  élève  de  M.  Fran- 
çois Baun,  chanté  par  M™°  Fursch-Madier,  MM.  Vergnet 
et  Auguez. 

3°  M.  Blanc,  élève  de  M.  Bazin,  chanté  par  M}^^  Mendès, 
élève  du  Conservatoire,  MM.  Manoury  et  Furst. 

4°  M.  Dallier,  élève  de  M*  Bazin,  chanté  par  M'^^  Daram, 
MM.  Bosquin  et  Boudouresque. 

5°  M.  Fop-Mearini,  élève  de  M.  Massé,  chanté  par 
M™«  Boidin-PuisaiSjMM.  Talazac  et  Queulain. 

6°  M.  Dutacq,  élève  de  M.  Reber,  second  prix  de  1876, 
chanté  par  M"*«  Lacombe-Duprez,  MM.  Valdéjo  et  Pu- 
friche. 

L'Académie  des  beaux-arts,  jugeant  en  corps,  décidait 
qu'il  n'y  avait  pas  lieu  à  donner  de  premier  prix  :  c'était 
d'ailleurs  la  première  fois  depuis  dix  ans,  que  le  grand 
prix  de  composition  musicale  n'était  pas  décerné.  L'Acadé- 
mie se  bornait  à  attribuer  deux  récompenses  :  un  second 
prix  à  M.  Claude  Blanc,  qui  obtenait  18  voix  sur  27  votants; 
une  mention  honorable  à  M.  Clément-Jules  Broutin,  décer- 
née par  20  voix  sur  27  votants. 

M.  Blanc,  né  à  Lyon  le  20  mars  18o4,  élève  au  Conser- 
vatoire de  M.  Duprato  et  de  M.  Bazin,  a  obtenu,  en  1873,  un 
troisième  accessit  d'harmonie  et  accompagnement,  le  pre- 
mier accessit  en  1874,  et  le  premier  prix  en  1875. 

Quant  à  M.  Broutin,  né  à  Orchies  (Nord),  le  1"  mai  1851, 
élève  de  MSI.  Emile  Durand  et  Victor  Massé,  il  s'est  vu 
décerner,  en  1874^  un  second  prix  d'harmonie  et  aceom- 
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pagnement,  le  premier  prix  Tannée  suivante,  et,  6n  i876, 
le  premier  prix  de  fugue. 

A  la  séance  annuelle  de  TAcadémie  des  beaux-arts,  qui  a 
lieu  suivant  Thabitude  dans  la  grande  salle  de  Plnstitut, 
nous  relevons  pour  la  section  des  prix  relatifs  à  la  musique, 
deux  prix  de  500  francs,  —  fondation  Chartier,  pour  la 
musique  de  chambre, — décernés  à  M.  Morel,  ancien  direc- 
teur du  Conservatoire  de  Marseille,  et  à  M.  Dancla,  profes- 
seur au  Conservatoire  de  Paris.  La  musiquô  a,  de  plus, 
partagé  avec  la  sculpture,  les  2,000  francs  du  prix  Trémont, 
décerné  pour  moitié  à  M.  Duprato.  C'est  sur  le  prix 
Dechaumes,  qu'on  a  prélevé  les  500  francs  offerts  à  l'auteur 
des  paroles  de  la  cantate,  M.  Pierre  Barbier.  Il  faut  égale- 
ment citer  la  création  du  prix  Montbinne,  qui  sera 
décerné  à  l'auteur  de  l'opéra-comique,  en  un  ou  plusieurs 
actes,  que  l'Académie  aura  jugé  le  plus  digne  de  cette 
récompense,  soit  parmi  les  opéras-comiques  qui  auraient 
été  représentés  pour  la  première  fois,  dans  le  cours  des  deux 
dernières  années  écoulées,  soit  parmi  les  envois  de  Rome. 
A  d'Ifaut  d'un  opéra-comique  remarquable,  le  choix  de 
l'Académie  pourra  se  porter  sur  une  œuvre  symphonique 
purement  instrumentale.  . 

CONCOURS  A  HUIS  CLOS* 

SOLFÈGE  DES  CHANTEURS 

Classe  des  hommes,  *-  Première  médaille,  MM.  Vilîaret 
et  Lorrain. 

L  Les  chiffres  suivants  démontreront  la  progression  qu'^,  sui- 
vie l'instruction  musicale  au  Conôei'vafoirè  depuis  cinq  ans. 
En  1872,  le  nombre  des  élèves  admis  à  prendre  part  aux  divers 
concours  était  de  382;  Cette  année  ce  chiffre  s^'est  élevé  à  484. 

Voici  le  total  des  prix,  accessite  et  médailles  décernés  chaque 
année  depuis  la  même  époque. 

1872 183  récompenses     • 

1873 192         - 


tao  LES  ANNALES  DtJ  THÉÂTRE 

Deuxième  médaille.  HH.  Furat  et  Carroul. 
Troiaième  médaille,  MM.  Perria  el  Gruyer. 

des  femmes.    —  Première    médaille,    M"*  Bny,  à 
itè,  et  M"*'  Janvier  et  Tisserand. 
me  médaille,  M""  Garoier,  Dupuia,  Coyoo. 
me  médaille,  il""  Perrier,  Bouvey,  el  Proeger. 
f  se  composait  de  M.  Âmbroise  Thomas,  président; 
!ar    Cornet  tant,    Prumier,    Ver  voit  te,    Wekerlio, 
lt*Ducoudray,   Adrien  Boieldieu,  Albert  Lavignac 


SOLFËGE  DES  IHSTHUHBNTISTBS. 

dtihotnma. — Première  médaille,  HU.  Domergue, 
M.  Gillette;  Gaillard  et  Math  é,  élèves  de  H.  N.A1- 
idry,  élève  de  H,  Uarmonlel  Qls;  Loyer,  élève  de 
nac; 

ima  médaille,  MM.  Lucas  et  Poncio,  élèves  de 
Ikan  i  Agnès,  élève  de  H.  Rougnon  ;  Roger,  élève 
rrooDtel  Qls.  ' 

me  médaille,  MH.  Arone  (Femand],  élève  de 
1  ;  Lemaire  (Georges),  Planlevignes  et  Vizentinl, 
I  M.  Lavigaac  ;  Melodia,  élève  de  M.  UamioDiel 

det  femme».  —  Premières  médailles  :  M""  Le- 
,  Ruelle,  de  Larriba  et  Gonthicr,  élèves  de 
ille;  Lizeray  et  TaffiQ,  élèves  de  H"'  Devrainae; 


du  nombre  des  récompeasea  a  porte,  cetU 
rtout  sur  tsi  première  prix. 

avait  été  accordé  que  20  au  concours  de  1876,  ou  sa  a 
13  m  1877. 
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Corin  et  Rocher,  élèves  de  W^^  Hardouin;  Crambade,  élève 
de  M»i«  Renaud. 

Deuxièmes  médailles  :  M"*»  Martyn,  Valbert  et  Ramat, 
élèves  de  M"«  Donne;  Colombier,  élève  de  M'^«  HardouÎQ; 
Bardout  et  Dowling,  élèves  de  M'*«  Donne. 

Troisièmes  médailles  :  M"®»  Delacour    et    Gulzwiller, 
élèves  de  M.  Lebel;  Yernaut  et  Demasur  (Anna),  élèves 
de  M"®  Donne  ;  Domenech  (Glaire),  élève  de  M™«  Mercié- 
Porle;  Astruc,  élève  de  M**«  Renaud. 

HARMONIE   SEULE 

Premier  prix,  MM.  Drouin  et  Ghapuis,  élèves  de  M.  Théo- 
dore Dubois. 
Deuxième  prix,  M.  Taillade,  élève  de  M.  Savard. 
Premier  accessit,  MM.  Gulenaere  et  Frank.     * 
Deuxième  accessit,  M.  Duplessis. 

HARMONIE    ET    ACCOMPAGNEMENT 

Premier  prix,  M.  Falkenberg. 

Deuxième  prix^  M.  Lemoine. 

Premier  accessit,  M.  Lucien  Hillemacher. 

Deuxième  accessit,  MM.  PilTaretti  et  Ghoisnel. 

Tous  les  cinq  de  lia  classe  deM^  Emile  Durand. 

ORGUE 

Professeur,  M.  César  Franck. 
Premier  prix,  M.  Rousseau. 

CONTRE-BASSE 

Professeur,  M.  Labro. 
Premier  prix,  M.  Goldstein. 
Deuxième  prix,  MM.  Morel  et  Gosselin. 
Premier  accessit,  M.  Derigny. 
Deuxième  accessit,  MM.  Jacob  et  Bouter. 
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jr,  M.  Prumier. 
le  priï,  M.  Franck. 
accessit,'  M""  Goppée. 
e  acceasSt,  H"'  GuUviller, 


CONCOURS  PUBLICS' 


;t,  —  Concours  de  chant.  ~  Membres  du  jury  : 
roise  Thomas,    présidcDl;  A.    de    Beauplau, 
1,  F.    Bniiii,  Ë.  Gaulier,  Bonoehée,  Guillol  do 
lassalle  et  Wartel. 
prix,  MAI.  TalazBO  et  Sellier,  élève  de  H.  Saint- 


incfl  fort  intéressante  avait  eu  lieu  le  80  avril  pré- 
lit  un  exercice  (les  ëlâves  dont  nous  <toniionB  ici,  pour 
pro^ramDue  varid  : 

9  Léonore tEKTllovRN. 

nlèvemenl    au    lirait, 

ei  Félesd'Héti.Chaar. 

M°»  Castillon  et  M"'' 
?.  Arietla  :  M.  Speck. 

nAHSAtr. 

a«   acte  de  la  Veaia/e, 

nâéB  et  M.  Denoyé.  .  .  sikwtii'i. 


■n  ut  mineur.  M"'  Oen- 
Berihelier,   MH"  Oati- 

■BxrnoTBiii 

3  la  Mueite  de  Porlici.         adher. 
onife,  M.  Talaiac  .  .  .  hibul. 

la  la  Mesne  solennelle, 

acte  d«  lioUe bomihi. 
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Deuxième  prix,  MM.  Lorrain,  élève  de  M.  Potier,  et 
Doyen,  élève  de  M.  E.  Boulanger. 

Premier  accessit,  MM.  Denoyé,  élève  de  M.  Barbot; 
Durât,  élève  de  M.  Grosti,  et  Viilaret,  élève  de  M.  Saint- 
Yves  Bax. 

Deuxième  accessit,  M.  Moulierat,  élève  de  M.  Bussine. 

Premier  prix,  ]tt*'°  Richard,  élève  de  M.  Roger;  M'^^^Cas- 
tillon,  élève  de  M.  Bussine;  M™«  Boidin-Puisais,  élève  de 
M.  Barbot. 

Deuxième  prix,  M*i«*  Garol,  élève  de  M.  Barbot  ;  et  Fau- 
velle,  élève  de  M.  Saint-Yves  Bax. 

Premier  accessit,  M^^^s  Mendès  et  Vaillant,  élèves  de 
M.  Barbot. 

Second  accessit,  M*'**  Thuillier  et  Janvier,  élèves  de 
M.  Saint- Yves  Bax  ;  M*'«  Lucie  Du  puis,  élève  de  M.  E.  Bou- 
langer. 

Concours  de  piano»  —  Membres  du  jury  :  MM.  Ambroise 
Thomas,  président;  Delioux,  Th.  Dubois,  A.  Duvernoy, 
Fissot,  E.  Guiraud,  Jaëll,  Lacombe  et  Georges  Pfeiffer. 

Classe  des  hommes^  21  concurrents.  —  Morceau  de  con- 
.  cours  :  Un  fragment  de  la  sonate  de  Sehumann   (en  sol 
mineur)  : 

Premier  prix,  MM.  Trago,  élève  de  M.  Mathias  ;  Jimenez, 
élève  de  M.  Marmontel;  Rabeau,  élève  de  M.  Mathias. 

Second  prix,  MM.  Bellaigue  et  fiebussy,  élèves  de 
M.  Marmontel. 

Premier  accessit,  MM.  O'KelIy  et  Fournie;*,  élèves  de 
M.  Mathias. 

Second  accessit,  M.  Guiurd,  élève  de  M.  Marmontel. 

Classe  des  femmes,  37  concurrente!.  —  Morceau  de  con- 
cours :  Scherzo  en  si  bémol  mineur  de  Chopin. 

Premier  prix,  M'^®*  Heyberger  et  Miclos,  élèves  de 
M»»*  Massart;  M"^  Garrier-Belleuse,  élève  de  M*  Dela- 
borde. 
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Deuxième  prix,  M"«*  Colombier,  élève  de  M.  Le  Couppey, 
et  Silberbepg,  élève  de  M""  Massart. 

Premier  accessit,  M"«»  Hailbronn  et  Juliette  Lévy,  élèves 
de  Le  Couppey,  et  Chandelier,  élève  de  M™«  Massart. 

Deuxième  accessit,  M'^®  Welsch,  élève  de  M.  Delaborde; 
Sl"«»  Moll  et  Blum,  élèves  de  M.  Le  Couppey. 

Concours  d'opéra-comique,  —  Voici  le  nombre  des  con- 
currents et  les  rôles  dans  lesquels  ils  se  sont  fait  entendre  : 

« 

Le  Nouveau  Seigneur,  M.  Viteau. 

Haydéey  M.  Moulierat. . 

Le  Chalet,  M.  Speck. 

Le  Toréador,  M^*»  Vaillant. 

Les  Diamants  de  la  Couronne,  W^^  Cottin. 

La  Part  du  Diable^  M.  Villarel. 

Le  Barbier  de  Séville,  M'^®  Penière-Fougère. 

Le  Domino  noir.  M*'®  Lucie  Du  puis. 

Le  Pardon  de  Ploermeï,  M.  Garroul. 

Galathée,  M"«  Fauvelle. 

Ls  Domino  noir,  M*^®  Cau ville. 

Le  Songe  d'wie  jiuit  d'été,  M"«  Mendès. 

Le  Chaperon  rouge,  M"®  Marguerite  Boulart. 

La  Sirène,  M.  Talazac. 

Le  Postillon  de  Longjumeau,  M.  Prax. 

Galathée,  M.  Durât. 

Les  Mousquetaires  de  la  reine,  M.  Jourdan. 

Le  jury  était  composé  de  MM.  Arabroise  Thomas,  président; 
de  Beauplan,  Gounod,  Bazin,  Carvalho,  J.  Barbier,  Boiel- 
dieu,  Gautier  et  Semet. 

Le  résultat  du  concours  a  été  celui-ci  : 

Classe  des  hommes.  — Pas  de  premier  prix. 
Second  prix  :  M.  Talazac,  élève  de  M.  Mocker;  et  M.  Jour- 
dan, élève  de  M.  Ponchard. 

Classe  des  femmes,  —  Premier  prix  :  W^^  Mendès,  élève 
de  M.  Ponchard. 
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Second  prix:  M™«  Gastillon,  élève  de  M.  Ponchard. 

Premier  accessit:  M*'«*  Dupuis  et  Fauvelle,  élèves  de 
M.  Ponchard. 

Deuxième  accessit:  M"®Boulart,  élève  de  M.  Mocker;ct 
M"«  Vaillant,  élève  de  M.  Ponchard. 

Concours  de  tragédie  et  comédie.  —  Voici  les  noms  des 
concurrents  et  les  ouvrages  dans  lesquels  ils  se  sont  présen- 
tés au  public. 

Scènes  tragiques  : 

Hamletj  M,  Levanz. 
Andromaqtiej  M.  Bregaint. 
Louis  XI,  M.  Guitry. 
y    Phédrej  M»«  Edet. 
PhêdrCj  M.  Brémont. 
Athalie,  M"«  Lucas. 
Bajazet^  M»'»  Jullien. 
HamkL  M.  Aubert. 

Scènes  comiques  : 

Les  deux  gendres,  M.  Cressonnois. 

Les  Folies  amoureuses,  M"®  Carrière. 

L'iprewue,  M"®  Vrignault. 

lady  Tartuffe,  M'»«  Bernage. 

Le  Florentin^  M"«  Maillet. 

Les  Précieuses  ridicules,  M.  Leloir. 

Le  Jeu  de  V amour  et  du  hasard,  M"«  Edet. 

Un  mariage  sous  Louis  Zy,M"o  Brindeau. 

Am'phitryon,  M.  Gharlet. 

Le  Menteur,  M.  de  Vailly, 

L'Avare,  M.  Barrai. 

]*a  Fausse  Agnès,  W^^  Sisos. 

Le  Mariage  forcé,  M.  Michel. 

Les  Femmes  savantes,  M.  Blanche. 

Les  Femmes  savantes,  M.  Brémond. 

o3 
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Don  Jmn  cPAuirichej  M.  Guitry, 
Le  Philosophe  mariée  W^^  Wonget. 
Le  Misanthrope,  M"**  JuUien. 
Le  Tyran domestiquej M"« Lucas,, 

Tragédie.  Le  jury, présidé  par  M.  Ambroise  Thomas,  était 
composé  de  MM.  de  Beau  plan,  Camille  Doucet,  Alexandre 
Dumas,  Legouvé,  E.  Perrin,  Duquesnal,  Barbier,  Thierry, 
Gol,  Delaunay. 

Classe  des  hommes.  —  Pas  de  prix.  Premier  «foessit, 
M.  Guitry,  élève  de  M,  Monrose. 

Classe  des  femmes.  —  Premier  prix,  M"«  Jullien,  élève 
de  M.  Dressant. 

Comédie.  —  Classe  des  hotnmes.  Premier  prix.  11.  B&rral) 
élève  de  M.  Monrose. 

Pas  de  second  prix. 

Premier  accessit  :  MM.  Cressonnois  et  Gharley,  élèves  de 
M.  Régnier. 

Second  accessit:  MM.de  Yailly  et  Brémood,  élevée  de 
M.  Régnier. 

Classe  des  feinmes.  —  Premier  prix,  M^^*  Carrière,  élève 
de  M.  Régnier. 

Second  prix:  M'**  Sisos,  élève  de  M.  Bressant. 

Premier  accessit  :  M'*«*  Jullien,  élève  de  M.  Bressant,  et 
Maillet,  élève  de  M.  Régnier. 

Second  accessit:  MM^*«»  Brindeau,  élève  de  M.  Bressant, 
et  Vrignault,  élève  de  M.  Régnier. 

30  JUILLET.  —  Concours  d'opéra,  —  Voici  le  nom  des 
divers  concurrents  et  les  rôles  dans  lesquels  ils  se  sont  pré- 
sentés devant  le  jury  : 

Robert  le  Diable,  M.  Francqueville;  réplique  M.  ViHarel. 
La  Juive j  M"«  Benel,  réplique  M**®  Boidia-Puisais* 
L'Africaine,  M"«  Praeger, 
Les  UuguenotSj  W^^  Qarol,  réplique  Mt  Lorrain^ 
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Faust j  M™®  Boidîn-Puisais,  réplique  M.  Lorrain. 

La  Favorite^  M.  Talazac,  réplique  M"®  Richard. 

Herculanum,   M.  Lorrain,  réplique  M"®  Caroh 

La  Reine  de  Chypre^  M^^®  Richard,  réplique  M.  Talazac. 

Robert  le  Diable,  M.  Sellier,  et  M"»  Hamman,  réplique, 
M.  Denoyer. 

Guillaume  Telly  M.  Doyen,  réplique  MM.  Sellier  et 
Denoyer. 

Robert  le  Diable,  M.  Denoyer,  réplique  M.  Sellier. 

La  Reine  de  Chypre,  M.  Veissière,  réplique  M^*'  Richard , 
MM.  Talazac,  Carroul  et  Villaret. 

Le  jury  était  composé  de  MM.  Arabroîse  Thomas,  prési- 
dent; Beau  plan,  Gounod,  Bazin,  Halanzier,  Yizentini,  Gau- 
tier, Joncières  et  Gailhard. 

.Professeur,  M.  Obin. 

Hommes»  —  Pas  de  premier  prix. 

Deuxième  prix,  MM.  Talaaac,  Lorrain  et  Sellier. 

Premier  accessit,  M.  Denoyer. 

Deuxième  accessit,  M.  Franqueville. 

Femmes.  —  Premier  prix  (à  l'unanimité).  M''*  Richard. 
Deuxième  prix,  M^^«  Hamann. 
Premier  accessit,  M"«  Carol. 

Concours  d'instruments  à  cordes,  —  Jury,  MM.  Ambroise 
Thomas,  président;  Deldevez,  Altès,  Colonne,  Lebouc, 
Pasdeloup,  Reynier,  Sarasate;, 

Violoncelle,  —  Premier  prix,  M"«  Gatineau  (à  Tunani- 
mité). 
Deuxième  prix,  M.  Marthe. 
Premier  accessit,  M.  Riff. 
Deuxième  accessit,  M.  Alard. 

Violon,  —  Premier  prix,  MM.  Berthelier,  Haguenaner, 
Heymann. 
Deuxième  prix,  MM.  Rancy,  Gibier. 
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Premier  accessit,  MM.  Nicosia,  Mendels,  Laulier. 
Deuxième  accessit,  MM.  Miranne,  Nadaud. 

Concours  d'instruments  à  vent  ; 
Wite.  —  Professeur,  M.  Altès. 
Pas  de  premier  prix. 
Deuxième  prix,  MM.  Sège,  Vendeur. 
Premier  accesîit,  M.  Lematle. 
Deuxième  accessit,  M.  Bondues. 

-    Hautbois.  —  Professeur,  M.  Clu  Colin. 
Premier  prix,  MM.  Dorel,  Kelsen. 
Premier  accessit,  MM.  Hour,  Dreyfus. 
Deuxième  accessit,  M.  Auvray. 

Clarinette.  —  Professeur,  M.  Leroy. 
Premier  .prix,  M.  Perpignan. 
Deuxième  prix,  M.  Taffin. 
Premier  accessit,  M.  Salingue. 
Deuxième  accessit,  M.  Selmer. 

Basson.  —  Professeur,  M.  Jaucourt. 
Premier  prix,  M.  Bourdeau. 
Deuxième  prix,  M.  Agnès. 
Premier  accessit,  M.  Biosé. 
Deuxième  accessit,  M.  Brisy. 

Cor.  —  Professeur,  M.  Mobr. 
Premier  prix,  M.  Reine. 
Deuxième  prix,  M.  Brive. 
Deuxième  accessit,  M.  Au^ruy. 

Cornet  à  pistons.  —  Professeur,  M.  Maury. 
Premier  prix,  M.  Franquin. 
Deuxième  prix,  M.  Durietz. 
Deuxième  accessit,  M.  Naninck. 

Tompette.  —  Professeur,  M.  Gerclier. 
Pas  de  preràiep  ni  de  second  prix. 
Premier  accessit,  M.  Rivot. 
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Trombone,  —  Professear,  M.  Delisse. 
Premier  prix,  M.  Clérisse. 
Premier  accessit,  M.  Poupet, 
Deuxième  accessit,  M.  Gnyon. 

La  distribution  des  prix  du  Ck>nserYatoire  de  musique  et 
de  déclamation  avait  lieu,  suivant  le  cérémonial  accou- 
luméy  le  4  août.  M**  Massart,  MM.  Gollin,  Saint-Tves  Bax 
et  Obin  obtenaient,  comme  professeurs,  les  palmes 
académiques.  L'auteur  de  anq-Mars,  le  futur  auteur  de 
FolyeueUj  M.  Charles  Gounod,  était  élevé  au  grade  de 
commandeur  de  la  Légion  d'honneur.  La  séance  se  termi- 
nait par  le  concert  habituel  '. 

A  la  fin  de  Tannée  i877,  M.  Dressant  avait  cru  devoir 
donner  sa  démission  des  fonctions  de  professeur  au  Con- 
servatoire, que  la  maladie  l'empêchait  de  remplir  régu- 
lièrement. MM.  Gpt  et  Delaunaj,  les  deux  doyens  des 
sociétaires  de  la  Comédie-Française,  étaient  alors  nommés 
professeurs  de  déclamation  aux  lieu  et  place  de  Dressant. 
D'autre  part,  Grosti,  qui  avait  été  primitivement  chargé  de 
suppléer  M.  Grosset,  était  nommé  professeur  de  chant 
en  remplacement  du  démissionnaire. 


1.  Voici  quel  en  était  le  programme  : 

1»  Scherzo  pour  le  piano  de  Chopin,  exécuté  par  M»«  Hey- 
berger; 

2o  Air  de  Guillaume  Tell,  «  Asile  héréditaire  »,  chanté  par 
M.  Sellier.: 

3o  Thème  de  Haendel,  varié  pour  le  violoncelle  par  M.  Fran- 
chomme,  exécuté  par  Mtte  Gatineau  ; 

4o  Scène  du  5«  acte  de  Bajazety  jouée  par  Mti«  Jullien  et 
M.  Guitry; 

4o  Scène  du  deuxième  acte  de  ror^u/Te,  jouée  par  M.  Darral, 
Mue»  Carrière  et  Sises  ; 

6o  Fragments  du  deuxième  acte  du  Songe  dune  nuit  dTétéj  par 
Mue  Mendès  et  M.  Jourdan; 

7«  Scène  et  duo  du  quatrième  acte  de  la  Favorite,  par  Mtt«  Ri- 
chard et  M.  Talazac. 

53. 
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Autre  nomination,  non  moins  bien  accueillie,  daD0  les 
classes  d'instruments  à  cordes  :  M.  Léon  Jacquart  était 
nommé  professeur  de  violonoeile  en  remplacement  de 
M.  Ghevillard,  décédé. 

Le  20  décembre,  une  séance  très-intéressante  avait  liea 
dans  la  salle  du  Conservatoire.  Il  s'agissait  de  Paudition 
annuelle  des  envois  de  Rome  pour  la  musique.  Voici  quel 
était  le  programme  de  cette  soirée:  i^  Symphonie  en 
quatre  parties,  par  M.  Wormser,  grand  prix  de  composition 
musicale  de  l'année  i875;  2«  air  varié  pour  instruments  à 
cordes,  par  M.  Salvayre,  grand  prix  de  1872;  psaume, 
pour  solî,  chœur  et  orchestre,  par  ML  Salvayre.  L'orchestre 
et  les  chœurs  du  Conservatoire  étaient  dirigés  par  M.  Del- 
devez. 

Dans  la  symphonie  de  M.  Wormser,  qui  décelait  un 
musicien  heureusement  doué  et  nourri  de  solides  études, 
on  remarquait  surtout  un  charmant  menuet.  De  même, 
l'air  varié  pour  instruments  à  cordes,  écrit  dans  le  style 
de  Roccherini,  et  l'important  psaume  de  M.  Gervais  Salvayre 
font  beaucoup  d'honneur  au  jeune  musicien  qui,  pour 
avoir  été  joué  sur  deux  grands  théâtres,  l'Opéra  et  le 
Théâtre-Lyrique,  ne  se  regarde  point  comme  dégagé  de  ses 
devoirs  de  prix  de  Rome. 
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OUVRAGES  CONCERNANT  LE  THÉÂTRE 


AuGiER  (Emile).  — TAdd^re  complet,  publié  chez  Galmann 
Lévy.  Les  tome  III,  IV,  V  et  VI  comprennent  la  Piene  de 
touché  y  1$  Mariage  d'Olympe  ^  la  Jeunesse,  les  Lionnes 
pauoreSf  Un  beau  mariage,  les  Effrontés,  h  Fils  de  Giboyer, 
Maître  Gvérin ,  la  Contagion ,  Paul  Pûrestier ,  lions  et 
renardSy  Jean  de  Thommeray,  Madame  Caverlet. 

AuRUC  (Eugène  d').  —  Le  Théâtre  de  la  foire^  avec  un 
Essai  historique  sur  les  spectacles  forains  (librairie  Garnier). 
—  L'étude  de  M.  d'Auriac  est  sérieusement  écrite,  et  le 
choix  des  pièces  de  ce  curieux  répertoire  est  fait  d'une 
façon  vraiment  ingénieuse, 

AuTRAN  (J.),  de  l'Académie  française.  —  La  Fille  d^ES' 
chyle,  étude  antique  en  cinq  actes,  en  vers,  dont  la  pre- 
mière représentation  a  eu  lieu  au  théâtre  de  l'Odéon, 
le  9  mars  1848.  Nouvelle  édition  publiée  chez  Galmann 
Lévy. 

Bizos  (Gaston).  -^  Étude  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  Jean 
de  Mairêt^  monographie  très-ooroplète  de  Pun  des  fondateurs 
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de  la  tragédie  en  France,  auteur  de  Sophontsbej  prédéces- 
seur et  adversaire  de  Corneille. 

Gampardon  (Emile).  —  Les  Spectacles  de  la  foire  (1595- 
^  1791).  Cet  ouvrage,  qui  a  la  forme  d*un  dictionnaire,  con- 
tient tous  les  renseignements  recueillis  aux  Archives  natio- 
nales sur  les  théâtres,  auteurs,  acteurs,  sauteurs  et  danseurs 
de  corde,  monstres,  géants,  nains,  animaux  curieux  ou 
savants,  marionnettes,  automates,  6gures  de  cire  et  jeux 
mécaniques  des  foires  Saint  Germain  et  Saint-Laurent,  des 
boulevards  et  du  Palais-Royal.  Dans  une  excellente  iotro*^ 
duction,  M.  Emile  Gampardon  esquisse  Thistoire  générale 
de  ce  théâtre  connu  sous  le  nom  de  Théâtre  de  la  Foire.  ^ 
Berger-Levrault,  éditeur. 

Ghaignet  (Adolphe),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres 
de  Poitiers.  —  La  Tragédie  grecque^  excellent  ouvrage, 
édité  à  la  librairie  académique  de  Didier. 

Ghateau  (Albert).  —  Proverbes  et  nouvelles ,  publiés  par 
livraisons  à  la  librairie  Ghio. 

GoRNEiLLE  (Théâtre  de),  avec  une  préface  de  M.  Victor 
Fournel,  faisant  partie  de  la  nouvelle  bibliothèque  classi- 
que, publié  à  la  librairie  des  bibliophiles  de  Jouaust. 

Delpit  (Edouard).  ^  Constantin  y  drame  historique 
publié  chez  Didier. 

Desnoiresterres.  —  Grimod  de  la  Reffniére  et  son  groupe, 
chez  Didier.  Grimod  de  la  Reynière  ne  fut  pas  seulement 
un  célèbre  gourmet,  ce  fut  aussi  un  critique  dramatique 
vraiment  original.  Ge  livre,  rempli  de  faits^  est  d'un  inté- 
rêt des  plus  piquants. 

Destouches.  —  Théâtre  choisi,  publié  par  M.  Louis 
Moland,  chez  Garnier  frères. 

DiGUET  (Charles).  —  Les  Jolies  femmes  de  Paris^  suite  de 
portraits  galamment  touchés  des  actrices  en  vogue  (étoiles 
de  petite  ou  de  moyenne  grandeur)  et  illustrés  d'eaux- 
fortes. 

Du  BoscH  (Georges).  —  Denise  ^  drame  représenté  à 
Bruxelles  sur  le  théâtre  du  Parc,  au  mois  de  décembre  1875, 
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dont  le  sujet,  fort  bien  traité  du  reste,  est  Pélernelle  ques- 
tion de  l'adultère. 

Dumas  fils  (Alexandre).  —  Théâtre,  5*  volume,  publié  par 
la  librairie  Galmann-Lévy,  comprenant  les  dernières  œuvres 
de  l'auteur  :  la  Visite  de  noces^  la  Princesse  Georges  et  la 
Femme  de  Claude.  Chacune  des  pièces  est  précédée  d'une 
préface  :  les  préfaces  de  Dumas  fils  !... 

DuvAL  (Georges).  —  L* Année  théâtrale  contient  les  nou- 
velles de  chaque  jour,  les  comptes  rendus  des  pièces  nou- 
velles données  en  i876,  les  intéressants  articles  signes  du 
pseudonyme  de  «  Tabarin  »  dans  un  journal  du  matin, 
etc.  :  le  tout  suivi  d'une  table  analytique  bien  comprise. 
Un  volume  de  500  pages  édité  chez  Tresse. 

DuvERT.  —  Théâtre  choisi,  publié  par  souscription  sous 
les  auspices  des  critiques  dramatiques  de  Paris,  chez 
G.  Charpentier.  Les  cinq  premiers  volumes  de  cette 
charmante  collection  ont  déjà  paru.  Le  quatrième  est  pré- 
cédé d'une  jolie  gravure  de  M.  Adrien  Nargeot  représen- 
tant Du  vert.  —  Voir,  à  la  Nécrologie,  l'article  consacré  à 
Lauzanne,  le  constant  collaborateur  de  Du  vert,  mort  pendant 
l'année  i877,  au  moment  même  où  la  bibliothèque  Char- 
pentier publait  les  plus  amusants  vaudevilles  de  cette  célè- 
bre raison  sociale  d'il  y  a  trente  ans  :  tout  Arnal  est  là. 

FouRNiER  (Edouard).  —  Histoire  de  la  Butte  des  Moulins 
(F.  Henry  et  J.  Lepin,  éditeurs),  habitée  jadis  par  Lulli, 
Grétry,  Piron,  Saurin,  Marivaux,  Sophie  Arnould,  M^^"  Rau- 
court,  Lekain,  Voltaire,  etc.  Parmi  les  souvenirs  et  anec- 
dotes que  M.  Edouard  Fournier,  l'infatigable  et  minutieux 
historien  du  vieux  Paris,  s'est  empressé  d'arracher  aux 
maisons  attaquées  par  la  pioche  des  démolisseurs,  l'his- 
toire des  demeures  du  grand  Corneille  est  évidemment  le 
chapitre  le  plus  intéressant.  —  M.  Edouard  Fournier  a 
également  publié  cette  année  une  nouvelle  édition  en 
trois  volumes  de  son  Vieux-Neuf,  qui  contient  un  grand 
nombre  de  documents  intéressant  l'histoire  du  théâtre. 

Gaildrau  (Jules).  —  La  Scène,  revue  des  succès  drama- 
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tiques.  Journal  donnant  toutes  les  décorations,  tons  les 
costumes  coloriés  de  la  pièce  en  vogue  et  consacrant  un 
numéro  entier  à  chaque  ouvrage.  Quatre  livraisons  ont 
déjà  paru. 

Garnier  (Charles).  —  Nouvel  Opéra^  4®  fascicule  paru 
chez  Ducher  et  comprenant  :  la  Loggia,  le  Grand  escalier, 
le  Rideau  d'avant-scène,  les  Portiques  de  la  queue,  le  Ves- 
tibule du  contrôle.  Déclaration  de  principes  :  «  J'ai  fait 
rOpéra,  bon  ou  mauvais,  je  le  signe;  je  fais  ce  volume, 
mauvais  ou  bon,  je  le  signe,  comme  je  suis  prêt  à  signer 
toutes  les  actions  que  j'ai  faites  dans  ma  vie  ;  ce  n'est  pas 
de  l'amour-propre,  c'est  de  la  loyauté.  »  Tout  est  à  lire 
dans  cette  brochure  étincelanle  d'esprit  et  pleine  de  bouta- 
tades  originales  et  charmantes.  Voir,  entre  autres  pages 
d'une  délicieuse  fantaisie,  la  défense  du  grand  escalier. 

Gautier  (Théophile).  —  Théâtre^  Mystère,  Comédies  et 
Ballet.  Deuxième  édition  augmentée  d'un  grand  nombre  de 
documents  inédits,  publiée  par  la  bibliothèq[ue  Charpentier. 

GiDEL  (Charles).  —  Histoire  de  la  littérature  française 
depuis  la  Renaissance  jusqu'à  la  fin  du  dix-septième  siècle, 
La  partie  relative  au  théâtre  est  sérieusement  faite.  Editée 
chez  Alphonse  Lemerre. 

Goethe.  —  Faust,  traduction  de  J.  Porchat,  revue  par 
R.  Lévy,  illustrée  par  Liézen  Mayer  et  R.  Seitz.  Hachette, 
éditeur. 

Goncourt  (Ed.  et  J.  de).  —  Sophie  Amould,  biographie 
fort  curieuse,  publiée  il  y  a  quelques  années  d'après  une 
correspondance  et  des  mémoires  inédits,  Nouvelle  édition, 
chez  Dentu. 

Grand  (Georges).  —  Victor  Capouly  notice  un  peu  trop 
élogieuse,  mais  intéressante,  ornée  d'un  beau  portrait  par 
Nadar,  brochure  in-i2  publiée  chez  Dentu. 

Heyllï  (Georges  d').  —  Théâtre  de  Sedaine^  avec  notes 
et  notice  rédigées  avec  un  grand  soin.  Le  Philosophe  sans 
le  savoir  est  imprimé  pour  la  première  fois  d'après  le 
manuscrit  refusé  par  la  censure  du  temps. 
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Hbylli  (Georges  d').  -^  Notice  détaillée  sur  Bressanty 
COQ  tenant  la  liste  générale  des  représentations  du  regretté 
sociétaire  de  la  Comédie  Française  à  Paris  et  à  Saint-Pétersr- 
bourg  et  le  compte  rendu  de  ses  procès  avec  le  théâtre  des 
Variétés,  ornée  d'un  portrait  à  l'eau- forte  avec  fac-similé. 
Chez  Tresse. 

Huoo  (Victor).  —  Œunres  complètes ,  éditées  par 
Alphonse  Lemerre.  La  série  des  drames  a  commencé  avec 
lucréoe  Borgia,  Marie  Tudor^  Angelo,  Esméralday  Ruy  Blas^ 
les  Burgrctves. 

Janin  (Jules).  —  Critiqué  dramatique,  tirée  de  ses  œuvres 
choisies,  publiées, chez  Jouaust,  sous  la  direction  de  M.  A. 
de  la  Fizelière. 

~  Labiche  (Eugène).  —  Je  suis  un  jeune  homme  pressé, 
vaudeville  en  un  acte,  représenté  pour  la  première  fois  sur 
le  théâtre  de  la  Montansier  (Palais-Royal),  Réimpression, 
chez  Galmann^Lévy.  —  On  nous  promet  d'ailleurs  pour 
bientôt  une  édition  complète  des  comédies-vaudevilles  de 
Labiche. 

La  Pommeraye  (Henri  de). — Molière  etBossuet,  Réponse, 
bourrée  de  concluantes  citations,  adressée  au  livre  de 
M.  Louis  Yeuillot  :  Molière  et  Bourdaloue^  et  ainsi  dédiée  à 
M.  Got,  doyen  de  la  Comédie-Française  :  «  Monsieur,  en 
vous  dédiant  ce  livre,  je  paye  un  juste  tribut  de  recon* 
naissance  à  votre  compagnie  tout  entière,  interprète  si 
remarquable  des  œuvres  de  Molière,  et  dont  vous  êtes  le 
doyen  aiiné,  applaudi  et  respecté.  Cette  dédicace  est,  en 
outre,  la  meilleure  réponse  qui  puisse  être  faite  aux  atta- 
quas de  M.  Louis  Veuillot  contre  le  métier  de  comédien, 
et  la  plus  éloquente  défense  d'une  profession  exercée  par 
des  hommes  tels  que  vous.  »»  —  Paul  Ollendorfî,  éditeur. 

Lavoix  (Henri)»  —  Histoire  complète  du  Misanthrope, 
contenant  des  détails  fort  curieux  sur  la  troupe  de  Molière, 
en  1666,  et  sur  la  première  représentation  du  chef-d'œuvre 
de  notre  grand  comique.  Librairie  Alphonse  Lemerre. 

Leoouvé  (Ernest).   —  L'art  de  la  lecture  à  haute  voix^ 
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dont  Tauieur  ne  peut  parler  qu'avec  infiniment  de  compé- 
tence. On  sait  que  le  spirituel  académicien  est  lui-même 
un  diseur  des  plus  charmants.  (Chez  Hetzel). 

LiNDAU  (Paul).  —  Cet  auteur  allemand  de  comédies  et  de 
drames  (iHarie  et  Madeleine,  Tante  Thérèse,  Diane,  Un  Suc- 
cès) s^est  mis  en  tête  de  traduire,  aussi  fidèlement  que 
possible,  les  œuvres  de  Dumas,  d'Augier,  d'Octave  Feuillet 
et  de  Sardou.  L'entreprise  fait  honneur  à  la  France. 

LoiSELEUR  (Jules).  —  Les  points  obscurs  de  la  vie  de 
Molière,  Années  d'étude,  années  de  lutte  et  de  vie  nomade, 
années  de  gloire,  mariage  et  ménage  de  Molière.  C'est  là 
une  étude  solide  et  complète  qui  fait  1^  plus  grand  hon- 
neur au  savant  bibliothécaire  de  la  ville  d'Orléans.  Editeur, 
M.  Isidore  Liseux. 

LoRiON.  —  Explication  du  théâtre  classique^  à  la  librairie 
d'Eugène  Belin,  procédant  gar  demandes  et  par  réponses! 

Magen  (Adolphe).  —  La  troupe  de  Molière  à  Agen. 
Réimpression  toute  réi^en te,  à  Paris,  chez  A.  Claudin,  et  à 
Bordeaux,  chez  Ch.  Lefebvre. 

Manne  (de)  et  Ménétrier.  —  Galerie  historique  des  acteurs 
français,  mimes  et  parodistes,  qui  se  sont  rendus  célèbres 
dans  les  annales  des  scènes  secondaires  depuis  1760  jusqu'à 
nos  jours,  contenant  les  biographies  et  les  portraits,  gravés 
à  l'eau-forte  par  Fugère,  de  Demaillot,  l'auteur  de  Madame 
Angoty  de  Cazot,  de  Klein,  d'Adèle  Dupuis,  de  M"«  Flore, 
d'Arnal,  de  Lafont,  de  Jenny  Vertpré,  de  Déjazet,  de 
M"*  Dorval,  de  Grassot,  de  Numa,  de  Frédérick-Lemaître, 
de  Mélingue,  de  Félix,  de  M^'»  Desclée,  de  Rose  Chéri,  de 
Léontine  Fay,  d'Achard,  de  Bouffé.. .  (Chez  Scheuring,  de 
Lyon). 

Manne  (de)  et  Ménétrier.  —  Galerie  de  la  Comédie-Fran- 
çaise, ornée  de  beaux  portraits  authentiques,  de  M"«  Geor- 
ges à  M^'®"  Delphine  Fix  et  Emilie  Dubois.  (Chez  Scheu- 
ring,  de  Lyon). 

Marivaux.  —  Théâtre  complet,  luxueusement  édité  avec 
gravures  coloriées  par  la  librairie  Laplace  et  Sanchez,  avec 
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une  excellente  introduction  de  M.  Edouard  Fourniër,  qui  a 
fait  le  même  travail  pour  Beaumarchais. 

Merlet  (Gustave).  —  Tableau  de  la  littérature  française 
(1800-1815).  Didier,  éditeur.  Le  savant  professeur  a  donné 
au  théâtre  de  cette  époque  la  place  quMl  méritait  dans  son 
excellent  livre. 

MouÈRE.  —  Traduit  en  anglais  par  M.  Henri  van  Caux, 
publié  à  Edimbourg  chez  William  Paterson.  Le  sixième  et 
dernier  volume  a  paru  en  1877. 

Mortier  (Arnold).  —  Soirées  théâtrales  d'un  Monsieur  de 
Torchestre,  réuhies  en  un  joli  volume  publié  chez  Dentu,  et 
illustré  d'autographes,  de  portraits  et  de  dessins  signés  de 
Sarah  Bernhardt,  Chéret,  Grévin,  Meilhac,  Viberl,  Yvou, 
Rubé,  Chaperon,  Victor  Massé,  etc.  Cette  histoire  anecdo- 
tique  du  théâtre  faite  au  jour  le  jour  par  un  écrivain  spiri- 
tuel et  mordant  a  souvent  plus  de  goût  et  de  saveur  que  les 
articles  de  haute  critique.  Combien  de  lecteurs  préfèrent 
ces  piquants  racontars  au  feuilleton  sérieux  du  lendemain 
ou  du  lundi!...  Recueillie^  en  volume,  les  Soirées  théâ- 
trales du  Monsieur  de  Torchestre  forment,  ainsi  qu'on  l'a 
fort  bien  remarqué,  un  livre  de  gourmet  et  de  collection- 
neur dont  le  succès,  loin  de  s'affaiblir,  s'accrotlra  avec  le 
temps*  Les  amateurs  de  théâtre  n'auront,  plus  tard,  qu'à 
ouvrir  le  recueil  de  M.  Arnold  Mortier  pour  y  trouver,  — 
outre  le  récit  des  premières  à  sensation,  la  physionomie  delà 
salle,  les  noms  des  personnages  marquants  qui  y  assistaient, 
—  les  portraits  des  directeurs  et  des  principaux  artistes, 
les  toilettes  de  l'époque,  les  bons  mots  ou  les  aventures  de 
M"o  X...  ou  de  M"e  Trois-Etoiles.  Ce  livre  porte  bien  le 
millésime  de  l'année. 

Musset  (Paul  de).  —  Biographie  d'Alfrei  de  Musset  (chez 
Charpentier  et  chez  Lemerre).  —  H  y  a  dans  cette  biogra- 
phie, peut  être  un  peu  timide  et  un  peu  circonspecte,  mais 
dont  le  charme  pénétrant  rappelle  les  Mémoires  de  Louis 
Racine  sur  son  père,  uiie  foule  de  détails  intéressants  au 
point  de  vue  dramatique.  Le  premier  essai  dramatique  du 
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poëte  est  un  petit  drame  romantique  quMl  a  depuis  con^ 
damné  lui-même  au  feu.  Ce  drame,  d'un  poëte  de  dix-sept 
ans,  date  de  1828,  époque  où  Mérimée  venait  de  découvrir 
TEspagne,  où  Victor  [Hugo  s'apprêtait  à  écrire  Eemanû 
En  1830,  Musset  écrivit  une  pièce  en  trois  tableaux,  inti- 
tulée  la  Quittance  du  Diable,  «  Ce  n'était,  dit  le  biographe, 
qu'une  bluette  fantastique,  mais  qui  ne  manquait  pas 
d'originalité.  Avec  le  concours  d'un  musicien  de  talent,  on 
en  aurait  pu  faire  un  opéra-comique  aussi  agréable  que 
beaucoup  d'autres.  »  La  pièce,  présentée  au  théâtre  des 
Nouveautés,  où  Ton  jouait  des  ouvrages  de  toute  sorte, 
fut  acceptée.  Elle  dut  être  jouée  par  la  troupe  du  Vaude- 
ville, réfugiée  place  de  la  Bourse  après  l'incendie  de  la 
salle  de  la  rue  de  Chartres,  Bouffé  et  M"«  Albert  com- 
mencèrent à  apprendre  les  deux  rôles  principaux.  La  Révo- 
lution de  1830  interrompit  les  répétitions.  La  Quittance  du 
Diable  est  encore  dans  les  cartons  de  l'auteur...  Le  troi- 
sième essai  du  poëte  est  la  Nuit  mnitienne,  que  lui  com- 
manda Harel  pour  l'Odéon.  La  première  représentation 
eut  lieu  le  1*'  décembre  1830.  La  Nuit  vénitienne  fut  sifflée 
d'un  bout  à  l'autre.  On  ne  la  joua  que  deux  fois.  «  Je 
n'aurais  jamais  cru,  s'était  écrié  Musset  le  premier  soir, 
qu'on  pût  trouver  à  Paris  de  quoi  composer  un  public  aussi 
sot  que  celui-là!  n  Et  le  poëte  jura  qu'on  ne  l'y  repren- 
drait plus.  Alfred  de  Musset  se  tint  parole.  Ses  comédies 
que  nous  connaissons  tous  parurent  dans  la  Bévue  des  Deux- 
Mondes.  En  1839,  des  velléités  de  théâtre  le  reprenaol, 
Musset  commença  à  écrire,  pour  Rachel^  la  Servante  du 
Roi,  histoire  de  Frédégonde,  qu'il  ne  devait  jamais  ter- 
miner. Il  faut  qu'une  porte  soit  ouverte  ou  fermeey  parut 
en  1 845,  dans  le  même  recueil  que  les  pièces  précédentes. 
C'est  vers  1845  que  Musset  fut  enfin  joué,  et  avec  le  plus 
grand  succès,  mais  sans  l'avoir  cherché,  et  par  suite  de 
circonstances  vraiment  singulières.  On  sait  comment 
M"«  Allan,  revenant  de  Russie,  rapporta  le  Caprice  dans 
son  manchon.  Elle  tint  à  reparaître  devant  le  public  de  la 
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Comédie-Française  dans  le  rôle  de  M°»«  de  Lérys,  où  elle 
avait  été  si  fort  applaudie  à  Saint-Pétersbourg.  Le  succès 
du  Caprice  ouvrit  la  porle  de  la  Comédie-Française  auj^ 
autres  comédies  de  Musset.  Sa  dernière  pièce  eèt  le  Songe 
d'Auguste,  Cette  espèce  de  tragédie  allégorique  lui  avait 
été  commandée  par  le  ministre  Fortoul,  pour  être  repré- 
sentée par  Rachel  et  par  Bressant,  dans  une  grande  fête  de 
cour.  M.  Gounod  devait  composer  les  chœurs.  La  guerre 
d'Orient  vint  déranger  ce  beau  projet.  Le  Songe  d' Auguste , 
songe  de  paix  universelle,  n'avait  plus  de  raison  d'être.  On 
l'oublia,  les  demi-confidences  de  M.  Paul  de  Musset  nous 
laissent  à  supposer  que  le  poëte  regretta  beaucoup  l'ina- 
chèvement de  son  œuvre.  La  postérité  ne  partagera  pas  ce 
regret.  Les  tragédies  faites  sur  commande  sont  en. général 
médiocres,  et  le  Songe  (T Auguste  lui-même  ne  peut  pas  êlre 
rangé  au  nombre  de  ces  rares  exceptions  qui  confirment  la 
règle... 

Musset  (Alfred  de).  —  (Euvres  complètes  en  dix  petits 
volumes  publiés  par  Alphonse  Lemerre. 

Noël  (Edouard)  et  Stoullig  (Edmond).  —  Annales  du 
Théâtre  et  de  la  Musique,  Deuxième  année.  Un  volume  de 
900  pages  (bibliothèque  Charpentier).  Les  vingt-cinq  pre- 
miers chapitres  contiennent  l'histoire  minutieuse  et  détail- 
lée de  chacun  des  théâtres  de  Paris  pendant  l'année  4876, 
en  suivant  l'ordre  chronologique  des  premières  représenta- 
tions, des  reprises  et  des  débuts,  avec  la  distribution  exacte 
de  chacun  des  ouvrages  donnés,  l'époque  de  la  lecture 
aux  artistes  et  de  la  mise  en  répétitions.  Chaque  théâtre 
est  suivi  d'un  tableau  récapitulatif  indiquant  le  titre  de 
tous  les  ouvrages  donnés,  le  nombre  d'actes,  la  date  de 
la  première  représentation  ou  celle  de  la  reprise,  et  le 
nombre  de  représentations  obtenues  pendant  l'année. Vien- 
nent ensuite  les  pages  consacrées  aux  concerts  de  Paris, 
concerts  symphoniques  donnés  au  Conservatoire,  au  Cirque 
et  au  Châtelet,  Sociétés  de  musique  de  chambre,  concerts 
divers,  avec  l'énumération  des  œuvres  inédites  exécutées 
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pendant  Tannée  et  des  solistes  dont  le  passage  a  jelè 
quelque  éclat.  Les  chapitres  suivants  comprennent  les 
théâtres  de  la  banlieue  et  de  quartier,  les  cafés-concerts  et 
spectacles  divers,  le  théâtre  en  province  et  à  l'étranger, 
l'Académie  des  beaux-arts  (section  de  musique)  et  le  Con- 
servatoire de  musique  et  de  déclamation,  la  bibliographie 
ou  la  liste  des  ouvrages  qui  ont  trait  soit  au  théâtre,  soit 
à  la  musique,  et  des  principales  publications  musicales  de 
Tannée,  la  nécrologie  et,  enfin,  la  liste  des  écrivains  char- 
gés à  Paris  de  la  critique  théâtrale.  —  Le  mftiistre  de  Tins- 
Iruction  publique  et  des  beaux-arls  a  souscrit  à  cent  exem- 
plaires des  Annale$  du  Théâtre  et  de  la  Musique  (seconde 
année).  —  Une  édition  spéciale  »  ornée  de  huit  eaux-fortes 
de  M.  Guillaurool  fils  (dont  une  d'après  une  aquarelle  de 
M.  Eugène  Lacoste),  représentant  Alexandre  Dumas  fils, 
Victorien  Sardou ,  Victorin  Joncières,  Ernest  Guiraud, 
M"«  Galli-Marié,  M"«  Reichemberg  et  Monlrouge,  a  égale- 
ment paru  à  la  librairie  Charpentier.  —  Sept  portraits  à 
Teau-forle  du  même  artiste  (Francisque  Sarcey,  Charles 
Garnier,  Edmond  Gondinct,  Georges  Bizet,  Charles  Lecocq, 
Worms  et  M*^®  Blanche  Baretta),  se  rapportant  à  la  pre- 
mière année  (i875),  ont  été  mis  en  vente  pour  être  ratta- 
chés, au  gré  des  amateurs,  à  la  première  année  (1875)  des 
Annales  du  Théâtre  et  de  la  Musique. 

OsTROwsKi  (Ghristiern).  —  Œuvres  complètes^  pièces  de 
théâtre  et  chapitres  de  polémique  précédés  d'une  notice 
d'Armand  Carrel.  Les  drames  de  cet  écrivain  polonais,  sou- 
vent puissants  et  nouveaux,  méritent  d'être  lus  et  étudiés 
par  les  amateurs  de  littérature  théâtrale. 

Parodi  (Alexandre).  —  Séphora^  drame  inédit  de  l'auteur 
de  Rome  vaincue,    ^ 

Picard.  —  Théâtre,  en  deux  volumes,  publié  par 
MM.  Garnier  frères,  avec  préface  de  M.  Louis  Moland. 

PiEDAGNEL  (A.).  —  Jules  Janin^  avec  un  portrait  à  Teaa- 
forte  par  Boilvin  (chez  Sandoz  et  Fischbacher).  Recueil  de 
souvenirs  personnels  sur  le  «  prince  des  critiques.  » 
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PiRON.  —  La  Métromaniey  publiée  dans  la  Petite  Biblio- 
thèque de  Jouaust,  avec  une  excellente  préface  de  M.  Ma- 
rescot. 

Regnaud  (Paul).  —  Le  Chariot  de  terre  cuitCj  drame  sans- 
crit, attribué  au  roi  Gûdraka,  traduit  et  annoté  des  scolies 
inédites  de  Lalla-Dtskhita,  par  M.  Regnaud,  ancien  élève  de 
l'Ecole  pratique  des  hautes  éludes,  membre  de  la  Société  asia- 
tique. En  quatre  petits  volumes.  On  ne  connaissait  jusque- 
là  qu'une  imitation  de  ce  drame,  le  Chariot  d'enfant,  de 
Méry  et  Gérard  de  Nerval,  donné  à  l'Odéon  en  1850. 

RéMusAT  (Charles  de).  —  Abélard,  œuvre  posthume 
publiée  par  le  fils  de  l'illustre  académicien.  Ce  curieux 
drame  historique  et  philosophique,  non  destiné  à  la  repré- 
sentation (un  volume  grand  in-octavo  de  500  pages),  est 
divisé  en  cinq  actes  intitulés  :  la  Philosophie^  la  Théologie^ 
V Amour,  la  Politique  et  la  Mort, 

RoussEiL  (M"*^).  —  La  Fille  d*un  proscrit,  avec  une  eau- 
forle  de  Leforl;  Mémoires  de  la  vie  d'une  artiste  drama- 
tique, écrits  avec  une  émotion  communicative. 

RouxEL.  —  VEtat  et  les  Théâtres  (chez  Baur).  L'auteur 
démontre,  preuves  en  main,  les  inconvénients  de  l'inter- 
vention du  gouvernement  et  réclame  la  liberté  absol.ue  des 
théâtres. 

Sarcey  (Francisque).  —  La  première  série  des  Comédiens 
et  Comédiennes,  publiée  chez  Jouaust,  avec  portraits  à  l'eau- 
forte  de  M.  Gaucherel,  s'est  terminée  par  lés  livraisons 
consacrées  à  MM.  Mounet- Sully  et  Laroche.  Les  autres 
notices,  parues  en  1877,  sont  celles  de  Maria  Favart,  Clé- 
mentine Jouassain,  Suzanne  Reichemberg,  Blanche  Baretta, 
Emilie  Broisat,  Delaunay,Maubant,Thiron,  autant  de  pages 
spirituelles  et  amusantes,  où  le  célèbre  critique  du  Temps 
a  prouvé  une  fois  de  plus  son  merveilleux  bon  sens  et 
donné  libre  carrière  à  sa  verve  toute  gauloise. , 

Saynètes  et  monologues,  courtes  scènes  pouvant  être  dites 
en  société,  par  MM.  de  Biez,  Chauvin,  Ch.  Gros,  Paul  Fer- 
rier,  Octave  Gastineau,  G.  Goetschy,  François  Mons,  Charles 
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Monselety  Gustave  Nadaud,  Georges  Ohûet,  Léon  Supersac, 
Théodore  de  Banville,  Durandeao,  Jules  Guillemot,  Georges 
Richard,  Armand  Sylvestre,  etc.  Deux  volumes.  Chez 
Tresse. 

Sgkibc  (Eagèiie).  —  Œuvres  complètes  publiée»  par  h 
librairie  Dentu  volume  par  volume.  La  série  des  comédie»- 
vaadevilles  est  entièrement  terminée. 

Séguin  (Alfred).  —  Théâtre  des  jeunes  gens,  recueil  où 
tous  les  genres  sont  représentés  :  tragédie,  satire  littéraire, 
folie-vaudeville. 

SouBiES  (A.  et  H,).  —  Almanach  des  spectacleSy  continuant 
la  collection,  isiuiourd'hui  fort  rare  et  très-recherchée  par 
les  bibliophiles,  qui  fut  commencée  en  4752  et  interrom- 
pue en  1815.  Ce  joli  petit  volume  de   150  pages  est  le 
tome  111  (année  1876)  de  la  nouvelle  collection.   Il  est 
luxueusement  imprimé  par  Jouaust  et  orné  de  deux  eaux- 
fortes  de  Gaucherel,  Tune  représentant  M^**  Baretta  et 
l'autre   Laroche,  de  la  Gomédie-Françaîsè.  «  Notre  pelit 
livre,  —  disent  les  auteurs  de  VAlmanach,  —  n'est  qu'un 
simple  mémento;  mais  la  difficulté  de  donner  à  nos  lec- 
teurs des  renseignements  exacts  et  précis  est  plus  grande 
qu'on 'ne  le  pense.  »  Cela  est  vrai;  aussi  devons-nous  féli- 
citer ces  messieurs  d'avoir  su  puiser  aux  meilleures  sources 
les  renseignements  dont  ils  avaient  besoin.  Leur  nomencla- 
ture, déjà  si  élégante  au  point  de  vue  typographique,  est 
aussi  exacte  et  aussi  complète  que  possible* 

Théâtre  de  campagne ^  ebarm^^nte  eolleetion  publiée  avec 
un  grand  sueeès  par  M«^  Pau)  Ollendorif.  Deuxième  série 
réuniseant  le»  noms  d'Eugène  Labiche^  Gustave  Droz, 
Edmond  Gondiuet,  Heori  Meilhac,  Ernest  d'Hervilly,  André 
TheurieU» 

Veuillot  {Looîs).  --»  MoHére  et  Bourdahue,  Le  f  édacteur 
co  ebcf  A&  VtJniii^r»  ttvail  été  souvent  mieux  in»;Hrè«  Ce 
pMûpfakît  iDftI  veou  »'a  presse  partout  fencontré  qu'une 
JÊÊÊtaéreun  $éùé$àkf.  MoHère  »taii-il  bescnii  d'éire  défendu  ? 
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Voltaire.  —  Œuvfes  complètes  publiées  par  MM.  Gar- 
nier  frères.  Le  théâ-tre  est  précédé  d'une  préface  due  à  la 
plume  d'uu  critique  érudit,  M.  Louis  Moland. 


OUVRAGES  CONCERNANT  LA  MUSIQUE 


ÀLOiN,  conservateur  en  chef  de  la  bibliothèque  royale  de 
Belgique.  —  André  Van  Hasselt,  sa  vie  et  ses  travaux. 
(travaux  rhythmiques  intéressants  et  traductions  de  textes 
chantés).  Chez  Muquardt,  à  Bruxelles. 
.  Artaud  (Emile),  professeur  à  l'Institut  musical  dirigé 
par  M.  et  M"«  Oscar  Gomettant.  —  Solfège  autographe , 
leçons  écrites  et  signées  par  Ambroise  Thomas,  Henri  Reber, 
Gounod,  Reyer,  Delibes,  Massenet,  Bazin,  Vaucorbeil, 
Gomettant,  Duprez,  Delaborde,  Lecouppey,  Marmontel, 
Mathias,  Massart,  Césaï  Fi'anck,  Duprato,  Victorin  Jonciè- 
res,  Ketten,  etc. 

Beauquier  (Charles).  —  La  Musique  et  le  Drame.  L'auteur 
condanrne  Gluck  et  Wagner  tout  ensemble.;.  Richard 
Wagner  ne  se  trouvera  pas  du  moins  en  trop  mauvaise 
compagnie. 

BiEZ  (J.  de).  —  Tamburini  et  la  musique  italienne^  con- 
tenant sur  l'illustre  chanteur  d'intéressants  détails  biogra- 
phiques. Chez  Tresse. 

Blaserna  (P),  professeur  à  l'Université  de  Rome.  —  Le 
Son  et  la  Musique^  suivi  des  causes  physiologiques  de  Thar- 
inonie  musicale  par  H.  Hilmholtz,  avec  50  figures  dans  le 
texte.  Chez  Germer-Baillière. 

Bourgault-Ducoudray  (L.-A.).  —  Etudes  sur  la  musique 
ecclésiastique  grecque.  Mission  musicale  en  Grèce  et  en 
Orient,  janvier-mai  1875.  Le  principal  but  de  ce  livre  est 
de  faciliter  aux  Occidentaux  l'étude  de  la  musique  orien- 
tale trop  négligée  jusqu'ici.  On  trouve  à  la  fin  du   curieux 
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volame  de  M.  Bourgault-Ducoudray  la  clef  de  [la  notalîoD 
actuellement  eu  usage  en  Orient  :  celte  clef  peut  ouvrir  à 
tous  ceux  qui  le  voudront  un  domaine  aussi  vaste  quMnex- 
ploré. 

Gléhbnt  (Félix).  —  Les  Musiciens  célèbreSy  ouvrage  illus- 
tré de  quarante-quatre  portaits  gravés  à  l'eau  forte; 
deuxième  édition  augmentée,  aulant  que' possible,  des  noti- 
ces relatives  aux  compositeurs  contemporains.  La  partie  qui 
concerne  les  musiciens  du  seizième  siècle  n'est  pas  la  moins 
intéressante  de  cet  ouvrage,  luxueusement  édité  chez 
Hachette. 

Dancla  (Charles).  — ^  Miscetlanées  musicales,  chez  Colom- 
bier. Sous  ce  titre  bizarre,  l'excellent  professeur  du  Con- 
servatoire juge  d'un  trait  tous  les  musiciens  contemporains. 
Ces  musiciens  ne  s'en  portent  pas  plus  mal... 

FoRCKEL  (Jean-Nicolas).  —  Vie,  talent  et  travaux  de 
Jean-Sébastien  Bach^  traduit  de  l'allemand  par  Grenier. 

Forestier.  —  Etudes  artistiques  et  Méthodes  pour  cornet 
à  pistons  ou  saxhorn,  en  deux  cahiers  (chez  Ad.  Sax). 

GuiHET  (Emile).  —  La  musique  populaire.  Discours  de 
réception  à  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts 
de  Lyon,  contenant  d'utiles  détails  sur  les  sociétés  vocales 
et  instrumentales. 

Hanslick.  —  Du  beau  dans  la  musique ^  essai  de  réforme 
de  l'esthétique  musicale,  brochui*e  curieuse  parue  à  Vienne 
(et  traduite  par  M.  Bannelier  pour  la  Gazette  musicale  de 
Paris). 

HiLLER  (Ferdinand).  —  Félix  Mendelssohn-Bartholdy  (let- 
tres et  souvenirs)  traduit  et  précédé  d'un  aperçu  de  divers 
travaux  critiques  concernant  ce  maître,  par  Félix  Grenier. 
Recueil  anecdotique  fort  intéressant.  (Chez  Baur.) 

JuLLiEN  (Adolphe).  —  Airs  variés,  (Histoire,  critique, 
biographies  musicales  et  dramatiques,  chez  G.  Charpentier). 

Dans  un  court  avant-propos,  l'auteur  se  défend  da 
reproche  qu'on  adresse  d'habitude  aux  livres  composés 
d'articles  de  journaux,  d'être  faits  de  pièces  et  de  mot- 
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ceaux.  «Celte  diveraité,  dit  il,  dans  le  mode  de  publication 
n'implique  pas  ïcî  la  diversité  d'origine  ou  de  pensée.  Quel- 
ques-uns de  ces  travaux  sont  assez  développés  pour  for- 
mer, à  eux  seub,  un  tout  régulièrement  déduit  et  composé, 
la   plupart  se    complètent  et  ae  corroborent  les  uns  les 
autres  ;  tous  enfin  sont  conçus  dans  un  mËme  esprit,  et 
n'ont,  en  tait,  qu'un  même  sujet,  sujet  si  multiple  en  m 
simplicité  et  dont  le  public  se  montre  si  curieux  aujour- 
d'hui :  la  musique  et  le  (héâ.tre.  »   Nous  avons  l'honneur 
de  partager  à  peu  peu  près  toutes  les  opinions  rausicE 
de  M.  Adolphe  Jullien  :  aussi  son  livre  nous  a-t-il  pers 
neilement  beaucoup  plu,  Peut-Stre  aurions-nous  désiré 
Hector  Berlioz  un   travail  plus  développé  que  ci^lui   i 
nous  a  donné  M.  Jullien  :  ce  qui  suffisait  au  journal  oi 
la  revue  semble  parfois  incomplet  dans  un  livre,  et  B 
lioz  mérite  mieux  qu'une  analyse  technique,  si  détail 
qu'elle  soit,  de  ses  principaux  ouvrages. 

JuLLiBN  (Adolphe).  —  La  Cour  et  t'Opéra  sous  Louis  X' 
réunion  d'articles  parus  dans  la  Gazette  musicale  et  formi 
une  étude  vraiment  curieuse  sur  Salierj  et  Sacchi 
—  Didier,  éditeur, 

JtiLLiEN  (Adolphe).  —  Weber  à  Paris  en  1826.  Pi 
cieuse  notice  historique,  publiée  chez  Détaille. 

Jullien  (Adolphe).  —  L'Eglise  et  l'Upéra  en  1735. 
M"'  Ltmaure  et  l'EvÉque  de  Saint-Papoul.  (DeLaille,  é 
leur).  Deux  brochures  très-piquantes  qui  font  le  plus  gra 
honneur  au  Rn  lettré  qui  les  a  signés. 

Lajarte  (Théodore  de).  —  Bibliothèque  musicale  du  thi 
Ire  de  l'Opéra  :  Catalogue  historique,  chronologique,  ani 
dotique,  publié  sous  les  auspices  du  ministère  de  l'inatru 
lion  publique  et  des  Beaui-Arls,  avec  portraits  gravés 
l'enu-forte,  chez  Jouauat.  Les  quatre  premières  llvraiso 
qui  oDt  paru  en  1877  comprennent  les  époques  de  Lui 
Gampra,  Rameau  et  Gluck. 

Lasai-le  {Albert  de).  —  Mémorial  du  Théâtre-Lyriq. 
(Lecuir,  éditeur),  —  Répertoire  annoté  de  tous  les  ouvr 


646  LES  ANNALES  DU  THÉÂTRE 

ges  représentés  au  Théâtre-Lyrique^  depuis  sa  f ondatioa  au 
cirque. du  boulevard  du  Temple,  sous  le   titre   d^Opéra- 
National,  en  passant  par  la  salle  de  Pancien  Théâtre-Histo- 
rique   jusqu'à    l'incendie     de    la     salle    construite    par 
M.  Davioud  sur  la  place  du  Ghâtelet.  —  M.  de  Lasalle  fait 
défîler  devant  le  lecteur  les  182  opéras  anciens,  nouveaux 
ou  traduits  qui  ont  été  représentés  dans  le  cours  de  vingt- 
quatre  années  sur  le  Théâtre-Lyrique,  en  donnant  les  noms 
des  auteurs,  ceux  des  interprètes,  les  particularités  qui 
ont  accompagné  la  naissance  de  chaque  ouvrage,  avec  des 
détails  historiques  sur  les  anciennes  œuvres  qui   étaient 
reprises  ou  traduites,  des   renseignements  sur  les  compo- 
siteurs, accompagnés  de  renvois  à  des  livres  spéciaux  aux- 
quels peut  recourir  le  lecteur  soucieux  de  s'instruire  d'une 
façon  plus  complète.  Tout  cela  «st  rédigé  avec  une  patience, 
un  soin,   un  souci   de  l'exactitude  que  nous  ne  saurions 
trop   louer.  Pour  qui   connaît  les  difficultés  d'une  telle 
tâche,  l'utilité  d'un  tel  travail  n'a  pas  besoin  d'être  démon- 
trée. Sous  sa  sécheresse  apparente,  le  lecteur    trouvera 
non-seulement  des  renseignements  très-précis,  maïs  encore 
des    détails  très-intéressants.    Ce  Mémorial  est  une  sorte 
de  dossier  historique  fait  par  un  intrépide  dilettante,  par 
un  spirituel  écrivain, 

L.vssiMQNB.  -*  Méthode  â!  harmonie  raisonnée^  Excellent 
ouvrage  de  professeur. 

Mélusme.  Revue  de  mythologie,  littérature  populaire,  tra' 
ditions  et  usages,  contenant  parfois  des  chansons  de  divers 
pays  avec  musique.  Directeur  MM.  Gaidoz  et  E.  Rolland 
(chez  Viaut), 

NisTzscHB  (Frédéric),  professeur  de  philologie  classique 
à  l'université  de  Bâle.  —  Richard  Wagner  à  Bayreuth 
(plaidoyer  en  faveur  du  compositeur),  traduit  en  français 
par  W^^  Marie  Baumgartner.  Chez  Sandoz  et  Fischbacher, 
Offenbach.  —  Notes  d'un  musicien  en  voyage  (chez  Caï- 
man u  Lévy).  Le  voyage  est  celui  d'Amérique  qu'a  fait  le 
maestro,  engagé  pour   diriger  des  concerts   au  delà  des 
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mers, à  l'occasion  de  rExposition  de  Philadelphie.  Ces  souve- 
nirs tout  personnels,  entremêlés  d'anecdotes  connues  depuis 
longtemps,  n'offrent  d'ailleurs  aucune  espèce  d'intérêt. 

PouGiN  (Arthur).  —  Adolphe  Adam,  sa  vie,  sa  carrière, 
ses  mémoires  artistiques,  avec  un  portrait  gravé  à  l'eau- 
forte  par  Champollion.  «  Je  sais  des  gens  que  ce  titre  et  ce 
nom,  Adolphe  Adam»  mis  en  tête  d'une  étude   musicale 
vont  faire   sourire  dédaigneusement.  Quelque  regret  que 
j'en  puisse  éprouver,  je  brave  le  sourire  et  j'affronte  le 
dédain  de  ces  esprits  forts  qui  nés  Français,  d'ailleurs  par-* 
faitement  Français  de  cœur,  d'àme  et  d'intelligence,  traî- 
nent aux  gémonies  la  France  musicale  et  la  raillent  impi- 
toyablement de  sa  prétendue  impuissance  dans  un  art  que 
pourtant  elle  n'a  cessé  d'illustrer,  et  où  elle  a  toujours  tenu 
une  place  brillante.  »   Ainsi  s'exprime  l'auteur  dans  son 
introduction  qui  est  un  excellent  plaidoyer  en  faveur  de 
l'Ecole  française.  Le  livre  de  M.  Arthur  Pougin  restera 
comme  le  travail  le  plus  complet  qui  ait  jamais  été  fait  sur 
l'auteur  du  Chalet,  Les  Mémoires  inédits  d'Adolphe  Adam, 
communiqués  à  M.  Pougin  par  la  veuve  du  compositeur, 
ajoutent  un  vif  intérêt  à  l'ouvrage  de  l'excellent  critique*, 
(G.  Charpentier,  éditeur.) 

Vacher  (Louis).  —  La  Voix  chez  V homme  au  point  de  vue 
de  sa  formation^  de  son  étendue  et  de  ses  registres,  L*auteur 
parle  de  choses  qu'il  connaît  bieu,. étant  lui-même  un 
chanteur  de  lalent. 

Vidal.  —  Les  instruments  à  archet^  tome  II®  de  ce  savant 
ouvrage  comprenant  :  La  corporation  des  Ménétriers;  les 
bandes  de  musique  à  la  cour  de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV, 
(Imprimerie  Glaye.) 

Wekerlin  (J.-B.)  —  Musiciana.  Le  spirituel  bibliothé- 
caire du  Conservatoire  a  publié  sous  ce  titre  une  collection 
de  faits  très-intéressants,  pour  la  plupart  peu  connus  ou 
inédits^  réunis  au  cours  de  ses  lectures  et  de  ses  travaux 
et  qui  ne  sortent  pas  du  domaine  purement  artistique. 
Chez  Garnier. 
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PUBLICATIONS  MUSICALES 


LT-DucouoKAï  (L.-A.).  —  Mélodies  jaopaltini'dt 

Ment,  recueiliiea  par  lui.  (Voir  au  ch^itre  Con- 

) 

.Dcien  artiste  de  l'Opéra-Cjmique  et  professeur 

atoire.  -r  Six  vocalises  exercices  (chez  Girod). 

(Léopold),  —  Séries  demélodies  faciles,  ■pMiits 

Théodore  de),  —  Thésée,  tragédie  jyriqusde 
nusique  de  Lulli,  représentée  par  l'Acadèoiit 
ai  nt- Germai  n-en-Laye,  devant  le  roi  Louis  XIV 
1675  et  ensuite  à  Paris,  au  mois  d'avril  suivant; 
le  H.  de  Lajarte  est  un  arrangement  pour  piano 
s  plus  habiles  et  des  plua  consciencieux.  li  ^ 
s  i.  ce  savant  musicien,  lullistc  enragé,  de  pré- 
lublic  d'une  façoo  pratique  et  saisissaoUi  lei 
èbres  des  grands  maîtres  de  l'Opéra  français- 
remier  ouvrage  de  la  série,  a  paru  chez  l'édi leur 
jchaelis.  La  partition  sera  bientôt   exécutée  en 

Ibarlea).  —  Castor  et  Pollux,  de  Rameau  -,  arrangé 
et  piano  avec  beaucoup  de  goût  par  l'auteur  de 
I  M^*  Angot.  C'est  le  premier  des  opéras  de 
i  ail  été  publié  sous  cette  forme.  La  parti tioa 
:  du  poème  de  Gentil -Bernard  tel  qu'il  a  été  repré- 
adémie  royale  de  musique  le  24  octobre  <73}- 
,  éditeur. 

(Charles).  —  Stir  mélodies,  très-dislinpée». 
éditeur. 

(Charles).  —  Judith,  drame  lyrique  en  Uoi»^ 
atre  tableaux,  poëme  de  M.  Paul  Collin,  parti- 
el piano  réduite  par  i'aoleur.  Chez  Hakar.  U 
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première  partie  de  cet  ouvrage  a  été  exécutée  avec  succès 
au  Conservatoire,  en  1875,  lors  de  l'audition  publique  des 
envois  de  Rome. 

Maréchal  (Henri).  —  UAmi  Fritz  (Appendice  à).  Séré- 
nade et  chanson  de  Suzel.  (Hetzel,  éditeur).- 

MarécSal  (Henri).  —  La  Nativité j  poëme  sacré  en  deux 
parties,  paroles  de  M.  Gicille,  exécuté  avec  succès  aux  con- 
certs Colonne.  Cette  •  partition  atteste  tout  au  moin&  un 
musicien  distingué.  Théodore  Michaëlis,   éditeur. 

Massé  (Victor).  —  Troisième  recueil  de  mélodies,  publié 
chez  Léon  Grus.  —  Mélodia  détachées,  éditées  par  Théo- 
dore Michaëlis. 

Massenet  (J.).  —  Poème  d'octobre,  composé  sur  des  scènes 
de  Paul  Collin  et  dédié  à  Ernest  Hébert.  (G.  Hartmann, 
éditeur.)  C'est  une  charmante  cuite  au  Poème  d'avril,  recueil 
d'un  accent  très-personnel  et  très-pénétrant,  d'un  caractère 
touchant  et  rêveur,  d'une  fantaisie  vraiment  originale. 

Mélomane  (Le).  Journal  populaire,  dont  chaque  livraison 
contient  deux  pages  de  musique  de  chant  et  de  piano,  tirée 
des  meilleurs  auteurs. 

Membres  (Edmond).  —  Vingt  mélodies  d'une  rare  distinc- 
tion, depuis  Page,  écuyer,  capitaine ,  qui  a  commencé  la 
réputation  populaire  du  compositeur,  jusqu'au  Bon  gite  de 
Paul  Déroulède,  que  Bouhy  chantait  avec  succès  dans  les 
salons  l'hiver  dernier.  (Heugel,  éditeur.) 

Perry  BiAGiOLi  (M.  et  M"*).  —  Messe  fraternelle,  écrite 
par  les  auteurs  des  Héroïques,  exécutés  Tannée  précédente 
à  rOpéra-Comique. 

Saint-Saens  (Camille).  —  Vingt  mélodies,  pour  chant  et 
piano.  (Chez  Léon  Richault  fils.)  C'est  le  premier  recueil  de 
ce  genre  que  publie,  sur  notre  demande,  le  musicien  savant 
et  original  auquel  nous  devons  tant  d'autres  compositions 
de  premier  ordre. 

Salomon  (Hector).  —  Recueil  de  vingt  mélodies,  sur  des 
poésies  de  Victor  Hugo,  Lamartine,  Alfred  de  Musset, 
Murger,  Jules  Barbier,  Sully-Prudhomme,  etc.,  paru  chez 
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Bratiduâ.  Ces  coriipbsitioilâ   délitâtes   <et  diëtinguées  ^ûï 
digneu  de  Tautëdi^  dé  fAumôHier  dit  È^^in^ôfïti 

Tarbé  des  Sablons  (M™«  L.).  —  Messe  à  rf^ft»  V(M  îtjûks; 
êcfite  danit  un  bon  style  religieux,  (fiéfarï  Lenidiu^j  édi- 
teur.) 

Wekërli*  (J.-B.);  -*  Curiosités  musitdîiès^  côtnpttntni 
ijinê  tnitïtmt^  ihtUiiléëBoti^  de  irDsè,  pbéâlè  Se  la  t)riâi;êd8e 
OodKtadèfe  de  Saltu,  tnUâîque  dé  la  pritibe^se  de  LaifiMllë; 
et  un  air  ti^é  Û'Amadis  de  Lullh  Cihës  DUraod  et  Behœne- 
Wefèk.  M;  WëkerilD  il  égaleinêtit  puMiè  déùi  notifélles 
iHélodiM  de  de  eomposition  :  là  Sieste  et  M^Méë  de  prin- 
temps. Cet  aimable  musicien  en  est  (ainsi  que  le  rëitiaf(|Uê 
M.  Webe^)  ft  sa  7!«  iiiélodle  polir  tbli  seuîej  sitthi  fcotiip- 
ter  lé  fecUeil  des  Poêtiss  fi^unçaisj  dattipredant  èîHquifnte  et 
une  mélbdies  du  tnéme  auteuh 


NÉCROLOGIE 


A9B|âA  {fe^ro  de),  prqfe^geui'  ds  chant  très-r^p^té  ^^  d^)^ 
des  Alpes,  mppt  à  p^rcejQiie  (É^pagn^)  ûji  \\  s'é^al^  ^xp  flepui^ 
quelqu^^  a^né^s>  d^QS  un  é^e  avance. 

4C94BQ  (Chaplas),  cha^iteur  français,  frèro puîné  de  Tanciez 
ténor  de  rOp^ra-QQmique,  l^éon  Acljard.  EJ^y®  4u  Çof^^erva' 
toire  de  Pa)!is,  il  accepta  plugie^vs  engagements  ç^pces^if^  en 
proyince,  et  notamflfient  ^  Lyon,  avant  4e  venir  débuter  ^  la 
9a}le  Favart«  où  i}  tint  pendant  plusi^ur^  années  l'emploi  de 
secpnd  ténor.  Retiré  À  Dijon,  où  il  est  mprt  le  ^P  septepibre, 
âgé  de  38  ans,  il  était  directeur  du  Conservatoire  de  cette  ville, 

AUTRAN  (Joseph),  ppôte  et  littérateur  français,  pé  à  Mar- 
seille, le  6  juin  181^  i^prt  dans  |a  même  ^l)e  le  ^  mafs,  auteur 
(l'une  tragédie,  fq  Fi(h  ç^'EsckyU,  représentée  à  TOdéon  en  1848, 
qui  plut  par  la  beauté  d^i  rordonn^nce^  l£^  clai^siqu^  pureté  des 
yens,  mais  n'eut  qu'un  t?:ôs-pfttit  nou^bre  de  rpprésgnt^tipns.  Il 
renouça  dès  lor^  et  pour  toujours  au  genre  4ramatiquq  et  cultiva 
en  paix,  retiré  dans  sa  ville  fatale,  les  lettres  et  1^  poésie,  qui 
le  récompensèrent  de. sou  assiduité  en  Iwj  yalaut.un  fauteuil  à 
l'Académie  française, 

AVJiTTS,  directei^r  du  Théâtoe-Ffançais  d<^  Nicp^  mQi't  4aus 
cette  ville,  dans  les  prei^ieps  jours  de  février. 

BARETTA  (Hpse)^  artiste  dramatiqu#,  ^X  partif^  pendant 
quelques  années,  ppmïfte  pen^iounaire  4^  \d^  trpupe  4^  |a  pqmè- 
die-Française.  Morte  à  Paris  le  5  avril,  à  peine  âgée  de  3fi  ^us? 

BARETTI  (Blanche),  cantatrice  frapçaisè.  Morte  â  Paris  le 
15  décembre,  âgée  de  39  ans.  Elève  distinguée  du  Conservatoire 
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Blanche  Baretti  avait  débuté  an  Théâtre-Lyrique^  où  elle  créa 
le  rôle  de  Margyane  dans  la  Statue  de  E.  Reyer.  Elle  entra 
ensuite  à  rOpéra-Comique,  qu^elle  quitta  pour  accepter  suc- 
cessivement des  engagements  à  Marseille»  Lyon,  Bordeaux, 
Bruxelles,  etc.  C^était  une  artiste  d''un  talent  très-réel,  dont  le 
charme  et  Texquise  beauté  avaient  un  grand  empire  sur  le 
public. 

BARRIÈRE  (Théodore),  auteur  dramatique,  né  à  Paris  en  1823, 
mort  dans  la  même  ville  le  15  octobre  1877.  Aprè^.awioi^  dé- 
buté, en  qualité  de  graveur»  dans  Tadministration  du  dépôt  de 
la  guerre»  Barrière,  qui  consacrait  déjà  ses  loisirs  à  la  littéra- 
ture» abandonna  définitivement  au  bout  de  quelques  années  le 
burin  pour  la  plume.  Ecrivain  fécond»  en  même  temps  qu'ob- 
servateur» il  a  composé  seul  ou  en  collaboration  plus  de  qua- 
.  tre-vingts  pièces  de  théâtre  qui  ont  vu  le  jour  depuis  1842  sur 
les  différentes  scènes  de  la  capitale.  Parmi  ses  pièces»  il  con- 
vient de  citer  les  Faux  bonshommes,  les  Parisiens  de  la  déca- 
dence, le  Feu  au  couvent,  les  Jocrisses  de  l'amour,  etc.,  etc.  Il  a 
jeté  dans  toutes  ses  œuvres  un  esprit  âpre»  mordant  et  souvent 
brusque,  qui  lui  était  familier,  mais  principalement  de  cette 
science  de  pénétration  et  d^observation  qull  possédait  à  un 
degré  supérieur.  Albert  Wolf  a  dit  de  lui  avec  beaueoup  de 
justesse  :  «  Si»  dans  Tœuvre  de  Barrière»  tout  n^est  pas  à  la 
hauteur  de  cette  belle  comédie  des  Faux  bonshormne^^  ^^  de- 
meura le  point  lumineux  de  sa  carrière»  c'est  que  les  exigences 
de  la  vie,  les  grandes  charges  qu'il  avait  acceptées*  le  jetèrent 
dans  des  productions  hâtives.  Peut-être  aussi  n^a-t-il  pas  pn 
résister  à  cet  entraînement  commun  à  beaucoup  d^écrivaios, 
d^accaparer  à  lui  seul  Tattention  du  public  :  il  aurait  voulu 
être  à  la  fois  sur  toutes  les  affiches,  et  les  hommes  nouveaux 
qui  surgirent  à  ses  côtés  et  lui  disputaient  le  succès  le  ren- 
daient encore  plus  méfiant»  plus  ombrageux  que  par  le  passe» 
Le  plus  grand  malheur  qui  puisse  frapper  un  homme  de  talent» 
c'est  de  regarder  autour  de  lui  au  lieu  d^aller  tout  droit  son 
chemin  ;  à  ce  jeu  on  perd  le  meilleur  de  son  talent  et  de  ses 
forces  à  s'occuper  des  autres  ;  on  peut  dire  que  la  vie  de  Bar- 
rière a  été  empoisonnée  par  ce  souci  du  voisin  qui,  chez  un 
homme  déjà  naturellement  ombrageux  par  son  éducation  pre- 
mière» devait  atteindre  des  proportions  de  nature  à  jeter  le 
trouble  dans  sa  vie  et  à  paralyser  son  talent.  » 

BEGKER  (Charles-Ferdinand)»  organiste  et  professeur  de  chant, 
né  à  Leipzig  le  17  juillet  1804,  mort  dans  la  même  ville  le  27 
octobre  1877. 

BERTIN  (Louise- Angélique),  musicienne,  poète»  née  au  hamean 
des  Roches,  près  Bièvres(Seine-et-Oise),  le  15  janvier  1805,  morte 
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à  Paris  le  26  avril.  Fille  de  Bertin  le  fondateur  des  Débais  et 
sœur  des  Bertin  les  directeurs  de  ce  journal,  M*i«  Bertin  cul- 
tiva d'^abord  la  peinture,  qu^elle  abandonna  pour  la  musique, 
et  eut  pour  professeurs  Reicha  et  Fétis.  Elle  composa  plusieurs 
opéras:  Guy-Mannering  (1825),  leLoup-garou  (1827),  Fauto  (1831), 
et  sur  des  paroles  de  Victor  Hugo,  la  Esmeralda,  qui  n'eut  que 
peu  de  succès  à^ l'Opéra.  Mii«  Bertin  a  écrit  en  outre  des  poé- 
sies réunies  en  un  volume,  sous  le  titre  de  :  Glanes, 

B0IS60NTIER  (Adèle),  actrice  française,  qui  se  fit  pendant 
de  longues  années  applaudir  sur  les  scènes  de  genre  du  boule- 
vard, par  sa  rondeur,  sa  verve  et  son  entrain.  Etait  en  dernier 
lieu  au  Théâtre-Déjazet,  où  elle  jouait  les  duègues  comiques. 
Très-année  du  public,  elle  était  vulgaire  mais  sympathique,  et 
sous  des  dehors  communs,  cachait  un  cœur  d'une  bonté  demeu- 
rée proverbiale  parmi  ses  camarades.  Morte  à  Paris,  le  3  jan- 
vier 1877. 

BONDOIS  (Eugène),  artiste  dramatique,  a  appartenu  succes- 
sivement à  plusieurs  théâtres  de  Paris  et  de  l'étranger.  Etait 
depuis  quelques  années  attaché  à  l'Odéon  en  .qualité  de  régis- 
seur général,  où  il  se  ût  remarquer  par  une  rare  habileté  de 
metteur  en  scène.  Mort  à  Paris,  le  11  décembre,  âgé  de  51  ans. 

BORSI-DELEURIE  (Giuletta),  cantatrice  italienne,  morte  à 
Naples,  le  19  janvier  1877,  à  l'âge  de  45  ans. 

BO^ESINI  (Angelina)  pianiste,  morte  vers  la  fin  du  mois  de 
mai,  à  Naples. 

BULOZ  (François),  littérateur  français,  né  à  Genève  en  1803, 
eut  les  commencements  les  plus  difficiles.  D'abord  prote  d'impri- 
merie, il  se  fit  connaître  par  ses  traductions  de  romans  anglais 
et  fonda  en  1831,  la  Revue  des  Detix- Mondes,  au  succès  de  laquelle 
il  sut  intéresser  et  faire  concourir  les  plumes  les  plus  savantes 
et  les  talents  les  plus  autorisés  de  la  littérature  contemporaine. 
Fut  pendant  dix  ans  à  la  tête  de  la  Comédie-Française,  aux  des- 
tinées de  laquelle  il  présida,  non  sans  éclat,  de  1838  à  1848, 
sous  le  titre  de  commissaire  royal.  Esprit  fin,  observateur  et 
lettré,  il  connaissait  merveilleusement  les  aptitudes  de  chacun  et 
a  indiqué  sa  voie  à  plus  d'un  de  nos  littérateurs  modernes. 
Mort  à  Paris  le  12  janvier  1877. 

CASTERA  (Eugène),  ancie^  imprésario  du  théâtre  de  Mexico, 
mort  dans  cette  ville,  le  6  octobre,  dans  toute  la  force  de  l'âge. 

CAUVIN  (Louis  Désiré),  artiste  dramatique,  décédé  à  Paris 
le  14  juillet. 

GHAVET  (Eugène),  directeur  de  V Europe  artiste,  journal  de 
théâtres,  mort  à  Paris  le  9  février,  à  l'âge  de  65  ans. 

GHEVILLARD  (Pierre- Alexandre-François),  né  à  Anvers  le 
15  janvier  1811,  mort  à  Paris  le  18  décembre,  professeur  de 
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violoncelle  au  Conservatoire  d»i  Paris;  tvvî^iti fqndé  veI:8^83^1a 
Société  des  derniers  guatiiors  d«  Beethm^m,  la  prei^iiôr^  ^  4%ti^ 
connue  et  Tune  des  plus  impartantes  à^  nps  ^Qpiétés  (^q  musiqua 
de  chambre. 

GIARDL  instrumentiste  italien,  célèbre  par  son  remai^qua- 
ble  talent  su^  la  flûte,  mort  le  S4  juin  4  Saint-Péter^bpuBg,  q^ 
il  ét^it  professeur  au  Conservatoire  impérial. 

GLAUS  (M»«  Prins,  née  Fanny),  vjoloniste,  morte  ^  Paci^  le 

35  avril,  dans  sa  trentième  année^ 

QLBR6EAUD,  artiste  dramatique  franç^isj  bacyton  de  talent^ 
mort  à  Santiago  (Chili),  où  il  se  trouvait  en  représentation* 
dans  les  premiers  jours  de  juillet. 

GOPPOLA  (Pieti'o-Autonio),  compositeur  italien,  professeur 
au  Conservatoire  de  Naples.  Auteur  de  plusieurs  qpéras,  dQ»( 
quelques-uns  ont  eu  du  succès  au  delà  des  Alpes,  mort  4  C^tîMi^ 
dans  les  derniers  jours  de  novembre,  âgé  de  85  ans. 

GRAMSR  (Henri),  pianiste  et  compositeur  ;  a  écrit  d^  bqib- 
breux  morceaux  de  salon  et  fantaisies  pour  le  piano.  Metrt  ^ 
Francfort-sur-le-^ein  le  7  jum. 

GRÉFOUX  (Alphonse-Maurice),  auteur  d'un  Tpaiié  fÇH^- 
mental  du  piano,  publié  récemment  à  Bruxelles,  mort  dftns 
cette  ville,  le  16  octobre^  âgé  de  55  ans. 

DABADIE  (Zuliné  Lbrouz,  Veuve),  cantatrice  française,  dé- 
buta à  rOpéra,  où  elle  créa  entre  autres  râles  ceux  de  I^Q^Yde, 
dans  Moïse  \  de  Macbecth,  dans  Touvrage  de  ce  nom,  du  com- 
positeur Chelard;  de  Jemmy,  dans  Guiiiat^me  Teit;  de  la  Sor- 
cière, dans  Gustave,  ou  k  Bal  masqua*  MUe  ûahadie  avait  quitté 
la  scène  depuis  1885,  à  la  suite  d^une  maladie  qui  lui  enlevât 
la  presque  totalité  de  sa  voix.  Elle  est  morte  à  Paris,  le  ^ 
novembre,  âgée  de  88  ans« 

DALL'AROINB  (Constantino),  compositeur  italien,  mort  & 
Milan  le  1^^  mars,  k  Tâge  de  34  ans.  Son  œuvra  est  forcèmwt 
limitée.  Auteur  de  plusieurs  ballets,  parmi  lesquels  iVeroDC,  il 
a  écrit  en  outre  ^n  opéca-boufte,  i  due  Qrsi  et  un  Barbier  <h 
Séviiie  dont  Kossini  accepta  la  dédicace. 

DBBAIN  (Alexandre-François)^  fondateur  de  IHmpqrtiwte 
fabrique  de  pianos  et  d'harmonium,  qui  porte  son  nom»  Mort 
H  Paris,  âgé  de  67  ans. 

DEBAY  (M'i$),  artiste  dramatique,  fut  pendant  quelques 
années  pensionnaire  de  TOdéon.  Morte  à  Paris  le  20  avril. 

DELORD  (Taxile),  journaliste  et  littérateur  français,  né  à 
Avignon  le  25  novembre  1Q15,  plus  connu  pomme  publici^te  «t 
^.omme  pamphlétaire.  Il  a  cependant  écrit  quelques  articles  de 
iritique  dramatique  et  musicale  et  fait  représébter  â  VQdiéQ^» 
m  1354^  une  pièce  en  quatre  acteSi  ia  Fm  de  (a  Oomédh,  qui 
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n'obtint  du  reste  9MCvax   succôs   ^t  est  paitf^teiiaen^  oublié^ 
aujourd'hui.  }lart  h  Paris  le  15  mai. 

DBLOiUiB  (CéQUe)^  jeune  artiste  d^s  Variétôs^  mortQ  h  Païus 
ie  3Û  avril. 

BESOLME  (Charles),  fondateur  du  journal  thé4t]:al  VMurÇfie 
aràisie.  Mort  à  Paris. 

BEULIN  DE  LA  MOUZELLE  (Charles),  littérateur  fnançais.^ 
né  à  Oondé-suivBscaut  en  18S2.  «Ûhariespeulin*  disait  M*  Fran- 
cisque Sarcey,  son  heau-frére>  presque  au  lendemain  de  sa  vxoîi?\, 
était  le  feuiÛetonniste  dramatique  du  Pay^*  Habile  et  parient 
écriyain,  amoureux  de  correction  et  d'^égance,  il  a  peu  écrit, 
mais  ca  qu-il  laisse  est  achevé;  c'était  un  talent  sobre,  ra^e  et 
délicat.  £b  ces  deux  dernières  années,  une  maladif  de  cc^ur 
avait  assombri  son  imagination  et  rempli  ta  yie  d'^mf^tu^f^d^ 
11  n-en  continuait  pas  moins  décrire  au  miUon  do  s^s  souf^an- 
ces  ;  mais  parfois  la  plume  lui  tombait  dos  raaius.  Il  est  çfiort 
ie2â  septembre  à.  Gondé-sur-Ëscaut^  son  pays  natal,  q\i'41  avait 
beaucoup  aimé  et  qu'il  a  peint  ayec  une  tendresse  éiu^§  4^8 
Ckar4<mnetie,  roman  remarquable  par  la  qualité  du  S^^)e*  >^ 
Deulin  était  aussi  auteur  dramatique  et  av^iitcqiupqsé  plusieurs 
pièces  dû  théâtre,  entre  autres  f^4gçûempit  ^amov^»  qp^ra-goç:^- 
que  qu'il  écrivit  en  collaboration  avec  Enfile  4e  Najac  ^t  dont 
la  partition^  composée  par  All)ert  (iyisarl,  (çt  rçypr^s^tée  au 
Théâtre-Lyrique, 

DEVRIENT  (Edouard-Philippe),  actpuP  aUemaud,  U^  ^  ?efUp. 
le  11  aoàt  1801,  m(3M^  4  f)arlsruhe,  le  5  octobre.  D'^l^qç4  chan- 
teur, B^rieut  abanaonna  4e  bo^ne  heure  la  parriér^  ^yriqu^, 
pour  embrasser  le  geni^e  de  \^  Qomédie,  où  il  se  distingua  ffur- 
tout  dans  les  rôles  de  caractère.  T'Our  4  tour  éçisiva^ip,  ftç^eur. 
imprésario,  sa  Yie  n'a  été  qu'une  longue  suite  dé  tra,Yaux  q(  dft 
peines  en  ces  trois  genres,  où  il  sut  également  conquérir  l'es- 
time et  la  fiayeuç  de  ses  compatriotes  ;  I^evrient  a  laissé  4^8 
Somenirs  sur  MmfhkàOi^nM  qui  ont  un  grand  intérêt,  ^  cauçe  de 
l'intimité  qui  l'unissait  au  pompositeup. 

DIN6ELSTEQT  (Jenny  Lpïzç»,  ^nh  m^t?^\vm  ^\\mm^^. 
très-appiéciée  au  del4  dû  Hhin,  et  particuli^em^nt  eu  Ai^tViche, 
où  son  mari  dirigeait  l'Opéra  de  Vienne.  Morte  dans  cette  villft 
dau^  le  courant  d'octobre. 

DUMESTRE  (M'QÇ),  femme  du  baryton  de  ce  noiAf  chant^  l^p 
dugason  en  proyince  et  4  Bruxelles.  Morte  ^  Marseille*  6^  elle 
était  engagée,  dans  les  premieî^  jqurs  d'ayril. 

ELWàRT  (Antqine-Awxable-jyiel*  cAmpositiew?*  ué  à  P^ris  le 
18  novembre  1808,  mort  daus  Ja  wêm^  YiUe  le  U  ocitobyp;  f  li§ 
catalogue  des  couvres  d'Elwaçt,  il  dit  M.  ûpcar  Pomettivflt 
au  sty^t  de  pe  musicien,  dont  il  était  devenu  l\m  ^prt%  ^voir 
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été  rélève  au  Conservatoire^  est  considérable  et  embrasse  tous 
les  genres  :  messes,  au  nombre  de  près  de  vingt,  motets^  airs 
religieux  de  toutes  sortes,  oratorios  ;  plusieutrs  opéras,  dont  uii 
en  trois  actes,  les  CcUnlans,  représenté  avec  succès  au  théâtre 
de  Rouen  ;  des  symphonies,  des  ouvertures  de  concert,  de»  qua- 
tuors pour  instruments  à  cordes,  en  grand  nombre;  plttâeurs 
cahiers  de  mélodies  avec  accompagnement  de  piano;  des 
chœurs  d'orphéons;  puis  des  méthodes  d'enseignement,  un 
traité  de  contre-point  et  fugue,  un  poème  sur  Tha^iiëûe,  un 
manuel  d'harmonie,  dont  le  succès  considérable  est  loin  d'^re 
épuisé  ;  enfin,  des  travaux  de  critique  musicale  et  deux  volumes 
très-intéressants,  l'un  sur  la  Société  des  concerts  du  Conserva- 
toire, l'autre  sur  les  Concerts  populaires  ;  Elwart  en  effet  n'était 
pas  seulement  un  musicien,  il  était  encore  un  lettré  souvent 
ingénieux  et  spirituel.  Chez  lui  le  compositeur  était  doublé  d'un 
professeur  constant  et  zélé,  et  c'est  surtout  comme  pédagogue 
qu'il  a  conquis  une  place  au  premier  rang  et  que  sa  mémoire 
sera  conservée.  Soit  comme  professeur  d'harmonie  au  Conserva- 
toire, soit  dans  son  enseignement  particulier,  Elwart  a  formé 
toute  une  nombreuse  pléiade  d'élèves,  dont  quelques-un<(  sont 
devenus  des  maîtres  illustres,  dont  tous  ont  fait  ce  qu'on  appelle 
une  carrière  d'artiste.  »  i 

ESGOFFIER  (Louis-Casimir),  dit  Casimir  Net,  instrumen- 
tiste très-connu  pour  son  talent  sur  l'alto,  mort  à  Arras  le  3 
février,  dans  sa  7d«  année,  '^V  '' 

FIORAYEIfTI  (Vincenzo),  compositeur  ^lien,  auteur  d'un 
grand  nombre  d'opéras-bouffes,  dont  plusieurs  ont  eu  dusacoèsen 
Italie,  mort  à  Naples  le  5  avril.  Agé  de  80  ans. 

FORSTER  (Jacob),  professeur  et  théoricien  musical  ti^-re- 
nommé  jadis  vers  1830 ,  mort  à  Graz,  le  18  mai,  dans  sa 
86»  année. 

FOSSET  (Léon),  né  à  Paris  en  1829,  mort  dans  cette  ville  le  7 
février.  Successivement  chef  d'orchestre  de  la  G^îté  et  à  l'Am- 
bigu, Fossey  a  écrit  la  musique  de  plusieurs  opérettes  et  de  la 
musique  de  scène  pour  un  grand  nombre  de  drames. 

GRAU  (Jacob  •,  imprésario  autrichien,  mort  &  New- York  le 
23  décembre. 

GATATES  (Joseph-Léon),  harpiste,  critique  et  littérateur,  né 
à  Paris  le  25  décembre  1806,  mort  dans  cette  ville  le  1*'  février 
1877.  Contribua  puissamment  à  produire  en  public  la  harpe  à 
double  mouvement,  que  son  professeur  Sébastien  Erard  venait 
d'inventer.  Inséparable  d^Alphonse  Karr,  auquel  l'unissait  une 
ancienne  et  étroite  amitié,  leurs  deux  noms  sont  pour  ainsi  dire 
jumeaux  dans  l'histoire  de  la  littérature  contemporaine. 

GIULI    (Teresa  Botu  de),  cantatrice  trés-applaudie  naguère 
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sur  les  scènes  italiennes,  morte  à  Naples  dans  le  courant  de 
novembre. 

GRANTZpW  (Adèie),  danseuse  de  grand  talent,  longtemps 
applaudie  à  TOpéra  dé  Paris,  et  ensuite  à  Saint-Pétersbourg  et 
à. Moscou.  Morte  à  Berlin  le  14  juin,  à  Tâge  de 36 ans. 

GRUl^BERG  (Mue  LÂtKOs,  née  Isa),  cantatrice  de  salon,  ro- 
manclôrei  et  critique  d^art  dans  la  Gazette  de  Moscou^  morte  le 
25  mai  à  Saint-Pétersbourg. 

6UËNËE  (Adolphe),  auteur  dramatique,  né  à  Paris  en  1817, 
décédé  dans  cette  même  ville  le  16  juillet.  Débuta  au  théâtre 
par  un  drame  intitulé  les  Orphelins  du  parvis  Notre-Dame,  qui 
obtint  assez  de  succès  à  la  Gaité  en  1838  ;  et  depuis  lors  col- 
labora principalement  avec  PauldeKock,  Clairvilîie  et  Siraudin 
à  un  grand  nombre  de  pièces^dont  la  plupart  ont  pendant  long- 
temps alimenté  le  répertoire  des  scènes  du  boulevard. 

GUETTE  (Jules  de  la),  auteur  dramatique  dans  les  moments 
de  loisir  que  lui  laissaient  ses  travaux  dans  une  compagnie 
d'assurances.  U  fut  le  premier  collaborateur  du  compositeur 
Charles  Lecocq,  pour  qui  il  écrivit  les  livrets  suivants  :  Le  Bai- 
ser à  la  porte,  Liline  et  Valentin,  Sauvons  la  caisse.  Mort  à 
Paris  le  24 1  avril,  âgé  de  50  ans. 

HERBEGK  (Johann),  ancien  directeur*  de  TOpéra  de  Vienne 
(Autriche),  chef  d^orchestre  et  compositeur.  Né  à  Vienne  le  25 
décembre  1831,  il  est  mort  dans  la  même  ville  le  28  octobre. 

HATET,  chanteur  français,  lauréat  du  Conservatoire  de  Paris, 
parcourut  d^abord  la  province  et  fut  engagé  à  TOpéra,  où  il  débu- 
ta en  1867,  dans  remploi  des  seconds  ténors.  Depuis  plusieurs 
années  il  nV  occupait  plus  que  les  rôles  de  grand  coryphée, 
mais  dans  ces  modestes  fonctions  rendait  encore  d^utiles  ser- 
vices. Mort  à  Paris  le  28  mai,  âgé  d'environ  45  ans. 

HOFFMEISTER  (Wilhelm).  chef  d'une  des  plus  célèbres 
maisons  d'édition  musicale  de  Leipzig,  mort  dans  cette  ville 
le  12  janvier. 

KOGHEL  (Chevalier  Ludwig  von),  écrivain  allemand,  a 'Con- 
sacré sa  vie  à  des  études  de  bibliographie  et  de  critique  musi- 
cales, parmi  lesquelles  il  faut  citer  le  grand  catalogue  thé- 
matique et  chronologique  des  œuvres  de  Mozart.  Mort  à  Vienne 
le  3  juin,  à  Tâge  de  77  ans. 

KOMAR9  (comtesse  Delphine,  Potoka,  née  comtesse),  grande 
dame  artiste,  amie  dévouée  et  une  des  plus  brillantes  élèves 
de  Chopin,  morte  à  Paris  le  2  avril. 

HOPPFER  (Bernhard),  compositeur  allemand,  auteur  d^un 
opéra  Frithjof,  mort  à  Nïederwald,  près  de  Rûdesheins,  le  21 
août. 

HOPPFER  (Emile),  littérateur  allemand,  frère  du  précédent. 
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auteur  de  plusieurs  livrets  d'opéras;  mprt  en  A)|emagi)â  dans 
les  derniers  jours  de  juillet. 

KROLL  (Franz),  pianiste  et  compositeur,  né  ep  Allei|iagne, 
mort  à  Berlin  dans  ces  derniw^  jours  d^  juin,  ^  V^  4^ 
57  ans. 

LAGHNER  (Théodore),  organiste  de  la  cour  de  l^unich^  |siort 
dans  cette  ville  le  22  mai,  âgé  de  79  ans. 

LAFBRRIÈRE  (Adolphe),  comédien  fran^ais#  dç  8«s  Ycais 
noms  Dblàfbbrisrb  (I^ouis-Fortuné),  naquit  h  Aleaçon  1@  13 
avril  180d.  Il  interrompit  de  bonne  heure,  à  la  suite  de  revers 
de  fortunes  éprouvés  par  sa  famill«,  ses  études  au  lycée  Çofia- 
parte,  pour  entrer  dans  Téoole  deChoiron>quilui  recQui^ai^sait 
une  belle  voU  et  de  Tavenir.  Après  avoir  débuté  au  Théâtç§- 
Français,  à  côté  de  Oupres,dan9  les  chcpurs  ^"^Athalte,  il  renon- 
ça a  la  carrière  lyrique  et  embrassa  celle  du  4rame«  où  il 
devait  remporter  de  si  beaux  triomphes.  Depuis  lojrsj  tour  à 
tour  pensionnaire  du  théâtre  Montmar^rQ^  p4  il  iit,  ses  pc€meiw 
pas,  de  TAmbigu,  du  Théâtre-Français,  de  la  Pprte-§a|nt-M{H?T 
tin,  de  la  Gatté,  de  l-Odéon,  du  Théâtre-Historique,  du  théâtre 
Cluny,  à  Pétranger,  en  province,  il  a  joué  presque  jusqu'à  son 
dernier  jour  les  jeunes  premiers  av^c  des  appariées  dQ  jeu- 
nesse et  de  vivacité  qui  ont  intrigué  plusieurs  générations,  et 
dans  ces  Tôles,  soit  dans  les  créations  soit  dans  les  reprises,  il 
a  attaché  son  nom  à  la  plupart  des  pièces  du  théâtre  contempo- 
rain. Esprit  fin  et  observateur,  il  a  écrit  des  jj/é^of'rfs  qui 
résument  sa  vie  d''arti8te  et  sont  remplis  de  révélations  piquan- 
tes et  écrits  dans  un  style  toujours  élégant  et  facile,  et  de^ 
pièces  de  théâtre  que  pour  la  plupart  il  n'a  pas  signées.  J^afer- 
riêre  avait  été  choisi  par  A.  Dumas  pour  créer  â  rOdépu  le 
rôle  de  Joseph  Balsamo,  dans  la  pièce  de  ce  nom,  pendant  la 
saison  1877-1878  ,  lorsqu'il  est  mort  le  15  juillet. 

LAFITTE  (Alexandre),  compositeur  français,  ex-chef  du  chant 
à  la  Société  des  concerts  du  Conservatoire,  mattre  de  chapelle 
à  Téglise  Saint-Nicolas-desrGhamps,  mort  â  Paris,  }e  12  mai, 
à  Tâge  de  47  ans. 

LAMBIASE  (Raifaêlo),  violoniste  italien,  né  â  Naple^  en  Vé^, 
mort  dans  cette  ville  le  30  mars,  après  avoir  fait  partie  pendant 
quarante-six  ans  de  Torchestre  du  théâtre  San  Carlo  e|  pro- 
fessé au  conservatoire  4e  sa  ville  natale  depuis  1842. 

iiAUZANNE  DE  VAUX-ROUSSET  (Augustin- Théodore,  che- 
valier de),  vaudevilliste  français,  né  à  Vernelle  (Seinçret-Ma^ne) 
le  4  novembre  1805,  mort  à  Paris  le  13  pctqbre.  Ôoirj^bprat^ui:  et 
gendre  de  Duvert,  il  a  écrit  de  concert  avec  ce  dernier  unp  quan- 
tité de  vaudevilles,  la  plupart  pour  le  comédien  Arnal.  e(  qui 
ont  été  représentés  les  uns  au  Vaudeville,  d'autre^  aux  Variétés. 
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LAVAli  (J.-BO«  ancien  éditeur  de  musique  à  Paris,  inort  dans 
cette  ville  le  10  avril,  âgé  de  76  Aiis; 

LBBBAtf  (Mi-Ki-F;)/anGién  éditeur  de  musique^  moi'tàParis 
dans  les  derniers  jdurs  dé  mal*,  dans  sa  T2»»  année, 

liEFEBRG  (Hippôlyte),  auteur  dramatique,  qui  n'obtint  jainais 
de  grands  sUçcèS  et  dut  Se  Goiitenter  de  mettre  en  «îcéné  les  œu- 
vres des  autres;  Il  fltt  attaché  en  qualité  de  régisseur  successi- 
veinettt  attx  Fdlies-DraAatiques,  à  T Ambigu»  au  Vaudeville  efe 
au  Palaié-Rcrjal;  Mort  à  Paris  le  W  février,  dans  un  âge  asse* 
avancé. 

LËTÈLLIER  (Théodore  Baudu!>  dit),  imprésario  français^ 
â.dminisk*a  sUoceesivemeht  ies  scènes  de  Montpellier,  Bordeaux» 
Mai-sëiliei  hjoû  et  Bruxelles;  Mort  dans  cette  derhiêre  ville  lé 
14  aottt;  ftgë  de  78  ans* 

LÉTBR  (Jules),  artiste  lyrique,  fut  tréë- apprécié  dans  les 
cafés-eoincei'tS  après  avoir  débuté  à  Tatioien  Théâtr»^Lyrique,  a 
suétsemhéj  le  24  janvier  1877,  à  upe  longue  maladie  d'épuisé - 
tnént; 

LifiKL  (Charles- Georges),  compositeur  autriehieui  auteur 
de  plusieurs  opéras  dont  un  Faust  Plus  cotmu  comme  exécu- 
tant. A  ce  titre  il  vulgarisa  en  Allemagne  l'emploi  del'hal'md^ 
nium»  iustrumeiit  pbur  lequel  il  a  composéi  a^hfti  qtie  pour  le 
piaao)  Un  grand  nombre  de  morceaux.  îfort  le  8  août  &  Vienne, 
sa  tillë  natale,  âgé  de  7B  ans; 

lîlVERANI  (Domeilico),  instrnmentistei  dut  ft  son  talent  «ur 
la  el^'inètte  d^êtré  surnommé  il  Ruèini  d^î  elarinétti.  Mort  & 
Bologne  le  29  mai,  âgé  d'environ  80  ans. 

LU2II  (OiUseppe-Maria)>  imprésario  ltâlien>  dirigea  long- 
temps le  théâtre  San  Carlino  de  Naples;  Mort  dans  cette  tillè 
dans  les  derniers  jours  de  juillet. 

MAflIBUji  chef  du  bureau  de  la  copie  à  TGp^ai  mort  A 
Paris  en  novembre. 

MANUEL)  premier  prix  de  violoncelle  au  Gettiërvatoire  de 
Paris  en  1814;  fit  partie  de  Toreheltre  de  TCpéra  péhdant  pliis 
•de  30  années.  Mort  à  Paris  dans  le  courant  de  jantier  ISTt» 
a  Tâgd  de  87  ans. 

MAilGK  (Mtoe  Georges)>  compositeur  de  romaticëS  |  s'était 
acquis  en  Angleterre^  son  pays,  daus  ce  genre,  une  téritable 
popularité  sous  le  nom  de  Virginia  Gabriel.-  Merle  à  Londres, 
dans  les  premiers  jours  d'août,  â  peine  âgée  de  40  AïLtii 

MARGÂANB  (Sophie);  artiste  chorégraphique,  eoiéiehne  pen- 
sionnaire de  ropéra  de  Parié^  morte  à  Vienne  (Attti^che);  le 
ft2  octobre,  dans  un  âge  asses  avaneé; 

IIASSUB^  comédien  et  imprésario  français,-  a  dirigé  plusieurs 
entreprisses  théâtrales;  entr'autres  celle  du  grand  Théâtre  Pari' 
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siflD,  où  il  monta  Jeanne  dArc  opéra,  du  Mnor  Gilbert  Dvpni, 

Mort  àI>unkerqDe,  le  1"  mare. 

HAZZnCATO  (Alberto),  un  des  repréaëntaats  les  plos  dittln 
guds  de  l'école  Italie QDe,  directeor  du  CouEervatoïre  de  Uilu, 
mort  en  cette  ville  dans  la  nuit  du  31  déc«mbre.  Il  étaitu  t 
Udine  le  20  juillet  1813.  Après  avoir  étudié  le*  mathâmatiftw 
à  rUniveraité  de  Padoue,  Mazzucato  débuta  dans  \&  tWflUs 
musicale  par  la  Fidanzata  di  Lammermo',r,  en  18*1.  En  1836 
il  donnait  à  la  Canobbiana  de  Milan  son  opéra-bouffe  Ooti  CAii- 
cioilo,  qui  tomba.  11  partit  alors  pour  Paria,  où  il  BéjoarH 
prés  de  daui  ans.  D«  retour  en  Italie,  il  fit  jouer  eu  1638  mu 
Bimeralda  S.ManCoaa  avec  un  grandeuccés.  En  1940,  ICofun 
ne  réussirent  pas  i.  laScala.  Bnrevanche,'  il  remporta  du  granJ 
succès  en  1841  avec  /  Due  Sergenli.  Son  dernier  ouvrage  lyti- 
que,  Luigi  Y,rt  diFrancia,  donné  en  IS43  k  Milan,  fut  égale- 
menl  un  succès.  MaiEUcato  a  collaboré  A  la  Gazzeta  munciifr 
da  Milan  pendant  vingt  an;,  et  a  traduit  le  Traiii  dkarminfe 
de  Fétis  et  la  Méthode  de  chant  de  Oarcia.  11  avait  inccédé,  d  f 
a  sept  OU  huit  ans.  comme  directeur  du  Conservatoire  de  Milai. 
&  Lauro  Rossi,  qui  fut  placé  alors  à  la  tète  du  Conservatoire 
de  Naples. 

IIIGBEL  (Alexandre),  artiste  dramatique,  pasea  une  partie 
de  sa  carrière  anRussie,  attaché,  au  théiCra  français  da  Saist- 
Pdtersbourg,  où  il  eut  pour  camarade  Bressant.  En  qnillait 
l'étranger,  il  fat  engagé  aux  Variétés,  oQ  il  venait  d'avoir  ss 
représentation  de  retraite,  loraqu'il  est  mort  te  12  avril,  Agé  de 
66  ans. 

HOLËKI  (Hippolyte-Jules-DiHOLcltRE,  plue  connu  sous  le 
nom  de),  littérateur  dramatique  français,  né  i,  Nantes  le  J 
août  1802,  mort  dans  les  derniers  jours  de  1S77.  Après  avoir 
étudié  le  droit  A.  Rennes  et  la  médecine  ft  Paris,  Moléri  se  jeta 
dans  la  comédie  dramatique  et  fit  joner  en  collaboration  avec 
H.Ch.  Laurençot:  la  Famille  BenneetUe,  Tdtoatard,  le  Gendre 
(fuQ  millionnaire,  à  la  Comédie-Française;  et  seul  la  Fumii'.e,!» 
tante  Vrtute,  le  Revert  de  la  médaille,  à  l'Odèon,  etc...  Attaché 
au  secrétariat  de  la  présidence,  sous  l'administration  du  général 
Cavaignac,  il  fut  mêlé  &  la  politique  dans  les  événements  de 
1848.  Depuis  lors,  il  n'avait  oublié  que  quelques  romans,  det 
nouvelle*,  sans  que  ses  œuvres  lui  eussent  jamais  valu  oh 
bien  grande  réputation. 

HONJACZE  (Jules-Sébastien),  chaleur  français,  ué  ft  Chau- 
icville  (Corrèze)  le  24  octobre  1825,  mort  i.  Meulân  Je  S  septsm 
Te,  Après  avoir  suivi,  dans  la  classe  de  Ponchard,  Is*  cours 
le  chant  au  Conservatoire,  il  débuta  comme  comèdienà  l'Odéos 
lont  U.  E^pie,  alors  directeur  de  cette  scène  et  son  protaotsnr 
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loi  ouvrit  les  portes.  Mais  il  renonça  bientôt  à  la  carrière  dra* 
matique  pour  reprendre  celle  de  chanteur,  et  il  fut  engagé  en 
cette  ^alité  au  Théâtre- Lyrique  en  1855.  Depuis  lors  jusqu'en 
1870,  il  n'appartint  à  cette  scène  que  d'une  façon  intermittente, 
la  q^ittant  pour  aller  faire  des  tournées  en  province.  A  cette 
épo^e  et  entr^  autre  en  1875,  il  ât  un  court  passage  à  TOpéra- 
Gottiquei  ^^a  suite  duquel  on  ne  le  revit  plus  à  Paris.  Elégant  ca- 
Talier  «td(»îé  d'une  voix  de  ténor  agréable,  Monjauze  a  créé  des 
rôl«8  importants  dans  plusieurs  opéras:  La  Statue,  TOmbre  de 
Sardanc^ate,  la  Fiancée  dAbydos,  Rieuzi^  la  Reine  Topaze,  etc. 

M01IN:IER  (Henry -Bonaventure),  dessinateur,  coiçédien  et 
littérateur,  né  à  Paris  le  6  juin  1799,  mort  dans  la  même  ville 
le  3  janvier  1877.  La  vie  de  Monnier  fut  des  plus  accidentées. 
D'abord  clei^c  de  notaire,  attaché  ensuite  au  ministère  de  la  jus- 
tice>  il  se  dégoûta  vite  du  métier  de  plumitif.  Doué  d'un  tem- 
pérament très-artistique  et  de  qualités  brillantes,  il  résolut  de 
faire  de  la  peinture  et  entra,  dans  ce  but,  dans  l'atelier  de  Giro- 
det.  Mais  son  esprit  caustique,  sa  verve  railleuse  le  détournè- 
rent promptement  du  genre  sérieux,  et  les  dessins  qu'il  lit 
a^rs  furent  très-appréciés.  A  partir  de  ce  moment,  son  talent 
se  multiplie  sous  toutes  les  formes.  Il  écrit  ses  Scènes  populaires  y 
qui  formeront  la  meilleure  partie  de  sa  réputation;  les  Mémoires 
de  Joseph  Prudhomme,  en  qui  il  a  merveilleusement  réalisé  la 
caricature  devenue  légendaire  du  petit  bourgeois  vaniteux  :  il 
prodigiie  ^es  articles  à  tous  les  journaux  ;  transporte  sur  la 
scène  quelques-uns  des  types  qu'il  a  immortalisés  dans  ses  livres 
et  crée  lui-même,  au  théâtre,  le  personnage  de  M.  Prudhomme, 
avec  lequel  il  s'était  si  bien  familiarisé,  qu'il  en  avait  transpor- 
té dans  la  vie  réelle  le  langage  ampoulé  et  les  manières  pré- 
tentieusement bouffonnes.  Ce  n'est  pas  toutefois  dans  cette  seule 
occasion  qu'il.monta  sur  la  scène,  et  comme  comédien  il  compte 
de  nombreux  succès,  au  Vaudeville  par  exemple,  où,  dans  la 
Fumille  improvisée,  il  s'incarnait  successivement  et  avec  une 
>apidité  étonnante  dans  toutes  sortes  de  personnages  grotesques. 
Depuis  quelques  années,  Moniiier  vivait  à  l'écart.  Les  princi- 
pales qualités  de  ses  œuvres,  tant  comme  écrivain  que  comme 
dessinateur,  sont  l'originalité,  la  vérité  de  l'observation  et  la 
force  comique  du  trait.  A  ces  titres,  elles  méritent  de  lui  sur- 
vivre. 

MONPLAISIR  (Hippolyte),  artiste  chorégraphe,  auteur  de 
nombreux  ballets  représentés  en  Italie,  mort  dans  un  âge  assez 
avancé,  à  Monte-Liro  (province  de  Milan)  vers  le  milieu  de 
juin. 

MONTESSU  (M™<>),  artiste  chorégraphe,  demeura  pendant 
longues  années  attachée  en  cette  qualité  à  l'Opéra,  où   elle  a 
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laissé  en  s^en  allant  les  meilleurs  souvenirs  et  des  tiraditions 
encore  suiTies  aujourd'hui.  Morte  &  Asnières^  dans  un  âge  assez 
avance,  lé  W  août. 

MORAUD  (Adeline),  artiste  dramatique^  pensionnaire  du 
Vaudeville,  morte  à  Paris  le  11  décembre,  âgée  à  peine  de 
26  ans. 

MORBA0  (Louis-Isidore-Eugône-LEXOIGNE,  dit)»  atkteur  dra- 
matique français.  A  fait  jouer  pendant  une  période  de  trente 
années,  la  plupart  du  temps  en  collaboration,  nombre  de  dra- 
mes et  de  vaudevilles,  entre'  autres,  le  célèbre  Courrief*  de  Lyon, 
qu'il  écrivit  pour  la  Gatté  avec  MM.  Delacour  et  Siraudin.  Ne 
à  Paris  le  8  mars  1806,  mort  dans  cette  ville  vers  le  milieu  du 
mois  de  mars  dernier. 

MOSENTHAL  (Salomon-Hermann),  éoi^ivain  et  poSte  allemand, 
né  à  Gassel  le  14  janvier  1821,  a  écrit  un  certain  nombre  de 
drames  dont  le  plus  célèbre,  Déborah»  qui  est  un  tableau  très- 
vivant  des  persécutions  contre  les  juifs  au  moyeu  âge,  a  été 
traduit  dans  plusieurs  langues  et  a  fourni  â  M"<^  Rtstori  un  de 
ses  meilleurs  rôles.  Mosenthai  a  écrit  en  outre  plusieurs  livrets 
d*opéra  qui  ont  été  mis  en  musique  par  Nicoial,  Rûblnstein. 
Kretsehiner,  Bruhl,  étc;  G^est  à  Yietine,  où  il  occupait  depuis 
1851  les  fonctions  d'archiviste  du  ministère  de  rinstruction 
publique,  qu'il  est  mort  cette  année  dans  le  eouradt  du  mois  de 
février. 

NALDI  (comtesse  GaroHne  de  Sparf  e,  née),  eautatriee  italienne, 
fille  de  Teicellent  chanteur  bouffe  dé  ce  nom,  débuta  avec  suc- 
cès au  Théâtre-Italien  de  Paris  le  19  septembre  1820  et  parta- 
gea longtemps  la  faveur  du  public  avec  M^^  Pas  ta.  SUe  quitta 
la  scène  en  1823,  poUr  épouser  le  général  français  de  Sparre  et 
depuis  ne  s^était  plus  fait  entendre  que  dans  Tintimité.  Morte 
au  commencement  de  cette  année,  à  Tâge  de  75  ans,  dans  son 
château  du  Haut-Frizay. 

NEATE  (Charleà),  planiste  et  violoncelliste^  né  A  Londres  le 
16  septembre  1784,  mort  à  Brighton  le  90  mars  1877.  Après 
avoir  voyagé  pendant  Quelque  temps  en  Allemague,  où  il  se  lia 
d'une  étroite  athitiè  avec  Beethoven,  il  revint,  en  1818,  se  fixer 
dans  son  pays  natal,  où  il  professa  presque  jusqu'à  son  der- 
nier jour  les  deux  instruments  sur  lesquels  il  avait  acquis  de 
bonne  heure  une  grande  réputation  d^exécutant. 

llBTEUX  (Hortetise);  artiste  dramatique,  appartint  tour  à 
tour  aux  théâtres  du  Palais-Royal  et  du  Yatideville.  Elle  avait 
épousé  récemment  M.  DoHa,  artidte  de  ce  dernier  théâtre. 
Morte  à  Paris  le  25  juillet,  âgée  de  30  ans. 

HIGOLLB  (Hénri)j  journaliste  et  littérateur  français,  né  à 
Paris  le  30  octobre  1819.  A  écrit  un  certain  nombre  de  pidees. 
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entre  autres  les  Projets  de  ma  tante,  un  acte  demeuré  au  réper- 
toire  de  la  Comédie-Française.  Frappé  depuis  longtemps  d'une 
maladie  cruelle,  Nicolle  avait  pour  ainsi  dire  survécu  à  la  sèpu- 
tation  qu'ail  s'était  faite  dès  son  début  dans  le  monde  des  lettres 
par  son  esprit  et  son  érudition.  Il  est  mort  à  Paris  le  4  mars, 

KOBLET  (Lise),  célèbre  danseuse^  qui  fut  longtemps  pension- 
naire de  TAcadémie  de  Musique,  où  lés  abonnés  n'ont  pas  oublié 
ses  succès  dans  la  Muette  de  Porttei.  Morte  aux  Ternes  le  3 
avril,  dans  un  âge  assez  avancé.  Elle  était  veuve  du  chanteur 
Alexis  Dupont. 

OTTO  (Julius),  compositeur  allemand,  né  à  Konigstein,  en 
Saxe,  le  1^'  septembre  1804,  mort  À  Dresde  le  5  mars.  A  écrit 
un  grand  nombre  de  lieders,  de  chœurs  et  de  mottets  ;  auteur 
d'un  opéra  Dos  Schloss  am  Bhein  {h  Château  sur  h  Bhtn),  repré- 
senté à  Dresde  en  1838,  et  assez  estimé  en  Allemagne. 

OTJDRID,  compositeur  espagnol,  second  chef  d^orchestre  de 
Topera  italien  de  Madrid,  mort  dans  cette  ville  le  22  mars. 

OXBNFORD  ,  écrivain  anglais  et  musicien  fort  érudit,  a  tra- 
duit plusieurs  de  nos  poèmes  français  d'opéra. 

PATIERNO  (Filippo),  chanteur  italien,  mort  à  Milan,  le  25 
mai,  âgé  3e  42  ans. 

PÉTREtiLA  (£nrico),  compositeur  italien,  né  à  Palerme  vers 
1813^  mort  à  Gênes  le  11  avril.  Sa  réputation,  assez  grande  au 
delà  des  Alpes,  date  de  Popéra  de  liome,  représenté  avec  succès 
à  Milan  en  1848.  Après  cela  ses  œuvves  principales  sont  :  le 
Precauzioni,  la  Coniessa  d'Amalfi,  Un  Diavolo  colar  di  rosa,  I 
Promessi  sposi  etc.. 

PHILLIS  (Jenny),  cantatrice  française  ftUe  de  Jeannette  Phil- 
lis  et  de  Oarat,  morte  à  Moscou,  à  Tâge  de  79  ans,  après  avoir 
tenu  pendant  près  d'un  quart  de  siècle  l'emploi  de  première 
chanteuse  sur  les  théâtres  impériaux  de  Russie. 

PILATI  (Auguste  Pilate,  dit),  compositeur  français,  né  à 
Roubaix  (Nord)  vers  1809,  naort  à  Paris  le  30  juillet.  A  écrit 
la  musique  d'une  foule  de  romances,  d'opérettes  et  d'opéras-co- 
miques.  11  a  été  longtemps  chef  d'orchestre  à  la  Porte  Saint- 
Martin,  où  il  a  composé  la  musique  de  scène,  des  drames,  pan- 
tomimes et  féeries  réprésentés  sur  ce  théâtre. 

PLATZER  (Joseph),  compositeur  allemand,  mort  dans  les 
deraiers  jours  d'avril  à  Munich,  âgé  a  peine  de  36  ans,  laissant 
plusieurs  drames  lyriques  entièrement  achevés  et  d'autres  qui 
ont  vu  le  jour  de  la  rampe,  de  son  vivant. 

RADOUX  (Joseph),  compositeur  beige,  directeur  de  plusieurs 
sociétés  musicales,  professeur,  mort  ^  Liège  le  15  avril,  à 
l'âge  de  44  ans, 

REINE  (Louis),   chef  d'orchestre  du  Théâtre  des  Variétés, 
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où  il  était  entré  &  Tâge  de  18  ans  comme  simple  violon.  Mort 
à  Paris»  âgé  de  70  ans. 

RENARD  (Jules),  vaudeTilliste^  auteur  d^une  foule  de  pièces 
représentées  sur  les  petits  théâtres,  notamment  au  Palais- 
Royal.  Mort  à  Sèvres,  le  2  février,  âgé  de  64  ans. 

REULING  (L.-W.),  compositeur  et  ancien  chef  d'orchestre 
de  la  cour  impériale  d'Autriche;  auteur  de  plusieùps  opéras 
dont  les  plus  célèbres  sont  :  le  Kobold,  la  Fête  des  ^tràspÛleurs 
et  Alfred  le  Grand.  Mort  à  Munich  le  29  avril,  âgé  de  74  ans. 

RICCI  (Federico),  compositeur,  né  â  Naples  en  1800;  mort 
à  GonegUano  (Frioàl)  «  le  4  décembre,  il  composa  éèit-  seul, 
soit  avec  son  f^ôre  Luigi,  plusieurs  opéras  représentés  avec 
succès  sur  les  principales  scènes  de  l'Italie  et  dont  quelques- 
uns  ont  été  traduits  en  français.  Nohs  citerox)»  les  plus  connus: 
Crispino  e  la  œntarCf  M.  Deschalumeaux,  Une  Fête  à  VeTiise, 
etc.  Federico  Ricci  était  chevalier  de  la  Légion  d'honneur 
depuis  1869. 

RICHAULT  (Guillaume-Simon),  chef  de  Tune  des  plus  impor- 
tantes maisons  d'édition  musicale  de  Paris.  Mort  dans  cette 
ville,  le  7  février,  dans  sa  71«  année. 

RIETZ  (Julien),  compositeur  allemand ,  né  à  Berlin,  le 
28  décembre  1812,  dirigeait  depuis  plusieurs  années  Torobestre 
de  la  ville  de  Dresde,  où  il  est  mort  le  12  septembre. - 

RODA  (Ferdinand  de),  pianiste,  harpiste,  compe^teur  et 
professeur  de  musique  à  l'université  de  Rostock.  Auteur  d'an 
Faust  en  deux  parties,  exécuté  une  seule  fois  dans  cette  ville, 
le  7  mars  1872.  Mort  au  château  de  Bulow,  près  Cri?itz 
(Mecklembourg-Schwerin)»  le  20  septembre.  De  Roda  était  né 
à  Rudolstadt  le  26  mai  1818. 

ROMAND  (Hippolyte),  littérateur  français,  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  dramatiques,  entre  autres  Catherine  II,  repré- 
sentée aux  Français  et  le  Bourgeois  de  Gand,  à  l'Odéon  et  d'an 
livret  d'opéra-comique,  la  Fiancée  du  diable,  dont  Y.  Massé  a 
écrit  la  partition.  Romand,  qui  était  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, n*appartenait  plus  depuis  longtemps  au  monde  des  lettres 
qu'il  avait  abandonné  pour  devenir  inspecteur  général  des  éta- 
blissements de  bienfaisance  et  ensuite  directeur  de  l'institution 
des  jeunes  aveugles.  Mort  à  Saint-Brieuc  le  28  août,  dans  on 
âge  avancé. 

ROMANI  (Pietro)-,  mattre  de  chant  â  l'institut  musical  de 
Florence,  mort  dans  cette  ville,  dans  les  premiers  jours  de 
janvier  1877,  &  l'âge  de  86  ans. 

RUHLMANN  (Adolphe-Julien),  professeur  de  piano  et  d'his- 
toire musicale  au  conservatoire  de  Dresde.  Célèbre  par  son 
talent  sur  la  trompette,  il  a  écrit  des  articles  sur  les  instru- 
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ments  de  cuivre.  Né  à  Dresde^  le  28  février  1816,  mort  dans 
eette  ville,  le  27  octobre. 

RUMMEL  (Joséphine),  pianiste  de  talent,  est  morte  le  19  dé- 
cembre dernier,  en  chemin  de  fer,  entre  Wiesbaden  et  Mayence. 
Elle  était  née  en  Espagne  en  1812.  Fille  de  Christian  Rummel, 
ékfit  d^fflrchestre  de  la  cour  de  Nassau,  elle  était  la  sœur  de 
Jo99pk  Kummel,  de  M»e  Franciska  Schott,  veuve  de  Téditeur 
de  Mayence,  et  la  tante  du  pianiste  Franz  Rummel,  dont  le 
mérite- est  fort  apprécié  en  Belgique  où  il  réside. 

SAINTE-FOT  (Charles-Louis  Pubvbeadx,  dit),  acteur  et  chan- 
teur français,  né  à  Vitry-le-Français,  le  13  février  1817,  mort  à 
Neuilly-sur-Seine,  le  1<^'  avril.  Sainte-Foy  étudia  dVbord  le 
piano  au  Conservatoire  de  Paris,  mais  y  renonça  bientôt  pour 
s'adonner  h  Tétude  du  chant.  Sa  physionomie  naturellement 
Oûmique  ne  lui  permettant  pas  d*aborder  les  rôles  sérieux,  il 
R^empsu^a  presque  immédiatement  et  avec  succès  de  l'emploi  de 
trisd,  dans  lequel  il  débuta  à  TOpéra-Comique  en  1840,  et  que 
le  départ  de  Férréol,  qu^il  ne  lit  pas  regretter,  venait  de  laisser 
vacant.  Depuis  lors  il  a  passé  en  revue  presque  tous  les  rôles 
du  répertoire  et  en  a  créé  un  grand  nombre.  Il  demeura 
attaché  à  ce  théâtre  jusqu'en  1869,  époque  à  laquelle  il  accepta 
un  engagement  en  Russie.  Mais  peu  goûté  à  Saint-Pétersbourg 
où  le  vrai  comique  était  moins  apprécié  que  la  cascade^  il  n'y 
resta  que  peu  de  temps  et  rentra  en  France  où  l'Opéra-Comique 
le  rappelait.  Malade  déjà,  il  n'y  fit  que  passer  avant  de  venir 
créer  aux  Folies-Dramatiques,  son  dernier  rôle  dans  la  Belle 
Bourbonnaise  (rôle  de  Cotignac).  Là,  se  termina  sa  carrière  d'ar- 
tiste. Dans  ces  derniers  temps,  infirme  et  paralysé,  Sainte- 
Foy  n'était  plus  que  l'ombre  de  lui-même. 

SAUVAGE  (Thomas-Marie-François),  auteur  dramatique,  né 
à  Paris,  le  5  novembre  1794,  mort  dans  cette  ville  le  2  mai. 
Se»  débats,  conlme  auteur  dramatique,  remontent  à  1814, 
époque  à  laquelle  il  fit  jouer,  en  collaboration  avec  G.  de  Lu- 
rieu,  Mademoiselle  Hamilton,  vaudeville,  qui  obtint  assez  de 
succès  et  fut  suivi  presque  immédiatement  de  plusieurs  autres.  Un 
moment  directeur  de  l'Odéon,  en  1827,  après  la  mort  de  Dupetit 
Merré,  il  se  retira,  sans  avoir  réussi  à  relever  la  fortune  de 
ce  théâtre,  et  travailla  sans  relâche  pour  les  principales  scènes 
de  Paris,  auxquelles  il  donna  successivement  une  foule  de 
drames,  de  comédies  et  de  vaudevilles,  dont  quelques-uns  ne 
sont  pas  oubliés.  Mais  où  il  réussit  le  miejix,  ce  fut  dans  le 
poème  d'opéra-comique.  Ses  créations  en  ce  genre  sont  toutes 
empreintes  d'un  cachet  particulier  et  d*un  esprit  très-délicat. 
Il  suffira  de  rappeler  le  Toréador,  la  Torrelli,  Gilles  ravisseur, 
le  CaXd,  les  Porcherons,  et  tant  d'autres,  presque  tous  écrits  en 
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vers  libres^  pour  se  convaincre  de  la  variété  et  de  la  distinction 
de  ce  talent,  dont  la  physionomie  denieurera  comme  un  des 
souvenirs  les  plus  sympathiques  dn  monde  du  théâtre  et  des 
lettres.  Thomas  Sauvage  était  depuis  longtemps  cjiâvaUftr  de 
la  Légion  d'honneur. 

SAUVAGE-TRUDIN,  compositeur  an^ateur,  auteur  de  plu- 
sieurs petits  opéras-comiques«  dont  Tun*  les  Deux  ço^sines,  a 
été  joué  k  la  Renaissance  en  1875  mort  jeune  eqqore  4  ^ou- 
logne-sur-Mer,  sa  ville  natale,  le  22  janvier  18T7. 

SCHNEIDER  ( Jean- José ph)«  organiste  de  l'église  Saintr^ierre 
(le  Bordeaux,  compositeur,  auteur  de  quelques  ouv|rages  théo- 
riques, mort  à  Talence  (Gironde),  ^gé  de  61  ans. 

SEGRI-SEGARBA,  chanteur  espagnol  dont  la  carrière  ^a, 
pas  été  sans  éclat,  mort  à  Valence,  âgé  de  63  ans. 

SHQRE  (William),  compositeur,  organiste,  fondateur  d^  plu- 
sieurs sociétés  de  musique  à  Liverpool  et  à  Manchester,  luort 
k  H6  ans,  à.  Burton  (Angleterre),  dans  les  derniers  jours  de 
janvier  low. 

SIMON  (F.),  ancien  danseur  de  l'Opéra,  où  il  demeura  jus- 
qu  eu  1842,  Tun  des  repi*é8eutants  de  l'ancienne  école-  A  cette 
époque  il  prit  sa  retraite  et  se  retira  à  Crécy-sur-Horûi,  où 
il  est  mort  dans  les  premiers  jours  de  décembre  à  TAge  4â 
77  ans.  Simon  est  le  seul  artiste  qui  ait  reçu  la  croi*  d'hon- 
neur étant  encore  au  théâtre,  puui*  sa  belle  conduite  pendant  les 
journées  de  juillet  1830, 

SKOGZDPPOLE,  de  nationalité  polonaise,  dirigea  pendant 
longtemps  Torph^stre  du  Théâtre- Italien  de  Paris,  avftnt  d'oc- 
cuper les  mêmes  fonctioba  à.  l'Opéra  italien  de  Madr|d>  Qi^  il 
est  mort  le  15  mars. 

SMITH  (George-Tovnsheud),  organiste  de  la  cathédfala  de 
Heretbrd  (Angleterre),  mort  dans  cette  ville,  le  3  août. 

STEINWAY  (Albert),  facteur  de  piano»  tirès-conmi  ^  Amé- 
rique, mort  À  New-York,  le  15  mai,  dans  un  âge  peu  avancé. 

STÔCRHAUSEN  (Mai^erite  Sciwdgk,  dite),  cantatrice,  née 
À  Guebwiller  (Alsace)  eu  1^^,  morte  à  Colmar  le  30  octobre. 
Acquit  la  plus  grimde  partie  de  sa  réputation  en  Angletecre 
où  de  1830  À  1$42,  elle  marcha  de  pair  avec  les  plus  grandes 
célébrités  de  Tépoque. 

THIBOnST  tAmédée),  chef  d'one  importante  fabnqse  de 
pianos,  mort  à  Paris,  dans  le  courant  de  février.  Age  de 
53  an^> 

TIBTJCNS  (Th^rèse\  cantatrice,  née  h  Uamboai|p  en  1834. 
Apr^s  avoir  chanté  quelque  temps  en  Allemagne»  elle  vint  à 
Londres  où  elle  se  fixa,  vers  1^5$.  Joignant  an  charme  d^me 
voix  superbe  de  soprano  4riM!naitigae  m  UlCfmM»t»lilfi  t^ent  de 
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tragédienne,  elle  n'avait  pas  cessé,  depuis  lors,  d'être  l'idole 
public  d'outre- Manche,  lorsqu'elle  fut  enlevée,  le  30  octo! 
a  la  saite  d'une  longue  et  cruelle  maladie.  M»»  Tietjena 
également  «ngagâe  h  l'Opéra  de  Paris  où  elle  ne  fit 
passer. 

TISSERANT  (Jean-Hlppoljte),  comédien  français,  né  à  M 
don,  Ters  1802,  mort  a  Paris,  le  14  octobre.  D'abord  peii 
sur  porcelaine.  Tissaran^  que  le  démon  du  théâtre  traTdil 
depuis  sa  tendre  enfance,  abamtopna  ce  métier  pour  ^  enga 
dans  une  troupe  ambulante  qui  explorait  les  «cénea  du  nord 
la  France  et  eue  pour  camarade  à  cette  époque  di(licile  it 
vie  Mélinj^ue  avec  lequel  il  devait  se  retrouver  plus  tar 
Paris.  Engagé  au  Oymnaee  en  1877,  il  ne  quitta  cethédtre 
pour  faire  une  courte  apparition  a  la  Forte- Saint -Marti 
passer  Je  là  k  l'Oiéon  où  il  lit  de  nombreuses  et  beurei 
créations,  entre  autres  dans  l'Honneur  et  TArgenlf  la  Derrt 
iilote,  etc.  R«iré  du  théâtre  depub  186.'),  il  ne  se  décic 
quitter  sa  retraite  que  pour  reparaître  passagèrement  en  1 
a  la  Porte- Saint -Martin.  Après  cette  époque,  on  ne  le  re' 
plus  Bur  aucune  scène  ;  il  utilisa  dés  lors  son  expérience 
aesétudesâ  former  des  élèves.  Sou  talent  était  fait  de  se  naibi 
et  de  rondeur,  sa  diction  était  mordante  et  acérée,  son 
franc  et  ouvert.  Il  imprimait  un  caractère  particulier 
personnages  qu'il  était  chargé  de  représenter. 

TOHASSI  (Pietro),  violoncelliste  et  compositeur,  mor 
Venise,  sa  ville  natale.  le  5  novembre,  ù  l'âge  de  76  ans. 

TOUIITOIS,  comédien  français,  a  joué  pendant  longtemps 
grimes  sur  les  scènes  du  boulevard.  Organisateur  des  tourr 
en  province  de  Virginie  Déjazet.  Mort  a  Paris  le  18  janv 
figé  d'environ  65  ans. 

TBESSE  (Joseph),  éditeur  dont  la  maison  de  librairie,  tr.-i 
férée  depuis  quelques  mois  sur  la  même  façade  que  l'entrée 
l'administration  de  la  Comédie-Française,  et  qu'il  dïrigi 
depuis,  plusieurs  années  déjà  avec  une  rare  habileté,  posa 
un  grand  répertoire  de  pièces  de  théâtre  anciennes  et  mo( 
ces.  Mort  à  Paris,  le  11  décembre,  a  l'âge  de  22  ans. 

TREUMAItN  tCarl),  fut  pendant  longtemps  directeur 
acteur  de  l'un  des  principaux  théâtres  de  Vienne  (Autriche) 
ilest  mort  vers  la  an  d'avril. 

UHGER  (Caroline),  célèbre  cantatrice,  née  à  Vienne,  en  1( 
débuta  dans  cette  ville,  parcourut  ensuite  l'Italie  oti  ses  suc 
prirent  de  grandes  proportions,  puis  vint  se  faire  entendi 
l 'Opéra-Italien  de  Paris,  où  le  public  lui  fit  un  accueil  plus  i 
glacial  et  où  elle  ne  resta  qu'une  saison.  C'est  elle  qui  cha 
la  première,  et  sous  ta  direction  de  Beethoven,   la  partie 
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contralto  solo,  dans  la  symphonie  avec  chœur.  Mariée  à  un 
Français,  M.  Sabatier,  C.  Unger  vivait  depuis  longtemps  retirée 
du  théâtre,  à  Florence,  où  elle  est  morte  dans  les  derniers 
jours  du  mois  de  mars  de  cette  année. 

VERDELLET,  dit  Desplaces,  régisseur  général  du  théâtre  de 
Covent-Garden  â  Londres,  mort  à  Paris,  le  25  janvier  1877,  à 
Tâge  de  54  ans. 

VERGER,  imprésario,  dirigea  pendant  quelque  temps,  en 
1874,  le  Théâtre-Italien  de  Paris.  Mort  à  la  Havane,  où  il 
dirigeait  la  principale  scène  de  Ttle,  dans  les  premiers  jpurs  de 
décembre. 

WAGKERNAGEL  (Philippe),  musicologue  érudit,  a  écrit  une 
histoire  très-appréciée  du  chaot  religieux  allemand.  Mort  à 
Dresde  le  20  juin,  âgé  de  77  ans. 

WAROT,  chef  d'orchestre  du  théâtre  des  galeries  Saint-Hu- 
bert de  Bruxelles,  mort  dans  cette  ville,  le  18  juillet.  Etait  le 
père  de  Tancien  ténor  de  TOpéra,  du  même  nom. 
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LA  CRITIQUE  DRAMATIQUE  ET  MUSICALE 

EN   1877' 


1*  Comptes  'tendus  le  lendemain  des  premières 

représentations. 

Bulletin  français M.  Armand   Silvfstre,   critique 

di'nmaiique. 
M.  L.  PiLLAUT,  critique  musical. 

1.  La  présente  liste  a  été  établie  le  31  décembre  1877. 

Sur  la  demande  de  plusieurs  de  nos  lecteurs^  nous  croyons 
devoir  ajouter  à  cette  liste  les  noms  des  écrivains  qui,  dans 
certains  journaux  où  Ton  accorde  une  plus  grande  place  aux 
choses  de  théâtre  sont  chargés  soit  de  la  Soir  et  théâtrale^  soit 
du  Courrier  des  théâtres. 

Cette  So'rée  quotidienne,  créée  par  le  Figam,  il  y  a  quelques 
années  seulement,  est  souvent  un  article  amusant  et  spirituel, 
en  même  temps  que  bourré  d^utiles  racontars  sur  tout  ce  qui 
se  passe  dans  la  salle,  dans  les  couloirs,  dans  le  cabinet  des 
directeurs  et  dans*  l'intérieur  des  coulisses.  Que  d'mcidents 
piquants  qui  sont  encore  de  l'histoire  du  théâtre!... 
•  Les  Courriers  de  théâtres  des  grands  journaux  parisiens  con- 
tiennent, plus  spécialement,  leâ  nouvelles  concernant  chacune 
des  scènes  de  la  capitale,  l'avenir  des  théâtres  et  des  pièces^ 
les  engagements  des  artistes,  aussi  bien  que  les  renseignements 
sur  le  passé  des  auteurs  et  des  comédiens.  11  nous  serait  impos- 
sible de  donner  ici  les  noms  de  toutes  les  personnes  chargées 
de  la  rédaction  de  cette  partie  du  journal  qui,  le  plus  souvent, 
n'est  point  signée  et  n'*est  pas  l'expression  d^une  personnalité. 
Nous  citerons  du  moins  les   rédacteurs  dont  les  articles  en  ce 
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Charivari M.  Pierrb  VÉROrc '. 

Entracte MM.  Achille  Denis  et  Fehicahb 

BnuRCEAT. 

EvértemetU M.  Charles    Monselet,   critique 

dramatique. 
M.  Arthur  Pougin,  critique  muaî- 

cal. 
M.  Georges  DuvAL(Tabarin),  adi- 
rée théâtrale  et  courrier  des 
thé&tres. 
Figftro M.  Auguste  Vrni,  critique  drama- 
tique. 
Béoédict  (H.  B.  Jou^'in),  critique 

musical. 
H.  Arnold  HoHTiBn  (un  monsieur 
de  l'orchestre),  soi  réel  héa- 

H.   Jules   Pbével,   courrier  des 
théâtres. 

France H.  Henri  dk  Lapohheiiave  *. 

Qauloi» M.    François    Dswald,    critique 

dramatique  et  courriériste 
tbéAtral. 
Georges  (M,  Fouhcald),  critique 

musical. 
Parisine   (M.    Hippolïtr  Naïet), 
soirée  théâtrale. 

Gaiette  de  France Dancourt  (M.    Aeolphb  Bacot), 

critique  dramatique. 
H.   SiHON  BouBÉE,  critique  ma- 

Kenre  sont  ordinairement  lea  plus  complets,  les  plus  exacte  et 
Ibs  j)1ub  soignés.  Cuui  que  nous  avons  pu  oublier  dans  caltt 
Domanclature,  voudront  bien  nous  eicuser... 

1.  Les  critiques,  dont  ie  nom   n'est  suivi  d'auaune  mealioD, 

sont  an  même   lampe  chargée  du  compte-rendu  dramatique  et 

du  compta' rendu  musical. 

"    '  "  "luilieton  parlé  de  M.  de  Lapommeraje  a  retrouvé  au 

des  Capucines  le  franc  succès  qui  l'avait  accuailli  les 

icédentes. 

8  de  mai  18'iT,  M.  Ernest  Dubreuil  inaugurait  le 
mwieal  parié  dans  la  même  salle,  au  il  faisait 
B  pleines  de  verve  et  d'esprit  sur  les  opé- 
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Messager  de  Fc^. ....     M.  Eucène  Tassin. 

PariS'JoumaL MM.  U.  de  Pêne  et  Emile  Kéndel, 

(critique     dramatique    et 
courriériste  théâtral). 
Frederick  (M.   Vuhrer),  critique 
musical. 

Petit  Journal M.  Jules  Glaretie. 

M.   Emile  Abraham,   courriériste 
théâtral. 

Petit  Moniteur, M.  Gustave  Glaudin. 

Petit  Pansien M.  Renoir. 

Petite  Presse M.  Victor  Cochinat. 

PeiÂplé M.  Henri  Becuue. 

Rappel M.  Henri  Maret,  critique  drama- 
tique. 
M.  Arm.Gouzien,  critique  musical. 

Soit .  ;  i Alphonse  Défère  (M.  Duchemin), 

critique  dramatique. 
B.  de  Lomagne  (M.  Albert  Sou- 
ries), critique  musical. 
Soleil  ;  ; .   ..:....:...:     M:  JOles  Guillemot. 

M.    Alfred  Aubert,   courriériste 
théâtral. 

Télégraphe MM.  Henri  Fouquier  et  Adolphe 

DuPEUTY,  critique  dramat. 
et  courriériste  théâtral. 
M.  Mâgnus,  critique  musical. 


2°  Feuilletons  et  articles  hebdomadaires 


Bien  public M.  Emile  Zola,  critique  drama- 
tique. 
M.  Gabriel  Liquibrj  critique  mu- 
sical. 

Constitutionnel ...     M.  Hippolyte  Hostein. 

Défense :  ;   Gérald  (M.  Paul  d'Arlhac). 

•Estafette i . .   ..i..i   ;î     M.  Armjind   Silvestrr,  'critique 

dramatique. 
Aulétès  (M.  Widor)^  crit.  musical. 
Strapontin  (M.  Paul  Bi'rani)  cour- 
rier des  théâtres  et  soirée 
théâtrale. 


672  LES  ANNALES  DV  THÉÂTRE 

XIX^  Siéck M.  Charles  de  la  Rounat. 

Français M.  Louis  Moland,  critique  dra- 
matique. 
M.  Adolphe  Jullien,  critique  in^- 
sicaL 
Indépendance  belge.,,,    M.  Alexandre  de  Lavergne  (pour 

tous  les  théâtres  de  Paris). 
MM.  Frédéhicx  et  Edouard  JFétjs 
(pour     les     théâtres     qe 
Bruxelles). 

Journal  des  Débats M.   Clément   Caraguel,    critique 

dramatique. 
M.  Ernest  Reyer,  critique,  mu- 
sical. ^ 

Journal  officiel M.   Alphonsr    Daudet,    critique 

dramatique. 
M.  Eugène  Gautifr,  critique  mu- 
sical *. 
Liberté M.  Albert  Delpit,  critique  dra- 
matique. 
M.  Victorin  JoNciÈRKs,  crîtiqije 

musical. 
Lélio   (M.    Bloch),   soir^  théâ- 
trale. *" 
Jenoius  (MM.  Bloch  et  Joxcières), 
courrier  des  théâtres. 

Monde M.  Vknet. 

Moniteur  univ  rsel M.  Paul  de  Saikt-Victor. 

National M.  Théodore  de*  Banville. 

Nord M.  Gustave  Bertrand. 

Ordre M.  Jacques  A migues,  critique  dra- 
matique '. 

1.  M.  Eugène  Gautier,  le  savant  professeur^  a  repris^  auCon- 
8ervatoire>  le  remarquable  cours  d^histoire  générale  de  la 
musique  où  il  obtient  auprès  des  amateurs  et  des  savants  un 
succès  si  mérité. 

2.  Pendant  les  six  premiers  mois  de  Tannée,  la  Nation  et 
rOrdre  ;  existant  séparément  comme  journaux  quotidiens  « 
M.  Edouanl  Noél  et  M.  Jacques  Amigues  étaient  chargés  res- 
pectivement de  la  critique  dramatique  et  musicale,  celui-ci  dans 
la  second»  de  ces  feuilles  et  celui-là  dans  la  première.  Lors  de 
la  réunion  de  ces  deux  journaux  en  un  seul,  sous  le  titre  de 
'^Ordrc,  M.  Jacques  Amigues  conserva  dans  ce  journal  la  criti- 
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M.  Edouard  Noël,' critique 'mu- 
.  sical. 

Pntrie.. . .  *   M.  Edouard  Pournier,   crîlîque 

,,,  dramatique. 

«  ,,  M.  DE  Théminrs-Lauzières,  cri- 

î   ,  u  trque  musical. 

f<ïy«f M.   Georges    Maillard 

JPresse M.  Jules  Claretie,  critique  dra- 
matique. 
M.  Léon  Kerst,  critique  musicah 
Bépublique français^..,    M.  Jean-Gustave  Bertrand. 
Siècle. . .  • M.  DE  BiÉviLLE,  critique  drama- 
tique, 
M.   Oscar    Comettant,    critique 
musical. 

Temps.,.. ^.    M.  Francisque   Sarcey,   critique 

dramatique. 
M.  J.  Werer,  critique  musical. 
Union,  •••.•••..,.....     M.  Daniel  Bernard. 

Courrier  â^Etat M.  Edmond  Stoullig. 

Illustration Savigny  (M.  Hi-nri  La  voix). 

Journal  illustré Charles    Darcours    (M.    Charles 

.r  Réty). 

Monde  illustré, i M.  Charlrs   Monselet,   critique 

dramatique. 
M.  Albert  de  Lasalle^  critique 
musical. 

tfnivers  illustré. Gérôme  (M.  Kaempfrn), 

•Vie  littéraire M.  Isambert,  critique  dramatique. 

M,    Grandmougin,    critique  mu- 
'SicaL  • 
Paris^Thèâtre. M.  Félix  Jahyer. 


3»  Revues. 


Correspondant M.  Victor  Fournel. 

Bévue  des  Deux-Mondes.    F.  de  Lagenevais  (M.  H.  Blazë 

DE  Bury),  critique  musical. 

que  dramatique  seulement,  et  la  critique  musicale  fut  attribuée 
il  M;  Edouard  Noël. 
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Uev.  poUtiq,, et  littéraire.   M.-  Maximb  Gaucher,  critique  dra- 
matique. 
Revue  de  France, ......    M.    ëdouari»   Thierry,    critique 

dramatique. 

M.  Albert  de  Lasalle,  critique 
'   musical. 


4<»  Journaux  de  musique. 


Art  muHccU MM.  Gaston  ësguoibr  et  RAorL 

DE  Saint-Arrouan. 

Gazette  musicale MM.    Adolphe    Jullien,     Paul 

Bernard  et  H.  Lavoix  fil^, 
critiques  musicaux. 
Adrien  Laroque  (M.  Emili 
Arraham},  critique  drama- 
tique.- 

Journal  de  Musique , ...     M.  Armaad  GouzrsN. 

Ménestrel. . H,  Moreno  (M.  -Hbuobl]  et  M:  Vic- 
tor WtLDBR. 


Plusieurs  journaux  ont' cessé  leur  existence  avant  la  fin 
de  Tannée.  Pendant  les  premiers  mois  de  1877,  M.  ËHe 
Sorin  était. chargé  de  la  critique  dramatique. et. M.  .Octave 
Fouque  de  la  critique  rousicaie  au  journal  VEcho.univei'sei. 
'La  critique  dramatique  de  llflbmme  libre  appartenait  à 
M.  Alphonse  Pages;  la  critiqua  musicale  à  M.  Edmond 
Stoullig.  Enfin,'  à  \i  Eetme  de  là  Musique^  M.  Arthur  Pou- 
gin  s'était  réservé  la  critique  musicale,  et  M.  Edmond 
Stoullig  rédigeait  la  critique  dramatique. 
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1,  A  la  s.uite  d'observations  qui  leur  ont  été  adressées  et  dont 
Us  ont  reconnu  la  justesse,  les  auteurs  des  Annales ^  dont  la  part 
de  travail  est  absolument  distincte,  ont  décidé  de  signer  respec- 
tivement' lés~  chapitres  dont  ils  se  sont  chargés,  afin  d'endosser, 
à  regard  du  public  et  de  tous  les  intéressés,  la  responsabilité, 
chacun,  en  ce  qui  le  concerne,  de  ce  qu'ils  écrivent.  A  cet  effet, 
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tean-d'Eau,  le  troisième  Théâtre-Fran;aii,  le  théâtre  Beaomv- 
ehais,  les  Folies-Marigny,  les  Concerts  de  Paris,  le  Conseil 
vatoire  et  la  Bibliographie  ont  été  rëdi|{és  par  M.  Bdinoad 
Stonllig. 
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